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INTRODUCTION 

CnAPI'fRE 1 

Théodoret de Cyr (393-env. 466). 
Milieu. Formation et activités. 

1 Aucun écrivain contemporain de Théodoret n,a laissé 
d'histoire proprement dite de l'évêque de Cyr. Seul, à 
la fin du ve siècle, Gennade de Marseille (t vers 494), 
connu surtout comme continuateur du De riris illustribus 
de saint Jérôme, a consacré à Théo doret une courte 
notice biographique 1 ; tous les auteurs qui par la suite 
ont parlé de Théodoret en sont tributaires. Jacques 
Sirmond, dans son édition complète des œuvres de ThéoR 
doret, essaya le pfemier de rassembler à travers les écrits 
de l'évêque de Cyr des renseignements biographiques' 
que P. Garnier compléta 3

• Tillemont poursuivit cette 
recherche ', ainsi que Glubokovskij dont dépendent plus 

1. GENNADIUS MAsSILIENSis, De Scriptoribus ecclesiasticis, c. 89 
in P. L. 58, c. 1112 B-1113 A. 

2. Jacques Sm:r.toNn, S. J., Beati Theodoreti episcopi Cyrensis 
Opera omnia, '* vol., in-f0 , Paris, 1642. Dissertatio de vita et scriptis 
Theodoreti in P. G. 80, c. 35 A-56 B. 

3. P. GARNIER, S. J., Beati Theodoreti episcopi Cyri Auctarium 
sive operum tomus V, Paris, 1684, in P. G. 84. P. Garnier se montre 
trop sévère et injuste pour Théodoret. Son Historia Theodoreti se 
trouve dans P. G. 8lt, c. 89R198. 

4. L. S. LE NAIN DE TILLEl\lONT, Mémoires pour servir à l'his­
toire ecclésiastique des six premiers siècles, 16 vol., Paris, 1693-1712. 
Cf. t. XV (1711}, Théodoret, Evesque de Cyr, p. 207-340, et les notes, 
p. 868-878. 
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ou moins tous les auteurs modernes 1 • Plus attentif à 
la personnalité de Théodorct, Newman en a tenté une 
esquisse en traits délicats et, récemment, sur les bases 
d'une étude sérieuse de sa correspondance, Y. Azéma a 
essayé de faire revivre cette figure si discutée et si sédui~ 
sante 2

• 

Certains théologiens lui reprochèrent longtemps ses 
approximations en matière chri!'tologique et le rendirent 
responsable des divisions de l'Eglise d'Orient 3 • Antagow 
nistc de CyriJlc d'Alexandrie, à qui revient la gloire 
d'avoir fait proclamer Marie mère de Dieu, Théodorct, 
héritier de l'école d'Antioche, s'est compromis au cours de 
la querelle nestorienne et il en est sorti avec une fâ­
cheuse réputation; et, sa mémoire ayant été condamnée, 
près d'un siècle après sa mort, en 553, au deuxièü:1e 
concile de Constantinople '1, on n'a retenu de sa doctrine 

1. N. N. GLUnor<ovsKIJ, Blazennyi Feodorit episkop IGrrskïe. 
Ego jizn i literaturnaia diéiatelnost. 1'serkoivno istorilcheslwe izlido))a­
nïe, (Le Bx Théodoret, évêque de Cyr, sa vie et son activité litté­
raire. H.cchcrches d'histoire ecclésiastique), 2 vol., Moscou, 1890. Je 
tiens ù remercier ici le R. P. RouËT DE JounNEL qui m'a aidé à 
consulter cet ouvrage. 

2. On trouvera une biographie succincte avec des jugements très 
nuancés sur Théodorct chez J. H. NEWMAN, Ilistorical Sketches, 
vol. II, p. 303-362, Londres, 1876. Plus exhaustive la biographie par 
Edm. VENADJ.ES, art. Theodoretus, a p. SiiUTll and WAcE, Dictionary 
of Christian Biography, t. IV, p. DOit ss., qui s'appuie principale­
ment sur les données de Tillcmont. Voir la thèse de Y van AzÉMA, 
Théodoret de Cyr d'après sa correspondance. Élude sw· la person­
nalité morale, religieuse et intellectuelle de l'évêque de Cyr, Paris, 
1952 (inédite), et N. Gr.uDOKOVSKIJ, Istoritcheslwe Polojenie i Znat­
chenie litchnosti, Theodorita, episcopa Kirrskago, Saint-Pétersbourg, 
1011 (Situa Lion historique ct importance de la personnalité de 
Théodorct, évêque de Cyr), sur la personnalit.é de Théodoret, avec 
bibliographie russe et étrangère des ouvrages parus jusqu'alors. 

3. Cf. GARNIER, o. c., c. 89 A-B. 
.Jo. Dans la condamnation des <<Trois Chapitres))' le concile qua­

lifiait d'impies les écrits de Théodorct (dans DrŒZINGER, 22G); la 
condamnation portait sur la défense de Diodore de Tarse ct de 
Théodore de Mopsucstc (cf. Théodoret, Ep. à l'évêque Irénée, in 

• 1 
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que les forrnulcs malheureuses qu'il opposait, avec les 
meilleures intentions du monde, au patriarche d' Alexan· 
drie, parce qu'il décelait déjà chez lui les tendances 
monophysites qui seront condamnées plus tard à Chal­
cédoine (453). Ces dernières années, des études plus ap­
profondies de ses œuvres ct des controverses qui en 
furent l'occasion font entrevoir en Théodoret, non seu­
lement le théologien de l'école d'Antioche, mais, avec 
Cyrille, la figure la plus marquante du ve siècle grec. Sans 
avoir la vigueur de pensée de ses grands prédécess~urs 
du IV 0 siècle, il a eu assez de finesse pour déceler, même 
chez les meilleurs esprits, les fragilités doctrinales et il 
apparaît comme le défenseur de la doctrine de Chalcé­
doine qui mettait un terme aux recherches christolo· 
giques 1• 

Les historiens savent que Théodoret est l'auteur d'une 
Ilistoire Ecclésiastique et les hellénistes, qu'il est un des 

P. G. 83, c. 119'1 B, oü il fait allusion à un écrit en faveur de Dio­
dore et de Théodore) ct sur les écrits de Théodoret contre le concile 
d'Éphèse, Cyrille et les Douze Anathématismcs ; ne tenir compte que 
de ces derniers écrits, c'est oublier que Théodoret avait, en !133, 
souscrit ù l'Acte d'Union. 

1. Sur l'évolution de la doctrine de Théodorct, on pourra se 
TCporter aux études de 1\1. RICHAnn, spécialement : Notes sur l'é))O­
lution doctrinale de Théodoret de Cy/', in Revue des Sciences phi­
lOsophiques et théologiques, 25 (1936), p. tl59-'181, et à la thèse du 
P. Joseph MoNTALVERNE, O. F. l\L, 1'heodoreti Cyrensis doctrina 
antiquior de Verbo (( inhwnanato n, Home, 19!18. Sur le rôle de Théo­
doret dans l'extension de la terminologie trinitaire à la Christologie, 
voir Ch. 1\'loELLEn, Nephaliu.s d'Alexwtdrie, in Revue d'Ilistoire ecclé­
siastique, t. XL (1%A-ll5), p. 113 ss. On se reportera aux travaux 
publiés ù l'occasion du quinzième centenaire du Concile de Chal­
cédoine : A. GmLLMEIEH, S. J. und I-L BACUT S. J., Das J(onzil 
von Chalkedon, Geschichte und Gcgenwart, Bd. I. Der Glaube von 
Chalkedon, Bd II. Entschûdung um Challr.edon. Wurtzbourg, Echter­
Vcrlag, 1951-53; R. V. SGLLEHS, The Council of Chalcedon. A . 
Iiistorical and Doctrinal Survey, Londres, S. P.C. K., 1953. Voir 
également I-I. nu IVIANOm S. J., Le Quinzième Centenaire du Concile 
de Chalcédoine (!151-1951), in Nou))elle Revue Théologique, scpt.­
oct. 1951, p. 785-803. 
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témoins importants de la tradition indirecte des auteurs 
anciens. L'étude de ses œuvres aiderait les chercheurs à 
pénétrer plus avant dans la société antiochienne et 
syrienne du ve siècle ; il a vécu plusieurs années parmi 
les moines du désert, il a entretenu une correspondance 
avec les fonctionnaires, les médecins, les sophistes et les 
évêques d'Orient. Théodoret a été l'évêque d'un pauvre 
diocèse au nord de la Syrie; mais, à l'époque où il a vécu, 
ses origines ct sa formation lui ont permis de jouer un 
rôle de premier plan. _ 

4 Au cours du IVe siècle, rEglise s'est affirmée définiti~ 
vement en face du paganisme. Sur le terrain politique, 
les efforts de l'empereur JUlien n'ont pas réussi à effacer 
l'œuvre de Constantin qui sera reprise par Théodose, 
tandis que les classes dirigeantes, du moins dans la région 
d'Antioche, sont en majorité gagnées au christianisme 1

• 

Dans les milieux intellectuels, la réaction païenne, cris­
tallisée pendant quelques années autour de Julien, n'a 
pu opposer qu'un syncrétisme décadent à la doctrine 
et à la morale que l'Eglise définit à Nicée ou à Constan­
tinople ct que développent en une langue magnifique les 
grands évêques de Cappadoce, dont la voix trouve un 
écho en saint Jean Chrysostome ct saint Athanase. 
Car le privilège de la culture n'appartient plus aux seuls 
païens ; les chrétiens, longtemps méprisés pour leur pré~ 
tendu dédain des belles-lettres, se sont faits à leur tour 
les auditeurs des sophistes et ils sont passés mattres dans 
la langue des philosophes anciens dont la pensée leur est 
devenue familière. 

Lorsque naît Théodoret à la fin du Ive siècle, Antioche 
n'a rien perdu du prestige qui lui avait valu d'être la 

1. Voir P. nE LABHIOLLE, lA réaction païenne, Étude sur la polé­
mique antichrétienne du ]er au V Je siècle, Paris, 19311. Sur la vic mu­
nicipale et les classes sociales à Antioche dans la seconde moitié du 
Ive siècle, voir Paul PETIT, Libanius et la vie municipale à Antioche 
au JVe siècle ap. J.-C. (dans Bibl. Archéol. et Histor. de l'Institut 
fr. de Beyrouth, t. LXII), Paris, Geuthner, 1955, que l'auteur 
avait bien voulu me communiquer, ainsi que sa thèse complémen­
taire, Les Étudiants de Libanius, Paris, Nouvelles Éd. latines, 1957. 
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résidence de Julien lorsqu'il voulait en faire la capitale 
de l'hellénisme 1• Les traditions de culture profane s'étaient 
maintenues avec des maîtres comme Libanios, et l'Église 
d'Antioche qui avait su donner un .Jean Chrysostome 
continua d'être un foyer de réflexion théologique. Les 
chrétiens sont en majorité dans la ville et même dans la 
société curiale. Néanmoins les païens y sont encore 
influents 2

, au point de constituer un véritable parti ; 
mais à part quelques incidents, l'union des uns et des 
autres se réalise sur le plan de la vie municipale 3

• 

La famille de Théodorct, propriétaire de biens fonciers, 
appartenait à une des classes supérieures d'Antioche, 
peut-être à la classe curiale. Elle était chrétienne depuis 
plusieurs générations. Son père, homme pieux, fré~ 
queutait assidùment les solitaires installés aux environs 
d'Antioche 4• Sa mère s'était mariée à dix-sept ans ; 
mondaine et plus soucieuse de coquetterie que de piété, 
elle pouvait user de sa fortune pour mener une existence 
facile, quand, à l'âge de vingt-trois ans, elle fut affectée 
d'une grave ophtalmie ; elle recouvra la vue grâce aux 
prières et à l'intervention d'un saint ermite des environs, 
Pierre le Galate, qui avait déjà guéri la femme du gou-

1. Cf. P. CANIVET, Histoire d'une Entreprise rtpologétique au 
va siècle (thèse), Paris, 1957, p. 21-22. 

·2. Cf. P. PETIT, Libanius et la vie municipale ... , p. 201. 
3. Libanios, par exemple, qui fut l'ami de l'empereur Julien, 

quoique aussi éloigné du néoplatonisme que des mystiques orien­
tales, était hostile à l'idée chrétienne; mais, la vic municipale pas­
sant pour lui avant les querelles religieuses, il sait à l'occasion se 
montrer impartial et tolérant; il apprécie même les chrétiens quand 
ils sont cultivés (cf. P. PETIT, Libanius et la vie municipale ... , p. 215). 
P. Petit souligne la faible importance du facteur religieux dans la 
vie municipale; au fond, pour le christianisme, le grand danger en 
ce temps-là, c'était que, parmi les chrétiens et les païens cultivés une 
entente pouvant se faire sur le terrain de la <( civilitas )l ou de la 
7mÀt,dct, l'affaiblissement de la conscience religieuse et. de la ri­
gueur doctrinale était possible. 

4. Théodoret, Ilistoire Religieuse, 13, in P. G. 82, c. 1ft08 D6. 
1409 G15• 

\l 

1 

1 
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verneur de Pergame. Et ce miracle la convertit 1• Mais elle 
ne pouvait avoir d'enfants et les années passaient. Cette 
fois, ce fut grâce aux prières de l'ermite Macédonios 
qu'elle put en concevoir un 2

• Aussi décida~t~clle de l'ap~ 
peler Théodorètos pour marquer ct son origine et sa des­
tinée. Elle le rnit au monde, très vraisemblablement à 
Antioche, en 393 3 • Tout jeune elle le fit bénir par l'er­
mite Macédonios" eL, à son entrée dans l'adolescence, 
par le moine perse Aphraatc 5 • Détails qui peuvent 
paraître insignifiants, mais qui, soulignés pieusement 
par Théodoret, éclairent sa prime jeunesse et sa vie 
entière : sa sensibilité porte la marque de l'influence de sa 
<<bienheureuse>> mère, comme il sc plaît à le dire, et sa 
spiritualité reflète celle des moines dont les exemples 
avaient frappé son imagination d'enfant ct dont les pro~ 
phéties avaient tracé sa destinée 6 • 

En dépit des essais pour ramener l'information de 
Théodoret en matière d'auteurs profanes à des sources 
ecclésiastiques très limitées 7, sa connaissance de la 
langue grecque et l'érudition de ses ouvrages supposent 
une formation intellectuelle très poussée. Mais Théodoret 
ne nous en parle pas. Nous en sommes réduits à des con­
jectures, fondées, il est vrai, sur une connaissance de plus 
en plus approfondie .de la vic à Antioche. Nous n'avons 
aucun indice de l'existence à Antioche, en ce début du 

1. Théodoret, Hist. relig., 9, in P. G. 82, c. 1384 B 2·I0 , 

2. Ibid., 9, in P. G. 82, c. 1388 A~Bl2. 
3. Selon GAnNIER (Hist. Theod., 1, in P. G. 8-'t, c. 90 C), Théo­

doret serait né en 386. TtLJ.EMONT (Mémoires, XV, 869) et, avec 
Jui, les !\fodernes s'accordent autour de 393, en s'appuyant sur un 
fait raconté par Théodoret lui-même (Hist. Rclig., 9, in P. G. 82, 
c. 1381• A-B). 

'!. Cf. Hist. Relig., 13, in P. G. 82, c. 1LJ,û9 CH-Is. 
5. Id., 8, in P. G. 82, c. 1373 ns-n. 
6. 'rrj; -w6-wv OÈ (le moine Syméon) ~·JÀorlo:ç &.7t~).o:vcrc p.Ëv r.ëptOY­

·wç ~ :J.o::t.o:p{o: xo:l 'tfl!O"IJ.o::t.o:pto: p.ou p.~'t'flfl, xo:\ rcoÀÀÔ: n~y 'to6'tou iJ.Ot 
Ot'fll'llfl·'h(J>'I r.oHO:xt; rcpocr~vq:t.€Y (Ilist. Relig., G, in P. G. 82, c.136/J, 
D 6-7). 

7. Cf. infra, §§ 5~-55 de l'Introduction. 
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ve siècle, d' écoles <<confessionnelles>> 1 • Par contre, nous 
savons que les chrét~ens fréqucntai~nt. les. éc~les de~ 
rhéteurs ct des soplustes païens ; ams1 L1banws, qm 
enseigna jusqu'en 393, et peut-être plus tard, compta 
toujours des chrétiens parmi ses élèves ; quatre ou cmq 
futurs évêques n.uraient suivi ses leçons : saint Jean 
Chrysostome, saint B~sile, Maxime de Séleucie, ThéoR 
dore de Mopsucste, Evagre d'Antioche 2

• Théodoret a 
pu être l'élève des maîtres formés par le célèbre sophiste. 
Toutefois ce n'est pas parce que Théodoret désigne 
lui-même dans une de ses lettres Diodore de Tarse et 
Théodore de Mopsueste comme ses maîtres 3

, qu'il a 
effectivement suivi leurs leçons : si la chose reste possible 
pour Théodore de Mopsuestc, elle est impossible pour Dio­
dore, puisque celui-ci mourait à peu près au moment o~ 
naissait Théodoret ; rien de certam non plus pour ce qm 
concerne saint Jean Chrysostome 4

• Il n'est donc pas 
exclu qu'il ait pu exister des sophistes chrétiens au temps 
de Théodorct, et il est probable qu'il ait suivi l'ensei­
gnement d'un sophiste 5 • 

D'ailleurs «la rhétorique))' écrit M. Petit, <<est comme 

1. Alors que, dans tout l'Empire, l'enseignement, même pour les 
chrétiens, était indifféremment donné par des maîtres chrétiens ou 
païens, la Sy:ric, surtout avec la fameuse école que Protogène avait 
ouverte, vers 370, à Édesse, inaugurait un enseignement (( confes­
sionnel ll (cf. Théodoret, Histoire Ecclésiastique, IV, 18, 7-H-); voir 
H.-I. MAnnou, Histoire de l'Éducation dans l'Antiquité, p. 430. 

2. Voir les réserves de P. PETIT, dans Les Étudiants de Libanius, 
p. 40~f.~:2. 

3. Théodoret, b'p. 16 (P. G. 83, c. 1193 B). NoËL ÀJ.EXANDHE 
(Hist. Eccl., IX, 136, n.1) dont le témoignage est reçu avec réserve 
par GAnNn:n (liist. Theod., c. 2 in P. G. 84, c. 95 C-D-96 A) ct 
rejeté par TILLEMON'l' (Mémoires, XV, p. 215, 868). GLunoKovsKIJ 
(o. c., t. I, p. 12-13) écrit qu'il faut se résigner à l'ignorance sur les 
maîtres de Théodoret. 

-4. Nrd:PnonE CALLISTE appelle Théodoret un disciple de Chry­
sostome (liist. Eccl., XIV, c. 54 in P. G. 1ft6, c. 1256 D). :Mais on 
sait qu'il y avait bien des façons d'être élève d'un maître. 

5. Gr.unOKOVSKIJ estime que Théodoret a dû entendre les leçons 
des rhéteurs et sophistes d'Antioche {o. c., t. I, p. 10). 

:: 
~ ; 
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le dénominateur de la bonne société >> 1 • les étudiants . . , 
étment Issus des classes supérieures ; ainsi, parmi les 
1.96 élèves connus de Libanios, pas un fils de commerçant 
d' . d , artisan ou e paysan. Théodoret a dû se conformer 
aux habitudes de sa classe sociale et parcourir le cycle 
d~s ét;zdes, q?i c~~prenaient. grammaire, rhétorique, 
dialectique, arithmetique, musique, géométrie et astro­
nomie 2

, toutes sciences qu'il étale complaisamment . d , 
co~m,e ~cqm_ses " e fraîch~ date? dans la. Thérapeutique 
qu Il ecrua biCntot. Tout Jeune Il a appris par cœur les 
vers d'Homère, sous la férule du grammaticos 3 , et vers 
l'âge de 15 ans le rhéteur, puis le sophiste lui ont expliqué 
les classiques de l'éloquence grecque ct ont dirigé ses 
premi?rs essais ~ittéraires; c'est alors qu'il put prendre 
connaissance, smt par un contact direct soit par l'inter-
11_1éd~a~re ~e «morceaux choisis?) 4 , des ~uvrages de l'an­
ttqmte, dialogues de Platon, discours des orateurs his­
toire d'Hérodote, sans parler des modernes, Plotin ou 
Porphyre'· 

9 Selon toutes vraisemblances, Théodoret demeure à 
Antioche, près de ses parents, jusqu'à la date de leur mort. 

1. P. PJ;:TIT, Les Étudiants de Libanius, p. 96. Il faudrait ajouter 
que les études classiques sont menacées vers la fin du tvo siècle, << à 
cause du développement des études juridiques et de la reprise d'un 
recrutement administratif fondé sut• le droit et la sténographie JJ 

(ibid., p. 81). Le latin étant la langue juridique, Théodoret ne l'a 
pas étudié. 

2. Cf. li.-I. MAnnou, Saint Augustin et la fin de la culture antique, 
Paris, 1938, p. 211 ss. 

3. Cf. Thérapeutique, I, 18 : <<C'est la colère d'Achille qui est la 
base de la bonne instruction que l'on donne traditionnellement aux 
jeunes Grecs. n Les enfants apprenaient en effet Homère par cœur, 
comme à Rome ils apprenaient Virgile. 

4. Par exemple, les Placita d'Al~TIOS qu'il cite parmi ses sources 
dans la Thérapeutique (cf. infra, § 54} ; sur les recueils, sans doute 
assez nombreux, de <<morceaux choisis JJ dans l'antiquité, chresto­
mathies, florilèges, anthologies, apophthegmes, etc., dont les ou­
vrages de Proclus et de Stobée sont les témoins, voir M. CnoiSET, 
dans Histoire de la Littérature greèque, t. V, Paris, 1898, p. 978-983. 

5. Cf. infra, §54 et Entr. apol., rua partie, ch. 1. 
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Il avait alors 23 ans. Seul héritier, il vend ses biens, en 
distribue le prix aux pauvres 1 et sc retire dans un des 
deux monastères de Nicerte, village situé à quelques kilo­
mètres d'Apamée et à 80 kilomètres d'Antioche 2 • Sans 
doute est-ce là, pendant les sept années de son séjour à 
Nicerte, qu'il se perfectio~na en grec, en syriaque et peut­
être en hébreu,- étudia l'Ecriture et lut les ouvrages apo­
logétiques de Clément et d'Eusèbe de Césarée. Il occupait 
ses loisirs à visiter les· nombreux monastères situés dans 
le voisinage ou même assez loin du sien 3 ; mais toujours 
avec des préoccupations intellectuelles et religieuses, 
car il rapporta de ses pérégrinations les matériaux qui 
deviendront plus tard la curieuse llistoire Religieuse. 
Peut-être faut-il placer à cette époque de liberté le voyage 
à Jérusalem dont il parle dans la Thérapeutique '. 

1. Ep. 113. Il semble que Théodoret n'ait pas quitté sa famille 
plus tôt. En effet, il ne rapporte de son adolescence que des visites 
à des moines qui; comme Syméon le Stylite ouAphraato, frappèrent 
son imagination. Par ailleurs, il rapporte avec précision les circons­
tances de son départ pour la solitude. Il a vraisemblablement étudié 
jusqu'à cette date. En efl'et, la durée des études de «rhétorique Jl 

semblait-en moyenne de trois ans, mais on connaît parmi les étudiants 
de Libanios des exemples de scolarité prolongée (cf. P. PETIT, Les 
Étudiants de Libanius, p. 63-66). 

2. Ep. 119, in P. G. 83, c. 1328-1329.- J. MoNTALVERNE (o. c., 
p. 3, n. 14) se montre moins affirmatif sur le lieu où Théodoret mène 
la vie monastique. 

3. Voir, par exemple, la description du monastère de Saint­
Eusèbe, près de Téléda, dans le diocèse d'Antioche (liist. Relig., 
ti, c. 1157). . 

4. Thérapeutique, XI, 71. -Dans un passage très intéressant de 
l'Histoire Religieuse (P. G. 82, c. 1380 A8-14), Théodoret montre 
l'utilité pour le contemplatif de la visite des lieux où le Verbe in­
carné a vécu. A part co voyage à Jérusalem, Théodoret ne semble 
guère être allé dans le Midi; il se rendit vraisemblablement, vers 
t*t15, à Constantinople (cf. Ep. 58 et 81, in P. G. 83, c. 1229). D'ail­
leurs, une étude attentive de l'Histoire Religieuse montre que les 
moines de Syrie dont s'occupe Théodoret n'ont pas, sauf rares 
exceptions, de rapports d'origine ou de dépendance spirituelle avec 
le 1VIidi, mais avec la Cappadoce, la Cilicie ou la Perse. 
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JO Ses premiers travaux littéraires peuvent remonter à 
cette période de vie monastique 1 • En tout cas, son acti~ 
vité l'avait suffisamment fait remarquer pour qu'on le 
désignât en !r23 comme évêque de Cyr 2

• Encore faut-il 
dire que cc fut «malgré lui>> 3 • Dès 41.7, il avait donné 
ses premiers sermons 4 et rempli, pendant quelque temps 
déjà, les fonctions de lecteur n ; déjà lui était assurée 
cette réputation de science qui s'attachera par la suite 
à son nom 6 • Conformément aux prescriptions conci­
liaires de Nicée 7 , il fut consacré évêque à Antioche, non 
par le patriarche de cette ville, Théodote 8

, mais par le 
métropolitain de Hiérapolis, Alexandre, car Cyr, quoique 

1. M. RICHARD (L'activité littéraire de Théodoret avant le Concile 
d'Éphèse, in R. Sc. Ph. Th., t. 2f.t (1935), p. 82-106} estime que si 
Théodorct passait au moment du concile d'Éphèse pour le meillem 
théologien du Patriarcat d'Antioche, il n'avait pu acquérir cette 
réputation<< en moins de deux ans Jl. 

2. Cf. Ep. 81 à Nomus (P. G. 83, c. 1261 B}, datée de 448, oü 
Théodoret parle de ses 25 ans d'épiscopat; dans sa lettre au pape 
Léon (4A9}, il parle de ses 2G ans d'épiscopat [Ep. 113, in P. G. 8, 
c.1316C). 

3. Comme beaucoup d'autres évêques, d'ailleurs. Voir Ep. 81, 
déjà citée. Gardant la nostalgie de la vie monastique (Ep. XVIII 
Sakk.), Théodoret avoue que, si la crainte de Dieu ne le rete­
nait pas, il y a longtemps qu'il aurait repris la vie monastique 
(Ep. 26). 

t.t. Iiist. Relig., 12, c. 1397 B ss. 
5. Ilist. IlcUg., 12, c. 1397 A. 
6. La simple connaissance du grec littérnire pouvait mettre Théo­

doret en valeur : certains évêques d'Orient ne connaissaient que le 
syriaque (cf. H. DEvREESSE, Le Patriarcat d'Antioche depuis la paix 
de l'Église jusqu'à la conquête arabe, Paris, 19flt1, p. 96 et n. /1). 
C'est un fait que la. multiplicité de ses travaux ct sa tournure 
d'esprit pour les recherches érudites lui vaudront cette réputation. 
Voir, par exemple, le jugement que porte sur lui PuoTIUS (cf. infra, 
§§ 57 ct 65). 

7. Cf. N. Gr.unoKovsKrJ, o. c., t. I, p. 28-29, n. 5, cité par J. MoN­
TALVEnNE, 0, C., p. 3, Il. 17. 

8. Cf. J. MoNTAI.vr.:nNE, o. c., p. 3, note 18. 

:1 
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situé à deux journées de marche seulement d 1Antiochc 1 

dépendait de Hiérapolis. ' 
11 Complètement dis1)arue auj"ourd'hui la ville de Cyr . c , , 

ou rmeux yrrhe, laisse deviner par ses vastes ruines 
toute l'importance dont elle jouit dans l'antiquité 2, 

Cyr a. frappé monnaie dès avant notre ère 3• A l'époque 
roma me, la Cyrrhestique était région frontière· entre le 
royaume des Arsacides et les territoires encore indé~ 
pendants d? Commagène et de Cilicie. Cette position 
Imposa la VIlle de Cyr comme place forte et elle devint 
sous Tibère, le camp de la Legio Fretensis qui y tin~ 
ses quartiers jusqu'à la guerre de .Judée. Lorsque la 
Commag~nc fut ré~nie à l'Empire par Vespasien, en 72, 
Cyr I?er~lt de son Importance stratégique; toutefois on· 
y mamtint des troupes, pour assurer la sécurité d 1un pays 
dont les rudes montagnards sc transformaient volon tiers 
en pillards. Place de guerre, Cyr n'en était pas moins 
de1_neuré u.n centre de cul~ure grecque parmi les popu­
latwns syriaques. Au nre Siècle, Cyr fit partie de la nou­
velle province d'Euphrate. Théodoret nous renseigne 
d'ailleurs sur l'étendue exacte de son territoire· il mesurait . , 

·quar.ante mll!cs de long et autant de large, mais une grande 
par tiC en étart occupée par des hauteurs entièrement nues 
et eouv:rtes de broussa.illes. Néanmoins, il ne comprenait 
pas moms de 800 parOisses et nous connaissons, grâce à 
son évêque, le nom de certains villages du diocèse ~. 
Comme tout l'ensemble de la Syrie, la ville de Cyr avait 
été gagnée de bonne heure au christianisme ; son église, 

1. Cyr sc trouve à peu près à la pointe d'un triangle qui aurait 
pour base la l'oule d'Antioche à Alep. 

2. Cf. Franz CuMONT, Études Syriennes, Paris, Picard, 1917, 
p. 220-236 ; la description de Cyr sc trouve p. 232-236. 

3. Cf. René DussAuo, Topographie historique de la Syl'ie, p . .'J70 
ss. On ,rent voir à ht Bibliothèque nationale quelques pièces ùo 
monnaw de Cyrrheslique à l'effigie de Zeus Kataibatès (cf. 'Thél'a­
peutique, VIT, 20 et la note). 

1.~:. Cf. H. DussAun, o. c., p. 4, n. 3 et Théodoret, Ilist. Rclig., 
c. 1l.t29 B; ifl52 D ; 1!125 C. 

Thdrapenlique. I. 

i 
1 
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constituée certainement avant le Concile de Nicée 1
, 

prétendait remonter à Siméon le Zélote et conserver les 
restes des saints Cosme et Damien 3

• 

12 Malgré tout, Cyr restait une pauvre cité. Bien <JUC I.a 
vallée de l'Afrîn soit fertile, la région n'est pas nche '1, 

ct la ville perchée sur une hauteur est sans cau. Th~od?r?t, 
au cours de son épiscopat, mettra en ·;eu:vre son Ingenw­
sité et sa fortune personnelle pour reahser les tra:vaux 
d'urbanisme indispensables. Selon ~a propre cxpress~on \ 
il s'efforça d'en« dissimuler tant hien que mal la lmdcur 
par la somptuosi~é des co~structions en to~t genre>>. 5 

ct il améliora la VIe des habitants par des amenagements 
matériels : il fit construire des ponts, des portiques, fit 
réparer les bains, entreprit des opé;at~Of.!S de draina~c 0 

• 

Ces travaux attirèrent à Cyr des mgemeurs. Il fit ega~ 
lement un effort pour assurer les services médicaux dans 

1. Cf. Patrum Nic. nomina, éd. GmzEn~CuN'rz, p. 237, cité par 
Fr. CuMONT, o. c., p. 227. 

2. Cf. Ep. ifll.~; (P. G. 83, c. 1373 A-B), où Théodoret cite Cosme, 
ainsi que les saints Denys et Julien, égalc~ent honorés. en Cyrrhes­
tique. Sur le culte des saints Cosme ct Dam1en, les donnees de Fr. Cu­
MONT, dans Études Syriennes, p. 227-228, ct de II. DELEIIAY~, ~cs 
origines du culte des Martyrs, Bruxelles, 1912, p. 75, ~ont à l:,cvtser 
en fonction d'une conférence du P. PEETERS au Collcge de 1 rance 
en 19'*3 :cc II n'est pas exact de dire en effet, que les saints. arab~s 
Cosme et Damien soient des martyrs de Cyrrhc. » Il faudrmt rccti~ 
fÎer dans ce sens notre article des Recherches de Science Religieuse, 
t. 36 (191!9), p. 585-593, sur La Date de la Curatio. - Cf. Entr. 
apol., p. 27, n. 3. 

3. CL Rp. 42 (P. G. 83, e. 1220). La pauv-~e.té de ~a ville ?t sa 
cc désolation}) étaient dues moins à ses condttwns gcograpluq~es 
qu'aux exactions fmancières dont elle était. l'objet : accablés d'tm­
pôts, les notables préféraient aller vivre ailleurs ct les campagnards 
émigraient, laissant le sol en friche (Cf. Fr. CuMONT, o. c., p. 229). 

t,, Cl. Ep. 138 (P. G. 83, c. 1361 A-B). 
5. cc Ses vastes ruines, qu'on est surpris de rencontrer dans .la 

solitude d'âpres et stériles montagnes, mériteraient d'être explorees 
et fouillées méthodiquement ll (Fr. CuMONT, o. c., p. 221). 

6. Cf. Ep. 81 (P. G. 83, c. 1261 C). 
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son diocèse 1 
; il chercha à y attirer des sophistes 2 et il 

intervint contre les levées excessives d'impôts 3 • 

13 Son activité apostolique fut à la hauteur de ses initia­
tives d'administrateur 4

• Il trouva en urrivant une chré~ 
tienté déjà fervente avec ses nombreuses paroisses et 
monastères 5 qu'il visitait fréquemment; mais il y avait 
beaucoup d'hérétiques 0 : ariens, macédoniens, marcio~ 
ni tes 7

, et, malgré les risques qu'il courait, il entrep1-i-t 
leur conversion ; dans sa lettre de !i49 au pape Léon, il 
pourra se féliciter d'avoir J'amené plus de dix mille héré­
tiques à l'orthodoxie 8

• Pour l'instruction des fidèles, il 
remplaça les exempl§lires du Diatessaron de Tatien, qu'.on 
lisait encore dans l'Eglise de Cyr, par le texte des quatre 
évangiles n. Il essaiera aussi de vaincre la résistance des 

1. Cf. Ep. 111, ct Ep. 115 (P. G. 83, c. 132!, A-B). 
2. Cf. los Ep. 30, GG ct VII, X, XXIII, L Sakk. ainsi que XXVII 

XXVIII, XLIV Sakk. 
3. Cf. Ep,1,3 (P. G. 83, c. 1220 C-1221 A) et Ep. 1,5 (id., c. 1221 D-

1224 B) et la note 50. 
!.1. Théodoret fit construire une église où il abrita les reliques 

des Apôtres qu'il avait fait venir à grand pciue de Palestine; cf. 
Hist. Relig., c. 21 in P. G. 82, c. 11i'19 A-B; quant aux reliques qu'il 
fait venir do Palestine ct Phénicie, cf. Ilist. Relig., 21, in P. G. 82, 
c. 1'll14 C-D; cf. Ep. 6G (P. G. 83, c. 1236) et ses lettres d'invitation 
pour les cérémonies d'inauguration. 

5. Cf. NEwMAN, o. c., vol. II, p. 311!. 
6. Leur existence s'explique en partie par la position excentrique 

de Cyr et peut-être par le fait que la région de Cyr était un lieu de 
passage, nécessairement parcouru par les troupes et les caravanes 
de marchands (cf. R. DussAuo, o. c., p. 228-229 ss. -; Fr. CuMONT, 
Cyrrhus et la Route du Nord, in ]Études Syriennes, Paris, 1917, 
p. 220 ss. 

7. Théodoret recourut. aux priôrcs de l'ermite Jacques pour dé­
barrasser son diocèse de l'erreur de ri-'Iarcion qui était en progrès 
(cf. Hist. llelig., 21, in P. G. 82, c. 1'140 D-1'.tl1t1 B). 

8. Bp. 81 et 113, déjà citées; 116 (P. G. 83, c. 122't-1225). C'est 
au début de son épiscopat que Théodoret rédigea ses traités contre 
les ariens, les cunomicns, les macédoniens et les marcionites ; cf. 
M. HrcnAnn, art. cit., p. 82-106. 

9. Cf. Ilaereticarwn Fabularum Compendium, I, c. 20, in P. G. 83, 
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Juifs assez virulente en Cyrrhestique 1
• Enfin sa sollici­

tude 's'étend aux païens qui, dans les rangs des fonction­
naires, comptaient encore de nombreux adeptes 2

• Les 
diocèses voisins le réclamaient car il était éloquent 3

• 

Il interviendra en faveur des chrétiens persécutés par 
Jes Perses '1• Et il pourra écrire un jour au pape saint 
Léon, qu'il s'est donné entièrement à son troupeau sans 
s'y être enrichi 5 • 

1fj, Tempérament essentiellement actif, intelligent ct cul­
tivé, mais peu spéculatif, plus intuitif que dialecticien, 
il n'était pas spécialement préparé pour les querelles théo­
logiques, et pourtant, après sept ans d'épiscopat, il y fut 

c. 372 A. Le Diatessaron ("rO OtO: ncrcrâp(ùiJ €Ùo:yy€ÀtoY) était une 
harmonie des évangiles faite, en utilisant largement les textes, par 
TA·rmN le Syrien, disciple de saint Justin. Cet ouvrage fut utilisé 
dans l'l~glise syriaque jusqu'au début du V0 siècle. 

1. ]~pitres diverses. - Sur les origines juives présumées de la 
ville de Cyr, cf. Fr. CuMONT, o. c., p. 227. Il est à noter que, même 
dans la Thérapeutique, qui est dirigée contre les païens, Théodoret 
relève avec vivacité quelques objections juives (II, 56 ct VI, 89, 
où Théodoret prend le lecteur à témoin de la dispet·sion des juifs et 
de leur misère) ; mais il ne faudrait pas en déduire qu'il n'y avait pas 
de juifs ailleurs. Des inscriptions récemment découvertes révélent 
l'existence d'une colonie juive importante à Apamée. 

2. Voir sur les correspondants païens de Théodorct, Entr. apol., 
p. 38. P. PETIT estime, d'après la conespondance de Lihanios, que, 
vers la fm du 1vo siècle, les fonctionnaires païens étaient sensible­
ment plus nombreux en Syrie que les chrétiens (cL Li-banius et la 
pie municipale à Antioche, p. 202). 

3. Cf. NEWMAN, o. c., p. 323. Les dix sermons sur la Providence 
que Théodoret prononça à Antioche entre lt35 ct /.i_37 témoignent 
d'une parole très directe ct concrète; cf. Y. Azi~MA, Théodorct de 
Cyr, Discours sur la Providence, traduction avec introduction et 
notes, Paris, Les Belles-Lettres, 195fJ .. 

11:. Cf. Bp. 77 à l'évêque Eulalios (P. G. 83, c. 12115 C-1252 B). Il 
n'y a pas d'allusion directe à des faits de persécution perse; ma~s 
Théodorct conseille une attitude bienveillante à l'égard des laps~; 
cf. aussi l'J~p. 78 à l'évêque Eusèbe sur le même sujet (P. G. 83, 
c. 1251 B-1256 A). 

5. Ep. 113. 
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engagé pour le reste de sa carrière. Nous ne retracerons 
ici que les grandes lignes de ce que Newman a appelé 
les ((tribulations>> (trials) de Théodorct, car cette partie 
de son existence, qui s'ouvre en 430 avec la controverse 
nestorienne, ne nous aidera à situer l'œuvre de Théo­
doret que nous voulons présenter, que dans la mesure où 
cette œuvre renferme des passages ayant trait aux pro­
blèmes théologiques alors discutés 1 • 

1:5 En .'J.30, Jean, patriarche d'Antioche, charge André 
de Samosate d'examiner et de réfuter les Anathétna­
tismes que Cyrille d'Alexandrie avait dirigés contre Nes­
torius, à la suite de la position que le patJ·iarche de Cons­
tantinople avait adoptée au sujet de l'attribution du 
titre de Mère de Dieu (ThéoLokos) il la Vierge Marie ; 
Nestorius ne lui refusait pas ce titre, mais il voulait le 
faire corriger par des termes dont le caractère équivoque 
laissait sous-entendre des erreurs encore plus grandes 
touchant l'union des natures dans le Christ. Les légats 
pontificaux avaient demandé qu'on se soumît à l'écrit 
que Cyrille avait lancé contre Nestorius. Mais il était 
inévitable que les Antiochiens, formés à un mode de 
pensée assez difl'érent de celui d'Alexandrie, ct surtout 
habitués à s'exprimer dans les matières christologiques 
en tenant compte des tendances hétérodoxes toujours 
menaçantes, fissent difficulté pour accepter le texte de 
Cyrille. Théodoret y soupçonna des traces d'apollina­
risme ct estima que la foi dans l'intégrité de la nature 
humaine du Christ était en péril. Il répliqua par sa Repre­
helJ:sio XII capitum. Ce fut alors le concile œcuménique 
d'Ephèse qui formula des définitions, mais ne ramena ni 

1. La Thérapeutique renferme plusieurs digressions dogmatiques, 
que nous étudions dans notre Ilistoire d'une Entreprise apologé­
tique; les plus importantes sont relatives à l'Incarnation, et leur 
contenu est assez caractéristique pour qu'il ait permis de situer 
l'œuvre par rapport au concile d'(:phèse; voir plus loin, §§ 20-21. 
Pour les exposés d'ensemble sur la position théologÎ(Jlle de Théo­
doret, on sc reportera à G. BARDY, art. Théodoret, in Dictionnaire 
de Théologie Catholique, t. XV (19'±6), c. 299-325, ou à l'un des tra­
vaux indiqués ci-dessus, p. 9. 
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la paix entre les hommes, ni la compréhension entre les 
esprits. On ne parlait pas la même langue. Même après 
r Acte d'Union de 433, qui réconciliera Cyrille ct Théo­
doret, ce dernier ne parviendra pas à une parfaite entente 
avec son ancien adversaire. A près avoir fait toutes 
les concessions possibles 1

, Théodoret considérera jusqu'à 
la fin la communication des idiomes comme une porte 
ouverte à la confusion des natures dans le Christ; et il 
en est excusa~le si on se rappelle qu'au trop fameux 
Brigandage d'Ephèse, en 449, les adversaires de Théo­
doret, d'une part, déposeront févêque de Cyr champion 
de la distinction des Natures, et, d'autre part, procla­
meront l'orthodoxie d'Eutychès en acclamant en même 
temps les XII Anathématismes de Cyrille'. 

16 Cette période de luttes s'acheva par l'exil. Théodoret 
s'était attiré non seulement l'opposition de beaucoup 
de ses collègues, mais l'hostilité de l'empereur Théodose 3 • 

Il profita de son exil chez les moines d' Apamée pour 
achever son II istoire Ecclésiastique. Avec le changement 
de règne, il retrouve la faveur impériale et la bienveil­
lance de l'épiscopat, ce qui facilita bien des choseS sur le 
terrain doctrinal. Marcien, le nouvel empereur, qui avait 
rappelé Théodoret à Cyr, convoqua en effet un concile 
à Chalcédoine en 451 : Eutychès fut exclu ct Théodorct 

1. Cyrille fera beaucoup de concessions aussi; par exemple, en 
~37, Théo doret prendra la défense de Diodore de Tarse et de Théo­
dore de Mopsuestc, dont Cyrille avait attaqué certains écrits; ce 
dernier aimera mieux se taire que d'envenimer à nouveau ses rap­
pOrts avec l'évêque de Cyr. 

2. Voir H. nu MANOIR, Dogme et Spiritualité chez saint Cyrille 
d'Alexandrie, Paris, 1944, p. 'i91-510, clair exposé du problème théo­
logique. 

3. Théodoret fit appel au pape Léon (Ep. 113 in P. G. 83, 
c. 1312 D-1317 D) qui le rétablit sur son siège non sans l'inviter à 
la prudence. La réponse du pape à Théodoret (in P. G. 83, c. 1319 A-
1321.~. A) est considérée comme non authentique pat· le P. K. SILVA 
TAnoucA (Gregorianum, 1932) qui s'appuie sur de bOns arguments; 
toutefois, le P. J. MoNTALVERNE ne se prononce pas :fermement 
(o. c., p. 26). 
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proclamé ((Maître d'orthodoxie >J, tandis .qu'en donnant 
lecture de la lettre pontificale, dite Tome à Flavien, le 
concile condamnait Nestorius et Eutychès et définissait la 
foi sur l'Incarnation conformément à la doctrine du pape 
Léon. 

Après Chalcédoine, Théodoret continua à écrire quel~ 
ques ouvrages de controverse et d'exégèse 1 • Mais il rentre 
peu à peu dans l'ombre. D'après une allusion contenue 
dans la dédicace de son Commentaire sur la Genèse, qui 
est un de ses derniers ouvrages, sa santé se serait altérée. 
Il mourut sans doute entre 458 et 466 '. 

1. Voir plus loin, § 17, n. 1, liste des œuvres de Théo doret. 
2. Sur ses ennuis de santé, cf. in Genesim (P. G. 80, c. 76 A 9-10}. 
La date de la mort de Théodoret n'est pas certaine. GENNADE 

de Marseille, De Scriptor. eccl., c. 89 (P. L. 58, c. 113 B) dit que 
Théo doret a écrit ses dix livres (on n'en a que cinq) de l'Histoire Ecclé­
siastique (( usquc ad imperium Leonis scnioris, sub quo mortuus est n; 
or ce Léon règne de 457 à ~7t.~.. Pour Marcellinus Cornes, Chronicon, 
in P. L. 51, c. 913 C, avant 466. Cf. TILLEMONT, Mémoires, t. XV, 
p. 875-876. Les modernes situent sa mort en 1.58. Le P. J. MoN­
TAI.VEnNE (o. c., p. 29} expose les données du problème, mais ne 
prend pas parti. P. PEETEns (Le Tréfonds oriental de l'hagiographie 
byzantine, in Subsidia hagiographica, 26, Bruxelles, 1950, p. 102) 
remarque que ((le nom de l'évêque ne se lit déjà plus dans la 
liste des destinataires à qui l'empereur Léon rer a adressé sa 
lettre, en octobre ll57 >>. Mais Ernest HoNIGMANN (Patristic Studies, 
in Studi e Tcsti, 173. Cité du Vatican, Bibliotheca Vaticana, 1953, 
p. 17'!-184) rend vraisemblable la date de ~66 (ou ~68), affll'mée 
par le comte Marcellin. 
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CHAPITRE li 

La Thérapeutique des maladies helléniques. 

Actualité. Plan. Objet. 

17 L'œuvre littéraire de Théodoret, une des plus impor~ 
tantes des Ive ct ve siècles, avec celles de saint Jean Chry­
sostome ct de saint Cyrille d'Alexandrie, cmbrussc tous 
les genres qu'un évêque peut traiter. Elle est commundée 
par les exigences apostoliques, ct elle exprime une des 
tendances les plus caractéristiques de l'esprit de Théo­
doret, sa curiosité intellectuelle et son goùL pour les études 
positives ct érudites 1 • 

1. Voici les œuvres de Théodorct sous le Litre qui l0s dôo>it;ne hahi­
tucllcmcnt : 

1) Polômiquc cL dogmatique. - De Sanctc' et l'ivifica Trinitnte 
(avant /131) ct De lncarnatione Domini {avant f1~H), éditôs en 1833 
par le cardinall\'iAI, sous le nom de saint Cyrille d'Alexandrie dans 
la Nova Patnun JJibliotheca, vol. II (in P. G. 75, c. 11fl8-1189 ct 
11120-1'177), rcRtitués à Théodorct par A. EnnnAnn, Die Cy1·ill Fon 
Alexandrien zugeschriebene Sclu·ift II<:pl •il; ·ro:5 l(upl'l'J EvavOpr•JT.~crê(>)Ç 
ein Werlc 1'heodorels l-'On Cyrus, Diss. Tübingen, 1888; Expositio 
rcctae confessionis Pseudo-Juslini (avant fx31), attril)lléc lour ~t tour 
à Théodore de ll'lopsucste, Apollinaire, Diodore de Tarse (P. G. G, 
c, 1208-12110) et rcst.ituée à Théodoret par l\'1. LEBON (Jfestitnlîons (i 
Théodore! de Cyr, in Bevue d'Histoire Ecclêsiastique, XXVI (1930), 
p. 523-550); Emnistes l-'el Polymorphus (vers Vâ-!1!18) in P. G. 8:3, 
c. 27-33G; Repl'ehensio XII anatlwmatismorwn Cwi.lli ('131), citée 
par Cyrille dans son apologie contre les Jtvêques orientaux (P. G. 76, 
c. 315-386 ct. Scnw..-..n·rz, A. C. 0., 1,. I, vol. 1, fasc. G, p. 107-11!6); 
fragments du Pentalogium (après 'J31), in P. G. 811, e. 65-88. -­
Ouvrages disparus: Adversus Arianos et Runomiauos, Adversns klct­
cedonianos ou de Spiritu Sancto, Contra Marcionitas, Contra Apol­
linaristas (avant ll31). Sans doute faudrait-il ajouter d'autres tra-
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Théodoret n'a pas attendu d'avoir charge d'âmes pour 
prècher, puisque, avant d'être évêque, sa réputation 
d'orateur est établie 1 

: les Discours sur la ProPidence_, 

vanx aujom·d'hui perdus, en tenant compte des tenta lives de res­
titutions du P. GAnNu-:n discutées par M. HicnAnn (o. c.). 

2) Apologétique. - A v cc la Curatio aflectionwn graecarwn, des 
écrit.s adversus Judaeos son~ signalés par Théodoret. lui-même (cf. 
infra, p. 27); un traité contre los Mages persans, Ad quuesila JV[ago­
rwn demeure introuvable; les Discours sur la Providence (!135-'137), 
in P. G. 83, o. 556-773, traduits et commentés par Y.Ar.bJA (Paris, 
Belles-Lct.tres, 1G5'~). 

3) Exégèse. - Quaesliones, de ca1·acLère didact.ique cL apologé­
tique, sur l'Octateuque (P. G. 80, c. 75-528), les Hois et les Parali­
pomènes (P. G. 80, e. 528-858), œuvres dos demiùres années; Com­
nwntaires suivis sur• los Psaumes (P. 'G. 80, c. 858-1898 ct cf. 8ft, 
c. 19-32), le Cantique des Cantiques (P. G. 81, c. 27-2H.), les Pro­
phètes (P. G. 81, o. 215-1988; le commentaire sm· Isaïe étant pül'Ùu, 
1~ texte reproduit, c. 215-2%, est celui des Chaînes gt'ecquos), les 
Rpîtres de saint Panl (P. G. 82, c. 35-878). 

'1. Histoire.- Histoire Ecclésiastique (-'1!19-~50), in P. G. 82, e. 881-
1280; Ilistoria rcligiosa seu ascetica viveri,di rati,o dit.e aussi Histoire 
philothée ou Histoire des 1\Ioines (vers iJV1), in P. G'. 82, c. 1283-
1!!96 ; Compendiwn fabularwn haereticarum (vers 'l53) in P. G. 83, 
c. 335-566. 

5) Sermons. - Outre les Discours sur ln Prwidence, fragments 
de cinq sermons en l'honneur de saint Jean ChrysoRLomc (Fozw, 
Bibl. cod. 273) ; quelques autres fragments en t!'aducLion latine 
(P. G. 84, o. 47-5'!, 53-6'J.·); un panégyrique d'aut.henticité douteuse 
en l'honneur de saint Jean-Baptiste (P. G. 8!1, c. 3iH~:8). 

G) Correspondance. - P. G. 83, c. 1173-1!1%; Y. A7.J~MA, 
((Sources chrétiennes))' !JO, Paris, 1955 (t. T), complète cette collec­
tion de lett.rcs par celles du ms. de Patmos, publiées à Athènes, 
en 1885, par SAKKELION. 

Les Quaestiones ad Orlhodoxos sont attribuées au Ps. JusTJN 
(ù'aprôs le PariRinus gt·. -'150}, mais le codex 273 du Sain-L-St'~pulerc 
à Constantinople ({nomme Théodorct de Cyr, cont.re lequel avcune 
objection décisive ne peut êtt·e élevée)) (P. nE LABIHOT.LF., l,a 
Réaction païenne, Paris, 193ft, p. 500-GOi). 

I\L H.ICIIIIHD a ftxé la chronologie des œuvres de Thôodorct anté­
rieures au concile d'l~phèso, daus son ét.udo sur l'Activilê littéraire 
de 1'héodoret (supra, p. 16). 

1. Cf. supra, § 10. 

1· 
1 

i 
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qu'il donna comme une série de .confé:ences à Antioche, 
représentent à peu près to_ut ce qm subsiste de ses, sermons, 
mais ils suffisent à fourmr un exemple de son eloquence 
abondante et chaude. Moins soucieux de la forme litté­
raire, mais avec la précision du théologien et du_ philo­
logue, et toujours passionné, il prend à chaque 1n~tant 
la plume pour dénoncer l'hérésie et défendre la doct;me ~. 
Au fil des jours, selon les occasions et les besmns, 1l 
entretient une correspondance avec les évêques, les fonc­
tionnaires, les sophistes, mine précieuse pour connaître 
la vie sociale de son époque 2

, se réservant des heures de 
méditation pour rédiger des travaux d'exégèse, fruit de 
ses lectures ct de ses prières 3 

; ou bien il écrit de belles 
histoires sur les moines qu'il a connus, enfant, et dont le 
souvenir aussi piquant qu'émouvant fera l'édification de 
ses lecteurs et de ses ouailles. AA-il des loisirs forcés, il 
reprendra, dans le cadre de sa jeunesse, à Apamé~, l.es 
labeurs de longue haleine et c'est l'Histoire de l'Egltse 
d'Eusèbe qu'il s'imposera de continuer. Il a d'ailleurs 
toujours aimé les tra;raux de long~e halei_ne : .~monce~er 
des citations, des fatts, les orgamser, fa1re l1nventatre 
de tout ce qu'un homme peut savoir, c'est Théodo~et. 
Doué comme il l'était, il ne pouvait résister à la tent~t~on 
d'écrire, après tant d'autres, une apologie de la rehgwn 

chrétienne. 
Sans doute la Thérapeutique des maladies helléniques 

18 
répond-elle à un désir de jeunesse : souvent on commen-

1. Cf. supra, §§ 13-16. 
2. Sur les correspondants de Théodoret et l'intérêt que présentent 

ses lettres pour la connaissance de l'homme et du milieu, voir 
Y. AzÉMA, et l'Introduction au tome 1 de la Col'respondance de 
Théodoret (dans la Collection ((Sources chrétiennes ll), p. 25-66. 

3. On sait que l'exégèse de Théodoret oscille entre l'interpréta­
tion historique ct littérale des anciens antiochiens représentée par 
Théodore de Mopsueste et l'allégorisme d'Alexandrie. Il passe pour 
un des plus grands exégètes de l'antiquité, sinox: le plus grand, 
comme en témoignent les chaînes où ses commentan·cs ont souvent 

la place d'honneur. 
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çait ainsi sa carrière littéraire 1• Mais probablement aussi 
est-ce une œuvre d'actualité, où l'auteur condense toute sa 
science pour justifier sa foi devant la philosophie et amener 
les esprits du dehors à la partager'. Cet ouvrage d'apolo­
gétique n'est pas isolé dans la production de Théodoret 
puisque,. d'après ses propres témoignages, il avait écri~ 
contre les Juifs a, et répondu aux objections des mages 
persans 1 • Les Discours sur la Proçidence, dont la dépen­
dB:nce vis~à-vis de la Thérapeutique est si étroite, s'ins­
c:Ivent. également dans la liste des travaux apologé­
tiques ". 

1. Saint Jean Chrysostome, par exemple, rédigea, sans doute 
pendant son diaconat, une Démonstration aux Juifs et aux Grecs 
que le Christ est Dieu. 

2. Les arguments en faveur de la date que nous proposons et 
qui sont exposés ici sont développés dans l'Histoire d'une Entre­
prise apologétique. 

3. Théodoret fait plusieurs fois mention d'un Ka'tèt 'Iou~ctiwv dans 
sa Correspondance: Ep. 113 (P. G. 83, c. 1317 A); Ep. 116 (ibid., 
c.1325 A) ; Ep. H5 (ibid., c.1377 A). Ces trois lettres ont été écrites 
en lllt9: Ce tr~ité aurait été écrit, selon M. RICHARD (o. c., p. 92), 
dans les premières années de l'activité littéraire de Théodoret puis­
qu'il y fait allusion dans la première phrase de l'Expositio rcctae 
confessionis qui est sûrement antérieure à 431 ; cf. Enlr. apol., 
Jro partie, ch. 2, où nous proposons une solution à ce problème d'un 
traité introuvable. 

4. C'est ce qu'il déclare dans l'Histoil'e Ecclésiastique (P. G. 82, 
c. 127_2 C) : '~v OS -ro6-.wv (les Mages) p.uOoÀoylav Ev h~PtV crunpâ!J-!J-ct1"t 
OsO~Àwxctp.sv, tv $ '~v À6crtv -ç!X\.; 1"061"wV 1t"s6crscrL 1t"pocr7JvÉyxap.sv. 
~·BARDY (art. Théodoret, in D. T. C., t. XV (1946), c. 307) avait 
s1gnalé un fragment du traité contre les Mages dans le Coislin 
8, fol. 115 v0 (cf. J. BwEz-Fr. CuMONT, Les Mages hellénisés, Paris, 
1938, p. 27), mais M. EnoK a montré que ce fragment conservé 
dans les chaînes ne vient pas de cet ouvrage de Théodorct mais 
d'un auteur inconnu contre les Manichéens (Le Livre con;re les 
Mages de Théodoret de Cyr, in Mélanges de Science ReligieHse 10 
(1953), p. 181-19o). · ' 

5. Sur le caractère apologétique de ces sermons, voir Y. AzÉMA, 

Discours sur la Prwidence, p. 32-51 i sur leur dépendance à l'égard 
de la Thérapeutique, ibid., p. 100 et passim. 
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Authenticité et date. 

19 Personne ne met en doute que Théodoret ne soit l'auteur 
de la Thérapeutique et que le texte ne soit a~thentiq_ue. 
Nous avons les témoignages de Théodoret, qm parle Cinq 
fois des ouvrages qu'il a écrits Y.o:O'.'E)J,·~vw' \ ct l~ 
tradition indirecte 2 ; nous venons de signaler la parente 
de style avec les Discours sur la Proridenc?. . . 

(Euvrc de jeunesse ou de l'âge n:ûr, écri:te à, l01s.1r ou 
au hasard des moments libres, exerciCe scolmre cl un JCUUC 

moine, qui a bien étudié ses auteur~, ou l~vre d'actualit~, 
autant de problèmes dont la solut~on depend en partiC 
de la date attribuée à la ThérapeutLque. 

20 Cette date a été l'objet de bien des conjecture?·. En 
s'a-ppuyant sur les lettres de Théodoret, la crrt1que 
externe fixe comme dates extrêmes les années 427 ct 
437 :>. Mais pour qui sait la posit~on qu~ Théo~or~t avait 
adoptée au cours des débats chnstolog1ques, 1l n est pas 
indifférent que la Thérapeutique ait été composée avant ou 
après le concile d'Éphèse (431), L'évolution du v?.cabu­
laire de l'évêque de Cyr est assez sens:blc pour qu Il smt 
possible de situer son œuvre apologétique en comp~ra.nt 
les passages christologiques qu'eU~ renferme c~ les ~cr.Its 
de même nature ct de date certaine : on arnvc mns1 à 
ranger la Thérapeutique parmi les écrits antérieurs à 

1. Ep.113 (P. G. 83, c.1316 D-1317 A); Ep.116 (ibid., c.1326 A) ; 
Ep. 165 {1378 A} ; Expositio rectae confessionis, c. 1 (P. G. 6, 
c.1208 A}; CommenJarium in Lel!Ïlicwn, quacst.1 (P. G. 80, c. 297 C-
308 C} où les développements HUr les sacrifices païens s'accordent 
avec celui de Thérapeutique, VIII. 

2. Voir l'Index de la tradition indirecte, à la fin du tome IL 
3. Telle est la méthode de datation suivie par GARNIER (1684), 

RAEDER cl NEuMANN (1900), Scnut.'I'E (190'1), KoES'I'ERs (1906), 
qui s'appuyaient principalement sur les allusions de l'évêque de 
Cyr à ses propres ouvrages dans les lettres 113 (l. c., c. 1317 A), 
116 (e. 1325 A), i!J5 {c. 1377 B); N. GLunoKOVSKIJ (1890) se pro­
nonce pour la date de t.~:36-437 (o. c., t. II, p. 203~205). 
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Éphèse et à la situer au début de la carrière de Théodoret 1. 

Cette conclusion est corroborée par d'autres arguments 
de critique· interne. Les quelques documents hagiogra­
phiques des livres VIII (VIII, 69) ct X (X, 47) de la 
Thérapeutiqne font supposer qu'elle a été écrite plutôt 
dans la région d'Antioche ou d'A pa mée que dans celle de 
Cyr; les saints locaux dont l'apologiste évoque l'exemple 
appartiennent en effet aux régions où se sont écoulées 
sa jeunesse et sa vie de moine, ct non à Cyr, dont il ne 
nomme aucun des patrons 2• D'autres symptômes ré­
vèlent en l'auteur plutôt le moine que l'évêque : pour 
illustrer l'expansion des conquêtes évangéliques, il ne 
parle jamais que des monts et des plaines peuplés d'anaM 
chorètes, tandis que dans les écrits postérieurs ses exemples 
seront plutôt inspirés par le cadre de la vie courante 3 • 

21 En outre, si l'on rapproche la Thérapeutique des Dis-
conrs sur la Propidence, on s'aperçoit que, de l'un à l'autre 
ouvrage, Théodoret est beaucoup plus concret quand il 
parle de la vie chrétienne, du mariage par exemple. Les 
allusions aux persécutions que les Perses dirigeaient contre 
les chrétiens confirmeraient à leur tour l'hypothèse d'une 
date avancée; dans I'Ifistoire Ecclésiastique et dans la 
Thérapentique '1, Théodoret rapporte les faits en termes 

1. M. RICHARD l'a établi (art. cit.) ; il a été suivi par G. BAnnY 
(D. 1'. C., t. XV, c. 308} et par J. MoNTAl.vERNE, o. c., p. 35. 

2. Cet argument a été présenté dans l'article déjà cité(§ 11, n. !i9} 
des Recherches de Science Religieuse, t. 36 (1949), p. 585~593. Il est 
repris dans notre Histoire d'une Entreprise apologétique ct corrigé 
grâce aux remarques que le P. PEETEns avait eu l'obligeance de mc 
faire adresser en 1950. 

3. Cf. Entr. apol., p. tJ:i. 
t.i. II istoire Ecclésiastique, V, 39 (3f.~:3.17~3V.~:.1'1 Parmentier ct P. G. 

82, c. 1272 D3-1273 B3) à rapprocher de Thérapeutique, IX, 32. 
GLunoKoVSICIJ ne manque pas de signaler (o. c., t. IJ, p. 203~205) 
que Um.EMANN (Christenl)erfolgungen in Persien unter Ii errschaft dCI' 
Sassanda in l)ierten und_ fünften Jahrhunderten, in Zeitschrift fül' his~ 
torische Theologie (1861), p.133-135 et 151} prendrait la daLe de ft18-
420, soit le début de la persécution contre les Perses. N. FEsT A 

s'était prononcé en faveur d'une date tardive, soit l'6poque de 



1 
J 

30 INTRODUCTION 

presque identiques, sur un ton plus passionné dans la 
Thérapeutique que dans l'Histoire, et surtout il en parle 
comme d'un événement présent, alors que dans l'Ilistoire 
il situe ces événements dans le passé 1

• Notons encore 
qu'une lecture suivie de la Thérapeutique donne une 
impression de sécurité dans la foi et de tranquille assuM 
rance dans le maniement- de cet argument délicat qui 
consiste à mettre en évidence les contradictions opposant 
entre eux les philosophes païens. Théodoret aurait· il autant 
insisté sur cc point entre les conciles d'Éphèse et de Chalcé­
doine, alors que les théologiens d'Antioche et d'Alexandrie 
étaient eux-mêmes aux prises, sans risquer de s'entendre 
rétorquer les disputes entre catholiques ? Enfin, une 
œuvre comme celle-ci, avec son matériel considérable 
de citations d'auteurs, sa documentation puisée dans 

l'exil d'Apaméc, dans l'Introduction du premier tome de son édi­
tion avec traduction italienne de la Thérapeutique (p. 39; sur cette 
édition, cf. infra, §§ 72 et 7!~), hypothèse qui paraissait <<fort 
séduisante >lau P. PEETEns, parce que la Thérapeutique n'avait pas 
encore été mentionnée dans)a lettre à EusÈBE d'Ancyre (Ep. 82, 
in P. G. 83, c. 1266 A), postérieure au Concile d'ltphèse. FEsT A 

fondait sa thèse sur un rapprochement stylistique entre l'Histoire 
Ecclésiastique et la Thérapeutique, mais il est mort avant d'avoir pu 
donner le second tome de son édition où il devait faire sa démons­
tration. Quant au fragment de Thérapeutique, X, 27 qui reproduit 
Jiist .. Eccl., III, 21 (200.13-15 Parmentier et P. G. 82, c.1113 Bl3-C3 ), 

il est considéré par RAEDER comme une interpolation, qui fait défaut 
dans les meilleurs mss de la Thérapeutique; on ne saurait donc 
s'appuyer sur des arguments de ce genre pom établir la parenté 
de style entre les deux œuvres. 

1. Cf. Thérapeutique, III, 79 ss.; VIII, 22, 3/.~:. -L'impossibilité 
de situer exactement la Thérapeutique par rapport aux lois contre 
le pagan·ismc, malgré la tentative de GAnNIEn (P. G. St.~:, c. 3!.~:8 C-
3!.~:9 A), a "été démontrée par KoESTEns (Zur Datierung von Theodoret 
'ED.1pnxffiv 0€pa;nEuHx~ r.a;Orq.J.chwv, in Zeitschl'ift fül' J(ath. 
Theol., 30 (1906), p. 3f.~o9-356); mais il est indéniable que, malgré des 
interdictions certaines, le paganisme cherchait à se défendre, au 
point que Théodoret souhaitait des lois plus sévères encore (III, 
84). - Sur la législation contre le paganisme, cf. Entr. apol., 
pp. 7-12. 
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tous les domaines, l'ordonnance quelque peu scolaire de 
l'ouvrage, suppose des loisirs apparemment peu conci­
liables avec les activités épiscopales de Théodoret. La 
'{hérapeutique nous semble donc avoir été écrite avant 
Ephèse, probablement au début de la carrière littéraire 
de Théodoret et peut·êtrc avant son accession au siège 
épiscopal de Cyr. 

La Thérapeutique et les apologies antérieures. 

Actualité et originalité. 

Est·ce à dire que la Thérapeutique ne soit qu'un exer· 
cice scolaire dépourvu d'actualité ? Certainement non. 
Sans même insister sur le ton de l'écrivain, qui se veut 
souvent pressant, suppliant même quand il s'adresse an 
lecteur païen, il est impossible de ne faire aucun cas des 
allusions parfois très nettes aux survivances païennes, 
par exemple quand il s'élève contre les <<hellénisants n 

qui aujourd'hui encore, dit·il, sc livrent à des pratiques 
superstitieuses 1 • Théodoret a été en relation avec des 
païens 2, ses maîtres étaient peut-être païens; en tout cas 
il a correspondu avec· des intellectuels hellénisants, et 
à cette époque la réaction antichrétienne était loin de 
s'être atténuée 3 • A tel point que la Thérapeutique se 

1. Cf. Thérapeutique, Pr. 1; Théodoret, qui a pu en être tômoin, 
raconte que, mêlés aux juifs, aux hérétiques et aux fidèles, le!; païens 
se pressaient autour de Syméon le Stylite (Hist. Relig., c. XXVI, 
in P. G., e.1>J8l± B); voir G. DE JF.nPHANION, La Voix des Monu­
ments, nouvelle série, Paris, 1938, p. 111 ss. 

2. Cf. Y. Azt:MA, Correspondance (t. I), p. l.~o4-54·. 
3. Bien que Théodoret se plaise à répéter que le paganisme est 

tombé dans l'oubli (cf. par exemple, Iiist. Eccl., V, 35 in P. G. 82, 
c. 1265 C où l'auteur fait allusion au peu de païens qui subsistent, 
-rO ~pe~.yJrn:no'.l -rWv 'EÀÀ~vwv Àd~a;vo'.l, ct qui font chorus avec juifs et 
ariens pour déplorer les succès de l'Église), il ne peut ici ou là s'em­
pêcher de laisser deviner que la réaction païenne n'est pas un vain 
mot; le passage que nous citons se rapporte aux environs de l'année 
413; or, il ne faut pas oublier que, si les empereurs Jovien et Valen-

il 
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présente comme une œuvre destinée à répondre à des 
intellectuels et à leur prouver par des arguments adaptés, 
tirés clc leurs propres penseurs, la vérité qu'ils refusaient. 

Le milieu intellectuel est imprégné des écrits de Plotin, 
mais aussi de Porphyre \ son disciple et éditeur, rêveur 
accueillant à toutes les mystiques, et qui n'est sectaire 
qu'à l'encontre du christianisme, maître de Julien comme 
cc .Jamblique dont les ouvrages initiaient l'empereur 
apostat aux rites de la théurgie 2, tandis que Hiéroclès 
lui faisait contempler le saint du paganisme, cet étrange 
et séduisant Apollonius de Tyane que l'on opposait 
volontiers au Christ 3 • Néoplatonicicn encore, quoique 

tinicn avaient réagi en sens chrétien après le règne de .Julien, l'em­
pereur Valens avait permis à chacun de suivre sa religion (cf. Ilist. 
Eccl., V, 20, in P. G. 82, c. 12H C-D); ct, hien que Théodose ait 
((livré le pa.gauismc à l'oubli JJ, comme l'écrit Théodorct dans le même 
passage, il s'agit plus d'une attitude ofHciolle dos ponvoirs publics, 
qui inlel'disaicnt los manifestations ofHr:iclles, que d'une disposition 
des esprits sans doute très attachés, non seulement à des cultes 
secrets, mais à des croyances païennes ou à dos préjugés contre le 
christianisme. ((Le milieu des lettrés el des professeurs a peuL-être 
été le plus impermf!nhle de tous aux influences chrétiennes Jl (LA­
BHIOLLE, o. C., p. 3Gfl-368). 

1. Plus mystique quo son maître, très pieux même, Porphyre 
sc montre accueillant ct même éclectique en matière religieuse (cf. 
LAnRJOLLE, p. 22/I-231); il n'est intolérant qu'en face du christia­
nisme, à cpti il rcp1·ochc l'intolérance puisqo'ilrcvendique des droits 
absolus; son Ka:<: & X pt a tt Cl: v Gi v, ôci·it après 2G8, aujourd'hui perdu, 
avaiL éLô proscrit par Constantin apri~s l'édit de 1\'Iilan, et en /1!18 
ille sera encore par Valentinien III f',t Théodose II qui le condam~ 
nèrcnt au feu ; l'influence de cc livre fut puissante sur l'en1pcreur 
Julien. 

~. Julien ne connut pas Jamblique, qui étaiL mort vers 325-32G; 
mais il professa un vrai culte pour l'auteur du Livre des Mystères, 
qui lui révélait l'art d'évoquer les dieux etlcs démons (cf. LAJllUOLLE, 
o. c., p. 380-38'1). 

3. Sossianus Ho::rwcd:s, qui conseilla la persécution de Dioclé­
tien en 303, avait écrit un ouvra.ge insidieux intitulé Aux Chrétiens, 
réfuté par EosÈnE de Césarée, vers 311-313.- Sur la Vie d'Apol­
lonius de Tyane par PniLos·rnA'rr::, au début du n1° siècle, voir 
LAnmor.r.E, o. c., p. 177-135 : il semble que l'auteur n'ait pas voulu 
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plus réaliste, le .sophiste Lib ani os, qui, installé à Antioche, 
saura redonner à ses étudiants lo sens ct la science de la 
belle langue. Encore un disciple de Plotin, presque de la 
génération de Théodoret, cet autre Hiéroclès qni emu­
mentait les Vers d'or pythagoriciens. en des termes qui 
font presque oublier son paganisme, ct dont le traité 
Sur la Proçidence aurait été tout à fait orthodoxe si, à 
la fin, l'auteur ne soutenait pas la transmigration des 
âmes en d'autres corps après la mort 1. Théodoret ne 
cite pas de contemporains, mais il attaque ou utilise, 
selon les besoins, les grands anciens, Platon d'abord, puis 
Plotin, Porphyre, les maîtres à penser de l'hellénisme qui 
tentait de survivre 2, 

faire œuvre polémique en démarquant l'Évangile; il n'en sera pas 
de même chez les adversaires du christianisme au 1vc siècle (ibid., 
p. 311-311<). 

1. HIÉROCLJ~s, Commentaire sur les Vers d'or des Pythagoriciens 
(Muu.Acn, F. Ph. Gr., t, I, p. 416-48!1, précôdé d'une étude, p. -'108-
415; (traduit par M. MEUNIER, Paris, 1931). Le Ihp1 r.po•;o[C~:~ Y.C~:t 

e[IJ.o:pp.É'I'f)<;, écrit peu aprèS 412, et aujourd'hui perdu, a été unalysô 
par PnoTn;s (Bibl., CCXIV, in P. G.103, c. 701-708).-Sur cc philo­
sophenéoplatonicien, voir PnAECHTF.n, s. v. Hierocles, 18, in P.-l•l'., 
t. VIII (1913), c. 1lâ9-11i87 et Enlr. apol., Jrc partie, ch. 3, § 1. 

2. ((L'expression TO 'EÀÀ"I]'I txdv apparait trois ou quatre fois déj~l 
dans la correspondance du Pseudo-JuLIEN>> (DmEz-CoMONT, Jn­
liani irnperatoris Epistulae ... , p. 24.7, 5; 254, 3; 2G1, 21; 267, 12). 
JuLmN emploie le mot 'En'l]vtcrp.6ç (Bmmr., Lettres ct Fragments, 
Coll. des Uni v, de France, Paris, 192!1, p. 144, 7) que reprcunent à 
plusieurs reprises Sozo:Mi-:NE et Pnn.osTORGE, quand ils veulent enrnc­
tériscr l'esprit des réformes de Julien (LAumor.LF., o. c., p. 1122, n. 5). 
Le mo!. 'EH·fJvtcrp.6~ est utilisé clans les Septante (II ?I'Iaec., 13) pour 
désigner l'imitation des Grecs: ((Il y eut un tel degré d'hellénisntion 
et un tel engouement pour les mœurs étrangères, par suite dcl'cxtrèmc 
impiété de Jason ... >J; il désigne ailleurs l'usage d'une langue et d'un 
style parfaitement g1:ees ct, tardivement, l'usage du grec de la 
Koiné, par opposition à l'attique pur (voir des exemples dans Lw­
DELr.-ScoTT, s. v.); le Code Justinien, 1, 11, 9, 1 (éd. P. KnÜGJm, 
Corpus Juris Cif.!ilis, Il, Berlin, 1915) parle de l'impiété de l'hellé­
nisme (1 ·wû 'g)J., Oucrcrœwt. ), prenant cc mot dans le sens que lui 
donnait Julien (l. c.). Quant à 'EH'I]Yt'l-6<;, il signifie ((païen J> chez 

Thérapeutique. I. 3 
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Cette actualité ne saurait toutefois être exageree au 
point de faire de la Thérapeutique une œuvre parfai­
tement originale et neuve. Théodoret est tributaire des 
apologistes qui l'ont précédé : son œuvre répond aux 
mêmes objections, développe les mêmes thèmes rebattus 
depuis trois siècles, selon une méthode en bien des points 
identique. Si l'on compare la Thérapeutique aux pre­
mières apologies 1 , celles de Justin, de Tatien ou d'Hermas 
par exemple, qui écrivaient au ne siècle, on est frappé 
par la ressemblance des sujets traités : Dieu, la matière 
et le monde, l'âme. Le procédé apologétique est le même : 
il consiste à critiquer les systèmes des philosophes grecs 
en montrant, avec plus ou moins de sérénité, leurs diver­
gences ou leurs incohérences, pour affirmer enfin la néces­
sité de la Révélation ct de la foi. Mais les différences sont 
importantes. Aucune allusion chez Théodoret à ces accu­
sations infamantes qu'on portait contre les premiers chré­
tiens 2, nul besoin de revendiquer le droit de pratiquer 
le christianisme, pas plus que de contester aux païens celui 
de le persécuter. Les chrétiens sont encore inquiétés ici ou 
là 3

, mais l'Église est répandue par toute la terre et rien 
n'arrêtera ses progrès: jadis les apologistes défendaient son 

les Septante (par exemple, II Mace., 4, 10), ct chez JuLIEN (BmEz, 
Lettres et fragments, p. 145, 21). 

1. Pour l'étude des apologistes, outre les ouvrages généraux de 
BARDENIIEWER, CAYnÉ, AJ.TANER et surtout J. QuASTF.N (Patro­
logy, t. I, ch. VI, Utrecht-Anvers, 1950}, on se reportera à L. MAI­
SONNEUVE, art. Apologétique, dans leD. T. C. ou à l'Histoire sommaire 
de l'Apologétique de R. AwnAIN, dans l'encyclopédie Apologétique 
(Paris, p. 957 ss.}, plus spécialement à A. Pu:r-:cH, Les Apologistes 
grecs du Jje siècle de notre ère, Paris, 1912, et Histoire de la Litté­
rature g1-ecque chrétienne depuis les origines jusqu'à la fin du 
JVc siècle, Paris, 1928-1930. 

2. Par exemple, chez les Latins, MrNucws Fl~Lix, au nie siècle, 
met dans la bouche du païen Cécilius (Octa~ius, 10-11, in P. L. 3, 
c. 27'.t-281) le résumé des reproches les plus graves qui couraient 
sur les chrétiens ct il y répond avec loyauté et véhémence. 

3. En Perse, sans doute à l'époque où écrit Théodoret; cf. supra, 
§ 21 ct n. lL- Théodorct parle de ces persécutions avec vigueur. 

2" ,, 
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existence, aujourd1hui Théodoret chante son triomphe 1
• 

Et même quand il lui arrive de parler des empereurs 
persécuteurs 1 ji le fait sur un mode autrement amène 
que Tertullien ou même Justin, quand ces derniers pro­
testaient contre le caractère inique des décrets impériaux 
en réclamant la liberté religieuse 2

• 

Les temps ont changé, ct les rapports entre chrétiens 
et païens aussi. Dans une société où ils coexistent, par­
ticipant avec les mêmes droits à la vie municipale, pou­
vant aspirer aux mêmes honneurs,_ recevant la même for­
mation de base, le danger était plutôt pour les chrétiens 
un affaiblissement de leurs convictions au contact du 
scepticisme païen 3 , Aussi, à temps nouveaux, méthodes 
nouvelles. Théodoret affecte de traiter les païens en 
amis qui sont plus à plaindre qu'à redouter, comme 
ferait un médecin : son apologie ne sc présentera pas 
comme une œuvre de combat, mais comme une suite de 
conversations familières. Cest la première note d'ori­
ginalité. 

Cependant, au cours de ces entretiens, il faut revenir 
sur des diflicultés bien des fois débattues. Il y a beau 
temps en effet que les païens se moquaient des origines 
récentes et modestes du christianisme\ de la grossiè-

1. Cf. Thé>._, IX, 21-23. 
2. Les apologistes ont bien parlé aussi de l'expansion triomphante 

de l'f:glise : ÜRJGÈNE, par exemple, dans le Contra Celswn (I, 27 ; 
IV, 32). l\Iais Origène écrit vers 248, c'est-à-dire avant les persé­
cutions de Dèce, de Valérien, d'Aurélien ct de Dioclétien. 

3. Cf. supra, § 5, n. 3. 
ft:. Nouveauté du christianisme: ((On livra aux supplices les chré­

tiens, sorte de gens adonnés à une superstition nouvelle et malfai­
sante)) {Su{TONE, Néron, § 16) ; tare qui sera souvent reprochée 
an christianisme au nom du principe de la supériorité de l'huma­
nité primitive, du point de vue de la science ct de la vertu, et contre 
laquelle protesteront les apologistes du ne siècle en montrant que 
leur religion sc rattache au judaïsme ct qu'elle a derrière elle toute 
l'antiquité mosaïque. Au xve siècle, l'empereur Julien trouvait ridi­
cule la prétention d'une religion aussi humble en ses origines que le 
christianisme à s'élever à la dignité de religion universelle (cf. BmEz­
CuMON'l', Juliani imperatoris Ep.,., p. 207, n° 151). 

1 
' 
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roté de ses Apôtres 1 incultes et, quand on leur répondait 
que la doctrine des évangiles se rattachait à celle de 
lvlo~se; il~ se fais?ient fort, bien avant Julien, d'opposer 
chnstwmsme et JUdaïsme 2

• Comme ses devanciers, Théo­
~or~t relève le vieux grief plein de mépris à l'adresse des 
hcnturcs au style pauvre et barbare, ct ji a:flirme, à l'en­
cont,r~ ~cs ~hét_eurs, que le style n'est rien, et que seule 
la vente qm fmt le fond des textes sacrés a du prix 3. Et 
ava,n~ que, Théodoret justifiât 1~ foi qui est exigée des 
chretiCns, Il y a longtemps que smnt Justin avait répondu 
au. mé,decin Galien qui jugeait cette croyance aveugle 
~t Indemont~able 4

, tandis qu' Athénagorc, vers la même 
epoque, avmt proposé aux païens une foi raisonnée 5 • 

Mais Théodoret ne s'en tient pas là et les circonstances 
vont l'obliger à créer une argumentation nouvelle. 

Tous ces griefs que nous venons de rappeler émanaient 

1: ~orsqu'E~sÈnE de Césarée réfuta vers 311-313 l-IIÉROCLÈS qui 
tra1ta1t les apotrcs de <<semeurs de mensonges >> et les présentait 
comme des gens grossiers et ignorants, dont plusieurs gagnaient leur 
vie en exer7ant le métier de pêcheurs (d'après LAC:'l'ANCE, Div. Inst., 
V, 11-12), Il nota que tous les arguments de ce philosophe avaient 
été empruntés à d'autres écrits, à Celse, par exemple (cf. EusÈBE, 
C. Hieroclcm, I, in P. G. 22, c. 797 A). PonPHYRE avait lui aussi 
à maintes reprises adressé ce reproche aux apôtres. 

2. On sait que dans le A6yoç Ô:À1)0~ç (I, 28) CEt.sE introduisait 
un juif disputant contre Jésus. Plus tard, J ur. mN reprochera aux 
chrétiens de n'être pas restés fidèles à la seule chose qui fût bonne 
chez les juifs, la croyance au Dieu unique, pour y avoir substitué 
la Trinité et le culte des martyrs (LABÙlOLLF., p. !103-1108) : Théo­
doret répond à cette objection précise dans la Thérapeutique, II, 
56-58 ct 87. 
. 3. Cf. TMr., I, passim; II, 88. - Le nombre des textes patris­

ttqucs sur ce thème est considérable : les écrivains ecclésiastiques 
iront jusqu'à affecter la négligence pour protester contre le culte 
de la forme au détriment du fond {cf. I-1. DELEHAYF:, Les Passions 
des Martyrs et les gelires littéraires. p. 190-191 et LADIUOI.LE, o. c., 
p: 3tJ:t'J:-345). Et ceci est aussi vrai chez les Latins que chez les Grecs, 
ct même à une dale tardive; cf. infra, § 60, n. 5. 

4. Cf. saint JusTIN, I Apol., I, 53; ct Thérapeutique, le livre l. 
5, Cf. krm~NAGOnE, Supplique, VIII. 
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en' effet des intellectuels, ct ils prirent une virulence 
encore plus grande lorsque Julien tenta de ressusciter 
l'hellénisme pour le dresser en face du christianisme. La 
polémique antichrétienne avait essuyé des défai~es et i~ 
fallait trouver de nouvelles armes : les apologistes lu1 
en avaient fourni ; ainsi, quand ils affirmaient leur 
dédain pour la littérature, les hellénisants avaient beau 
jeu de les accuser de rejeter ce~ inrenta maj?rum 
qui faisaient leur fierté et de r?vemr à l~ barbar~c ~n 
refusant la culture grecque. J uhen trouvart le chr1stw­
nisme irrationel ct il rassemblait, à la suite de son maître 
Porphyre, tous les vieux griefs, pour aboutir à cc_tte con­
clusion qu'en refusant la 'ltcdido.:, la culture hellémque, les 
chrétiens renonçaient à tout cc qui est dans la vie un 
fcfment de progrès, nous dirions d'humanisme 1

• Il op­
posait, au fond, deux conceptions de .l'existence. 

Or c'est en se plaçant sur ce terrain de la «culture n 

que Théodoret va faire œuvre vraiment originale. Une 
étude attentive du plan ct du mouvement de la pensée de 
Théoùoret dans la Thérapeutique permettra de définir 
la nature de cette originalité. 

Plan et sens de la Thérapeutique. 

Selon les sujets traités, les douze livres de la Théra­
peutique peuvent se ranger en deux groupes de cinq, en­
cadrés par les livres I et XII qui servent d'introduction 
ct de conclusion 2• 

Un premier groupe, de caractère dogmatique, comprend 
les livres II à VL Un second groupe, d'allure plus pra­
tique ct morale, est formé des livres VII à XI. Les 

1. cr. LAnRIOLLE, o. c., p. 398-399.- Quand je dis JuLIEN, je 
pense à PonPHYHE, à JAMBLIQUE, à EuNAPE de Sardes, à HxBno­
CLÈs, à ceux qui ont contribué à former la pensée de Julien ou qui 
ont travaillé dans son sillage, ou encore à l'autour de la corrcspon- . 
dance due à un sophiste contemporain et commentée par J. BmE:l'; 

à la suite des Lettres de Julien (p. 233 ss.). 
2. Voir le sommaire analytique, p. 91 ss. 
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livres I et X II donnent à cet ensemble le sens qui lui 
confère son originalité. 

A. - Les livres II à VI. - Ensemble dogmatique. 

Ce groupe répond à l'exposé classique. Théodoret 
étudie le Premier Principe ((livre Il) ; le Monde créé : 
monde spirituel des anges et des démons (livre III) et 
monde matériel (livre IV); l'homme fait à l'image de Dieu, 
corps et âme (livre V) ; enfin la Providence (livre VI), 
qui explique les rapports entre Dieu ct la création. 

Il affirme l'existence d'un Dieu unique, créateur ct 
providence d'un monde où l'homme occupe une place 
privilégiée, en face du paganisme qui, sous quelque forme 
qu'il se présente, monothéiste, panthéiste ou polythéiste, 
ne reconnaît ni la création ni la providence. 

La Hévélation permet d'ajouter que ce Dieu est Tri­
nité et que Ie Verbe s'est incarné pour restaurer en l'hu­
manité l'image divine et la sauver. C'est pourquoi le 
livre II sur le Premier Principe se termine par un exposé 
trinitaire, tandis que le livre VI consacré à la Providence 
trouve sa conclusion logique avec un développement sur 
l'Incarnation. La progression est voulue, et ce n'est pas 
sans raison que Théodoret ne nomme pas le Christ dans le 
corps de ce premier groupe. Autrement dit le groupe II 
à VI forme un ensemble organique, un vrai cours de 
philosophie, avec sa théodicée, sa cosmologie ct sa psy~ 
chologie, traversé et complété par un cours de théologie 
dogmatique. Il pourrait se suffire à Iui~même. 

Notons Ia place importante attribuée aux anges 
(livre III). La question, qui avait été traitée jadis par 
Origène dans le Contra Celsum, avait pris un regain d'ac~ 
tualité à la suite des essais métaphysiques de Jamblique, 
dans son Liçre des Mystères, et de Porphy1·e, tandis que 
Julien tentait de restaurer le culte des anges protecteurs 
des nations ct que les pratiques théurgiques avaient cours. 
Le ve siècle néoplatonicîen, avec IIiéroclès 1 , continuera 

1. cr. supra, p. 33 ct 11. 1. 
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méditer sur les natures incorporelles. Aussi Théodo~e: 
:prouve-t-il le besoin de distin;suer net;emctt les, n~!~~~: 
incorporelles de la nature divine,; Il s app Iq~· a t les 
les ra orts des anges et des demons avec -~~u e . 
condiJgns de leurs interventions dan~ I'hm~am{e;e~e ;;~: 
lui offre une occasion de se hvrer a d~s ana Y· l ten~ 
intéressantes sur le processus psychologique de a 
tation 1 • 

]. VIla, Xl _ Ensemble moral. B. _ Les Ivres · 

~0 Ce groupe ne présente pas apparemment d'u~!té.d;~ 
est uestion des sacrifices sanglants, des ~narty '. 

. qd 1 d, 1 fin des temps et du. JUgement. . lOis es orac es, e a , , d t A ri>s avOir Ji ré ond cependant au groupe prece en . ·P. , 
d . . p]''difice métaphysique et théologique qm, selon, la 

res se e . D · t 1 monde Theo~ 
Révélation et la rai!:ion, e.xphqufe ~~u cd e ttc d~ctrine 
d ' l' uc à défimr en onctwn c ce 

oret s app Iq -.1 • d e l'homme dans l'existence. l'attitude que c _OIL p~en r . . '. 

Il !nt:t~:~~~rt~~1: rife~I~:l~gf:~~c:~::x,;crificcs. extérieurs 
) . de la loi mosaïque désormais InUtiles, 

~~ ~~{~~r~~~~~~~~~~n~~i::~s~;~,~~:~'; ;~~,~~i:~~: ~~; 
m';;)ti,~·règle de vic : elle n'est pas dan~ les oracles ü·om­
peurs du paganisme, mais dan~ les Ecnturcs tOUJOUrs 

, · d · s qui sont parole de Dieu. . 
VC:l r::e ~orale chrétienne, celle du. ma~Îagc en p~rtl~ 

) - , . , toutes les léo·Islatwns humames. 
culier, est superwurc ·ab!, Th'od~ret attire l'atton-

Pour conclure ce ta cau, e . . 
tion sur les fins dernières ct sur le jugement qm sanc­
tionne la vie d'ici-bas. 

, . . . ts à l'exception peut-être de celui des Lois, 
3·1 on~e;~~~f"r~UJc~oisis de préférence à d'autres pour leur 

i. Cf. Entr. apol., rre partie, ch. 3, § 2. 
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caractère d'actualité. N'exagérons rien toutefois, car si 
l'on met à part le livre VIII sur les martyrs, ils relèvent 
tous de l'apologétique traditionnelle. 

Théodoret semble attacher beaucoup d'importance à 
l'objection qu'il a lui~même entendue contre le culte des 
martyrs. Ille dit dans les premières lignes de sa Préface. 
Le culte des martyrs était relativement récent \ ct cc 
n'est qu'au début du v0 siècle qu'Eunape de Sardes (né 
vers 3ô5-31,6), élève de Libanios ct grand admirateur de 
l'empereur Julien dont il répétait les critiques, écrivit 
contre le culte des martyrs, se faisant l'écho du monde 
païen, qui ne voyait dans les martyrs que << des misé~ 
rablcs que leurs nombreux crimes avaient fait condamner 
pa~· le~. trib~1n~ux ))' c,t, dans leurs dévots, des simples 
qm << s unagmaiCnt qu h sc vautrer sur des sépulcres ils 
devenaient meilleurs>> 2• ' 

32 Les quatre autres sujets traités dans le groupe VII-XI 
sc rattachent également, quoique de façon moins évidente 
à d~s questions soulevées par le paganisme contcm~ 
poram. 

Pour monter l'esprit du peuple contre les chrétiens et 
justifier ou provoquer des mesures politiques, le parti païen 
cherche à prouver qu'ils sont la cause de tous les malheurs 
qui fondent sur l'État a. Les oracles se font les instru~ 
ments do cette propagande, jouant de tous les subter~ 
~uges, jusqu'à expliquer le silence des dieux par les 
mflueneos paralysantes qui émanaient des chrétiens. 
Théodoret raconte une histoire de ce genre, survenue 
près d' ~ntioehe, à l'oracle d'Apollon daphnéen, qui se 
taiSait a cause de la proxtmité du corps d'un martyr .t, 

'1. Cf. Jhum h. n.:, Origines du culte des Martyrs, passim. 
2. EuNAl'J~ do Sardes, Vies des Philosophes et des Sophistes, 

éd. Boissonade, p. f176, trad. LAnmoLLE, o. c., p. 36t.~:~366. 
3. Théodoret ne rolùve pas ce grief dans la Thérapeutique. On sait 

qu'à la mêrno époque, en Occident, saint AuGUSTIN, dans la Cité 
de Diett, répondait à cette accusation en la retournant contre le 
paganisme. 

1
1. Il s'agit des restes du martyr saint BABYLAS (cf. Thér., X, tJ.?, 

nole). SozoMÈNE (Ilist. Eccl., V, 19) rapporte également le fait.-
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On ne s'étonne pas trop non plus que Théodoret ait pris 
si souvent à partie, dans la Thérapeutique, les prêtres 
(hiérophantes) et les dévots des religions à mystères 1 , 

quand on songe aux titres dont se paraient les initiés des 
cultes païens 2

• Mais il n'est possible de rattacher étroi~ 
tement à l'actualité ce livre des sacrifices, dont le con~ 
tenu se trouve également dans la Préparation Érangé­
lique d'Eusèbe 3

, que .si on le rapporte à la polémique an ti~ 
juive \ 

Un autre defectus oraculi amait déclenché la persécution de Dioclé­
tien, selon Lh.CTANCE, De morûbus Persec., X {cité par LABRIOLLE, 
p. 320, n.1). D'après AnNonE {Adj:}. Nationes, I, 24), toutes les accu~ 
sations lancées contre les chrétiens, causE; de tous les maux, auraient 
été faites ou exploitées par le pe1·sonncl qui avait pour fonction de 
servir les dieux. P, PB'l'l'l' (Libanius et la Vie municipale ... , p. 20G) 
interpréterait l'incident de Daphné et d'autres semblables dans un 
sens défavorable aux chrétiens, l'attribuant à quelques exaltés. 

1. Par exemple, 'l'hér., I, 110-111; VII, 13. 
2. P. DE LAnmoLLE cite quelques exemples (o. c., p. 3~9-353); 

celui de ((ce fmncux V ct ti us Agorius Praetextatus qui mourut consul 
désigné en 38'± ct sa pieuse épouse: initié à Liber ct aux l~leusinics; 
hiérophanto, néocore, tauroboliô, père des pùx·cs: voilà pou,r le mari; 
quanl.. à la femme, elle étai!.. consacrée à Cérès ot aux Eleusinies, 
consacrée à Hécate, hiérophante, tauroboliéc )). Vers la fin du 
IVe siècle, un sénateur, ancien consul, qui avait embrassé le chris~ 
tianisme pcnd.anL quelques années, s'était lancé dans. le culte de la 
Magna Mater. Notons que, même si ces exemples sont pris en Occi­
dent, rien n'interdit de croire qu'il en fut de même en Orient. 

3. Très courante d'ailleurs, chez les Pères, cotte critique des sacri­
fices ; on remarquera que la condamnation porte également sur les 
sacrifices do l'A. T. lVIicux que Th6odorct dans la Thérapeutique, 
Cd:MENT d'Alexandrie expliquait que c'est pour répondre à une 
nécessité de la pédagogie divine que les juifs ont été autorisés par 
Dieu à pratiquer les sacrifices sanglants. Avec la Loi nouvelle, de 
telles pratiques sont abolies et remplacées par le sacrifice intérieur 
dont ils n'étaient que les signes et les succédanés. Quant an sacri­
fice eucharistique, il n'a rien de commun avec les sacrifices sanglants 
de l'A. T., pas plus que le sacerdoce chrétien n'est dans la ligne du 
sacerdoce juif ; ne nous étonnons donc pas que Théodoret ne parle 
pas de l'eucharistie. 

~- Cf. Entr. apol., rrc partie, ch. 2. 

j 
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33 Pourquoi Théodoret a-t-il attaché tant d'impm·tance 
aux Lois, qu'il leur ait consacré tout le livre XI ? Est-ce 
pour répondre à un grief formulé par les païens du 
Ive siècle, qui reprochaient aux chrétiens d'abandonner 
les <<douces lois >> du paganisme et de sc rang·cr sous des 
lois sauvages et barbares 1 ? Nous ne pouvons nous en 
tenir qu'à des conjectures. 

Moins surprenant est le livre sur la Fin du monde et le 
Jugement. Le thème est traité par presque tous les apolo­
gistes, d'abord pour répondre aux intellectuels qui, déjà 
au temps de saint Justin, objectaient que <<ce ne sont 
que des mots et des épouvantails, cc que nous disons du 
châtiment des méchants dans le feu éternel, ct que nous 
voulons amener les hommes à la vertu par la crainte ct 
non par l'amour du bien>> 2

; ensuite, parce que Théo~ 
doret trouve là une occasion toute naturelle de terminer 
son appel à la conversion en invitant ses interlocuteurs à 
considérer leur bonheur éternel. Il ne serait pas impos~ 
sible qu)il ait eu le désir de combattre la croyance des 
néo~platoniciens en la transmigration des âmes après la 
mort s. 

C.- Le livre I ct le livre XII : Sens de la Thérapeutique. 

31- Les groupes II· VI et VII-XI sont encadrés par un livre 
sur la foi et un autre sur la vertu pratique. Ces deux 
traités, des hors-d)œuvrc en apparence, confèrent à rou~ 
vragc de Théodorct son orientation, son mouvement et 
par suite son originalité. 

II se peut que Théodoret n)ait pas voulu répondre direc­
tement à rouvrage de Julien contre les chrétiens", mais 
le nouvel aspect de la polémique antichréticnne commanda 
peut~êtrc l'ordonnance de son livre. 

1. Cc reproche a éLé formulé par Jur.mN (Neumann, p.198, 1. ill). 
2. Saint Jus'l'IN, Apol., Il, 9, 1. 
3. Cf. supra, p. 33, n. 1. 
!1. Il semble peu probable que ThéodorcL ait lu l'ouvrage de 

JULŒN (cf. Entr. apol., rrc partie, ch. 3, § 3). 
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Depuis Julien, nous l'avons vu, la réaction païenne a 
pris une forme nouvelle. L'empereur apostat opposait 
à la conception chrétienne de la vie son rêve d'hellé­
nisme 1 , pour rabaisser les chrétiens au rang d'ignorants 
qui croient sans preuves à des rêveries et sont dépourvus 
des vertus qui font les bons citoyens 2

• Pour lui, le chris­
tianisme est une <<maladie» qui affecte l'intelligence, une 
v~croç, pour reprendre un terme déjà utilisé au zer siècle 
contre les chrétiens s. Cette maladie, c'est l'impiété : 
les <<Galiléens>> ont rejeté et méprisé la lecture des bons 
auteurs dont la fréquentation enrichit l'esprit et le cœur, 
ils ont préféré leurs livres saints, aussi végètent~ils dans 
la médiocrité intellectuelle et morale. 

3;5 Théodoret retourne cc reproche contre les païens hel-
lénisants. Les vrais malades, ce sont eux : leur maladie 
consiste dans la vantardise (&J,o.:~ovëlo.:) et la suffisance 
( oh)cw:;), qui découlent de leur ignorance de. la vérité ". 
Et d'opposer la philosophie païenne à la véritable philo­
sophie, qui est la sagesse chrétienne, don de Dieu 5

• Sans 
elle, le païen reste un << inculte>> (&,.wOëU-cOç), incapable 
de parvenir à la connaissance totale de la vérité, à la 
gnose 6• Or il est impossible d'y atteindre sans la foi, 

1. Cf. LAnRIOLJ.E, p. 425, la notion d'hellénisme chez JuLU:N 

qui, en définitive, a été plus marqué par des influences orientales 
que grecques. 

2. Cf. Jur.mN, Ep. 90 (BmEz, p. 174, l. 16). 
3. Le mot vôcroç avait été associé par PLATON {Sophiste, 228 a) 

à crricrtç, à propos des troubles de l'âme, et cette identiLé avait été 
transposée dans l'ordre politique (Protagoras, 322 d}. Cette méta~ 
phore était devenue courante et., dès le 1er siècle, saint PAUL_ est 
qualifié de ((peste))' Àoi:J.oç (Act., 24, 5}, tandis que PLINE I.B JEUNE 
parle de la (( superstiLionis istius contagio )) (X, 96), ct TACITE de 
cette (( exiLiabilis superstitio ))' comme d'un (( malum )) (Ann., XV, 
/1!1). L'originalité de JuLIEN est de préciser que cette maladie con­
siste dans l'abandon de l'hellénisme tel qu'il le conçoit. 

4. Cf. Thér., I, 9, 18; II, 21 ct la note. 
5. Cf. Thé/'., I, 28, 3t ... , 36, 116. 
6. Cf. Thé1·., 1, 36 : dans co texte, (( ignorance» ct (( snffisance )) 

(6fyvow·. et oY·flcrtç) sont encore associées, l'&:r.o:t8îo: est l'absence de 
culture, défaut dont on n'est jamais complètement responsable; 
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disposition première de quiconque vent apprendre 1 • 

Que les païens acceptent donc la foi qui les mènera à la 
perfection des initiés 2

• Sinon, ils s'enfermeront dans l'in­
crédulité et l'ignorance qui sont à la source de tous leS 
vices "· 

36 .Julien considérait les <<Galiléens JJ comme des malades, 
qui avaient plus besoin «de pitié que de haine))' ct il 
priait les dieux de les délivrer ct de les guérir ". 

à1(a~Ss:n6.;, ((inculte)), qui est employé un peu plus loin, a un sens 
péjoratif. Chez ÉvAGRE et PALLADE, ignorance et suffisance sont 
les défauts les plus opposés à la gnose; chez eux l'ignorance (&yYota) 
est mère de l'orgueil (0r.EpT)tpctYlct), qui est le huitième et le pire des 
Àoytcrp.of ou vices. Cf. n. DnAGUET, L'Histoire Lausiaque ... , in Rwue 
d'Histoire Ecclésiastique, t. Id, nos 3-4 (1946), Louvain, p. 321 ss. 
ct t. 42, no 1 (19lâ). 

1. Cf. Thér., I, 107. On peut être excusable de ne pas savoir, mais 
non de ne pas croire. C'est une folie de prétendre à la connaissance 
(:·~y rnlicrtv} du mystère avant de croire [ibid., 113; cf. II, 35 ct la 
note}. 

2. La -yi)(J:icrt~ est un don de Dieu (I, 116; d. J. DANiéLOu, Plato­
nisme et Théologie mystique, Paris, 191IIt-, p. 152 ss.); jointe à la foi, 
elle rend parfait, ct c'est en ce sens qu'elle est salvatrice [I, 1.17-
118); on notera que Théodoret, dans tout ce traité, applique à la 
perfection du fidèle les termes techniques de l'initiation aux 
mystères du paganisme, suivant en cela l'exemple de CLÉMENT 

d'Alexandrie; cf. Entr. apol., I!Iù partie, ch. 1. 
3. L'incrédulité est sans doute une attitude déraisonnable de 

l'esprit, mais elle est aussi entachée d'une certaine faute morale, 
puisque Théodoret range les incrédules parmi les méchants (I, 4, 9, 
18 et II, 45). 

4. <<Pour persuader les hommes et les instruire, il faut recourir 
à la raison, ct non aux coups, aux outrages, aux supplices corporels. 
.Je ne puis trop le répéter: que ceux qui ont du zèle ne molestent, 
n'attaquenc ni n'insultent. les foules de Galiléens. Il faut avoir plus 
de pitié que de haine pour ceux qui ont le malheur d'errer en si grave 
maLièrc. Si la religion est en vérité le plus grand des biens, par contre 
l'impiété est le plus grand des maux. Il arl'ivc à ceux qui sc dé­
tournent des dieux, pour s'adresser à des morts ct à leurs reliques, 
de subir ce châtiment ... Lorsque des gens sont atteints d'un mal, 
nous partageons leur peine, mais nous partageons leur joie quand les 
dieux les délivrent ct les guérissent. ll (L'Empereur JuLIEN, t. I, 
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Théodoret propose de son côté aux hellénisanls de les 
guérir de leur mal en leur appliquant une thérapeutique 
efficace : ce sera la découverte de la lumière intellectuelle 
dont l'éclat dissipera les ténèbres de leur esprit 1

• 

Et, pour prouver que la foi mène non se1.tler~leJü à la 
vérité, mais aussi à la vertu, Théodorct tcrm1?era son 
ouvrage en opposant sur le plan concret phxlosophes 
païens et chrétiens : les premiers s'en sont tenus à une 
concepLion théorique de la vertu, les chrétiens au con­
traire sont les seuls à la pratiquer vraiment 2

• Puisqu'on 
n'attaquait plus les chrétiens sur des points de ùét~il, 
sur leurs mœurs leurs écrits, mais sur leur conceptiOn 
même de l'existence, il s'agissait de justifier l'idéal 
chrétien et la valeur. de la vic chrétienne. A la notjon 
grecque d'O:pst .. ~, qui demeurait l'expression de l'idéal 
antique, il fallait opposer la véritable O:pzt1 3

• T~éodor~t 
s'efforce de montrer qu'il ne suffit pas de b10n dll'e, mms 
qu'il faut aussi dire vrai, et :rue la vraie valeur, .la 
~po:r.'n:t.·~ O:pë't"~' ne se trouve vraiment que dans Je chris­
tianisme. 

trc partie. Lettres et Fragments, n° 11/i,Coll. des Univ. de Frnnco, 
p. 195). On remarquera avec quel soin Théodorc.t retourne ?outre 
les hellénisants jusqu'aux termes mêmes dont tls sc scrvfltcnt à 
l'adresse des chrétiens. 

1. Cf. Thér., 1, 6, 72, 93-96, 116. 
2. L'exemple des moines sera très souvent invoqué dans la Thé­

rttpeutique. EuNAPR de Sardes (cf. supra., § 31, n, 2), dans ses Vies 
des Philosophes et des Sophistes, s'en prenait aux moines, qui ((vivent 
comme des porcs, se livrent à toutes sortes d'excès, a.ffuhlés d'une 
robe noit'e, instigateurs du culte des martyrs ll (ci Lé par LAnnlor.r.E, 

0 , c., p. 3(i!t-); cf. saint AuGuSTIN, Cité de Dieu, VII, 2G. Pour l'ins­
tant Théodorct se contente de poser les moines en modèles de vic 
clll'é~ienne (Entr. a pol.,. p. Id); plus tard, il écrira lui aussi son Ilis­
toire Religieuse, sous forme de notices biographiques consacrées aux 
anachorètes et cénobites illustres du rv8 ct dtt ve siècle. 

3. Sur le mot àpnft ct son contenu moral, voit• I-I.-I. MAnnou, 
Histoire de l'liducation ... , p. 37 et 72. «Le mot grec O:pn~, comme 
plus tard la -~irtus latine, monte avec la morale :. ((valent' >l c!c 
l'homme, l'àpn~, d'abord réduite à la« vaillance)) deviendra le pnx 
d'une vie)) (É. DES PLACES, Pindare et Platon, p. 112). 

' 
l ,. 
' 
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En encadrant la Thérapeutique, ces deux traités 
donnent donc à Jlœuvre de Théodoret la valeur dialec~ 
tique ct psychologique qui fait son originalité. Ainsi 
est-elle ~on sc~l~mcnt une défense ct un exposé de 
]~ doctrine chretienne de structure classique ; mais, en 
s ouvrant par une analyse de l'incrédulité et de l'acte 
de foi, ?Ile prétend conv~incre intellectuellement le païen 
et le disposer psychologiquement à croire. Et, beaucoup 
plus qu'une réponse à des objections disparates, elle 
dresse en face de l'hellénisme le christianisme en face de 
l'humanisme païen le seul humanisme qui ait' le droit de 
prétendre satisfaire à toutes les exigences de l'homme et 
de tout exiger de lui 1. 

Le titre. 

Le double titre que Théodoret donne à son apologie 
s'explique donc parfaitement. 

!1 ~'est pas sans intérêt toutefois de remarquer qu'il 
existait un ouvrage de Chrysippe intitulé TO 7.zot 1to:OWv 
Ospa.,.eu.-tx6v 2

• Origène en parle à propos ·des con-

1. Les historiens de la littérature patristique s'accordent depuis 
TILLEMONT à reconnaître que la Thérapeutique est ((la demi ère et 
la plus belle apologie du christianisme ll; mais, impressionnés sans 
doute par sa dépendance étroite à l'égard des œuvres précédentes, 
de ~I.Ê~ŒNT ct d'EusÎ·:.nE s~rtout, où Théodoret puise n.l'gumcnts 
et Cltatwns plus ou ruoms lnen découpées, ils ne reconnaissent à la 
Thérapeutique presque aucune originalité. 

2. GALJF.N parle abondamment de cet ouvrage (on sait l'impor­
tance de la médecine dans l'élaboration de la morale stoïcienne), 
par exemple dans le De lacis affectis, III, p. 270 Kühn : XoUcrm-
7t~ç ... Ëyp<X~Ev mp1 nliv t~ç ~uxqç 7t<XÛWY i::'v fÛY ,o 0Epo:m:unx0v ~;~À{ov 

'' 'Y ' , " ' " (S ' ou p.ai\Wt'a XPnsop.Ev stç r~v taow O:U't"W\1 >>... loïcorum Veterwn Frag-
menta, III2 (1903), .'J,57, p. 111 Arnim); id., de Ilipp. et Plat. 
decr., IV, 1 (135), p. 331_~, I\'Iüller, où l'adjectif a un contenu moral 
et pratique : << "t6 Ospo:~su"ttx6v n xo:1 ~Otxàv bttyp<X<p6p.EYO'J (S. V.F., 
III, 461, p. 113 Armm) et s'oppose à <<logique J> (ût Aoynd); 
Galien définit ainsi la méthode (ibid., 7 (152), p. 394 Müller) : ,~ 11 
7tpo:yp.o:nlo:v c~v tE -rWv ),oytxW•J ~'111'1JiJ-t:Î'twv xcd -c~v Ospa~tW"C<%~\1 tWY 
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versions opérées par la foi qui guérit les âmes et les régé­
nère 1 • L'analogie des passions et des maladies est en effet 
courante chez les stoïciens et chez les spirituels dont 
Théodoret utilise constamment les concepts et le voca­
bulaire 2 • L'ouvrage de Chrysippe a donc pu lui suggérer 
le titre de son apologie. Mais n'oublions pas que la com­
paraison des maladies et de la guérison est également 
scripturaire et qu'elle est reprise par les Pères. En outre 
Théodoret semble avoir eu du goût pour tout ce qui a 
trait à la médecine: non seulement les comparaisons méd.i~ 
cales foisonnent dans la Thérapeutique et les Discours sur la 
Pro~idence, mais l'liistoire Religieuse nous apprend que 
Théodoret savait décrire une maladie, porter un dia­
gnostic, suivre l'évolution du mal et de la guérison; sa 
correspondance le montre en relations suivies avec des 
médecins, et il avait peut~être essayé d'organiser un ser­
vice médical à Cyr 3• Enfin l'intention de répliquer aux 
païens qui traitaient les chrétiens de malades et de fous 
a pu le déterminer à donner à son nuvrage un titre qui 
brave l'accusation et souligne un des buts essentiels de 
l'ouvrage. 

r.o:OWv oUOh &Ho Ècr,(v, ~'t'à Û~ç amaç È~zupElv, Urp' tfJY ylvco:[ 'tE xo:1 
~o:ÙEco:t "tà ;;â01) (S. V. F., III, 466, p. 118 Arnim). Chrysippc n'était 
pas le seul à avoir décrit sous cette forme la lutte contre les passions 
(GALIEN, De propriorum animi aflectuum cumtione, V, 3 Kühn): 
y€ypo:~ut p.~v o'Uv Xpucri7t1tqJ xo:1 &Hotç ;;oHoiç cWv <ptÀocr6rp<ùV Oepo:~eunx~ 
cruyypâp.p.o:'t'et tt0v ,qç ~u/_qç ;to:OWv {S. V. F'., III, 1_~,61, p.113 Arnim). 
PLATON (Polit., 2~2 a) emploie 't~Y 0Eptt;;Eunx~v au sens de ÛEpo:mlav 
<c soin>>, en le rapportant à un ·dx'rfJ sous-entendu. Sous la plume 
de GAI.IEN, l'adjectif prend le sens médical de << traitement >> ou 
mieux de c< thérapeutique))' puisqu'il s'agit à la fois d'un traitement 
pl'atique ct d'une science des maladicfl. , 

1. Dans le Contra Celsum (VIII, 51) où Onxd:NE dit que la foi 
opère de véritables régénérations et qu'elle apporte une nouvelle 
méthode pour guérir les âmes de tous les maux (P. G.11, c.1592 CM 
1591> A). 

2. Sur la langue des spirituels, cL l'éLude de R. DRAGUET, citée 
snpl'a, § 35, n. 6. 

3, CL supm, § 12. 

, 

l 
1 
i 
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CnAI)ITHE III 

La méthode apologétique. 

:19 Théodoret a donné dans sa Préface (Pr. 16) un double 
titre à son apologie. Elle est une Thérapeutique des 
maladies helléniques, 'E)J,·IJ'nx.C:n~ Ospo:~su·ny.·~ 7tO:Û'fJfJ.a-cuw, et 
une Connaissance de la Vérité é~Jangélique à partir de la 
Philosophie grecque, Eùo;yyûtY..'fîç à).-f)Ozl.o:ç &~ 'E\),·fJ'ItY!{]ç 
'fll),ocrog'(o:ç È·dyvwGtç. Ccst indiquer le double aspect de 
l'œuvre : aspect négatif et aspect positif, mais aussi bien 
caractère théorique et caractère moral. Nous avons suffi~ 
samment insisté sur la nécessité d'une purification morale. 
Suivons Théodorct dans sa démarche intellectuelle. 

Principes directeurs. 

40 L'apologiste répond aux griefs de l'adversaire et il 
passe à son tour à la critique des positions païennes. 
C'est l'aspect négatif sous lequel l'ouvrage de Théodoret 
nous est surtout apparu jusqu'ici. La réponse aux objec· 
tions sc réduit d'autant plus qu'on sc sent assez fort pour 
faire croire qu'on ne rencontre plus d'oppositions sérieuses. 
Nous avons cependant relevé les reproches que Théodoret 
s'est eiTorcé de repousser, ct nous avons constaté que, 
malgré l'assurance de l'apologiste à proclamer la vic· 
toire définitive du christianisme sur les faux dieux, son 
insistance même et sa sûreté ne laissent pas de révéler 
des adversaires encore redoutables 1• 

1. Phase critique. 

Aussi Théodoret ne 'reste·t·il pas sur la défensive. 
Fidèle encore à la tradition des upologistes, il va se livrer 
à une critique systématique des thèses païennes. 

1. Cf. supra, §§ 22 et 25. 

MÉTHODE APOLOGio~TIQUE 

a) Incohérence dr: la philo_s,ophie gre~que . . -Les ~décs, des 
philosophes sont InveiltOrJees, class.ees et. somn1ses a _la 
dangereuse ép~cuve d'une syr;t~èse Imp_ossible, pour fmre 
mieux ressortir les contradiCtiOns qm opposent entre 
eux systèmes et chefs d'écoles. Par exemple, avec une 
provision étourdissante de noms propres Gt de termes tech· 
niques, Théodoret s'amusera à donne~ un aperçl~ _des 
théories qui ont été émises sur la mutl_è~e, son Origine, 
sa composition, ct il jonglera comme à plms1r avec les noms 
d'Anaximène, d'Anaximandre, et d'Anaxagore 1 • Il apw 
pliquera cette méthode à toutes les sciences : :rue d'hy­
pothèses ont été présentées comme des cm:trtudcs. en 
anthropologie par les prétendus :-;avants qm vo_uhucut 
déterminer le lieu de naissance de l'espèce humamc, et, 
en astronomie, que de stupidités dans le calcu~ des disw 
tances de la terre à la lune ou dans les mensuratiOns de la 
terre ! Ouant au monde des dieux, les << théologiens >> 

n'ont p~s p.eu contribué à ajouter à l'anarchie qui y 
sévissait déjà; incapables de s'ent~ndre même, sur leurs 
noms, on prétend parler de leur existence, et .c est en de 
pareils fantômes qu'on met sa confiance! Et s,I e~c?re les 
philosophes avuient pu s'accorder sur une defi~utwn de 
l'homme, mais c'est à qui avancera sa théoriC sur la 
nature de l'âme et ses rapports avec le corps. Commc~lt 
attendrait-on d'eux une doctrine cohérente sur l'exis­
tence huma'îne, sur le bonheur, sur le juste et l'injuste ? 
épicuriens stoïciens platoniciens sc disputent encore ' ' . . entre eux. D'ailleurs, quelle morale pourrment enseigner 
des hommes dont les divinités ne sont que les symboles 
des vices humuins et dont les mystères couvrent d'ignobles 
débauches 2 ? En conséquence, quelle confiance accorder 

1. L'association de ces trois savants sc retrouve en plusieurs en~ 
droits de la Thérapeutique (par exemple, V, /l-5, 65) ; saint. Aug·ustin 
les énumère également dans la Cité de Dieu (VIII, 2). Sur les diverses 
doxographies fréquemment usit.ées et témoins de l'éclectisme des 
anciens, voir, à propos de deux exemples pris che:-: CrcÉHON (Lucul­
lus, 37, 118 ss. et De Nat. rer., I, 10, 25 ss.), A.-J. FEsTUGIÙnE, 

La Révélation d'IIermès Trismégiste, t. II (1%9), p. 362·369. 
2. Thème souvent repris par Théodorct (pm' ex., I, 110-119 ; 

Thérapeutique. 1. 
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à ces philosophes grecs, si l'on a vraiment le désir de con­
naître la vé1·ité ? 

b) Contradictions des philosophes a~Jec eux-mêmes. 
4··1 Si encore, dans toute l'Antiquité païenne, un seul maître 

pouvait offrir une doctrine cohérente ! Avec beaucoup 
d'autres, Platon, le« coryphée>> des philosophes, est à son 
tour soumis à l'épreuve d'un minutieux examen. Il est 
pris en flagrant délit de contradiction : dans ses lettres 
intimes ne confie-t-il pas à ses amis qu'il ne croit qu'en un 
seul dieu, ct dans ses dialogues ne parle-t-il pas, comme 
tout le monde, de la multitude des dieux 1 ? Et s'il en est 
q~i ont distribué un enseignement vraiment élevé, quel 
dtvorc~ entre leur pensée~ ct leur vie 2 ! A qui donc se 
fier ? Evidemment dans l'Ecriture on ne rencontre pas de 
pareilles incohérences ; allons donc chercher dans l'en­
seignement de Moïse ou des prophètes une doctrine 
ferme ct toujours constante avec elle-même, et nous 
saurons exactement ce qu'il faut croire et pratiquer 3 • 

2. Phase positive. 

4-2 Mais hélas, les païens sont trop fiers de leur culture 
pour demander la vérité à ces écrivains sacrés, dont ils 
méprisent l'origine modeste ou barbare ct la langue mal­
adroite. Puisqu'ils ne veulent d'autres maîtres à penser 
que leurs philosophes, l'apologiste se pliera à leurs exi­
gences. Et nous abordons l'œuvre de Théodoret sous son 
aspect positif. 

Critique des erreurs grecques, oui, mais << connaissance >> 

ou plutôt << compréhension n de la vérité à partir des phi­
losophes grecs 1, Il reste donc à recueillir les bribes de 

III, 8/l. et n. ad loc.; VII, 11 ; X, 39) et par les apolog·istes g1·ees 
et latins. 

1. Cf. Thérapeutique, II, 71 et n. ad loc. 
2. Cf. ibid., Pr., 15 et XII, passim. 
3. Cf. ibid., II, 15-17, etc. 
4. Le mot J::r.(pW<nç, qui ne se rencontre pas ailleurs clans la Thé­

rapeutique, signifie couramment connaissance ou reconnaissance. Il se 

l 
1 
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pensée qui ont survécu au tri impitoyable, pour les con­
fronter à l'enseignement de l'Écriture, afin d'établir que 
ce qu'il y a de mei1leur chez les philosophes sc retrouve 
identiquement dans l'enseignement des Apôtres; mieux, 
que les philosophes ont entrevu dans la pénombre ce 
que l'Évangile mettra en pleine lumière 1 • On mon­
trera ainsi que le mystère chrétien est d)une certaine 
façon intérieur à la pensée grecque dans cc qu'elle a de 
plus élevé-, ct qu)il est au terme de l'effort qui a mené les 
philosophes vers le vrai. 

'•3 Curieuse, cette parenté entre les idées conçues au sein 
du paganlsme et la vérité inspirée par Dieu aux pro­
phètes et aux apôtres! Il faut l'expliquer. Le Verbe 
n)aurait-il pas parlé aux philosophes comme aux pro­
phètes, d'une façon analogue assurément, moins clai­
rement, d'une voix un peu confuse, dans le concert dis­
cordant des voix païennes 2 ? D)ailleurs la raison humaine 
n'est-elle pas toujours une image de Dieu et, comme telle, 
capable de vérité, porteuse pour ainsi dire de semences 
du V cr be qui révèle Dieu à l'homme et l'homme à lui­
même 3 ? Et, si elle ne peut réfléchir cette vérité, n'est-cc 

rencontre huit fois chez les Septante (cf. HATCH, s. v.) avec le sens 
<< savoir-faire ll, << connaissance ll, de Dieu, de soi. Chez saint Paul 
(cf. Bultmann, in KlTTEJ., 706), l'È:r.lyvwcrtç se définirait comme une 
connaissance de foi, qui se traduit par des actes ordonnés au salut, 
tandis que la jYWcru;: mettrait davantage l'accent sur l'objet même 
de la connaissance (cL I-1.-I. MAnnou, A Diognète, p. 228, n. 1). 
Chez saint ATHANASE, cc vocable désigne une ((connaissance plus 
parfaite, surtout religieuse))' celle des Écritures, des mystères (cf. 
G. MüLI.En, Lexicon Athanasianum, s. v.). Le contexte de Théo­
doret semble appeler cette interprétation; il s'agirait d'une con­
naissance supérieure à celle des philosophes dont il a été question 
au paragraphe précédent, mais aussi d'une sorte d'approfondisse­
ment: de celte connaissance de foi, c'est la ((fides quaerens intellec­
tum ll,. On ne saurait admettre la traduction ((démonstration >l qui 
se trouve par exemple chez M. CnoJSF.T, Hist. de la Littérature 
grecque, t. V (1928), p. 1071. 

1. Cf. Thérapeutique, I, 121. 
2. Ibid., I, 120. 
3. o( jÙp aunpo:q>êiç r.6.vn; ()là---~ .. È>Jo6a·flç Sp.cp6-rou "tOÜ ÀÔJOU cr;:opêt; 

àp.uOpffiç SOU>Jo:YTo OpiX'I rà On(/. (JusTIN, Apol., II, 13). 

\; 
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pas parce que le péché a souillé l'image divine en elle ? 
N'est-ce pas pour cela que les philosophes ont bégayé 
la vérité, à la façon de ces oiseaux chanteurs qui répètent 
sans les comprendre Ics paroles qu'on leur a apprises 1 ? 
Car toute démarche de l'esprit vers le vrai est comme un 
pas vers Celui qui est la Vérité et la Vic, le Christ. 

44 La Thérapeutique ne contient pas toutefois une théorie 
très élaborée de l'inspiration. Pour expliquer les rap~ 
ports de la pensée païenne ct du christianisme, Théodorct 
pal'le plutôt de plagiat. L'argument n'est pas nouveau. 
Celse reprochait jadis aux chrétiens d'avoir emprunté 
les concepts fondamentaux de leur dogme à Ja philo­
sophie grecque'-'. Théodoret ne fait pas état de cc grief; 
mais, à la suite de Clément et surtout d'Eusèbe ·\ il le 
retourne contre les païcris. Il y a des points de rencontre, 
constate-t-il, entre philosophes ct écrivains sacrés; or, 
si les philosophes ont dit quelque chose de bien, c'est 
qu'ils l'ont emprunté aux prophètes. La raison en est hien 
simple : les Grecs ont été en contact avec les Égyptiens 
et, par leur intermédiaire, avec les Hébreux. Et de le 
prouver, en recourant aux chronologies qui établissaient 
l'antériorité de Morse par rapport aux philosophes et ü 
Homère 4

• 

Présence universeiie du Verbe en toute raison humaine 
en quête de vérité, ou pillage éhonté des l~critures par 
les philosophes, voilà qui suffit à autoriser l'argmnen­
tation à partir des textes profanes . .Le chrétien estime 

1. Cf. Thérapeutique, I, 120. 
2. Celse montrait par exemple que les légendes païennes étaient 

sous-jaccntes aux mystères des chrétiens ct qtie leurs dogmes étaient 
une démarcation des philosophes grecs; cf. ÛIUGJ~:NE, Contra Cel­
sum, VI, 1; VII, 58 (P. G. 11, 1287-15û't). 

3. CLÉMEN'r dans les Stromates (cf. l'Introduction de C. MorŒl~­

SEnT, Stromates, II,<< Sources chrétiennes))' Paris, 191â) et Eusimr.: 
dans la Préparation É~->artgélique; cf. A. PuEcJI, Histoire de la Litté­
rature grecque chrétienne, t. III, Paris, 1930, p. 192-195. 

4. Sur la Chronique d'Eusèbe ct les chronographes anciens, voir 
ScHVAR'l'Z, art. Eusebios, 2!~, in P. W., VI (1909), c. 1376-1385; ct 
sm· l'argumenc chronologique, voit· Entr. apol., IIIe partie, ch. 2, §2. 
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qu'il a des droits sur la pensée non chrétienne, et 
qu'en l'utilisant il ne fait que rentrer dans son bien : 
rr Nous prenons comme un hien personnel ce qui est con­
naturel à la vérité))' disait saint Basile 1

• Aussi l'apolo­
Fistc fera-t-il comme l'abeille qui choisit ses fleurs et ne 
Puise que le suc nécessaire pour confectionner son miel ; 
il retiendra des philosophes les pensées qui appellent le 
mystère chrétien comm_e un complément nécessaire, il 
les confrontera avec l'Ecriture et rejettera le reste. Il 
faut relire ]es dernières pages du livre 1 de la Thérapeu­
ti~ue, où Théodoret développe avec finesse ces compa~ 
raisons. 

Tel est le principe de la méthode, sous son double 
aspect négatif et positif. 

Application et procédés. 

En pratique, Théodoret applique cette méthode avec 
souplesse, sans se conformer à un type unique de rai­
sonnement . .Le procédé le pius courant correspond au 
schéma suivant: énoncé de la thèse; erreurs, discordances 
et contradictions des philosophes ; part de vérité chez les 
philosophes et accord avec l'Écriture dont la supériorité 
est certaine. C'est le mode employé pour déterminer la 
véritaLie nature de l'homme, au livre V, ou hien pour 
prouver l'unité de Dieu, au livre I (1, 9-55) ; voici com­
ment il démontre cette dernière thèse ; 

a) Critique des philosophes. Ils ont multiplié les erreurs 
(H-11) ct sc sont exposés ainsi à la risée de Socrate, de 
Platon ct des pyrrhoniens (11-20). 

h) Vérité chez les philosophes. J\naxagorc, Pythagore 
et Pluton ont reçy des lueurs sur l'Etre- qu'ils doivent 
d'ailleurs aux Egyptiens ct aux Hébreux (21-30) -

1. (( 'Hp.el; n ~v awrfovù>p.s'' Ocrov otxstov ~p.tv xo:t cruyye•/6~ -rfî à);'lQe(0 
r::o:p' dcWy xop.~crip.eYO!, U7tep6~crop$0o: -rà Àem6~.evov >> (saint BAsn.r:, 
Jlomélie aux jeunes gans sw· la lecture des auteurs profanes, -i, in 
P. G. 31, c. 569 C). (( "Oao:: o~v mt.p& 1tlicrt xiXÀWç EfpYJ"t"Ctt1 ·~p.Wv ,wv 
zptcr,tet•;(';)'J kn )) (JuSTlN, Apol., II, 13). 

1 
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lueurs encore mêlées de fautes grossières (30w37) ct voilées 
dans leurs écrits par peur de l'opinion (38-42). 

c) Supériorité de la Révélation - Moïse sera préféré 
à ce ruisseau trouble et ténébreux : parce qu'ii est plus 
ancien, comme I.e prouve même Porphyre (1:3-50), et 
parce que, condmt non par le raisonnement mais par la 
voix de Dieu (51.-54), il enseigne le culte du seul démiurge 
de l'Univers (55). 

47 UJ?-c autre forme de démonstration souvent employée 
consiste à formuler, après énoncé de la thèse, les objections 
des païens ; la réfutation sc fait par développement de 
1' argument scripturaire ; en dernier lieu, le témoignage des 
p~ilosophes est d'autant plus contraignant en faveur de 
l'Ecriture, que les Grecs ont pillé les Hébreux. C'est le 
mode adopté par Théodoret pour exposer le dogme de la 
Trinité au livre II (II, 55-117). 

Nous constatons que, même dans un contexte de rolé­
rniquc antijuivc, Théodoret ne recourt jamais à l'Écri­
ture seul? S~J?S ,faire app~l aussi à des autorités pro­
fanes, p~usqu Il s adresse directement à des païens 1. 

48 II arrive que Théodoret appuie sa démonstration à la 
fois sur des textes ct sur des faits historiques ; il expose 
la méthode qu'il suivra pour montrer la supériorité des 
lois chrétiennes : <<Et pourtant, de la force ct de la puis­
sance de ces discours, il est facile de se faire une idée 
en produisant les législateurs de la Grèce et de Home 
et en leur comparant nos pêcheurs ct nos publicains. C'est 
alors ,q~'on découvr!r.a que les premiers n'ont même pas 
pu decider leurs vmsxns à se gouverner selon leur légis­
lation, tandis que les Galiléens ont amené non sculem~nt 
les Romains ct les Grecs, mais encore les Barbares de 
toutes races, à embrasser la législation de l'Évangile>> 
(IX, 6). 

·1-9 A l'intérieur de ces tracés schématiques, relevons 
quelques procédés secondaires. Théodoret met volontiers 
les païens en contradiction avec eux-mêrries pour les 
placer dans des situations embarrassantes. Par exemple, 

1. Cf. Entr. apol., rro pcu·Lic, ch. 2, § 2. 
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en II, 19, il explique que certains auteurs ont estimé que 
seul existait ce qui offre résistance et contact, tandis 
que les autreS émettaient des avis différents, et tous de se 
quereller ; puis il glisse insidieusement que les griefs qu'il 
vient de faire n'ont pas été formulés par les Apôtres, mais 
par les deux plus grands philosophes, Socrate et Platon, 
dont la valeur est attestée par l'oracle de Delphes ! Le 
témoignage de l'oracle ne manque pas de saveur dans la 
bouche de Théodoret 1• Très habilement, en effet, il 
invoque parfois l'autorité d'adversaires déclarés du chris­
tianisme, tels que Porphyre, en lui donnant son titre 
d' <<ennemi de la vérité et d'avocat du mensonge>>. 
Toujours dans le même dessein, il utilise fréquemment le 
raisonnement par l'absurde ou par a fortiori : vous niez 
tel dogme chrétien, mais vous admettez l'enseignement 
concordant de vos philosophes,<< combien plus ne devriez­
vous pas vous attacher à la doctrine des Apôtres ». 

L"ùsage des textes. 

50 Le recours au texte profane est donc la pièce maîtresse 
du système apologétique de Théodoret. Ce n'est pas abso­
lument original. Clélnent d'Alexandrie ct Eusèbe de 
Césarée surtout ont procédé pareillement. Mais dans la 
Thérapeutique la citation est presque toujours littérale, 
alors que chez Clément elle est le plus souvent approxi­
mative; elle est ordinairement courte, réduite à l'essentiel, 
soigneusement analysée et enchâssée dans un commentaire 
suivi, alors que chez Eusèbe elle est parfois très longue et 
présentée sous une rubrique générale. L'importance de 
la citation dans le système apologétique de Théodoret 
nous amène à donner un élément de réponse aux questions 
qui se posent nécessairement et qui nous permettront de 
juger de la valeur de la méthode. 

tii Théodoret accorde-t-il une préférence à certains auteurs, 
sc réfère-t-il plus volontiers à un système donné ? 

1. Cf. Thérapeutique, 1, t_d.ti3. 
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II ne le semble pas. Par exemple, quand il traite de 
l'âwe au livre V, il examine rapidement les opinions 
des poètes ct les rej ettc en bloc et avec mépris en se 
réclamant de Platon; il ne fait crédit qu'aux -philosophes. 
Au contraire, lorsqu'au livre VI il étudie les idées des 
anciens sur la Providence, il critique d'abord les philo­
sophes ct il recourt aux «poètes du rire >> pour appuyer 
ses critiques : même les comiques n'ont pas admis de 
pareilles erreurs ! Et Théodoret cette fois leur accorde 
plus de crédit qu'aux philosophes (VI, 1.8). Parmi ces 
derniers, seuls Platon et Socrate ont la faveur de Théo­
doret, encore qu'illui arrive de les malmener à propos des 
lois sur le mariage ct la procréation 1 • Il ne cache pas par 
contre une certaine admiration pour Porphyre. Bref, 
malgré un effort d'objectivité, on voit qu'il n'y a rien de 
très rigoureux dans cette méthode, et le souci apologé~ 
tique commande tout 2

• 

l-i2 Il ne faut donc pas demander à Théodoret un système 
philosophique cohérent. Il a pourtant réfléchi sur les 
théories ct a tenté des synthèses. Ainsi au livre IV 
sur l'âme, il rapproche la pensée de Platon et celle de 
Pythagore; au livre VI, il groupe soigneus'emcnt les 
philosophes du Portique ct, après avoir analysé successi~ 
vemcnt les idées de Démocrite, Chrysippe, Héraclite et 
Zénon, il condamne en bloc la position stoïcienne sur la 
F'ata]ité ct la Providence. Mais il n'en est pas toujours 
ainsi. Au lieu de montrer simplement, en IV, 5-15, cOin­
meut les systèmes sur l'Univers s'opposent entre eux 
par la divergence de leurs principes fondamentaux, Théo~ 
doret ne les confronte que sur des points particuliers, 
pour donner une idée plus grande encore de leur inco~ 
hércncc, même interne; en clfet, tel philosophe se trouve 
nssocié tantôt à un groupe, tantôt à un autre. Au fond, 
il cherche des arguments ; la pensée profonde ne I'inté~ 
rosse pas : n'est~il pas curieux de remarquer que la Thé­
rapeuûque ne fait que quelques vagues allusions à la 

1. lbid., TX, .Vl~5G. 
2. Cf. Enlr. apol., IIIc partie, ch. 2. 
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théorie des Idées de Platon? Quant à la pensée d' Aris­
tote, mieux vaut n'en pas parler 1. 

En présence d'une pareille mentalité, on peut se 
demander avec inquiétude cc que valent ses citations. 

;i3 Théodoret cite~t-il les textes exactement ? 
Notre sens de la propriété littéraire, notre respect de la 

pensée de l'auteur nous rendent très exigeants sur la façon 
de citer. Les anciens ne s'embarrassaient pas de tant de 
scrupules. Or, pour un ancien, Théodoret semble des plus 
consciencieux. Il est même asse:;: honnête, ce qui ne 
signifie pas qu'il ne sc soit jamais trompé en faisant ses 
citations. Il les a peut~être bien tirées quelquefois à lui, 
arrangées, écornées, coupées aux bons endroits surtout. 
Et, plus souvent, il ne s'est guère soucié, comme on 
pouvait s'y attendre, du sens de la citation dans son con~ 
texte original, au point qu'il lui est arrivé d'utiliser un 
même texte à deux fins différentes 2• 

54 Théodoret citc-t~il directement les textes ? 
On peut donc se demander s'il a lu directement les 

ouvrages dont il cite des extraits. Impossible de donner 
une solution qui vaille pour tous les textes. Indubita­
blement, Théodorct a cu sous les yeux, en composant 
la Thérapeutique, au moins des extraits des Stromates 
de Clément d'Alexandrie ct peut-être le Protreptique, la 
Préparation Évcmgélique d'Eusèbe de Césarée :1• Des 

1. Cf. Thérapeutique, V, 72, n. ad loc. 
2. Un des exemples les plus sig·niHeatifs est sans doute fourni par 

la citation en I, 38 et en Xli, 28 d'un fragment de Théélète, 17'1 d~e. 
Le texte de Platon est à la fois arraché de son contexte primitif sans 
souci de son sens Ol'Îginal, ct sensiblement modiHé dans ses Lcrmes 
{cf. I, 38, n. ad loc.); cf. Entr. apol., 11° partie, ch. 2. 

3. Cf. Roo:s, De Thcodorcto Clementis ct Euscf>ii compilatore, I-I allo, 
1883. - CLÉi\lEN'I' d'Alexandrie, né vers 150, de parents païens, 
voyagea pour s'instruire et sc converlit au christianisme; il sc réfu~ 
gia pendant la persécution de Septime-Sévère en Cappadoce et mou~ 
rut peu avant 215. Sur sa vic, ses travaux ct sa théologie, on trouvera 
d'excellentes bibliographies chez J. QuASTEN, Patrology, II, Utrccht­
An~ers, 1953, p. 5~36. Ses huit livres des Stromates traitent des rap-

[ 1 
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fraaments qur appartiennent à des auteurs ou à des 
ou-:rages différents sc suivent dans .le mê~~ ordre .chez 
Théodoret ct chez Clément ou Eusebe. D mlleurs, Il ne 
s'en cache pas, il cite ses sources. Mais il en a d'autres ; 
il signale aussi les Placita d'Aétios, les œuvres de Plu~ 
tarque 1 et celles de Numénios, encore que pour cc 
dernier il ait pu prélever, selon toute vraisemblance, les 
extraits chez Eusèbe 3

• 

Sans doute~ cc qu'il n'est pas plus obligé de dire que 
l'élève qui se sert de «Morceaux choisis>> pour faire sa 
dissertation- a-t-il utilisé des extraits d'auteul's, de ces 
<< cxcm·pta >> dont nous connaissons l'existence ct les com­
pilateurs ct qui ont presque tous disparu aujourd'hui 3 • En 
effet il est amusant de voir le caractère scolaire, mnémo­
technique de certaines énumérations; nous avons déjà 
signalé l'association Anaximène, Anaximandre, Anaxa­
gore; pour n'être ni chronologique ni logique, elle a du 
moins l'avantage de sonner à l'oreille. 

Il ne faudrait pas en conclure qne Théodoret n'ait eu 
aucun contact direct avec les auteurs. Nous avons parlé 
de sa formation littéraire. D'autres indices : jl fait des 
citations qu'on ne rencontre ni chez Clément, ni chez 
Eusèbe; ainsi la plupart de ses extraits de l'Apologie 
de Socrate ct presque tous ceux d'Homère 4 • Il paraît 

ports de la foi chrétienne et de la philosophie grecque (o-tpwp.o:nll;, 
nous dirions : Variétés, Mélanges). Son Protreptique (II po' pli: 1t 1' t x à~ 
xpà~ "E),ÀrJvo:ç), ou Exhortation aux Grecs,amait pu servir égale­
ment de source à Théodorct (Prolreptique, Introduction, texte et tra­
duction de C. !.:IoNnllsER'r, 2e édition, (( Somces chrétiennCSJJ, 2, Paris, 
19'19).- EusÈBE (t 339), évêque de Césarée, historien ct théologien, 
un des principaux témoins de la tradition indirecte, nous intéresse 
comme source de Théodoret moins par ses idées et sa méthode que 
par les textes d'auteurs profanes qu'il lui a procurés. Sur le texte 
de la Préparation Évangélique, cf. infra, § 79 ct note acl loc. 

1. Sur Plutarque ct Aétios comme s.ources de Théodoret, cf. 
Thér., Il, 95, n. ad loc. 

2. Sur Numénios d'Apamée, cf. Thér., II, 81; sur Numénios 
source de Théodoret, cf. ibid., I, 1';1;, 

3. Sur ces ouvrages, cf. supra, § 8 ct note ad loc. 
t.t. Un simple coup d'œil sur l'index des citations d'auteurs an-

r 
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avoir eu une connaissance directe du Banquet de Platon 1 • 

Il connaît certainement le traité sur la ProPidence, au 
livre I Il des Ennéades de Plotin : il en reproduit des 
passages qui ne sc rencontrent ni chez Eusèbe ni dans 
aucun autre ouvrage ancien que nous possédions; et le 
texte qu'en offre la Thérapeutique a une valeur telle, que 
les éditeurs de Plotin donnent souvent la préférence aux 
leçons des manuscrits de Théodoret, qui sont plus anciens 
que ceux des Ennéades. Il apparaît donc que Théodoret 
a connu l'ensemble de cette œuvre de Plotin, à travers 
laquelle il a pu trouver la synthèse des idées stoïciennes 
et platoniciennes sur la Providence. 

!56 Théodorct, sans se soucier beaucoup de la pensée pro­
fonde des auteurs dont il sc réclamait, a utilisé leurs 
textes en y cherchant plutôt des formules matérielles, 
un véhicule pour sa propre pensée, propre à traduire le 
mystère chrétien dans un langage qui était à la portée 
des hellénisants. Il a vidé souvent la formule de son 
contenu primitif pour la remplir d'une substance ch~é­
tienne. Cet usage ou cet abus peut heurter nos espnts 
modernes ; il ne faut pas condamne~ la. métho~c avant de 
s'être rappelé encore une fois les prinCipes qm, au regard 
des apologistes des premiers siècles, en légitimaient 
l'emploi. 

Quant aux emprunts indirects de Théodorct, ils sont 
assez nombreux pour qu'on puisse sc demander, en pré­
sence des citations erronées, à qui sont dues les fautes, 
à Théodoret ou à ses sources immédiates. L'étude com­
parée des états des textes cités, dont nous parlerons plus 
loin 2

, permettra d'y répondre. 

ciens donnera nn aperçu des connaissances personnelles que Théo­
doret pouvait avoir. . 

1. En c/fct Théodoret donne du dialogue une vue d'ensemble, C'[Ul 

permet de supposer qu'il on a lu au moins de larges extraits (cf. XII, 
59-60) ; quant à des allusions plus précises au dialogue (XII, 2G ct 
60), elles ne sc rencontrent ni chez Clément ni chez Eusèbe. Il ne 
présente de commun avec Clément que la définition du mariage en 
XII, 74. 

2. Cl. infra, §§ 76-77. 
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CHAPITRE IV 

La langue et le style. 

Théo doret peut aborder les hellénisants : sa science est 
incontestable. Et comme ils sont sensibles à la pureté 
de rcxpression, il pJ·évient dès les premiers mots leurs 
exigences : << En utilisant les témoignages de Platon ct 
des autres philosophes, il fallait que mon style ne fùt pas 
en complet désaccord avec le leur, mais qu'il lui res­
semblât un peu 1 . )) 

Théodorct ne manque pas d'ambition, et ses qualités 
littéraires méritent les éloges que Photius ne lui a pas 
ménagés '. Mais faut-il prendre à la lettre cette décla­
ration, <Jont la formule, modeste malgré tout, appelle 
quelques réserves ? ou bien, sans hausser la Thérapeu­
tique au niveau des dialogues platoniciens, est-il permis 
d'y chercher ces traits de ressemblance dont Théodoret 
voulait la marquer ~ ? 

1. Thérapeutique, Préface 3. 
2. Dans sa Bibliothèque (P. G. 103), Pno'I'IUS ne cite pas la Thé­

rapeutique, mais il porte des jugements littéraires·qui s'appliquent 
à l'ensemble de l'œuvre, à propos de quatre ouvrages de Théodoret: 
l'Histoire Ecclésiastique (Bibl., XXXI, c. 6'l·), l'' Epav tcrt"~ç (ibid., 
XLVI, e. 97 D), les Commentaires scripturaires, sur Daniel (ibid., 
CCIII, c. 573 C-D cL 576 A-DJ, Octateuque et Rois-Paralipomènes 
(ibid., CClV, e. 576 B-C), Prophètes (ibid., CCV, c. 576 C), le Ka-.& "C<îi'J 
alp€créw'l (ibid., LVI,c. 97 D).Cf. infra,§ 6'!.-Ûn pourra consulter 
l'é.tudc d'Y. Azl::MA dans l'Introduction (p. 72-89) des Discours sur 
la PrOPidencc do Théo doret {Paris, Belles-Lettres, 1 !)53) ainsi que 
N. FESTA, dans les Rendiconti dell'Accademr:a dei Lincei, Classe 
di scienze morali, s. VI, vol. IV (1929), p. 58'l-588, qui reprend 
l'essentiel de cette note dans l'Introduction de son édition de la 
'Thérapeutique, p. 32-36. 

3. L'interprétation de BAnDENHEWJ::R ( Geschichte ... , t. IV, p. 't21) 
en faveur de l'imitation de Platon est trop absolue; Festa l'écarte 

r 
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Théodorct ne prétend certainement pas rivaliser avec 
Platon ni l'imiter dans son art : rien chez lui qui s'élève 
à la simple beauté d'une évocation des bords de l'Il issos 1 • 

Le contraire serait plus vraisemblable, tant il a opposé, 
surtout dans le livre I, le style à efTet ct la vérité nue; 
Platon est touj.ours pour lui le type de l'écrivain rafilné 2 , 

mais la vigueur et l'élégance de l'expression ne sont rien 
devant la noble simplicité du vrai 3 : il doit le faire com­
prendJ'e aux païens. Reprenant au livre XII (XII, 95) 
l'idée de sa Préface, il conclut : ((Les doctrines morales des 
philosophes sont toutes mortes et- abandonnées aux 
ténèbres de l'oubli, tandis que fleurissent ... les doctrines 
chrétiennes et, en toute cité ... des dizaines de milliers de 
disciples et de maîtres ... , sans avoir l'éloqtJ.encc de 
Platon, savent pourtant appliquer la médecine de la 
vérité.)) La valeur d'une doctrine n'est pas liée à la forme 
sous laquelle elle s'exprime : Socrate n'a rien écrit; 
savait-il même écrire ? Et Platon, qui le vénérait, ne 
recommandait-il pas de viser à la simplicité qu'il re­
cherchait lui-même 4 ? 

Il est donc clair que Théodoret, qui parlait de la vir­
tuosité de Platon avec une pointe d'ironie, ne pouvait 
songer à le p1·endre pour modèle. Et l'on s'en aperçoit. 

Son style, inégal et souvent négligé, traduit une cer-

justement (o. c., p. 32), mais sans expliquer suffisamment le sens 
de cette allusion; et sans doute a-t-il tort de s'appuyer sur l'asso­
ciation de Pla Lon et des t< autres philosophes ll pour minimiser la 
part accordée à Platon. 

1. Sur le style de Platon, on lira la notice excellente ùe J. D. DEN~ 
NIS'l'ON, dans le Oxford Classical Dictionary, Oxford, 191!9, s. v. 
Plato, cL sm· le caractère« enchanteur ll de sa prose, le compte rendu 
deL. A. Po s'l' pour l'édition des Lois (l-VI, Coll. des Uni v. de France, 
1951) dans l'American Journal of Philology, vol. LXXV, 2 (avril 
195'J-), p. 201-20G. 

2. ((Platon qui par son style triomphe de tous les Grecs ll (I, 31); 
((Platon qui a la plus belle langue (éÙyÀùHTÛt"ccroç} ll (II, 19). 

3. Cf. Thér., VIII, 1. 
4. Platon« prescrit ùe ne pas tenir à la recherche de l'expression, 

mo.is à l'équilibre des idées)) (I, 32 et n. ad loc). 

1 
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taine hâte. Théodorct rédige au courant de la plume : 
sa phrase s'embarrasse de longues parenthèses, qui 
obscurcissent le sens 1 ou qui obligent l'écrivain à abuser 
de l'anacoluthe 2

; il risque d'autres hardiesses : ainsi 
dans une citation de Platon, il construit deux fois le 
verbe ),Éî's~v avec le participe 3

• Sa pensée court plus vite 
que la plume. Il ne prend pas le temps de se relire; sinon, 
il aurait évité les doublets à bref intervalle ou les répé­
titions de mots 4

• 

GO Toutefois, il ne faut rien exagérer. Comme tous les 
écrivains ecclésiastiques, Théodoret affecte quelque désin­
volture à r égard des artifices de la rhétorique 5 ; il 

1. Cf. par exemple, II, 16; III, 100-101. 
2. Cf. VIII, 59-60. 
3. Cf. Thér., I, 37. 
l.~:. En matière d'orthographe, il est difficile de déterminer la part 

des copistes, mais plusieurs déformations affectant des noms propres 
remontent probablement à Théodoret qui a omis de se corriger ou 
de vérifter. Il est difficile également de savoir la responsabilité des 
copistes dans le choix des formes : fau t-il attribuer à Théodoret 
l'emploi du duel Ûullt'' pom l'attique Ouot•J {X, 10)? Et que penser 
de l'hapax fcrr.opîcrat qui sc lit en XII, GO? Il ne semble pas que 
Théorloret fasse de néologismes.- On se rappelle que Festa arguait 
de cette composition précipitée pour émettre l'hypothèse quo Théo­
doret disposait de peu de temps et qu'il ùcrivait loin de ses livres 
et de ses notes (cf. supra, § 21, n. l.~c). Si quelques-unes de ses 
citations sont erronées ou ses histoires inexactes, les citations 
littérales ct précises, même colles qui n'ont pas été empruntées 
aux Stromates on à la Préparation Évangélique, sont assez nom­
breuses pour que l'hypothèse de !•'esta soit écartée. 

5. Voir, par exemple, saint BAsiLE, dans son Homélie au.-v jeunes 
jeunes gens sur la lecture des auteurs profanes (P. G. 31, c. 563-590 
et trad. F. Bour.ENGEn, Coll. des Uni v. de France, 1935) où il répond, 
en les traitant de maîtres en l'art de mentir, aux rhôtcurs qui depuis 
Fronton, le maître de Marc-Aurèle, opposaient aux orateurs chré­
tiens leur propre habileté syllogistique. - Saint GnÉcomE LE 
GnAND (i" 6û't), dans les i\101·alia in .Job (trad. A. DE GAunr-:MARIS, 

((Sources chrétiennes ll, 32 (1952), p.122), déclare sans ambage qu'il 
ne se donnera pas la peine d'éviter barbarismes et métacismes. Et 
BosSUET, dans le Panégyrique de saint Paul, qui eut en son temps 
valeur de manifeste, affichera le même mépris pour les ((artifices de 

G\ 
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s'excuse d'avoir l'air de connaître les sc.crets de la mytho­
logie, source des poètes \ et, comme Cicéron qui aiTecta~t 
d'ignorer le nom des sculpteurs grecs 2

, il prend un a1r 
détaché pour parler de la culture littéraire. Mais il ne 
voudrait pourtant pas qu'on le prenne pour un rustre. 
Aussi trouve-t-il un malin plaisir à accabler les païens 
méprisants sous les richesses de leur p~ganisme et, pour 
que son dédain de la forme ne parmsse pas une ma­
nière de cacher son ignorance, il ne manque pas l'oc­
c~sion de rappcl~r qu~ cette lan~~e grecque dont i~s sont 
SI fiers est aussi la swnne 3 • D mlleurs Il la ma me fort 
habilement. 

Par souci d'atticisme, il préfère des formes désuètes 
mais que la nouvelle sophistique remettait en ho.nne~r 4

• 

Sa syntaxe comprend tous les modes de subordmatwn ; 
il respecte encore l'emploi de la particule liv, et use de 
l'optatif, en voie de disparition dans la J.(~t'rh, selon les 
règles classiques 5 • Les lecteurs les plus critiques ne pou-

la rhétorique», à l'exemple de l'Apôtre tt qui .Jésus-Christ ((tient 
lieu de tout ll, mais il le fera dans une langue splendide. Il ne 
faut donc pas s'y tromper ; cL supra, § 2G, n, 3. 

1. CL Thlr., Il, 96. 
2. Cicf.:noN, Act. in Verrem sec., IV, 3, 5. 
3. cr. supra, § 9. 
11• Ainsi il semble écrire _,,_ ct non -acr- ; Ç au lieu de a initial ; 

Et\léXct. et non f11Exa. Ct infra, § 76. 
5. Tandis que DIADOQUE, contemporain de Théodoret, emploie 

couramment &v avec l'indicatif comme dans le parler populaire (cf. 
É. nEs PLACEs, Diadoque de Photicé, ((Sources chrétiennes ll 5 bis 
(1955), Introduction, p. 60), Théodoret suit généralement les règles 
attiques; après les conjonctions composées de &v, il emploie cou­
ramment le subjonctif; c'est pourquoi, en V, 32, nous avons cor­
rigé en rl\l"l'j1"<t.l l'indicatif rt\1<01"<1.! qui s'y était accident~llcmcnt 
substitué dans le texte de Raeder. On retrouve che?. lm toutes 
les constructions avec l'optatif de la prose classique, sauf l'emploi 
du futur à l'optatif de volonté, encore que les variantes des mss 
qui confondent a et o rendent l'hésitation pos~ib~c ; notons un 
usage conventionnel propt·e à la seconde sophtstrque, dans des 
formules stéréotypées, telles que ~~pot nç &v ... {XII, 13), &v 1"lÇ 

... ),Êyo 1 (XII, 2!.~:), tOot ttç /lv {VII, 1.~:), oÙY. ilv ... x).1)0i!l1) {XI, 12); 
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vaient être insensibles aux efforts et à la distinction de 
ce puriste 1• 

, ~ v_ec son vocabul~ire opu~ent, Théodoret; est toujours 
a I aise,, quel q~e. smt le S~J~t a?ordé. Qu'il expose }es 
conccptwns stoiCwnnes ou epiCuriennes sur la nature du 
bonheur~ ou les théories antiques sur la constitution du 
mond~.' Il en pa~Ie avec a~tant de précision et de clarté 
que s Il. analysmt les passwns ou le processus de l'acte 
volontaire dans la langue des spirituels dont aucune 
n~ance .ne lui échappe 2

• Dans son vocabulaire théolo­
gique, ngoureux quand il parie de la Trinité il choisit 
avec prude1_1ce les ter.mes qui se glissent sans' danger à 
travers I~s nnpas~es christologiques 3, 

Et tOUJo~rs Il v;se à l'éléffance. A l'exemple des orateurs 
et des sophistes, mtroductwns et conclusions de discours 
sont 001~posées pour flatter le goût par des mots variés 
et ~ol~res a~tant que par des cadences harmonieuses<~, 

62 S1b1en qu a.vec !'air de sc ,moque; du style, Théodorct 
se pique de bien ecnre et s y applique, parce qu'il veut 

cf. D. C. F~vEs, The Use ~f the optati{)e Mood in the Works of 
Theo~o~·et, btsc~op of Cyrus, m The Catholic Uni{)ersily of America, 
Patrtstw Stttdtes, vol. L VVashington D C 19'17 p 1 

, • , • ., < • - our a 
langue de cette p?ri~de, on consultera L. A:II~mnmn, L'Influence 
de la Seconde Soplnsttque sur l'Œurre de Grégoire de 'Nysse p · 
1906 7 f.7 . . lE S ' ans, 'P· . ~.~: , ams1 que, •. CIIWYZEn-A. DrmnuNNEn, Griechische 
Gr~mmattlr, t. I, Munich, 1939, p. 116-130 (Koiné ct réaction 
attique), et de.s monogr~phies comme ce1les de P. GAT.LAY, Langue 
et s!yle de samt GrégMre de Naziance dans sa correspondance 
Paris, 1933. La Grammatilr des neutestamentlichen Griechisches d~ 
Fr. BLAss ct A. DmmuNNEn, Gi:ittingen, 1%3, rendra égalemept 
service. 

. 1. q,ua~d i~ s'ad~es;e à eux, au vocatif, Thôodoret emploie tou­
J~Urs 00 (w qJtÀot, !J) «Y8p€~) ; on sait que cette interjection avait 
drsparu dans la Koiné. 

2. Cf. Thér., V, 76-80; XII, 87-91. 
3. Cf. Thb·., VI, 77-82, par exemple. 

, 
11

; L:s cla.usu~es ?hez Théodoret ont ét6 étudiées à propos de 
1 ~~~s~otre Eccléswstt~ue rar Y"· GëJBER.' Quaestiones rythmicae im­
P1tlntS ad Theodorett Iltstonam eccleswsticam pertinentes Berl'n 
1926. L'état des mss de la Thérapeutique en rend l'étude d'ifficile.

1 
' 
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plaire pour sc faire entendre. Il n'a pas oublié la leçon 
du Gorgias, si jamais il l'avait apprise à l'école du rhéteur. 

La ressemblance avec le style de Platon est pourtant 
ailleurs. Théodoret possède la technique de l'écrivain, 
mais son œuvre apologétique n'entre dans aucun genre 
littéraire. S'il existe entre Platon et lui un trait commun, 
c'est la liberté. Théodoret s'en explique dès la Préface : 
son ouvrage n'est ni une diatribe contre des adversaires, 
ni un plaidoyer pro domo, mais une suite d'entretiens cor­
diaux avec des malades qu'il faut guérir 1 • Pour garder 
toujours un contact chaleureux avec le lecteur, le style 
sera donc varié ct le ton familier et direct. 

Au point de' vue syntactique, la plus grande liberté 
est de règle : le plus souvent Théodorct coord?nne sc~ 
propositions, mais il sait bâtir des démonstratiOns q~I 
valent des syllogismes 2 et des développements ~oh~ 
dement articulés par un usage judicieux des conjonctwns 
et des particules. L'exposé risque-t~il de prendre une 
allure trop abstraite, et le lecteur se 1aissc~t-il aller à la 
distraction, Théodorct l'interpelle directement, le prend 
à partie, sollicite une réponse ~ .. Tour à tm~r. ~~cctueux 
et pathétique, ironique et hautam,. sa scnsii)llrte. afi~cte 
les plus indifférents. Et elle devwnt cornmumcatlve, 
quand ]e ton s'élève pour atteindre à l'ôloqucnce du 
chrétien passionné, cil}glant pour les vices des païens ct 
des persécuteurs de l'Eglise, enthousiaste pour l'héroïsme 
des martyrs 4 • 

1. A l'époque hellénistique, le mot h:Œu~t~ qu'emploie Théo~ 
doret pour désigner ses t!'aités et qui a le sens très général de<< con­
férence))' a perdu depuis longtemps son acception technique de 
<< dômonstrat.ion JJ pour désigner chc:r, les rhéteurs, par opposition à 
l'éloquence politique et judicinit'e, un exposô plus familier, un enlt'c­
tien ; cf. II.-I. MAnrlOu, Histoire de l' Édncation dans l' Anliqnilé, 
p. 52G, n. 1. Nous traduirons par (<entretien JJ le mot hl8st~~~ dans 
la Préface de la Thérapeutique, mais, pom· nous conformer à 
l'usage établi, nous emploierons le mot <<livre JJ pour désigner 
chacune des douze parties de l'ouvr::tge. 

2. Cf. Thér., XI, 12. 
3. Cf. par exemple, Thér., II, 10'1; VIII, 3G. 
4. Cf. Thér., VIII, 30-32 ; 63-65. 

Thdn1penlique. I. 5 
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64 Photius souligne à plusieurs rcpri~es le caractère r.r~cis 
ct clair du style de Théodorct 1• Il t1ent à deux qual1tes : 
la concision et le réalisme. 

Assurément Théodoret est verbeux, mais il aime à 
se résumer dans des formules denses, telles ces formules 
trinitaires du livre II forgées comme des définitions 
doo'matiques 2

; sa pensée prend volontiers un tour sen~ 
te;cieux et l'expression est antithétique : <<L'origine de 
la connaissance est donc la connaissance de notre igno~ 
rance>> (I, 85) ; «savoir est une chose; croire qu'on sait 
quand on ne sait rien en est une autre» (II, 21). Elle se 
traduit parfois dans ces proverbes dont est riChe la 
langue populaire 3 • 

65 L'expression concrète et imagée donne enfin au style 
de la Thérapeutique son caractère réaliste. Non seulement 
Théodoret ne s'impose pas de parler une langue soutenue, 
mais il ne craint pas de recourir au mot dru ou à l' expres­
sion presque vulgaire pour traduire ses sentiments : ~1 
est dans la bonne tradition des apologistes et des prédi­
cateurs 4

• A l'expression abstraite il préfère toujours le 
mot qui fait image, et il recourt à de. nombreuses co~pa­
raisons. Elles sont empruntées à la vie ?ourante : mct.Iers 
ct professions avec leurs termes techniques font revivre 

1. Dans les passages cités ci-dessus, § 57, PnoTius emploie sur­
tout les qualificatifs suivants : cra<p~.;, à.r.Spprtoç, &~'I]À6ç, EÙxpw~ç, 
;-;a0ap6ç. Il vante son style agréable et riche en idées:. où;-: àp.otpWv '?:;; 
~OSoç, xat"aÀ),~),wç 1"€ t"otç vo~p.aow Èvn>Û'IJ'IOÛp.svoç (B~bl., XLVI, 1? 
P. G. 1Ü3, c. 97 D}. Mais il insiste surtout sur la clarté et la préci­
sion qui rendent le style de Théodoret particulièrement apte au 
commentaire exégétique (Bibl., CCIII-CCV, ibid., c. 573 C-576 C). 

2. Cf. Thér., II, 60, 62, 110. 
3. Voir d'autres exemples de formules sentencieuses enI, 72, 73. 

Quelques proverbes : <(Vous voilà blessés par vos propres aîles >> 
(I, M et n. ad. loc.) ; <<Écrire sur l'eau, puiser de l'eau avec un 
crible>> (IV, 25) ; <<Il semble bien qu'en voulant fuir la fumée, on 
sc soit jeté dans le feu n (III, 52);<< Ne savoir ni lire ni nager >l (I, 
35 et n. 2)- sans parler des vers d'Homère, qu'on savait comme 
aujourd'hui les vers de La Fontaine. 

4. Cf. par exemple, Thér., VII, 11-12. 
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en allusions innombrables le monde des campagnes et des 
villes au temps de Théodoret ; la nature n'inspire pas 
moins son imagination poétique : la mer, les champs, le 
ciel avec ses nuages, la nuit et le jour, avec leurs ~ôtes 
sauvages et apprivoisés, forment une grande galene de 
tableaux colorés et naïfs 1 • Malheureusement la compa­
raison devient souvent métaphore ; et, par un Phénomène 
d'autogenèse, elle menace de se prolonger in.défin!me~t 
pour sombrer enfin dans l'incohérence. Photms n avait 
pas tort sans doute de lui reprocher un certain abus des 
métaphores ct quelque chose de trop recherché de trop 
travaillé, qui le rendait difficile à lire pour un bon nombre 
de lecteurs 2• 

66 Théodoret n'est pas un écrivain génial, mais l'aisance 
de son style et sa connaissance de la langue lui o~t. donn~ 
le désir légitime d'imiter ce ton naturel ct familwr qm 
est dans l'art de Platon. Enfin, si son <<ingéniosité trop 
subtile>> rappelle parfois la tradition de <<la plus mauvaise 
rhétorique >> 3

, il se dégag·e cependant, de ses compa­
raisons enjolivées comme des arabesques, une saveur 
orientale qui, pour n'être pas attique, ne manque ce­
pendant pas de charme. 

1. Avec beaucoup d'art et de délicatesse, Théodoret termine le 
livre I sur de jolies comparaisons; celle des abeilles, par exemple, 
qu'on ne lira Pas sans évoquer saint François de Sales, est familière 
à Théodorct {cf. lettres XIX et XXVII Sak.) ct courante chez les 
Pères; saint BASILE, dans l'Homélie aux jeunes gens sur la lectw·c 
des auteurs profanes, la développe, mais avec moins d'habile~é .. No­
tons que ces exemples tirés de la vie artisanale ou ces varmt.wns 
sur la nature, en termes poétiques, font partie des procédés htté~ 
raires de la seconde sophistique (cf. L. l\URmmn, l. c.). 

2. PHOTIUS reprochait à Th6odoret, à propos d'ouvrages posté­
rieurs, « quelque chose de trop recherché parfois, de trop travaillé 
(1tspt~pr6t<pov} qui le rend difficile à lire pour un bon nombre de 
lectcms l> {Bibl., CCIII-CCV), ou encore «un abus de métaphores 
qui a quelque chose de naïf» (ibid., XXXI, P. G. 103, c. 6lt). 

3. Y. AzÉMA, Théodoret de Cyr, Discours sur la ProfJidence, Intro­
duction, p. 89, n. 86. Cf. P. CANIVET, c. r. in Rwue des Études 
grecques, LXVIII, 1955, p. 396-399. 
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CHAPITRE v 

Le texte de la Thérapeutique et .la traduction. 

A. -Les manuscrits. 

67 Sur Iels 27 mss connus, 8 servent de base à l'édition de 

C
Raeder ' dont nous adoptons substantiellement le texte 

e sont : · 

d 
1· 1'he

1
o
1
doreti Graecarum affectionum Curatio, ad codices opti.nns 

enuo co atos recensuit J h R . . ··-0 . '. o annes AEDER, Lmpz1g, Teubner, 190li 
n t;ouvera la descrtptwn des mss de base et une étude très a • 

~ndw du .texte de la Thérapeutique dans la thèse de H. RAEDE~p~~ 
1 

heodoretr Graecarumaffectionum curatione Halle 1900 P 1 2' v' .. 
es a t d 1 ' • • · - '*· o1c1 

d ut res mf ss e a Thérapeutique qui ont été collationnés par Rac-
er e con rontés à ses mss de b . l'éd't' d R ase; nous reprodmsons la liste de 1 IOn . e aeder, Praefatio, p. v, en note : 
Appartiennent à la famille B L . 
Vaticanus Ottobonianus 38 V~ticanus 625 V ,. P . 

nus "17 M . ' ' a wanus alat1-
ci • ' onacensts 203, Scorialensis )~. II. 9 (85 M'Il 1 v· 

honensts suppl 17 (2!. K Il l 1 er ' mdo­
B . . b"b.l' J: o ar' et peut-être Laurentianus VII 2 et 
o~omensis I Iothecae eommunalis A. L 12. ' 
S accordent avec MD : Taurinensis B VI 23 (263 P .. d 

dé · d' · · asmt} ont 
nve Ir~ctement .le Laurentianus X, 17, Parisinus 1052. 

. A':'ec S: Laurentlanus XI 3, Vaticanus Palatinus 214 Genu , 
hibhothecae missionis urbanae 21 (31 5 31 p . . ' ensts 
si p 30 · · • ariSinus 851, Ambro-

1 
anus , sup., Monacensis 53, Vaticanus Urbinas 117 (avec 

acune de I 71 : VI 37) , , une 
sis 1.!87, Vi~dob:nen~is tl~e~~. a2~e2~ quelques divergences : Monacen-

A vec V : Ambrosianus C. 230 inf. 
Ne co.ntienncnt qu'une partie de l'œuvre: 

. Bodletanus ~~nonicianus 3 (livre 1} ; Mutincnsis 20. III. A 

((~:r~ ~1) i Parismus 572. {du début à IV, 4'.t) i Scorialensis ~. III. ·1; 
e ut à I, 65}; Vatlcanus 1949 (du début à I, 27). 

Quelques fragments ou extraits dans . 

(C~:_~~an~s 1818, ~odlcianus mise. 134: Bodleianus Clarkianus 11 
' nec . xon. IV, p. 250 ss.}, Parisinus 572, Vindo-

~ 
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1. Vaticanus graecus 2249 (anciennement Colum-
nensis 88), membr., saec. X.- Sigle K. 

2. Bodleianus Auct. E. II. 14 (mise. 42), membr., 
saec. Xl. Deux lacunes : XI, 37 (p. 283, 21) 
jusqu'à la fin de l'œuvre; et VI, 16 (p. 154, 17) 
à 32 (p. 160, 2). - Sigle B. 

3. - Laurentianus X 18, membr., saec. XI. Les pre­
mières feuilles ont disparu, qui contenaient la 
Préface et le passage I, 1-3 (p. 5, 16) ; une main 
plus récente a suppléé à cette lacune, mais 
Raeder n'en a pas tenu compte. Cc qui reste des 
premières feuilles jusqu'à I, 20 (p. 10, 6) est 
presque illisible. De nombreuses corrections 
de seconde main. - Sigle L. 

4.- Marcianus graecus 559, membr., saec. XII.- Deux 
lacunes : VII, 38 (p. 191, 3) à VIII, 69 (p. 218, 
27) et X, 24 (p. 249, 19) à XI, 16 (p. 276, 16). -
Sigle M. 

5. ----:- Bodleianus Canonicianus 27, chartac., sace. XVI. 
Ce ms. a été utilisé par Raeder pour suppléer 
aux lacunes de M en raison de leur concordance 
pour les passages communs. - Sigle D. 

6. Scorialensis X. IL 15 (372 Miller), membr., saec. XL 
- Sigle S. 

7. Parisinus Coislinianus 250, membr .. , saec. XI. Cc 
ms. se termine en XII, 92 (p. 322, 10). Une 
lacune de XII, 51 (p. 312, 21) à XII, 61 (p. 314, 
21). - Sigle C . 

8. - Vaticanus graecus 626, bombyc., an. 1307. Deux 
lacunes : tout le livre XII et II, 95 (p. 62, 2) à 
III, 37 (p. 78, 10) ; une main plus récente a 
suppléé à cette dernière lacune, mais Haeder 
n'en a pas tenu compte. -Sigle V. 

bonensis philos. lf2, Laurentianus VI, 12, Scorialensis 1}), III. 11, 
Palatinus Heidelbergensis 129 {cf. Plotin, éd. Creuzer, I, p. xcn), 
Athous l.t5'08. 

Aucun autre ms. de la Thérapeutique n'a été découvert depuis les 
travaux de RAEDER. 



70 INTRODUCTION 

68 Le V aticanus graecus 2249 ( K), découvert par lheder 
après l'achèvement de sa thèse 1 , a confirmé la valeur de 
BL ; il forme avec ces deux mss le texte de base. C est 
assez éloigné de cette famille : il renferme de sérieuses 
interpolations, et présente, avec de nombreuses graphies 
dues à l'itacisme ou à des confusions de voyelles qui ren­
dent la lecture parfois difficile, des tournures syntactiques 
ct des formes qui révèlent la langue tardive du copiste 2• 

M s'accorde souvent avec KBL, mais il a des interpo­
lations communes avec C, surtout au livre III. S n'a pas 
les interpolations de M ; mais, dans les derniers livres, 
il offre les mêmes leçons que C. V, qui concorde avec KBL 
dans les livres VIII à XII, se rapproche de C dans les 
livres 1 à VII. En outre C s'accorde généralement avec 
les leçons de seconde main de L et avec les graphies mar­
ginales de M (M yp.). 

6V Raeder considère le groupe KBL comme le meilleur. 
Or, dans les citations d'auteurs. anciens, K présente des 
erreurs absentes des autres mss. Raeder en conclut que 
les leçons de ces derniers mss sont dues à des interpo­
lations de copistes. N. Festa 3 suppose au contraire que 
dans l'archétype de KBL se sont glissées des erreurs dont 
MSCV sont exempts; aussi s'écarte-t-il de la leçon de 
Haeder. Mais K lui-même n'est pas indemne de cor­
rections faites par des copistes sur ms. d'auteurs cités; 
ainsi P. Henry se demande si K ne s'est pa~ inspiré d'un 

1. J. RAEDER, Analecta Theodoretiana, in Rheinisches Museum 
LVII (1902), p. /1!.~:9-459. L'auteur apporte des précisions sur le 
Vaticanus gr. 2249 dont l'étude, postérieure à sa thèse, lui permit 
d'améliorer notablement son édition ou de confirmer ses hypothèses. 

2. Le copiste de C, qui connaissait mieux le g1·ec de la Kotvrj que 
le grec classique, écrit -crcr- pour -n-, w pour o, ou pour w; il omet 
souvent &v; il n'élide presque jamais les voyelles; il préfère une tour­
nure impersonnelle à l'emploi des pronoms de la 1re ou de la 
2e personne. II écrit parfois des inepties, comme (hf pour BEl, El' pour 
+f, TWY volhi pour Tà'l VÜY. 

3. Nicola FESTA1 Teodoreto.Terapia dei mm·bi pagani, vol. I (Libri 
I-VI), Coll. Testi Cristiani con Persione italiana a fronte, introdu­
zione e commenta, Florence, 1931, p. /1~. Cf. infra, §§ 72 et 7!±. 
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manuscrit des Ennéades pour les leçons de Thérapeu­
tique, VI, 63 '· MSC donnent également pour l'A_. T. des 
citations généralement plus exactes que BL, maxs K est 
parfois le seul à offrir la bonne leçon ; _de même, au 
livre IX, § 41, dans une citation des Lats (XI, 925 a), 
à la place du difficile <ou ""' d'Eusèbe et de Platon, K 
est le seul des mss de la Thérapeutique à présenter -roU't'wv, 
leçon que Burnet avait déjà conjecturée avant la décou­
verte de K qui la garantit. En outre MSC développent 
souvent le texte de KBL en forme de gloses. V est 
manifestement l'œuvre d'un copiste pieux et pudibond, 
à en juger par la façon dont il édulcore son texte 2

• 

B. -Les éditions antérieures. 

70 La Thérapeutique des Maladi.es paï~nnes a été publiée 
pour la première fois en traductx?n latine, sans.text~ grec, 
par Zenobius Acciaolus, à Paris, chez I-Ien~I Estienx;te, 
en 1519, sous le titre Curatio graecarum atfectwnum qm a 
servi depuis à la désigner 3

• • • 

La première éditio~ avec traductiOn. latine es~ due .à 
Fr. Sylburg (in-fo, Hmdelberg, Commehn, 1592), a p~rt1r 
de deux Palatini du Vatican et de deux Augustam de 
Munich 4

• 

1. Paul HENnY Les états du te_xte de Plotin, t. I des Études Plo­
tiniennes dans le Musaeum Lessianum, Section philosophique, n° 20, 
Paris, Bruxelles, 1938, p. 1!14, 

2. Voir, par exemple, Thérapeutique, IX, 60; VI, 57. 
3 Dans sa Préface adressée à LÉoN X, que l'on trouve repro­

dui~e dans Migne (P. G. 83, p.13-16), ZENOBIUS AcciAOL~S dit qu'il 
a été amené sur le conseil de Jean-François Pic de la Mtrandolc, à 
traduire la Thérapeutique, dans le dessein de fournir un antidote aux 
doctrines platoniciennes répandues par Ma~sile FxciN. Cette traduc­
tion a sans doute été faite, selon Raeder (D~ss., p. 2t1), sur le Lauren­
tianus VII, 2. 

4. Le Vaticanus Palatinus 214, saec. XV chartac. foll, 203, 
qui est complet et le Vaticanus 1117 chartac. foll. 448, plus récent 
et qui s'arrête en XII, 60. Le Monacensis 487 (ancien Augustanus) 
saec. XV ut vid. chart.ac. foll. 289, qui s'arrête en XI, 76 ct 

i' 

' 
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La Thérapeutique paraît ensuite au tome IV de l'édition 
des œuvres de Théodoret, texte grec et traduction latine 
de Zenobius révisée, par Jacques Sirmond, S. J. ; Beati 
Theodoreti episcopi Cyri opera omnia, 4 volumes in-fo, 
Paris, 1642. 

Le P. Garnier ajoute à cette édition un tome V : Beati 
Theodoreti episcopi Cyri auctorium si9e operum tomus V, 
in-f0 , Paris, 1684, dans lequel il insère les variantes que 
Fulvius Ursinus avait recueillies dans les différents 
manuscrits et reproduites avec des annotations dans le 
Vaticanus Ottobonianus 38 1 ; Garnier joint aux frag­
ments nouveaux et aux ouvrages que contient cc cinquième 
tome une longue dissertation sur Théodoret, pleine de 
renseignements et d'idées ; mais il se montre habituel~ 
lement trop sévère pour Théodoret et le juge d'une manière 
injuste. 

71 J. L. Schulze ct J. A. Noesselt reprennent l'édition 
avec traduction latine de Sirmond~Garnier, en utilisant 
en outre deux mss Florentins' (5 vol. in-8°, Halle, 1769-
1774) . La Thérapeutique se trouve au second volume du 
tome IV et elle a été éditée par les soins de Schulze en 
1772. 

A la même époque, le diacre bulgare Eugène publie le 
texte grec, sans traduction latine (5 vol. in-4°, Halle, 1768-
1775). . 

Monacensis 203 (ancien Augustanus) saec. XVI chartac. foll. 235, 
qui s'arrête en XII, GO. - Les notes critiques 'et références de 
Sylburg ont été reportées avec quelques additions dans l'édition 
de GArsFonn. 

1. Vaticanus Ottobonianus 38 sace. XVI chartac. paginarum 281 ; 
à partir de XII, 60, la fin de l'œuvre est d'une main un peu plus 
récente. RAEDEH (Diss., p. 2) a distingué en marge de ce codex 
des leçons ou annotations de première main et d'autres qu'il a 
reconnues être celles de Fur.vws UnsrNus (ibid., p. 17-24).- Cer­
taines corrections introduites dans cette édition paraissent à Rae­
der provenir d'un codex qui concorde avec M (Marcianus gr. 559), 
peut-être le Parisinus 1052 sace. XV (cf. Diss., p. 25-26). 

2. Le Laurentianus VII, 2 sace. XV chartac. foU. 1.~:19 ct le Lau­
rentianus X, 18 sace. XI mcmbr. foll. 210. 
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Th. Gaisford édite la seule Thérapeutique, avec la tra­
duction de Zenobius Acciaolus révisée par les soins de 
Sylburg, Sirmond, ct de Schulze, sous le titre Graecarum 
affectionum curatio (in-8°, Oxford, 1.839), en utilisa.nt les 
mss B ct C, suppléant aux lacunes de B par D 1 et reJetant 
en apparat les leçons qu'il n'avait pas retenues. Cette 
édition est reproduite dans la Patrologia graeca de Migne, 
au tome 83 (tome IV des œuvres de Théodoret, c. 783-
1152, Paris, 1860), avec la traduction latine révisée de 
Zenobius A.cciaolus 2

• 

72 Hans Raeder a publié le texte grec sous le titre Theo· 
doreti Graecarum aflectionum curatio (Bibliotheca scripto~ 
rum Graccorum ct Romanorum Teubneriana), Leipzig, 
1904, à partir des huit mss de base dont nous avons 
donné ci-dessus la description ( § 67). 

N. Festa, enfm, avait commencé à publier une édition 
du texte grec avec traduction : Teodoreto a cura di Nicola_ 
Festa, Terapia dei Morbi Pagani, 2 vol., Coll. Test' 
Cristiani con versione italiana a fronte. 1 ntroduzione e 
Commenta, Florence, 1931. Interrompu par la mort, 
Festa n'a donné que le premier volume (livres I à VI). 

Il a suivi le texte de Raed'er mais sans attacher autant 
de c.rédit que lui au groupe KBL; il s'en écarte parfois 
pour suivre les leçons de MSCV que Raeder considérait 
comme interpolées 3

• 

C. - Les traductions antérieures. 

i3 Il n'existe à notre connaissance que deux traductions 
françaises complètes : l'une du P. Michel Mourgues, en 
1712, et l'autre, assez large et infidèle, d'A. Faivre, Démons~ 

1. Cl. supra, § 67. 
2. Migne reprodUit pour les autres œuvres de Théodorct le texte 

de l'édition de ScHUJ.zr:: (P. G. S0-8!1). 
3. Voir les comptes rendus de l'édition de N. PESTA, spéciale­

ment de A. PuECH dans la Revue de Philologie, 1932, p. 192 ; de 
R. Gun.LAND dans la Revue des Études Grecques, 1932, p. 3/l.g ; de 
H. DELI::HAYE, dans les Analecta Bollandiana, 1932, p. 161. 
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~ration de la véri!é évangélique par les Philosophes païens ; 
1nR8°, Ly?n, Périsse frères, 1842. Une traduction partielle, 
celle du hvre VI de la Thérapeutique, considéré comme un 
onzième sermon, se trouve dans les U nze Sermons de 
Théodoret Eeesque de Cyr. De la Proeidence de Dieu. Contre 
les Athées et les Épicuriens. Traduicts par Seb. Hardy 
Parisien, Receveur des Tailles du Mans. A Paris. de l' Im­
primerie de Robert Estienne, en h rue Sainct Jean de 
Beauvais. M. DC. XIX. Avec privilège. Le sens est 
rendu avec assez d'exactitude et dans un joli style. 

74· La traduction italienne des livres I à VI par N. Festa 
(Florence, 1931), dont nous avons signalé l'édition ci­
dessus ( § 72), est généralement exacte ; elle suit de près 
la phrase originale dont elle essaie de reproduire le mou­
vement ; le traducteur a usé de fedeltà e libertà, cum grano 
salis, comme il le dit lui-même dans son Introduction 
(p. 45). 

Il existe une traduction russe des livres I, II, III et V de 
]a Thérapeutique, dans les f(hristianslwïe Tchtenïe (Lectures 
chrétiennes) de Saint-Pétersbourg (Années 1845-1846). 

Rappelons enfin la traduction latine de Zenobius 
Acciaolus (Curatio graecarum affectionum, Paris, 1.519), 
qui fut révisée par Fr. Sylburg et publiée avec le texte 
grec sous le titre modifié Graecarum affectionum Curatio ; 
révisée encore par Sirmond, puis par Schulze, c'est celle 
dont le texte est reproduit dans Migne. 

D. -L'établissement du texte. 

75 Les leçons choisies par Raeder sont les plus vraisem~ 
blables. J'ai revu personnellement le Parisinus Coisli~ 
nianus 250 (sigle C). La collation de ce ms., qui n'est pas 
le meilleur, mais un des plus anciens et des mieux con~ 
servés, m'a permis de constater que les omisSions de 
Raeder étaient insignifiantes et sa recension aussi exacte 
que possible. Nous ne nous écarterons donc que très 
rarement de son texte. Nous modifions cependant parfois 
la ponctuation et, surtout au livre IX,. l'orthographe 

i 
~ 
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de q~elques ~oms propres, en suivant des mss qui nous 
paraissent presenter la bonne leçon. Dans les citations je 
suis de préférence K et son groupe, même quand ils pré­
sentent des leçons manifestement fautives ; CV et sur­
tou~ les ypcfq:Ho:~ de M sont toujours suspects d'harmoni­
satiOn avec le texte de l'auteur cité. 

76 L'état des citations nous a précisément amené sinon à 
améliorer, du moins à compléter l'édition de' Raeder. 
Son apparat fournit un relevé exhaustif à quelques 
abstentions près 1

, des variantes contenues' dans les mss 
de b~se .. Or la Thérapeut~que, outre les allusions, résumés 
ou CitatiOns approximatives, renferme environ 350 cita­
tions littéral.es ~·auteurs anciens, dont près de 150 de 
Platon. Ces CitatiOns, pour être littérales, ne sont pas rigou­
reusement fidèles : coupures, omissions, arrangements 
de toute sorte leur donnent souvent un sens qu'elles 
n'avaient pas dans leur contexte original. Or on sait com­
bien Théo doret est dépendant de la Préparation Éeangé­
ltque d'Eusèbe de Césarée, et proche parfois des Stromates 
ou même du Protr~ptique de Clément d'Alexandrie, pour 
ne pas parler des mtermédiaires secondaires comme les 
recueils d' ~< e~cerpta ».plus ou ~OÎI_Is connus 2• II pouvait 
donc être Interessant, pour déhm1ter les responsabilités 
de Théodoret, de ses sources ou de ses copistes dans la 
manière de rapporter les textes, de comparer l'état des 

1. Ainsi il omet de noter les corrections de première main les 
différences d'esprit ou d'accent qui n'affectent pas le sens: les 
absences d't souscrit, les différences qui viennent des élisions et du 
Y éphelcystique, les variantes ylyvop.o:t-y[,,O!J.CH, ~Uv~crUv. Il retient 
pour Théodorct la forme ~Uv (mais crUv pour les citations de l'Écri­
L,u~·e . et de q~elques auteurs) et la graphie -n- (mais -crcr-, pour 
l Ecr1ture), survant en cela la plupart des mss. Dans l'impossibilité 
de trancher tous les doutes, nous suivons ce principe. Raeder retient 
y[vop.o:t pour ~héodore.t, bien ~ue cette forme, pour l'attique y(yvop.cu, 
appartienne a la KotYrJ. On salt en eiTet que dans la langue artificielle 
des sophistes asiatiques se glissaient des formes de la KotVl) (cf. 
L. MÉRIDIEn, o. c., p. 8ft ss.J. 

2. Cf. supra, § 8, n. 4. Le problème des sources profanes de 
Théodoret est étudié dans Entr., apol. p. 170 ss. 
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citations faites dans la Thérapeutique, en tenant compte 
des variantes des mss de base, à l'état des mêmes ci­
tations chez Eusèbe et chez Clément, et, enfin, à leur 
état dans l'œuvre de l'auteur cité. La comparaison s'im­
posait aussi avec Jamblique (Protreptique) et avec Stobée 
(Florilège) '· 

C'est ainsi que l'étude de la tradition indirecte a permis 
de retrouver pour certaines citations des états du texte 
non signalés par Diels ou Raeder ; par exemple, pour le 
quatrième vers du fr. 8 de Parménide (Thérapeutique, 
II, 108 et IV, 7), Diels ne signale pas les leçons de Théo­
doret 2• Quant aux citations de l'A. T., leur état montre 
que Théodoret suivait la recension de Lucien. 

Ces confrontations montrent enfin le sort que les textes 
anciens ont subi sous la plume des apologistes et invitent 

1. L'excellence de STonÉE comme témoin de la tradition indirecte 
lui vaut ce traitement privilégié, bien qu'il soit postérieur à Théo­
doret. - Nous avons cu la curiosité de chercher si les citations du 
Contra Julianum de saint CvmLLE d'Alexandrie dépendaient de 
celles de la Thérapeutique. Rien n'empêchait Cyrille de connaître 
la Thérapeutique ; la seule étude des textes de Platon communs aux 
deux œuvres ne permet pas de se prononcer. L'état des citations 
prouve seulement que Cyrille n'a certainement pus utilisé le texte 
de la Thérapeutique quand il citait Platon. Il se servait de la Pré­
paration Évangélique d'EusÈnE, mais il ne paraît pas l'avoir tou­
jours suivie, pas plus sans doute que le texte de CLÉMENT, Les 
citations présentent parfois les mêmes variantes, mais les incipit 
et les desinit ne sont pas les mêmes, et surtout Cyrille remplit les 
creux laissés par Eusèbe dans certaines de ses citations abrégées. 
Plus proche parfois de Platon que d'Eusèbe ou de Théodoret, Cyrille 
diverge pourtant si fortement des mss actuellement connus de Pla­
ton, qu'on est autorisé à se demander s'il ne citait pas d'après un 
intermédiaire qui, sous une forme quelconque, aurait pu servir éga­
lement de source au groupe Eusèbe-Théodoret, avec qui Cyrille 
concorde quelquefois lorsqu'ils s'écartent le plus de Platon (par 
exemple, pour le texte de République, V, 1.~;69, a8-b3, cité en Théra­
peutique, VIII, 46_ct Contra Julianum, VI (P. G. 76, c. 812 B1LC4). 
Pour se prononcer plus fermement, il faudrait avoir une édition cri­
tique de Cyrille. 

2. Voir ci-après, apparat et note ad locum. 
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à ne parler qu'avec circonspection de la dette réelle des 
chrétiens à l'égard de la pensée antique. 

Nous avons donc adopté la règle suivante pour établir 
l'apparat. 

En ce qui concerne le texte proprement dit de T}léo­
doret, hormis les citations d'auteurs anciens et de l'Ecri­
ture sainte, il nous a paru inutile de reproduire intégra­
lement l'apparat de Raeder. Seules seront mentionnées 
les leçons qui offrent un sens différent de celui du texte 
adopté, ou qui aident à l'intelligence d'un passage plus 
difficile. Les spécialistes auront toujours la possibilité 
de se reporter à l'édition de Raeder. 

2o Par contre, nous donnons in extenso l'état des cita­
tions littérales, afin que le lecteur puisse comparer les 
leçons que présentent pour une même citation les mss 
de la Thérapeutique, de la Préparation ÉPangélique et, 
à l'occasion, les textes de Clément, de Jamblique ou de 
Stobée. 

Pour l'établissement du texte des citations de Platon, 
nous avons consulté non seulement l'édition Burnct et 
celle de la Collection des Universités de France, mais 
d'autres plus complètes ou plu,s récentes, telles que celles 
de C. E. C. Schneider (Leipzig, 1830-1833) pour la Répu­
blique ou de W. Theiler (Berne, 194.6) pour le Gorgias. 
Pour Pindare, nous avons utilisé les éditions d'A. Turyn 
(Cracovie, 1948) et B. Snell (Leipzig, 1.953), mais nous 
gardons l'ordre des fragments d'O. Schroder. Pour les 
Moralia de Plutarque, les volumes parus de la nouvelle 
édition Teubner et les éditions partielles (Dialogues 
Pythiques) de R. Flacelière. Pour Plotin, le tome 1 de 
l'édition Henry-Schwyzer, complétée ,par les États du 
texte de Plotin. Pour la Préparation Evangélique d'Eu­
sèbe, l'édition de K. Mras 1 et, pour les Stromates et le 

1. J'avais d'abord utilisé l'édition de GIFFORD que Raeder n'avait 
pu consulter, puisqu'elle paraissait en même temps que la sienne : 
(Eusebii Pamphili EPangelicae Praeparationis Libri XV ad codices 
manuscriptos denuo collatos recensuit anglice nunc primum reddîdit 
notis et indicibus instntxit E. I-L GIFFOnD, S. T. P., Oxford, 1003). De-

! 
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Protreptique de Clément, celle d'O. Stahlin. J'ai exa­
miné directeinent les mss qui m'étaient accessibles, comme 
le Coislin 250 pour Théodoret ou le Parisinus graecus 
1807 {A) de Platon. Enfin, pour les textes scripturaires, 
les éditions sont celles de Hahlfs pour l'A. T. et de Merk 
pour le N. T. 

E. -Divisions du texte et références. 

80 Les dieisions du texte de la Thérapeutique. 

Cc sont celles de Raeder : douze livres, divisés en para~ 
graphes dont les numéros sont portés en marge du texte 
et de la traduction. Numérotation linéaire de cinq en cinq. 
Les indications de pages en gras et en marge du texte grec, 
correspondent à la pagination de l'édition de Sylburg et 
permettent de se reporter au texte de Migne. 

8! Les références 1 • 

a) Pour les références au texte grec de la Thérapeutique 
ou à sa traduction, le livre est indiqué en chiffres romains 
(ou en chiffres arabes, caractères gras dans l'apparat), 
le paragraphe en arabes. 

b) Pour les citations, je renvoie d'abord aux auteurs 
cités puis, entre parenthèses, aux intermédiaires, qu'ils 

puis, j'ai révisé tout l'apparat critique en utilisant les collations de 
K. MnAs (EusEBius WEnKE, I. Band. Die Praeparatio El-'angelica. 
1-Irsgg. von KAHL MnAs. I-X; Der lin, 1954 ( GCS, 43, 1} ; je dois à" 
l'obligeance de l'Académie de Berlin, et spécialement de M. Irms­
cher, d'avoir pu profiter des collations des cinq derniers livres, parus 
depuis (t. II, ibid., 1956). Pour l'éLude des mss et de la tradition de 
la Préparation Él-'angélique, on sc reportera à l'introduction de Mras 
(p. xm-LI} et on consultera P. HENRY, Recherches sw· la Prépa­
ration Évangélique d'Eusèbe, Paris, 1935. 

1. J'ai corrigé les références de Raeder en II, 30 : en effet, 
Clément ne cite pas cc passage, mais le suivant; je les ai parfois 
complétées en renvoyant à d'autres écrivains qui citent les mêmes 
textes; j'ai modifié les numéros des fragments en renvoyant à des 
éditions plus récentes, telies que celles de KERN ou de WEHRLI. 
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aient été utilisés ou non comme tels ; par exemple, au 
lieu de : Eus., XIII, 3, 17-18 (Platon. Rép., II, 380 b-e), 
j'écrirai: Platon, Rép., II, 380 b-e (Eus., XIII, 3, 17-18); 
lorsqu'il ne s'agit que d'une citation approximative, le 
nom d'auteur sera précédé d'un <<cf.>>. Les références 
sont portées au bas de la traduction, et, lorsqu'il s'agit 
de citations littérales présentant des variantes, en tête 
de l'apparat avec ·leur incipit et desinit .. La simple ~ndi­
cation <<Eus.>> renvoie à la Préparatwn Évangél~que, 
<< Clém. ll, aux Stromates; s'il s'agit du Protreptique, on 
écrit : Clém., Prot. 

c) Les Testimonia suivent immédiatement le texte_ grec. 
Ils sont repris avec indications d'éditions dans un Index 
spécial. 

F. -L'apparat critique. 

82 L'apparat est positif en principe. En fait, lorsq~'il n'y 
a pas plus de trois éléments simples du c?té_ né.gat1f, nous 
utilisons après le lemme le crochet ] qm s1gmfie que le 
lemme est attesté par tous les mss qui ne sont pas signalés 
dans la partie négative ' ; par exemple, p. 140, L 12 : 

o-o'f[aç ] <pa~oo-o<p{aç S = o-o<pfo:o;: codd. cum EusebiO et 
Platone : <p~i,ocrof\o:o;: S. 

Lorsque la partie positive est constituée par un groupe 
de mots, le premier et le dernier sont seuls indiqués, avec 
un trait d'union. 

Le lemme est énoncé d'abord; puis, à droite des deux 
points, les variantes qui n'ont pas été retenues. 

83 Ne paraîtront pas dans l'apparat, outre les variantes 
omises par Raeder (voir ci-dessus § 76 et la note 1) : 
les différences entre o:~"t0ç et o:1hOç, o:U"t"oû et &o:u"t"oü ; entre 

1. J'aurais voulu renoncer à l'emploi du crochet pour donner un 
apparat rigoureusement positif; l'étendue des citations et le nombre 
des éléments qu'elles fournissent à l'apparat m'ont contraint à 
omettre le détail des tenants du lemme et à n'indiquer en clair que 
les opposanls. Les mss d'Eusèbe comportant de nombreuses omis­
sions, je ne puis charger l'apparat en les indiquant toutes; seuls 
les sigles des mss qui attestent une leçon figurent dans l'apparat. 
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et () et ~'J ~ et w à cause des confusions fré-o (t), 1 " ' • ' • • Il 
qucntes qui tiennent à la prononciatiOn ,de c~s voy~. es 
au xxe siècle · entre E\ et ·~ et tous les phenomenes d Ita­
cismes; entre' o:~ et e: ou ·r;. Les inversions et les tr~nspo­
sitions de termes ne sont notées que dans le ca? o~ elles 
peuvent indiquer une d.épendance de texte ; ~ms1 pour 
Phédon 96 a (Thérapeut<que, li, 12, p.140, 13), 1 ordre des 
mots kibY.E\ dvo:t, commun à Théodoret et à Platon et 
différent d'Eusebii A qui écrit eYvo:t è.O~z.zt, confirme ce 
que la collation des mss avait déjà sugg~ré; ~héodorct 
n'a sans doute pas pris ce texte dans la Preparatwn Évan-

gélique. . . d l'. 
Ordre des sigles de la Thérapeut<que : celm e Impor-

tance des mss et de leurs parentés, soit KBLMSCV. Cet 
ensemble s'abrège en << codd. >> sans co~1plém~nt, pour 
signifier tous les mss de base de _la . Th~rapeuttque. Les 
sigles peuvent être affectés d'une IndicatiOn telle q~~' IP· 
(-ypcÎ.!fZ'ro:l) ou d'un ~xp_osa~t de s~conde. ou troiSI~m~ 
main (2 ou 3). Une mdtcatwn. portee ent1e p~renthescs 
après un sigle se rapporte umqucment à cc s1gle. 

84 Ordre des auteurs cités. 

D'abord la tradition directe de Théodoret, soit les codd. 
de la Thérapeutique, puis, selon l'ordre d'ancienneté 
des sources Clément et Eusèbe ; la leçon des mss de 
l'auteur ciü~ est donnée après la tradition indirecte des 
anciens, parce que nous a~metto~s. q_u' en généra! Théo~ 
doret ûÎte à traverS des Intermediaires. J ambhque et 
Stobée sont rejetés à la fin comme témoins. , . 

Les sigles des mss autres que ceux de la Theraper;tt_q"f!'e 
sont toujours précédés du nom ~e l'a'!:teur au gemtif, 
par exemple : Euse~ii B I, P}at.oms F. S1 tous les ~ss d_~ 
l'auteur sont témoms, on ecl'lra par exemple Eusebn 
codd., Platonis codd., etc. 

85 Références dans le corps de l'apparat. 

II arrive qu'une citation se retrouve en deux. o~ plu~ 
sieurs endroits d'un même ouvrage et en termes differents. 

1 
1 

1 

86 

87 
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La référence est alors indiquée après le nom de l'auteur 
et immédiatement avant le sigle du ms. ; par exemple 
en I, 59 (p. 120, 10), on lit : ~~cr1<ou-riov codd. cum Euse· 
bii 2 A : rcEtcrTio•; Eusebii 2 B 0 N V et 13 cum Platane, 
c'est~àwdire que le lemme ,.-,,cr-:-zutiov est attesté par tous 
les mss de la Thérapeutique, ainsi que par 'le ms. A 
d'Eusèbe au livre II de la Préparation Évangélique~ 
tandis que la leçon ,;;Etcrriov appartient à B 0 N V du livre II 
de la Préparation et à tous les mss du livre XIII du 
même ouvrage, en accord avec Platon. 

Citations scripturaires. 

Le nombre des mss de l'A. T. et du N. T. impose de 
recourir à des abréviations. Il suffisait d'attirer l'at­
tention sur les mots qui ont des variantes. Les specw~ 
listes se reporteront aux éditions critiques de Rahlfs 
et de Merl<. 

G. - La Traduction. 

La présente traduction s'applique à suivre d'aussi 
près que possible le texte de Théodoret en évitant de bou­
leverser l'ordre de sa phrase. Elle essaie de maintenir 
en français la juxtaposition des coordonnées si fréquente 
chez lui, au lieu de recourir à la subordination qui nous 
semblerait plus normale, et elle ne cherche pas à atténuer 
les anacoluthes dont sa plume hâtive remplit certaines 
pages. Nous aurions voulu conserver le mouvement ora· 
toire ou le ton poétique de tant d'autres pages qui font de 
Théodoret un écrivain passionné et délicat : son voca­
bulaire est alors choisi, avec des répétitions systématiques 
ou des jeux de consonances, comme les aimait Platon. 

En maint endroit, la traduction des citations offrait 
des difficultés : fragments isolés, sans contexte connu, qui 
se réduisent à ces quelques mots énigmatiques déjà con­
signés par Clément ou Eusèbe et que répète Théodoret, 
comme échantillons des doctrines pré-socratiques ou des 
enseignements pythiques ; textes tellement détachés 

Thérapeutique. 1. 6 
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de leur contexte ct soumis à une intention si nettement 
apologétique, qu'il leur fait dire tout autre chose que ce 
qu'ils signifiaient dans leur cadre original ; textes dont 
les termes eux-mêmes ont été modifiés, remplacés ou trans­
formés. Il arrive que, dans une citation de quelques lignes, 
seuls les premiers ou les derniers mots se rapportent à la 
question trai:tée, et le reste est sans rapport apparent 
avec la pensée de l'auteur qui le cite. Nous nous sommes 
donné pour règle de comprendre en fonction du contexte 
de Théodorct. Chaque fois que nous l'avons pu, nous nous 
sommes inspiré des traductions de la collection des 
Universités de France; nous ne l'avons indiqué que dans 
les cas d'emprunts littéraux. 

88 Pour la traduction et l'orthographe des noms propres, 
nous avons conservé la forme grecque, n'adoptant que 
les formes latines ou françaises imposées par l'usage ; 
ainsi nous écrivons- 1-Jellanicos ou Mélissos, mais Antinoüs 
et Démosthène. Pour les noms mythologiques, nous pré­
férons la forme grecque à la forme latine, en nous con­
formant à l'orthographe adoptée par P. Grimal', As­
clépios à Esculape par exemple, mais non sans dérOger 
parfois à cette règle : ainsi nous avons traduit lVlctpo:t 
par <<les Parques >> au lieu de le rendre par «les Moires », 
pour essayer de maintenir en français le jeu de mots étymo­
logique : « Le nom des Parques leur vient de leur fonction 
de répartir et d'assigner un sort à chacun de nous 2

• » 
89 Les notes au texte et à la traduction comprennent d'abord 

les références de toutes les citations, conformément aux 
indications déjà données au § 81. D'autres écrivains 
ecclésiastiques, tels que Justin, Cyrille, sont parfois 
signalés, dans la mesure où leurs citations présentent 
un intérêt de comparaison, sans trancher pour autant 
la question de dépendance. 

Certaines notes discutent le texte grec ou justifient la 
traduction adoptée ; mais la plupart sont destinées à 

1. P. GRIMAL, Dictionnaire de la Mythologie grecque et romaine, 
Paris, 1951. 

2. Cf. Thér., VI, 11-12. 
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faciliter la lecture de la traduction sans qu'on ait besoin 
de recourir à des dictionnaires. Un nom propre compor­
tera donc une brève notice, pour peu qu'il soit rarement 
usité. Les allusions à l'histoire, aux institutions sont 
expliquées. Les passages qui traitent de dogme ou de 
spiritualité sont jalonnés des indications nécessaires. 

Il est évidemment impossible de donner une biblio· 
graphie même succincte pour chacune des œuvres citées 
ou pour tous les sujets abordés dans cette œuvre ency­
clopédique. Souvent un simple nom d'auteur renverra 
à l'un des ouvrages de référence dont l'indication com­
plète se trouve pages 85 à 87. 

90 Les tables. 

Un index alphabétique des citations accompagne le 
tome II de la Thérapeutiqne. Les références à la Prépa­
ration ÉPangélique d'Eusèbe, aux Stromates et au Pro­
treptique de Clément, au Protreptique de Jamblique et au 
Florilège de Stobée accompagnent celles de la Thérapeu· 
tique et de l'auteur cité. Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, 
§ 89 1 les autres auteurs qui citent ces textes n'ont avec 
Théodoret aucun lien de dépendance assuré ou même 
probable. Toutefois, puisque nous avons consacré dans un 
autre ouvrage une étude spéciale aux citations de Pla­
ton, nous indiquons pour ces seules citations les réfé­
rences au Contra Celsum d'Origène et au Contra Julianum 
de Cyrille 1 • Les chiffres en italique indiquent une cita­
tion approximative ou une simple allusion dans Ie pas­
sage correspondant. Un nom d'auteur ou d'ouvrage 
ancien en italique signifie que Théodoret n'y fait qu'une 
simple allusion, pour en résumer la pensée ou en invoquer 
le témoignage. 

L'index des noms propres présente séparément les 
noms bibliques, les noms d'auteurs ou de penseurs anciens 

1. Dans cet index, les références de la Thérapeutique sont sui­
vies d'un numéro qui renvoie à la ne partie de notre Histoire 
d'une Entreprise apologétique, ch. 3, où les citations sont étudiées. 
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qui entrent dans la catégorie des " philosophes » de l'hel­
lénisme, ceux des personnages historiques, les noms 
mythologiques ; l'index géographique comprend les noms 
des peuples et des lieux. On trouvera enfin un index des 
Testimonia. Les références munies d'un astérique signifient 
que le passage correspondant du texte comporte une note. 
Le lecteur pourra se reporter, grâce à ce système, à l'en­
droit de la Thérapeutique qui contient le renseignement 
qu'il cherche. 

• 
• • 

Qu'il me soit permis, en achevant ce travail, de dire 
ma reconnaissance à tous mes maîtres et amis, en par­
ticulier au R. P. I-I. de Lubac qui m'avait encouragé à 
l'entreprendre, à M. l'abbé Marcel Richard qui orienta 
mes premières recherches, au R. P. É. des Places qui m'a 
aidé à acquérir une méthode et a soutenu, en des années 
laborieuses, mon espoir de mener la tâche à bonne fin, à 
M. A. Plassart dont ]es suggestions m'ont permis de rendre 
cette édition moins imparfaite et plus pratique, à M. Chan­
traine qui s'est intéressé aussi à cet ouvrage. Je tiens à 
remercier aussi les PP. Mondésert et Paramelle qui m'ont 
assisté dans la révision des épreuves. 

P.C. 
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CONSPECTUS SIGLORUM 

K = Vaticanus graecus 22ft9 (sace. X). 
B = Bodleianus Auct. E. II. 14 {saec. XI). 
L = Laurentianus X 18 (sace. XI). 
M = Marcianus graccus 559 (sace. XII). 
S = Scorialcnsis X. II. 15 (sace. XI). 
C = Parisinus graecus Coislinianus 250 {sace. XI). 
V = Vaticanus graecus 626 (anno 1307). 
D = Bodleianus Canonicianus 27 (sace. XVI) pro lacis deficicn­

tibus. 
codd. = Theodoreti supradicti codiccs. 
Clem. = Clementis Alexandrini Stroma ta, cd. O. SHi.hlin, II, Leip­

zig, 1905-1938 (G. C. S.). 
vel SLrom. et Pro trept., ubi sunt ex utroquc loco excerpta. 

Clcm. Prot. = Clementis Alexandrini Protrcpticus, cd. O. Stiihlin,l. 
Cyr. C. Julian. = Cyrilli Alexandrini ad versus J ulianum, cd. Au­
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Eusebii A = Parisinus graecus 451 (a. 91/.~;), uhi I-V tantum. 
Eusebii H = Venctus, B. Marcian. 3li3 {sace. XI). 
Eusebii 0 = Bononiensis, B. Univ. 36'!3 (sace. XIII ex.). 
Eusebii N = Noapolitanus II AA 16 {saec. XV). 
Eusebii I = Marcianus graccus 3'l1 (saec. XV). 
Eusebii D = Parisinus graeeus 467 (sace. XVI). 
lamb!. = Iamblichi Protrepticus, cd. I-I. Pistclli, Leipzig, 1888 

(Bibl. Teubncriana). 
Platonis A = Parisinus graecus 1807 (sace. IX ex.). 
Platonis F = Vindoboncnsis 55 {sace. XIV). 
Platonis 0 = Vaticanus graecus 1 {sace. IX ex.). 
Platonis T = Venctus append. class. 4 cod. 1 (saec. XI-XII). 
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W = Vindoboncnsis 54 (fort. sace. XII). 
V = Vaticanus graeeus 1029 B (saec. XII). 
Y = Vindobonensis 21 (sace. XIV). 

= Platini Enneades, ed. I-Ienry-Schwyzer, 

Scriptura Sacra. 
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Sept. = Septuaginta, i. e. Vetus Testamentum graece juxta 
LXX interpretes, cd. A. Rahlfs5, Stuttgart, 1952, 
2 vol. [ = codd. et Luciani Origenisque recen­
siones oum Catena magna in Prophetas inventa]. 
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= Vaticanus graccus 1209 (sace. IV). 
= Sinaiticus (saec. IV-V). 
= Alcxandrinus (saec. V). 
= Marehalianus, Vaticanus graecus 2125 (saec. VI). 
=in Duodecim Prophetas, Freer (saec. III), Rahlfs5, 

Stuttgart, 1952. 
= Catena Magna in Prophetas inventa. 
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N.T. = Novum Testamentum graece et latine apparatu critico 
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Stob. = Joannis Stobaei Anthologium, ed. C. Wachsrouth-0. Hcnse, 
Berlin, 1884-1923. 

a. =ante. 
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secl. = seclusit. 
s. v. =supra versum. 
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SOMMAIRE ANALYTIQUE 

PnÉFACE. 

Dessein de l'Auteur (§§ 1~3). - Plan de l'ouvrage (~-15). - Le 
titre (16-17). 

LIVRE I. - LA FOI. 

Introduction.- Les maladies de l'âme ont leurs médecins ct leurs 
remèdes (1-3); Les incrédules sont difftciles à soigner et réclament 
beaucoup de dévouement (l1-8}. 

1. Premie1' obstacle : La suffisance des lettrés et leur mépris des 
saintes Écritures (9-11). Réponse: Les philosophes grecs se sont 
pourtant mis à l'école des Barbares (12-17). L'ignorance des ad­
versaires est cause de leur orgueil {18). Argument historique: les 
grandes découvertes viennent de l'Orient (19-20) ; origine égyp­
tienne des mystères {21-22) ; tandis que les hommes qui nous 
proposent la vérité ont reçu leur sagesse de Dieu (23), Les grands 
philosophes ne sont pas tous Grecs de naissance (24-25) ; certains 
travaillèrent manuellement et n'avaient pas de culture littéraire, 
tel-Socrate {26-31). Al'gumcnt philosophique : Platon lui-même 
préfère les qualités de fond à celles du style (32). Le vrai philo­
sophe, selon Platon {33-40). [Nouvel argument historique : les 
Barbares ont trouvé la vérité avant les Grecs : haute antiquité 
des connaissances hébraïques {f.t:1-46)]. ~Relativité des systèmes 
philosophiques {47-1.~;8). Divergences entre les philosophes (49). 
Conclusion de l'argumentation (50-53). 

2. Second obstacle : a) La notion de foi (5!.~;). Réponse: le silence de 
Pythagore (55-56); la foi, accueil à la parole de Dieu (57-58). Platon 
recommande de croire aux poètes sans leur demander de preuves: 
croyons donc aux auteurs inspirés {59-61). Les philosophes ont 
exigé la même foi de leurs disciples (62-70). Les incrédules sont 
des méchants {71).- b) L'objet de la foi (72-79). Les incrédules 
s'excluent du domaine de l'intelligible (80-82) ct son-t victimes 
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de leurs préjugés ct de leur sufftsancc {83-85). La foi purifie l'es­
prit {86-89).- c) Nature de la foi: elle n'est pas déraisonnable 
(90-95) comme celle que réclament les philosophes ct les savants 
{96-99). Quelques analogies de la foi (100-106). Foi et connais­
sance des mystères {107-119). 

3. Les philosophes grecs et la Révélation {120-126). Méthode apo­
logétique suivie par l'auteur (127-128). 

LIVRE II. - LE PREMIER PRINCIPE. 

Refuser de croire en Dieu est impardonnable suffisance (1-7). 
1. Sur le Principe de toutes choses, les philosophes ont multiplié 

les erreurs (8-11), s'exposant à la risée de Socrate, de Platon et 
des pyrrhoniens (11-20).- Or, ces derniers doivent aux Égyp­
tiens et aux Hébreux quelques lUeurs sur l':fttre (21-31), quoique 
encore mêlées d'erreurs (31-37) ct voilées par peur de l'opi­
nion (38-fâ). - A ce ruisseau bourbeux, préférons la source : 
Moïse, plus ancien que les philosophes, selon Porphyre (t13-50), 
et inspiré par Dieu {50-51.~:), enseigne le culte du seul Démiurge 
de l'Univers (51.~:-55). 

2. La Trinité, sagement voilée d'abord pour ne pas donner p1·étexte 
au polythéisme {56-58}, mais insinuée par Moïse (59-(>7), comme 
par David et les prophètes {68-70), est entrevue par Platon (71-
80) et ses successeurs, comme Numénios (81), Plotin et Amélios 
{82-90). --Pureté de l'enseignement divin (91-94). 

3. Les théogonies au regard de la doctrine évangélique {91.~:-103). La 
matière éternelle selon Platon est autrement inconcevable que 
la Trinité, une en son essence (104-105). L'Être inengcndré acces­
sible à la seule foi (106-111).- Conclusion (112-117). 

LIVRE III. - ÀNGES, DIEUX ET DÉMONS. 

1. Nature du polythéisme. - Contre ceux qui ont divisé la Majesté 
divine et confondu le Démiurge et la création (1-5). [Les cultes 
astraux (G-7)]. - Les créatures destinées à servir l'homme et à 
lui manifester le Créateur sont détournées de leur fin {8-23). 
Origine du polythéisme. -1te forme: les cultes astraux (23).-
2e forme : divinisation des évergètes et des héros (24-33). -
3C forme: théologie mythique (8f1-ff1). - l.~:C forme : théologie 
physique (!.1:2-'17). - Interprétation rationaliste et sens allégo­
rique (48-53); désaccord des philosophes sur ce point (54-58]. 

2. Les démons : divination des démons, magie, mystères et sacrifices 
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(59-61). Animés par le Principe du mal qui les fait passer pour 
des dieux ( 62-65), Pratiques théurgiques dénoncées par Porphyre 
(66-68).- Vraie nature des démons (69-70).- Les représenta­
tions des divinités, dénoncées par les philosophes {71-76) ; les sta­
tues proscrites par l'Écriture (77-78]. Impudicité de l'art païen, 
que les lois devraient intCI•dire (79-8f.~c). - Le culte des animaux: 
(85-86). -Mais ces erreurs ont été détruites de fond en comble. 

3. Les anges selon l'J~criture : leur existence (87) ; leur nature spi­
rituell"e (88-90) ; leur fonction ct leurs missions (91-9!1). - Supé­
riorité de cette doctt·ine (95-99). 
Les démons selon l'Écriture: leur natme (100); leur origine (101} 
et leur intervention dans l'humanité, où ils se heurtent aux anges 
(101-102).- Leur nature selon Platon (103-104); erreur de Pla­
ton sur la Puissance ennemie. 

Conclusion. - L'Esprit Saint dirige les anges et, par leur intermé­
diaire, les hommes (105). Les démons sont responsables de leur 
chute; ils font le mal, mais ils reculent devant la sainteté de cer­
tains hommes (105-106). C'est par un libre choix que démons et 
hommes se pervertissent (107-108). 

LivRE IV. - LA MATIÈRE ET I.E CosMos. 

La vérité est salutaire (1-4). Vanité et diversité des opinions hu­
maines comparées à_ la sagesse de l'Écriture. 

1. Questions controversées.- a) Le monde est-il éternel? Réponses 
des éléates (5-7) et des milésiens (8). - b) Quel est le principe 
de la matière ? Réponses de Démocrite, de Métrodoro et d'Épi­
cure (9-10) ; du pythagoricien Ecphante {11). Position de Pla­
ton, d'Aristote et de Xénocrate (11). Les stoïciens, Hippasos, 
Héraclite, Diogène sont d'avis divergents (12). Contradictions sur 
les atomes et la nature du vide (13-i!J,). - c) Pluralité ou unité 
du monde (15-16) ? - d) Les astres: nature, composition, forme 
(17-20). Soleil ct lune: nature et composition (21); grandeur et 
forme (22-23), phases, éclipses, distances (2'±).- Vaines préten­
tion de toutes ces recherches scientifiques (25) : mieux vaut con­
naître les choses humaines, dit Socrate (26-28).- Pour sc rendre 
compte de l'incohérence des théories, qu'on se reporte à Aétios, 
Plutarque et Porphyre (29-31). 

2. Théories platoniciennes.- I) Quelques idées acceptables a) sur la 
création {32-3'±), les<< dieux ll et les démons (35), la transcendance 
du Créateur (36), la création à partir du néant (37), d'un monde 
qui a commencé (37); b) sur le Logos, démiurge de l'Univers (38-
39] dont l'action créatrice s'étend jusqu'aux astres (1.~:0). Doctrine 
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confirmée par Épicure (41) ; c) diverses considérations sur la 
beauté de la cr~ation ct sa distinction d'avec le Créateur (42-45). 
-II) Les théories de Platon appellent des réserves : coexistence 
de la .mati~re et de Dieu ('tG); la matière est mauvaise (1.~:6-47), 
ce qm ne s ac:orde pas ?':cc la t~ute puissance du Créateur (118) 
et la conceptiOn platomciCnnc dun monde fait selon un mode 
idéal ('~o9}. 

3. Doctrine de l'Écriture sm• la création à partir du néant et par la 
seule volonté de Dieu (50-53) :créatures corporelles et spirituelles 
(54-55).- L'ordre de la nature et sa transgression origine du mai 
(56-5~1·.---: L'ordre du monde manifeste le Créat;ur (60-611 ) : ne 
pas d~v1mser la CI:é?t~r:, mais remonter à son Auteur (65-67). 

Conclusron. - Supenorite de cette doctrine fondée sur l'Écriture 
(68-73). 

LIVRE V. - LA NATURE DE L'HOMME. 

Introduction.- L'homme est maître de son destin (1-t,) mais D' 
}''d . , leU 

a1 e par ses :nseignements et ses lois (!*-5), ainsi que par la 
promesse des recompenses ou la menace des châtiments (6-7). _ 
Exhor.tation à !:œuvre. du salut (7). -Rappel des précédents 
cntretlens et presentatiOn du sujet {8). 

1. La nature de l'homme selon les philosophes.- Opinions diverses 
(9) sur l'origine de l'humanité (9-10), sur sa destinée (11-12). _ 
Sur les rapports de l'âme et du corps (13-15). Sur la nature de 
l'âme {1.6-1~) et ses différentes parties (19-21), sur la localisation 
~?la rmson. (22-?3)- -Sur l'origioe et le sort de l'âme (23-27) ; 
lame<< portiOn dlVme >>, selon Platon (28).- Liberté ou nécessité 
(28-32) .P Libre arbitre et responsabilité morale, selon Platon (33-
36) ; D1eu n'est pas l'auteur du mal (37-39) ; l'âme est immor­
telle (39-~3). - Confusion des systèmes philosophiques (44-l.t?). 

2. La nature de l'homme selon l'Écriture. -Cohérence des données 
bibliques sur l'homme (!.t8-50).- La création du corps et de l'âme 
de l:hom~e :t. de la femme (50-51). La procréation et l'origin~ 
des ames mdlviduellcs (52-55). -Unité de l'espèce humaine (55-
56}, malgré la difl'é~ence des sexes (56-57) et des langues (58-59). 
fi:a. langue ne confere aucune supériorité morale (60-64)]. - La 
verlté de la croyance rétablit l'unité humaine, en assurant le ras­
sc~blement des peuples (65-67) et en supprimant les différences 
sociales f?~-69), car la langue ct le style ne sont rien au regard 
de la vér1tc (70-75).- Preuve de la supériorité de cette doctrine 
par l'exposé d'une synthèse doctrinale. Analyse de l'acte volon~ 
taire {76-79) ct rétribution des actes humains (80).- Conclusion 
(81-82). 
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LivRE VI. - LA PnovJDENCB. 

Introduction.- Objections courantes (1-3) et présentation du sujet 
(l,-5). 

1. Les philosophes adYersaires de la Providence: athées et sceptiques; 
ceux qui admettent l'existence de Dieu ct nient sa Providence, 
avec Épicure (6) ; Providence limitée, avec Aristote, ct part du 
hasard (7).- Critique de cette position (8-11).- NotiOns équi­
voques sur la Providence : destin, fatalité, nécessité, fortune, selon 
les systèmes (11-15).- Le bon sens et l'humour répondent aux 
philosophes (16-21). 

2. Arguments philosophiques en faveur de la Providence.- L'(( œil 
de la justice)) voit tout et jugera selon les mérites (22-25). -

a) La Providence, selon Platon, dans les Lois (26). Sa doctrine Je 
la rétribution des crimes, d'après le Gorgias (27-28) se rattache à 
celle de l'Écriture (29-31), ainsi que celle du Philèbe (32-33).­
Ordre des valeurs et relativité des biens et des maux, d'après les 
Lois (34-41) : Dieu n'est pas l'auteur du mal, d'après le Théétète 
(42-43).- Providence universelle en vue de l'harmonie du tout, 
d'après les Lois (V±-l!S).- [Les différences et les inégalités so­
ciales ne sont pas des maux {49-55) ; les riches sont mal placés 
pour formuler cette -objection (55-57), et c'est sottise que de nier 
la Providence (58)]. 

b) La Providence selon Plotin. - Sottise encore que d'attribuer 
l'organisation du monde au hasard (59). Doctrine du Logos, que 
Plotin doit à l'Évangile (60-61) ; on ne peut juger du particulier 
qu'en le replaçant dans l'ensemble (62} ; divers degrés de parti­
cipation à l'être (63) et à l'existence (64) ; le penchant au mal 
inhérent à notre situation d'être libre (65) ; relativité des biens 
et des maux (66) ; utilité du mal physique et moral pour le bien 
de l'ensemble; le mal, absence d'être (67); le degré de perfection 
relatif au degré d'être (68) ; à chacun de prendre les moyens de 
se sauver (69) ; la rétribution (70) ; même les êtres inférieurs ont 
leur utilité (71), qui est de contribuer à la beauté de l'ensemble 
(72).- Conclusion sur les philosophes (73). 

3. L'Incarnation ct sa finalité rédemptrice (7'.t-77); sa convenance 
(77-79); son mode: l'union des deux natures (79-80). L'Incarna­
tion, achèvement de l'œuvre de Dieu (81-82) : quelques analogies 
(82-84); sa réalisation dans le temps (85-86) et son efficacité (87). 
Conclusion. ~ Unité du plan divin, manifestée par les prophé­
ties ct leurs réalisations (88-92). 
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LxvnE VII. - LEs SACRIFICES. 

1. L'idolâtrie étoufle le sens moral (1-t.~.:).- Les mœurs dissolues des 
dieux (5) sont racontées par les poètes, les théologiens et les phi­
losophes (G), ct mises par le démon à la portée des ignorants pour 
les attraper, grâce aux images et aux fêtes païennes (7-10). -
Immoralité des mystères païens et origine des sacrifices {11-15). 

2. Sens historique et pédagogique des sacrifices mosaïques : conces­
sion à la faiblesse des Hébreux en contact avec les païcns.(16-18); 
quelques prescriptions (19-20); avantages de la pédagogie divine 
en cette matière (21). Mais Dieu réprouve les sacrifices, dont il 
n'a pas besoin (22-24) ; il réclame le sacrifice de louange (2'1-
26); nouvelles réprobations (27-29). Le baptême préfiguré (29-
32) : r·émission des péchés et grâce de la foi (32-35). 

3. Témoignages de Porphyre contre les sacrifices (36-37) : sacrifices 
de prémices très anciens (38) ; sacrifices sanglants nés de l'immo­
ralité (39-ltO); que l'on bannisse les sacrifices humains (!•1-lt2), 
également condamnés par Plutarque (lt3) et la Bible (!llt).- Té­
moignage de Sophocle, de Socrate ct de Platon concordant avec 
l'enseignement de l'Évangile ('.t5-lx9). 

LIVRE VIII. - LE CULTE DES MARTYRS. 

Introduction. - La vérité triomphe dans la simplicité (1-'l). -
Humilité et grandeur des Apôtres et des martyrs (5-9). Puissance 
de leurs reliques (10-11). - Objection des païens (11). 

1. Réponses à l'objection : a) les dieux et les héros ne sont que des 
hommes divinisés: exemples d'Héraclès (12-18), d'Asclépios (19-
23), de Dionysos (2ft), des Dioscures et autres héros {25-26), de 
Cléomédès et d'Antinoüs (27-28); b) les païens vénèrent les tom­
beaux des héros {29-32); C) ils ofl'rent libations et sacrifices pour 
les morts (33-3!1). 

2. Arguments en faveur du culte des martyrs. - Les philosophes 
justifient le culte des mort.s, qui jouissent au ciel de la récompense 
(35-36) méritée par leurs travaux (37-39) ; et ont droit à des hon­
neurs sur terre (39-ld). Selon Platon, les bienheureux jouissent 
d'un sort divin [condamnation du suicide] ('t2-Mt), et l<mr souve­
nir doit être vénéré ('l5-ft8). Le sort. du juste selon Platon (49-
50).- Les Saints continuent à assister et à protéger les hommes 
{51-52) et ont droit à un culte (52-55). 

3. Les grands hommes de l'Antiquité n'ont pas tous mérité les hon­
neurs du culte (56) : le cas de Socrate (56-57) et de quelques phi-
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losophes (57-58), des généraux (59-60) et des empereurs ·(61-62) ; 
il ne reste pas trace de leurs tombeaux. Pourtant certains ont eu 
la folie de se faire bâtir des temples (62). 

l.t. Culte des martyrs : pèlerinages et guérisons {62-65). Que furent 
les martyrs (65-67) ? Leur culte substitué h celui des héros et aux 
mystères (68-70). 

LIVRE IX. - LEs Lots. 

Introduction. -La vérité dans la simplicité {1-5) : puissance de la 
parole des Apôtres qui a soumis les peuples à l'l~vangile (6). 

1. Relativité des lois civiles. - Les législateurs anciens .n'ont pu 
se faire obéir même de leurs peuples (7-14). 

2. Valeur universelle de la morale évangélique (15): puissance (16), 
expansion (17); pérennité (17-18), supériorité morale (18-20), résis­
tance aux persécutions {21-27); triomphe de 1'1tvangilc sur l'hel­
lénisme (28-29), et ce n'est pas le pouvoir politique qui a permis 
ce succès (30-31). Un exemple d'actualité: les persécutions contre 
les chrétiens en Perse (32-3/.t). La douceur triomphe de la cruauté 
(35-37). 

3. Erreurs de Platon en matière de législation civile.- Sur la for­
mation de la jeunesse {38-lt3) ; sur le mariage et la famille : com­
munauté des femmes et des enfants chez les guerriers (l~l.~:-lâ) ; 
ce qui est pernicieux (48-49); union libre et mesures abortives 
(50-52). Pédérastie ct vices contre nature (53-5'.~:) ; homicides au­
torisés [55-56). 

ft. Supériorité des lois évangéliqueJ> sur le mariage : réprobation des 
vices (57) ; monogamie ct indissolubilité (58-60) ; chasteté dans 
le mariage {61-62). Célibat : conseil ct non obligation {63). -
Condamnation de l'homicide (64-65); les faux serments (66).­
Conseils de perfection (66-67). 

Conclusion.- Ceux qui ont souffert pour rester Hdèles à l'Évangile 
(68-70). Supériorité de l'ltvangile (71-73). 

LIVRE X. - VRAIS ET FAUX ORACJ"ES. 

Règne des démons avant la venue du Sauveur,- Comme les tyrans, 
les démons usurpent les pouvoirs divins pour duper les hommes 
(1-2). La duperie des oracles (3); ils sont désertés depuis l'épipha­
nie du Sauvenr (lt). 

1. Origine des oracles.- Témoignage de Plutarque: les dieux ne 
sont pas les auteurs des oracles, mais les démons maléHques {5-
10).- Témoignage de Porphyre : les démons mentent; ils ont 
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plutôt la science des astres que la prescience divine {11-13); ce 
ne sont pas des dieux : exemple d'Apollon Pythien (tt±-18). -
Témoignage de Diogénicn : il explique le succès des oracles par 
le hasard (19-20). 
Nature des oracles. -D'après Porphyre, ce sont les hommes qui 
contraignent les dieux à parler {21-23). Ambiguïté des oracles 
(21,~,-3!1) ; exemples (35-39) ; Apollon incnpable de protéger son 
temple (l10). - Témoignage semblable d'Ocnomaos (40-42). -
Fin du règne des démons avec l'épiphanie du Sauveur {'o~-3-!19). 

2. Le Salut des Nations prédit et réalisé. - Prophéties d'Isaïe sur 
la destruction des idoles (50-55) [survivances des cultes idolâ­
triques (56-58)]; sur le triomphe du Messie (59-68); sur l'univer­
salité de son règne {69-72).- Prophéties de Jérémie sur le trans­
fert des promesses (73-80). -Autres témoignages prophétiques 
(81-92).- Mêmes prophéties dans les Livres historiques (92-94) 
et dans les Psaumes {95-101). 

Conclusion.- Clarté des prophéties (101) et épreuve des faits (102-
104). IVJa.lédiction sur les impies (105). 

LIVRE XI. - FtN ET JUGEMENT. 

Introduction. -Seule la foi permet de comprendre la vérité (1-4). 
Présentation du sujet et rappel de la méthode (5). 

1. Le but de l'existence selon les philosophes. - Épicure, Démocrite, 
Héraclite: plaisir, joie de vivre, satisFaction (6-7). - Pythagore : 
la science des nombres. - Hécatée : se suffire. Antisthène : mo­
destie. -Anaxagore : réflexion sur la vie (8). - Platon : nous 
rendre semblables à la divinité, autant que nous le pouvons (9), 
idéal qui sc rapproche de l'(~vangile (10-11), mais non suivi par 
les rhéteurs (12).- Aristote: le triple bien (13-1'1).- Théognis: 
éviter la pauvreté. - Stoïciens : vivre selon la nature; le corps 
est indifférent (1!~-15). - Épicure : matérialisme, qui mène du 
plaisi1· à l'impiété (1G-17). 

2. Le Jugement selon Platon.- a) Part de vérité contenue dans le 
mythe d'Ardéc (18), les fleuves des Enfers {19-20) : châtiments 
proportionnés aux fautes (21-23) ; îles des Bienheureux ct récom­
penses des justes (23-26). Doctrine empruntée aux Hébreux (27-
30). --Conclusion morale: se préparer ici-has à éviter les châti­
ments (31-32). b) Part d'erreur chez Platon (33): la transmigration 
des âmes (311-39) ; la seconde existence et les révolutions millé­
naires {110-42). - Le mythe d'Er, exemple de jugement dans 
l'Hadès ('I3-'.t5). - Le jugement selon Plutarque ct résumé des 
opinions des philosophes (~6-~8). 
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3. La doctrine éPangélique. -a) Le huL de la vie : faire la volonté 
de Dieu (/18-119); les Béatitudes (!19-51). b) Au terme, voir Dieu 
(52) et vivre éternellement en J.-C. (53-5!1), dans la liberté (51!) 
et en cohéritiers (55-57); la résurrection des corps {58-GO). c) Le 
jugement dernier pour les individus (60-65) : comparaison avec 
les théories platoniciennes (66-67) ; le Fils de l'homme sera le juge 
(68-69}. Le jugement du mo,nde prédit et réalisé: ruine de Jéru­
salem et dispersion des Juifs (69-72) ; les persécutions (72-76). 
Valeur de ces prophéties (77-79). 

Conclusion : le Seigneur est fidèle à ses promesses (79-83). 

LIVRE XII. - LA VEl\TU PRATIQUE. 

L'objet de la philosophie (1-5).- Théorie et pratique (6-7).- La 
ressemblance divine (8-13).- Rétribution des bons et châtiment 
des méchants {13-19). 

1. La vertu pratique selon les philosophes.- a) Platon: l'assimi­
lation divine (19-21 ), par l'évasion (22-25); b) l'idéal du philosophe 
chrétien défini par Platon (26-32). 

2. Les païens décrient par incompréhension la conduite des philo­
sophes chrétiens (33) : les fautes de quelques-uns ne justifient pas 
la condamnation de tous (34-35). Impossible qu'il naisse une foule 
de philosophes (35-36). Juger avec indulgence en tenant compte 
de la fragilité humaine (37-'rO). 

3. Une morale naturelle du juste et de l'injuste selon Platon (ld-
43) : les bons sauvages (!i/l-46). La vertu demeure sur des rocs 
inaccessibles; exemples (47-52). [Conseils pour la conduite à tenir 
vis à vis du corps et dans les tentations, selon Platon, Socrate et 
saint Paul (53-57).] Même Socrate a eu de graves faiblesses (57-
69) et Platon n'en fut pas indemne (70-72) ; mais, somme toute, 
Platon a bien parlé (72). De beaux exemples de vertu chez les 
païennes (73). 

4. Morale comparée des philosophes et de l'Évangile sur le mariage 
et la chasteté (74-77), sur le véritable amour {78-79).- Savoir 
distinguer entre l'idéal et la pratique {80-86). De::- rés de l'acte vo­
lontaire (87-9~). Conclusion (95-98). 
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jÜ,wnov €tpo:<r'l.oY, xo:l \lav O:v6·r;.-ov tO 7'Cêtpé1v6o:t "t'OÙç ~(;n.>-ro:ç 10 

'itaoà TWv -re:Ovs~}'t'(ùV Wœ:O,sto:v 7todÇscrOo:t • 7Cpocred0scrav èÈ xcd 
2 €-r~po: &na ~.o:po:7C),~ato:,'t'o~Totç, & 'otècfÇst 1"0 ÇUrypcqJ.fJ.a. 'EyW 

Oè: 7tp0ç p..È:-1 b.e:ivouç &7Csp È)(p?jv ètE.Ç?j),Oo''~ 't'& Y.o:-r·l)ycp·~fJ.O:'t'o: 
OtcùUwv· O:v6crtov OS 0·~0'1?v Y.:>:è Out1crc6àç 7tap~~ctv 't'OÙ<; Ô:T.Àotç 
"6 ' ' ' , , ' ' ' . !: 't O:t 15 ï) EO"t XEXP'IJfJ.Evou:; IJ'It" <::xc~vwv 0:7CO:"t'W[J.€vou:; Y.o:t P:f/ su·ryp;r.ty . 

3 xa~ èt€),iy/;o:t "t'Wv Y.O:'t''tjyop·r, fJ-~"t'(l)V "t'è [1-:;Î"t'œtov. Ko:è èhcO,ov fÛ:v 
c(ç Ouoxo:iè€Y.:x éltcû,É/;€~<; ·d)v 7epo:y[J.o:•dœ•J, 't'Ov O:vElfJ.{vov 0~ 
xo:po:xr~po: 't'or:; ),6yotç È:ni0E~Y.O:' 't'?] Q,êo:crxo:),Lq; jà:p ê:Ivo:t 't'OÙ­

't'O'J 67eeO,YJfO:X ~p6crq>opov, 0:/,),wç 't'E xo.:~ 't"o:rc; ID,i't'oovo:; Y.cd 't'W•J 

(:/JJ,wv q>t),ot16q>û)V ;(pu'lfJ.EVOV fJ.O:p't'up(o:tc; €3ê( XO:~ 't'OÙÇ ),6youc; [J.'}; 20 

7CO:V"t'IÎ1t"o:crw J:,..40oV"t'o:c; ~uvo:p[J.6cro:t, !J.)J ... ' €xonic; t'tva 7Cp0c; he{­
vo:c; È!l.q>Épeto:v. 

1. Le mot :;;:poûuvplo: (remplacé par U:r;60scru; dans S et omis par 
MCV) est un terme d'école qui, dans la bouche de Photius, parlant 
des discours d'Himérios par exemple, sert à désigner l'avant-pro­
pos qui précède quelques-uns d'entre eux; cf. PHOTIUS, Bibl., 
cod. CLXV et les fragments conservés d'I·Iimérios dans l'éd. Dühncr 
(Paris, Didot, 1849), p. 21-22. Sur le Sommaire de Théodoret, voir 
O. Scmssm., Die 'Ar.oÛS<oplo: des 1'heodorelos von /(yrrhos zur <EÀ­
),Tjvn:Wv Ospo:r.sun;t.~ r.o:Û7Jp.CÎ•wv, in Festgabe Heisenberg et By. Z., 
t. xxx, p. 18-22. 

2. Objection traditionnelle contre le manque de culture des chré­
tiens; cf. infra, I, 56, n. 3 et Introduction, § 27. 

THÉODOHET DE CYH 

THÉRAPEUTIQUE 
DES 

MALADIES HELLl~NIQUES 

PRÉFACE 1 

Le dessein 
de 1' Auteur. 

J'ai souvent rencontré de ces adeptes t 
convaincus de la mythologie grecque 
qui raillaient notre foi sous prétexte 

que nous ne donnions pas à ceux que nous instruisions 
dans les choses divines d'autre consigne que de croire, 
et qui accusaient les Apôtres d'ignorance, les traitant 
de barbares, parce qu'ils n'ont pas les finesses du beau 
parler 2

; quant au culte des m:irtyrs, ils le tournaient 
en ridicule et tenaient pour complètement absurde que 
les vivants cherchent secours auprès des morts. Ils 
ajoutaient d'autres objections du même genre que j'ex­
poserai dans cet ouvrage. 

Quant à moi, je leur donnais toutes les explications 2 
nécessaires pour dissiper leurs accusations; mais j'ai 
pensé qu'il y aurait une vraie faute contre la religion 
à se désintéresser des gens simples, leurs victimes, et à ne 
pas écrire pour réfuter la vanité de leurs accusations. 

J'ai divisé mon traité en douze entretiens et j'ai donné 3 
à mon style un caractère familier, parce que ceite méthode 
m'a paru convenir à l'enseignement, et surtout, parce 
qu'en utilisant les témoignages de Platon et des autres 
philosophes, il fallait que mon style ne fût pas en complet 
désaccord avec le leur, mais qu'illui ressemblât un peu 3 -

3. Sur le style de Théodoret, voir l'Introduction,§§ 57-66. 
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4 'I-I Oè 'ïtptÛ-t'f/ 0Lci),s/;L:; -r·~v U';ÇÈ:.p 't"~:; -;r[crtswç Y.o:~ 't''~Ç 1:Wv 
à:1t'::Jcr't"6),<JlV à:Tvo:l!hucrio:ç O:;c;o),oy(o:v 7t"O~EÙO:L, b. 'ti,)v 'E)J,'fJVLx.Wv 

., ' ' . " '~ ' qnMO"OqiWV -ro:.; o:rroow;sLç 7tpocrtpzpoucr.z. 
5 'I--I Oè èsu't"Épo: -r;ê;>'i ;.ap' "E),i,·rsovl Ovo[J.O:O"totci't'wv cro<pùn• 1-cÛ 

-rr'7lV p . .::-r' hz[vou; qn),ocr6q;ü.'V È'lt'tû,·r,Oinwl -.O:ç 7têp~ -r'ijç 't'Wv 5 

0/-tolV O:px'flç O:,.o:p(O[J.S1''t'O:L 06/;o:ç· i'.al MwücroU 't'OÜ 'it&nwv hst 
vw1 7tp:::crôu-r6.'t'ou 't'~'' XJ,·r;O'q Oso),oyio:v h 7tapa)J,·~),ou ·nOûcro:, 

p. 2 ··~v [Û:v b.s( 1 w;w Or.ÙÉ"fXZL ~eu3o),orb:v, T'ljç Oè 't'oth·ou 0\0o:o-Y.o:­
),l:;.:ç àcr-rp:lfr.'t'OUO'XV èdx.vucrL 't'~V àÀ·f,0sLo:V. 

6 '1-I OS. -rp('t''lj 0L06.crx.sL, -r[vo: p.h 7t€pl 't'Wv èzu-ripw1 'ito:p' 10 
"E)J,·r;cr~ :~.û,ouv.i'I(JlV Oer:;)v r.o:p' hs(voLç [J.q.J.u0o/,6yqto:t, -dvo: 
OS '-spL 't'cl)'/ O:aw:J.6.cwJ, Y.ncr-rWv 0~ cpUO'ewv ·f;[J.êtt;; 1) Oe(o: O·.O~crx.e~ 

·;p:xrp·lj, r;)cr,e 1C!û.~·~ •?1 ~.o:peÇe,a'J'n Y.o:t -rWv r.o:p' ·f;[J.iv Op·~crY.e.uo­
[ÛVUl'' Oe~zO·~vo:L -rO O:~d'it7.tvov xo.:t -rW'J p.ucro:pii'lv b.e(vwJ p.UOwv 
·d 0ucreLaè:; Y.al Oucr<-;Jèeç Ote),e~(XO·~vo.:t. 15 

7 'H 0~ 't'EH~p-ç·~ 'ltepl -r?j; ÜÀ:~ç xcd -roü Y.6cr[J.OU -c·i)v 0r.60er:nv 
!!:xe~ ;r..o:l Oe(Y.vucrt -r·~v ·(;[J.~tépo.:v Y.Ocr[J.oyive:w:v 'lto)J,~J -r'fjç II/,6.­
-r<üv:;ç Y.cd ";Ù>V fi.),Î-cvv r.p~o.CùO~crtipav. 

8 I1epl Cè ";'~Ç -ro~ &vOpWr.ou rpUcrzwç ·~ 7d [J.'lt'";'l} 0€0eY.'t'O:t -rOv 
èq<.lb:x, Y.o.:hàç 'Ei-!,·lî'nx?:ç ôô!;o:; x.o:l ... O:ç XptO'Tto:v~Y.àç È1Ct0et'l.- 20 

v~crx Y.o.:l ëcroy <pw't'Oç x.o.:l crx6Tou; ètOicrxoucra -rè OtO:rpopov. 
9 T·r,,, ËX'!'IJY CS -cO:~w ô 'ïtepl 't''(J; ApoYoLa; D,aze ),6yoç. "EOet 

yb.p ";NÇ r.epl 8eot\ Y.O:~ ";O~Ç 07tè 8eo~ jE~(E'I'IJ[l.ÉVOtÇ 't'OÜ'!OV 0:x.o­
),ouQ·~O':Xl -çèv Àbyov, ètêl,éyxono: Llto:ybpou fl·èv 'tb &Oeov, 'Rrn­
Y.oUpou Oè 't'6 ~Àcfcr9'1J[J.O'J, -ç·~ç 'Apta-ro-rO,o:;:; Oè 7tpovo(o:ç -rè 25 
O'[J.tY.po/,6yov, ÈT>"O:tVOÜvtO: Oè J.D,i-rwvoç x.al rn,ùl't'Lvou xo:~ .w, 
&JJ,w,,, Ôaot -rd'twV ei.crlv OtJ.Oyvr~p.ove:;, 't'à r.e:p~ 'ti')ç r.povoLa; 
Ot3iy[J.0:1'o:' Y.o:~ tp'Jcrtx.o~:; Oà ),oytcr[J.OÏÇ È1tt0e:(Y.vuat 'tC>::J't'f)V èv -c?j 
:t.'t[azt Oetùpou[J.SV1JV ito:t Ev kx.6.cr-ç<r 1Wv Oz60sv ytvo[J.ÉYu>v 7Cpo-
cpcuvo:J.év·IJ''· 30 

1.0 'Eïte~è'lj Oè xat 'tWv OucrùDv €Ost Ostl;at -rè r.sp~n-6v, 1) é606[Mj 

1. Cf. infra II, 112, n. 1. 
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Le plan 
Le premier entretien prend la défense 4 

de notre foi et du manque de culture 
de l'ouvrage . 

des Apôtres, en produisant des arguments 
tirés des philosophes grecs. 

Le second établit le bilan des opinions émises sur 5 
le principe de l'Univers par les Sages les plus renommés 
en Grèce et par ceux qui, dans la suite, méritèrent le titre 
de philosophes ; puis, ayant mis en parallèle la vraie théo­
logie de Moïse, le plus ancien de tous les philosophes, il 
réfute leur erreur et fait voir l'éclatante vérité de son 
enseignement. 

Le troisième expose ce qu'on a raconté de fabuleux 6 
chez les Grecs sur les dieux qu'ils appellent secondaires 
et ce que nous apprend au contraire la divine Écriture 
sur les natures incorporelles mais créées, de . manière 
à montrer, par ce nouveau rapprochement, le côté admi­
rable de nos observances et à dénoncer la laideur et la 
puanteur de leurs mythes impurs. 

Le quatrième, qui a pour sujet la matière et le monde, 7 
prouve que notre cosmogonie est beaucoup plus conforme 
à la raison que celle de Platon et des autres. 

Le cinquième entreprend le débat sur la nature de 8 
l'homme, en exposant les opinions grecques et chrétiennes 
et en montrant toute la différence qu'il y a entre la 
lumière et les ténèbres. 

La sixième place a été attribuée au traité sur la Provi- 9 
denee. Il fallait en effet qu" aux études sur Dieu et la 
créature de Dieu fît suite ce traité qui réfute l'athéisme 
de Diagoras 1, les blasphèmes d'Épicure, les idées mes­
quines d'Aristote sur la Providence, et qui loue par contre 
la doctrine de Platon, de Plotin et de tous ceux qui par­
tagent leurs opinions. A l'aide de preuves tirées de la 
nature, cc traité montre aussi que l'on contemple la Pro­
vidence dans la création et qu'elle se manifeste net­
tement dans chacune des œuvres de Dieu. 

Il fallait aussi montrer l'inutilité des sacrifices : c'est 10 
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Ot&),e~tç -rothcv 'it'EplÉf.E~ 't"èv À6yov, qHÀocrb<pot.; p.è:v À6yotç -rWv 
O:JcrlÙ)V 'r;ê;)V 'EÀ),'I)VtY.W\1 xo:·nryopo:JO"o:, npotp·r,·nxolç as "t"O V'l)'lt"iW­

aeç T'l)ç )louOcdwv vop.ofh:cr~o:ç è:.7ï:t0etxvùcro:. 
U T~v 3è Y.o:"C'O: 't<-;'lv -roù; 'w~·r,q;Opouç [J.&p-rupo:ç ye:po:tp6nwJ 

xo:rl)yopto:v, xcd fJ.Éno~ xo:~ 't·~v à~roÀo·rtci.v, ·~ Oy06·1) neptÉze:t, 5 

't"o:tç 'tc~v qlt),ocrb<pwv xcd ~u"(ypo:tpÉwJ, X·::Û !J.Énot xo:l 7COtïJ·ÛiJV 

[J.o:p't'upto:tç XP<.tlp.i'v'f) xcû €rrtOeotvUO"o:, Wç aE)J .. ïJVEÇ où 11.6vov 
xoo:rç, &JJ,O: Y.o:l Gucr{o:tç 'tOÙÇ 't"EO'JêWto:ç è:·dp.wv, 'tOÙÇ tJ.b Oeo:Jç, 
-coùç Ok ·f,p.tei::~u;, 't'oÙç èè. :~p{JlO;ç Ovo[J.:Î~one:ç, xcd toU'twv -rcùç 
·û,ek-couç O:xoÀo:cr(o: ~uve~·l)r.6-ro:ç. 10 

12 TipoUpyou 0€ ~l:~O·f)v Y.cd 'totç 'It'o:p' "E)J,·I)aW O'JOfJ.O:O''tO't'&'t'otç 

"(E)'EV'I)fLÉVOlÇ Vop.o0{tO:lÇ 't'OÙÇ '~[J.HÉpcuç 7rO:pëi;E'!cf.cro:t, 't"OÙÇ 
Ô;),tÉO:Ç ),~"(W xo:l 1'0V O"XU't"O't"6fl.OV i'.O:~ 'ïOÙÇ ~E.),(;>VO:Ç, 'l,O:~ O~r.;~t 

r.ci),t'~ h l;uy~p(u~wç "ï0 Ou:.Cq>opov, xa~ ÙJÇ ÈX.Elvot fl·È'I o! v6p.ot 
p.ê't',X 't"Û)'J 't"EÛ€tX6't'WV 't'ii) 't''~Ç ),·~O·qç 'ï'O:ps060·qcro:v ~bq:~, o! 0€ >ÛJV 15 

Ô'.Î-tÉun àvOoücrtv o~ IJ.bvo•J r.o:p' <fE)J;rscrt Y.al 'P wp.a(otç, 0:)J)J. Y.cù 

rcapO: ~xUOatç 'l.o:è ~aupop.chatç Y.cd IT€pcro:tç Y.al1"oLç (}JJ,otç ~o:p-
p. 3 ôcipotç. To:û":'ljV Oè 't"'(,V ~Co:pE!.;ù~crtv ·~ é:vci't'·l/ 7C€pti';(E.t 1 Ot&i,~!.;tç. 

13 'I-I aè: OsY.&'t"'IJ Ota&cr:t.Et, 67i:ola p.Èv ol OELot XP'I/Œ!J.ol ~opo·rsy6-
psucro:v, xcû Wç €:kqJ r.pÉ7tono: :x.a~ 't"Olç €3 <ppoYoüo-t -t:Ù)'J 0:'110pW- 20 

'TCWV Ô:p!J.b't'-:ono:, ·dvo: 0€ ô liUOtoç xo:! ô LlwOü)'Jcdo:; xo:l ot lJ.),),ot 
't"Wv 'E),).:~vwv tYsuOop • .inE.tç r.posmbnsç ÈfwpâOY)cro:v [Û:'J tYsuèb­
fJ.EVOt xo:( 't'iJV É:O"OfJ.ÉVWV o~Qè:v 7tp0Jt'I~JO':X.O\l't"EÇ, 't"Oto:lho: 0€ 't"~Û€­
O''itt'l.b't'EÇ, 01to~o: oùOk: tÙJV €-rrtEtxè.Jv -rtç àvOp~m<ùV ~vÉcr'X,E"tO O:•J 
sb·qy~cro:crOo:t, 25 

t4 'ErcEtO·~ Oà xo:l r.Epl -rÉÀouç xo:l xp(a~wç ZOEt JVWvat 't'oÙ:; 
àyvooUvro::;, -ç(va [ÛV ·~[J.~iç, -ç(w,; 0€ hetvot atOâa:x.oucrt, -co:~n;v 

·~ 7tpWt·q xxl o~x.&t'lj Ottû,~/;tç 't"OLÇ É:nuxÛ'I ~ou),o(J.É'IOtÇ 't"~·l 
OtOo:axo:),(o;v 7tf>ocrÇ~Épët. 

t5 'A)J,O: JO:p xo.:~ 't"?jç 'it'PXX"t't:t.?jç àps't"'ljç é:mOdxvup.t 1"0 Ot&q>opov, 30 

1. Sarmates, ou Smtromatcs, peuple nomade des régions septen­
trionales, voisin des Scythes; voir IHnono'l'E, IV, 116-117 et 
K. KnETSCHMER, in P. W., 1 A (1920) s. >'. Sarmatae, c. 2542-2550. 

2. Le Pythien, le Dodonien, surnoms de l'Apollon de Delphes et 
du Zeus de Dodone (en Épire}, sous lesquels Théodorct désigne aussi 
bien les oracles de leul's sanctuaires. 

l1 

1! 
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le contenu du septième entretien qui, avec des textes 
des philosophes, condamne les sacrifices grecs, et, avec des 
textes des prophètes, démontre le caractère enfantin de 
la législation juive. 

L'accusation portée contre ceux qui honorent les H 
glorieux martyrs et, bien entendu, leur défense forment 
le huitième entretien: à l'aide des témoignages des philo­
sophes, des historiens et des poètes aussi, il montre que 
les Grecs accomplissaient non seulement des libations, 
mais des sacrifices en l'honneur de leurs morts qu'ils 
appelaient dieux, demi-dieux· ou héros, et dont la plu­
part avaient passé leur vie dans la débauche. 

Il m'a semblé bon aussi de confronter les législateurs t2 
les plus renommés de la Grèce avec les nôtres -je veux 
dire les pêcheurs, le corroyeur, les publicains - pour 
faire ressortir par un nouveau rapprochement la diffé­
rence qu'il y a entre ces fameuses lois tombées avec leurs 
auteurs dans les ténèbres de l'oubli et celles des pêcheurs 
qui ont fleuri non seulement en Grèce et à Rome, mais 
chez les Sarmates 1, les Scythes, les Perses et dans les 
autres peuples barbares. Cette confrontation forme le 
neuvième entretien. 

.Le dixième entretien enseigne, d'une part, la valeur des 13 
prédictions contenues dans les oracles divins, leur con­
venance divine et leur adaptation aux bonnes dispo­
sitions de l'homme et, d'autre part, la nature des vatici­
nations proférées par l'Apollon de Delphes, le Zeus de 
Dodone 2, et les autres faux devins de la Grèce, qui 
furent convaincus de mensonge et d'une ignorance totale 
de l'avenir lorsqu'ils 'rendaient des oracles que pas un 
homme de bien n'eût consenti à proposer. 

Il fallait aussi faire connaître à ceux qui l'ignorent notre i4 
doctrine et celle des Grecs sur la fin du monde et le 
Jugement : tel est l'enseignement que propose à ceux qui 
désirent le lire le onzième entretien. 

Mais j'essaie aussi de montrer la différence dans la t5 

! 

l 
1 
i! 

\ 
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È.7t.::tO·t? p.cr.J,o: Y.o:r. -c·~v 'E/J,'I]'Hx.'(j-; /;u[J.[J·Oplav E7tt -core; 7tcD,cu 
"(êjêY'Ij!J.ÉVO~Ç rti,ocr6g>OlÇ ~p.::VÛUOfJ.ÉV'I)'J bp(t} Y.cd -c0v b:.dvu>V 

~io·1 o:Ip.::w 'tore; ),6yotç €mx.::tpoû'rtaç. 'Eit~Oeîi;~t -cotvov ·~ (h: u­
"dpa Y.o:l O.::Y.O:-r·f) Ot.iÀ.::/;tç, Wç b hei.vwv p.kv ~toç où p.bvov 
cp;ÀocrOcpwv, à)J,à xo:l &vèip:x7dèwv È.~oxtvou[J.{vwv àvO:!;wç, 0 OÈ 5 

~Wv &r.oo"t6),wv y,o:l -c<';}v hdvotç éJëO[J.Êvwv -c'~ç q;>:Jcre:<•>c; -r'ïjç 

àvOp<V~C[v·fJ:; ÙitÉp'tspoç /.cà 'tor; O'W[J.Ô:-rwv à~t"f)À),a·tfl·ivotç xo:l 
-rO·J o0po:vàv 7t$pmo),cücrt 7Cpocrbp.otoç. 

1.6 "Ovop.o: OÈ 'tiil ~t6),lcp (E),),·f)vtxWv O.::po:-r..::u't'tx·lj 7eaO·q-

17 

p.6.HùV fl Eùo.:y·rû-tY.·ïJç 0:/,·tJOdo:ç SÇ 'EÀÀï)VtY.~ç q>t/,o- 1o 

croq;i:xç bdj'vwcrtç. 

'Ey/ù [ÛV oOv 't''ijç 'rê -cWv vocroUnwv ii'i.::Y.o: O.::po:ï.eî.o:ç XJ:~ 't''ïîç 

't'Wv lrt~o:tv6nwv 7tpop:f)6oUtJ.E.Voç Wrs),do:ç 't"05tov àvsas!;d!l:l/v 
-rôv 7tbvov· 't'OÙ; èË 't'orç èûJ,otpio~ç Snu·tzcivonaç 7t6vo~ç 7to:po:­
xo:),ù>, st [Ù'J 0:7to:'tto: sû €xs~ -.0: yqpo:!l-IJ,é'vo:, -rèv -roû-rwv O:vu- 15 
wr~ao:t Oo-.'lîpo: '1.0:~ 'tor:; 7Çêï;'0\l'f)Xbcr~ '-POcrsuxO::; 7.nt0oüv<J.(' et Clé 
rwo: è:),),she.~, 11:~ nâ\l't'(i)\1 btJ.oÙ 't"OU-ru)'J e.~nr.o: Xo:'t'a)"iÙ)'JO:t, à/J,' 
È:Y. 't'W•J d s(p·fJ!l·€vwv 't"à xé:pOoç XOfJ.~cracrOo:L 

'! ".·· .. r~·--· 

i 
~; 
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pratique de la vertu, parce que je vois la société grecque 
s'enorgueillir de ses philosophes d'autrefois et tenter 
dans ses propos d'exalter la vie qu'ils ont menée. Le dou­
zième entretien montrera donc que, si leur vie ne mérite 
pas le respect qu'on doit non seulement à des philosophes, 
mais même à des esclaves, celle des Apôtres et de leurs 
disciples, au contraire, s'élève bien au-dessus de la nature 
humaine, toute semblable qu'elle est à. la vie des êtres 
libérés du corps qui peuplent le cieL 

Le titre. 
Ce livre a pour titre : Thérapeutique -16 

des maladies helléniques, ou bien, Con­
naissance de la Vérité évangélique à partir de la Philo­
sophie grecque 1• 

Ainsi donc, pour soigner les malades ct pour rendre 17 
service aux hien-portants, j'ai entrepris ce labeur. Quant 
à ceux qui lisent les œuvres d'autrui, je les prie ins­
tamment, si cet ouvrage leur plaît tout entier, d'en glo­
rifier l'Auteur et de remercier par leurs prières ceux qui 
ont travaillé à le faire; mais, s'il y a quelques défauts, 
qu'ils se gardent de condamner pour autant tout l'en­
semble ct qu'ils tirent profit de ce qui est bien dit. 

1. Voir l'Introduction, §§ 38-39 et lâ. 

t. 

~ r 
1 
1: 
i' 

1 
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p.4 'I"•ot·~.:.. n ' '' ' • ' " '}' , "'• 1 '''l v€po:1te~o: e:o-n p.e:v nou xw aw(l.a't"oç, e:o"n o apœ xcd 
~ux'l)ç' Y.O:l "(Q:p 0·~ Y.CÛ 't':d't'·~ Y.àY,dV~ auxvb: 7tpoo-y(VHO:l 7t't1.6·fl, 

2 à'J...),à, 'tf:} tû.•J àxoUata, '~?i Oé, Wç È.r.bt.:xv, a~6aipe't'a. Toü"t'o oih 
d dOWç, oro: 0·1) T>â'laO!pOÇ 6 8e:Oç xo:l tJiuxWv xo:l O'W[J.iftwv xcd 5 

-rWv Ô),toJV O·fjp.toup"(6ç, b.o:'ÉP0 <fUcre:t 'lt"pocrÉVêtfJ.€'1 &:p!J.60to: o/&pw 
' ' 1, 1 ' ' 

fJ.O:Y • .z, ::t.w IJ.e:nvt xca to:-rpouç e7CEO't'l)crê, 't'OÙç fl·Èv -raUt·qv, 'tOÙç 

Oè hdv·f)v h.r-o:t&e:Ucro:ç Tf)v È.'itto-rf,wf)v, xo:l crtpo:'t''fJ"'{Elv xal O:pt-
3 a-cde:tv Y.o:tO: -ri;)v VOO''I)[J.â't'wv hiÀeucre:v. 'AÀ'J...' ot [J.h 't'è crc7>[J.a 
o~x eO Oto:xdp.e:vot xcd t"·(,v vbcrov Ouo"ze:p::âvoucrt xo:~ irye(o:ç !tu(- 10 
povtcn xo:l 't'otç lo:'t'potç E.txoucrt\1, où fJ.6vov ·~7tw: npocr<pipoucrt tp.ip-

').) 1 " ,l " ' " .., ' p.o:Y.-x, a ,o.: XO.:'J t"clJ.'Ih)O'~, Y • .xv xwwut, :t.o.:v AqJ.WHEtv :t.û,eUwcr~, 

:t.?:v m:t.,:::W\1 't'~'JWV xo.:l ~-~OWv fJ.Ecr't'O:<; npourépwcr~ itU),tx~ç· Y,al 
0~0: 't'o~o.:U-r·~ç àv~o.:pŒç È~~lJ.Û,elo.:ç ·!'ijv U~rdo.:\1 xo.:p7i:oUp.evo~, p.~crOèv 
't'Or<; olhw:; &xooJJ.~'IOt<; Opiyoocrt, xo.:l -r·~v O:::po.:n-do.:'l 0E';(ÔlJ.EVOt 15 
'!'~"' -r:W"' ro.:plJ.&itwv où 7i:Eptepy&~on:.:~ crxeu:.:crlo:•r 't'·~v ;ap ~ot 

4 crW't'i'Jplo:\1 noOoùcrt'l, o~ 't"dv 't'o:U't"i'JÇ t"pbnov ~hepwvWcnv. Ü! Ok 
~ . ' " ) '6 • > > • , ' , 't' •6 0:'1t'tO"ttO:Ç 't' o(-1 ,u) ·~v EtU-;;euEjlJ•EVO~ OU t.J.OVOV ayVOOÜO"~ ·d'j'/ 

7to.:yxa),enov v6crov, 0!).),.); :~.al. 't'~<; &xpo:ç eÙxÀ'I)p{o:ç èmoAo:0etv 
Û'it'o),o:[J.ô&voucr~v· 1i)v OÉ 't"tç 't'W\1 't"CÜÎ't'o: Oepo:1eeUetv ÈntcrtO:fLÉVWJ 20 

Q;),:_~~Y..~XOV q:>&p~.o:MV 't'~ 7Cci6et 7ëpOO'EVSjY.dV ÈÛ~).·~O''fl, J:no'lt'tj0W-
O"t'J O:U't'tita, xo:Ocmep o! q>pev(nèt xo:tsx6JJ.SVot v60'(ù xo:t 't''~V O"ro(crt 

' ' ' ' T r-pOO'ifEpO[J.EV'IJV o:nocretono:t Oepo:'it'e{av Y.o:l 't''~V io:toe(:.:v Wç O:pow-
, , 0 <-. ~. x ' ' ' ' ' ' '' 5 crttav O:'ito topo:O'Y.OUO'~V. P'IJ [J.EV't'Ot -rou; 't'O::.l't''IJV fLE't'tono:ç 't''flV 

1. Nous laissons à cette phrase le caractère indéterminé de la 
t~urnure. grecque: fuyant la guérison comme (on doit fuir) la mala­
dw, ou bren, fuyant la guérison comme (si c'était) la maladie.- Sur 
la faute morale qui est attachée à l'incrédulité, voir l'Introduction 
§ 36. ' 

l. -LA FOI 

S'il existe un traitement médical pour le corps, il y en 
a donc un aussi pour l'âme, tant il est vrai que l'un et 
l'autre sont sujets à bien des misères, involontaires pour 
celui-là, mais presque toujours volontaires pour celle-ci. 
Aussi, Dieu qui savait bien cela, parce qu'il est souverai- 2 
nement sage et créateur des âmes, des corps et de l'Uni­
vers, attribua à ces deux natures des remèdes appropriés et 
même, il institua des médecins spécialisés les uns pour le 
corps les autres pour l'âme, et il leur prescrivit de lutter 
contre les maladies et de les vaincre. 

Or les gens qui ne se sentent pas bien physiquement 3 
s'affiigent de leur maladie et désirent vivement en guérir; 
ils se soumettent aux médecins non seulement quand ils 
leur présentent des remèdes agréables, mais même quand 
ils doivent couper~ cautériser, mettre à la diète, et pré­
senter des potions amères et détestables. Et une fois que 
ces traitements si pénibles les ont ramenés à la santé, ils 
versent leurs honoraires aux médecins qui les ont ainsi 
guéris. Ils suivent aussi le traitement sans se préoccuper 
de la préparation des médicaments, car c'est hien la 
guérison qu'ils désirent sans vouloir vérifier les moyens à 
prendre. 

Au contraire, ceux qui portent la lèpre de l'incrédulité, 4 
n'ignorent pas seulement la gravité de leur mal, mais 
s'imaginent qu'ils jouissent du meilleur des sorts. Et si 
quelqu'un de spécialisé dans les traitements de cc genre 
veut proposer un remède efficace, ils se rebiffent aussitôt 
et partent comme des fous, repoussant les soins qu'on 
leur propose et fuyant la guérison comme la maladie 1 • 

Il faut pourtant que les spécialistes supportent les per- 5 

i ' 
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È:'ittO"t'/)p:I)V Y.~l i(~ÙE?t;Xf.\ICV70:Ç rpÉpëtiJ :x.o:l ),otè~pO:.>[J.iVt,)') àvi­
XEO"Ûo:t, Y.~') 'ltù!; I.O:[(,)IJl, x5:v Ào:Y;to;·(ùO't, "t"CtO:Ü!o: yO:p a-~ :ina 
7t),'f)[J·fJ·Û,o:Jaw ol no:po:~o:;âonsç· xo:t o0 0UIJf.Epcdvoucn -ro:J-cwv 
J~'IOfJ.É'HVv o! i.o:-rpo(, à)J,à xo:\ 0EO'[J.7. r.poiTo/Époucrt Y.o:l XO:'t"O:tovWcrt 
~t0 <0:.; Y.E~j~CÙ,àç i!.Cd 7ecicro:'' [.J:tj';(O:'r~'.J E.r.tvo::~Uaw, Wa't'E 't'Ô 'TC'0:6o.; 5 
&;sÀ6.crcn Y.cd r(;•i 'iC"poïipo:v ·nDv !J.Oplwv &piJ.OVb:v &r.oèclbcn 't"<î) 

6 ô),<p. Tcü-ro è~ Y.:û ·~v.tv T.'Ot'fJTÉO'i, Y.cû -rWv oÜ1w Oto:Y.EI.fJ.ivwv 
è1tt[J.E),·I')1'€ov ci.;: èûvcqJ.tV. E't yO:p xo:t Q),ijot ),(a'J dcr~v o! •il) 
'lt6.est Os:èouÀw[J.évot xo:l Ëo(Y.amv Û'lto0"-.6.0p:r, ·avl 1ta<;<do: 1'<-;,v 't'OÙ 

.:Sttû,w·t .. ~poç c0 OüxvoufJ.ÉV:J n6pwv èt:X no:XÛt'f)'t"O:, (ù~' oih oÙ% 10 
' ) ,l , - , "'' ; 0 ; ' ' '0 O:fJ.E ''l)'t'.:.OV O:'J'tWV O~::JS 7.'.Xf'01C"'tSO\I Cf' ztpo!J.SVOUÇ UïtO 't'CÜ 1C"O: OUÇ, 
!JJJ,&. ~t&:no: 1t"6pov €1;sup·f)-rÉ.ov, 10cr'tE 't'I)'>J 2mxs~!J.Év·r,v o:Ùtotç Ô[J<(­

y),·~v ér;cccrxsOO:crcn x1:l 'tOÜ vosp::;ü rpw't'Oç ÈmOûl;o:t t"f)v o:t-y),rsv. 
p. 5 1 O&Oslç -yàp qn),bTCO'IOÇ -ysuJp-yOç "tàç p.Ë•J no)J,àç &xcivOo::ç Èx-çÉ-

7 jJ.VEt, 'tàç 02 b),(-yo:; èà, b.),),à xè2v Oûo süor.1, Y.O:v ll,(o:v, ~to6oo•- 15 
' ' ' t' ' ' '. 

~ov àvo.cr~t~ xo:l xo:Oo:rOv à'lt"O!flJ:('nt 't0 ),~·,:.v. Ilo)J,<i) O·lj oih 
!J.ê;;),),ov 'tOÜ'tO -..Ot"t)'tÉOV '~fJ.lV' OÙ yàp ÈY.'tÉ!J.VSW, J:),),&_ [J.St"o:6iÀ­
),e.w 'tàç &xcfvOo:ç 6 't''ÎjÇ ·~lJ.edpo:ç yswpylo:ç r.apax.s/,sUst"at 

8 V6!J.OÇ. <l>ips 't'Oi'luv x.al Wç O:x.cfvOcw;; ,.~.., yswpytx."fjv ~tpocrsvÉyY.w­
!J·SV O(xs/J,av x.cd 'tfj [J.ax.DJ,n 't"OÜ À6you 't"àç 'tWv àx.o(7lv àvsupU- 20 

'IWfJ.€'1 cd)Ào:Y.O:Ç, tvo: p.r;OÈ:v 't&'JV Èv p.ÉG"0 Y.Etp..€.'/w\1 Y.WÎ,U!J.ci'tWV 
È:~t(<JX?I 'tijç &pOdo:ç 't0 pstOpov · xxl [J.È:'I O·Q xa~ Wc; àppwcr'toùv-çaç 
>:.O:'to:tov·f,crwp.sv x.o:\ .. &. crw-c~pto:: x.o:\ ~tau~vto: 'iCf'OG"EViyxwp.sv 
<p&pp.&.Y.O:. 

9 IIp&'J't'OV OS JE 'të:JV èiiJ,wJ •0 "t"Î)Ç oh)crsuJç (o:-cpsUcr(I)!J.€'1 h&:- 25 

Ooç. Ko:l j&.p o~ -ctnc; o:Ù'tl"7)'1, 'it"Wt')'tt'l.&'l'J xo:l P"f)'toptx.Wv ),6jcùv 
[J.E'tE.cr';(1)Y..b~:€ç, ~:tvÈç èÈ Y.o:l 't'~Ç ID,&-cw1oç sÙs'it"do:ç Cmoysucr&­
!J,E'IOt, Y.(x-to:cppovoticrt :ûv T&')'; Osiwv ),oy(wJ, Wç 'Ï)xtcr'to: xsY.o:À-

6-7 •Wv- 0),<.:>] Uyd(J.Y ,(yo:xo:À€cro:cr~o:t CV cori'. Cyp. sed om. ï:W Q),w !! 
20 p.o:xü),n KMS Byp. Cyp. : p.cicrnyt B &.pôcpro CV Myp. Il ,~ç) ;èt.ç 
X€J,.I'Pawp.~va;ç CV i'o'lyp. om. Cyp. 1! "t"ùîv &.xoWv am. C (acld. i. m.} 
el V 

1. Dans le langag~ des spirituels, la suffisance (of'f)crtç} est la 
cause la plus profonde de l'incrédulit.é, ct tous les vices en découlent; 
cf. infra, II, 21, n. 1. 
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sonnes difficiles, qu'ils endurent celles qui les insultent, 
même si elles frappent du poing et donnent des coups de 
pied. Car c'est ainsi que les détraqués passent la mesure! 
Les médecins ne sc fâchent pas dans ces cas-là : ils 
attachent les malades, leur aspergent la tête de force et 
imaginent toutes sortes de procédés pour repousser la 
maladie et rendre au corps l'équilibre de ses organes. 

C'est cc que nous devons faire nous aussi et il nous 6 
faut mettre au service de ces malades tout le dévouement 
possible. A vrai dire, bien peu sont assujettis au mal à la 
façon de ces dépôts épais qui ne peuvent pas traverser 
les trous d'un filtre à cause de leur épaisseur ; il ne faut 
pourtant pas les abandonner ni se désintéresser de la 
maladie qui les mine, mais il faut rechercher tout moyen 
propre à dissiper le nuage qui pèse sur eux et à leur faire 
voir la splendeur de la lumière intellectuelle. Jamais un 7 

cultivateur laborieux ne coupe les chardons quand il y 
en a beaucoup et ne les laisse quand il y en a peu ; 
mais n'en trouverait-il que deux ou même un seul, il 
l'arrache jusqu'à la racine et nettoie son champ. Or c'est 
à bien plus forte raison ce que nous devons faire, car cc 
n'est pas l'extraction des chardons, mais leur transfor­
mation que nous prescrit la loi de notre culture à nous. 
Allons donc ! comme pour des chardons, prenons le 8 
hoyau de l'agriculteur et, avec la pioche de la parole, 
élargissons les sillons de leurs oreilles, afin qu'aucun des 
obstacles placés sur son cours n'empêche l'irrigation de se 
poursuivre; de plus; comme des malades, aspergeons-les 
et présentons-leur des médicaments qui les guérissent 
sûrement. 

Avant toutes les autres, nous soi- 9 
gnerons la maladie de la suffisance 1 • 

Car c'est un fait que des gens qui ont 
et le mépris 

fréquenté les écrits des poètes et des 
des Écritures. 

La suffisance 
des lettrés 

orateurs ou qui même ont goûté le beau 
style de Platon, méprisent les divines Écritures sous 
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' '!: ~ ~' j j <} .... Àt€:it'l)fJlv·n 'f'picrst xsxcp.q,eup.é'HùV, o;;x O:<.:,~ouo-t r;E. 'r.O::p O:Yopwv 
tO ô:),tiùlV fJ.o:Osrv "t"~v -.oü Ono:; à).-~Ono:v. Ka~ -cé'xv·l'):; [Ûv b.&a"t'fJÇ 

aoe:7r6U.€VOt roùr X.O:O'it"oUç, 't'àç 't"<~V t::.~r>'rrWv oÙ 7ëëpuspy6:~0V't'O:t 
' ' ~ ' t. 

' 'il' ' 'A ' ' ' ' ' ~ y),WHO:Ç' OU ê JO::p - 't"t'ti'.OUÇ ET'JO:t 't"OUÇ O"Y.U't'O't'OfJ.OUÇ O::'itO:L"t"OUO"t\1 

1) "t'OÙÇ xa),x{o;ç 1) 'tOÙÇ 't"É'l;t"OYO:Ç 'Î) 't'OÙÇ ~w-ypcf<pOUÇ ·i) 'tOÙÇ VO:U- 5 

' " , ô ' '))' " "' '" ' '" ,, 'it'l)jOUÇ 'fi 't'OUÇ xu EP'I"f)':O.ç, o: ',a 'l.o:v "'-'Y.Uvo:t wcrt, >'.o:v .._.aupo-

!J·itat, x&v "D)·tjpëç, 7-:Zv Aty67i:'t'tot, fJ.sO' ·~Oo'l'i)ç &r.o),o::Joucrt 'tWv 
-rexvWv, p.bv·qv O:'ito:t-roïh-:;e.ç 't'ljv -roûru>v à:Y.p[6sto:'', 't'~ V M 'ti:lv 

U ÈOvù>v Ow:<popà'' fpucr-co: Oucrzëpo:(vouŒtv. Ko:l xt0o:ptcr1'oÜ [J.È:V 

(ho6onsç, -cWv xpcufJ.&:'t'wv fJ.bvov à'itcwroücrt -c·hv &pp.ov[o:v, cù 10 

!J:hv d "E),).'I)v È<nlv ~ ~&pôapaç È7tt~1J•OÜO"t p.o:Oerv· !J.bV'I)V 
,, " ') o' ' 'o ' ' ) P- ' '0') U r; apa "C'Î)Ç 0: ~·fJvEtO:Ç 't''l)'l {J/7VIJO"W CI:'1CEptEpjWÇ ~O:DEtV OIJZ. E € ,ç -

aw, à''")..' lx.n!J.(o:v lmoÎ,o:[J.')cfvoucrt'l, e.i ~:Îpôo:poç o:Ù't"oÙç 't"o:UnJV 
't'~'i y)~iiJ't'tO:V r.-o:~Oe.Uot" z.al 't"OÙ't'OV €xoucrt 't0V 't"Uq;ov O:vèpe.ç oùO' 
d.ç à:Y.oov 't'if<; 'E),À·I)vtY.:I)ç <ptÀocroq;lo:ç È),·fJ),o:z.b-ce.ç, IJ.),),' Ol~l"((iJ\1 15 

'ttVWv,' 't"0 è·~ ÀEj61J.E.VOV, à:xpotç ';(E.O,e.crt j€j€U!J.€Vot Y.o:~ O'!J.tXp0: 
&"na €v0e.v Y.à:z.e.t0E.'i •l]paVW!J.i'Jot. 

' f2 Ot 0~ -rWv 'E)J,'tj'itY.Wv cpt),ocrbq:w'J "s:ptq;o:vicr•o:-rot, wv ·~ wrfs!J.'I) 
1t<1.pO: 't'Otç è:),),oyl!J.otç tJ·É';(pt Y.o:L -r·~p.e.pcv ~o),u6pÛÀ'l)Toç, ci>e.pe.­
Y.UO'I)ç ô L:Uptoç Y.:>:t l1u6o:-ybpo:ç b ~&p.lOÇ Y.o:t 8a),1jç 6 MtÀ·~crtoç 20 

x.o:l 2:6Àwv ô 'AO·r,vo:toç, Y.o:l p.Év-.ot Y.o:l ID,J-rwv he.t'Joç, 6 
'Aplcr-rwvoç [J.Èv u16ç ~ 2:wxp&-couç (%: cpot't''l)'t"'fsç, e.~crTcp.l~ Oè '1tcfv-

' ' ' " " ~ 'À Cl' ,,. v ' 't'O:Ç cmoxputjJo:ç, OIJX WY.VT,O"O:'i EVE.Y.O: TOU 't"O: 'l)vEÇ e.:;e.upêt'J XO:t 
Aïyu'1C't'O'J 7têptvocr't1jcro:t y,o:l EhJôo:ç 't"O:ç A1-yu7nb.:ç xo.:l ~txû,(o:v 
x~l 'ho::),(o::v, x.o::l 't"O:ÜTO: oÙ !J.taç ~O:(rt),e.(o:ç Tcf0e. 't"0 't"'f)'ltY.O:U't"a 25 
't6uvoUcr'l)ç Td eOn), Ô:),)..à, ètaq;6pwv fÛ:V 1to),tntWv Èv 'tatç 7t6/,e.-

20 c:r6pwç] &.crc:rOpwç CV 

1. Phérécyde de Syros a vécu sans doute vers la fin du v xc siècle; 
la légende fait de lui un prophète à miracles et le maître de Pytha­
gm·e ; plus tard, on l'a compté parmi les Sept Sages (cf. infra, V, 63), 
bien qu'il ne figure pas dans la liste du Protagoras de Platon (343 a); 
ses écrits allégoriques sont très obscurs; voir Rn'AUD, p. 27-28.­
Solon, homme politique qui fit reprendre Salamine par les Athéniens 
en 604 et qui accomplit à Athènes une réforme législative; ses poé­
sies élégiaques ont généralement un but politique. - Sur Thalès de 
Milet, cf. infra, § 24, n. 3. 
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prétexte qu'elles sont totalement dépourvues des or­
nements du beau style et jugent indigne que des pêcheurs 
leur apprennent la vérité sur ce qui est. Quand ils cueillent iO 

les fruits de chacun des arts, ils ne se préOccupent pas de 
la langue des artisans : ils n'exigent pas que les cor­
donniers soient de r Attique, pas plus que les forgerons, 
les architectes, les peintres, les constructeurs de bateaux 
ou les pilotes ~ mais quand bien même ceux-ci seraient 
Scythes, Sarmates, Ibères ou Jtgyptiens, c'est avec 
plaisir qu'ils profitent de leurs métiers, se contentant 
d'obtenir d'eux un travail soigné sans attacher la moindre 
importance à la différence des nationalités. Et quand ils H 
écoutent un joueur de cithare, ils ne lui dem8.ndent que 
de jouer juste sans chercher à savoir s'il est grec ou bar­
bare. Il n'y a donc que l'enseignement de la vérité qu'ils 
ne veulent pas recevoir en toute simplicité, mais ils se 
croient déshonorés si un Barbare les instruit dans sa 
langue ; et cette illusion sc trouve chez des hommes 
qui n'ont même pas atteint le sommet de la philosophie 
grecque, mais qui ont goûté du bout des lèvres, pour 
ainsi dire, à quelques vagues problèmes et qui ont ramassé 
de-ci de-là de petites idées ! 

Au contraire, les plus illustres des f2 
philosophes grecs dont le souvenir est 
encore aujourd'hui souvent rappelé par des Barbares. 
les esprits distingués, Phérécyde de 

Les Grecs 
à l'école 

Syros, Pythagore de Samos, Thalès de Milet, Solon 
d'Athènes 1

, et surtout le fameux Platon, fils d,Ariston 
et disciple assidu de Socrate, qui les éclipsa tous par la 
beauté de sa langue, n,hésitèrent pas, pour trouver la 
vérité, à parcourir l'Égypte, et Thèbes d'Égypte, et la 
Sicile, et l'Italie, en un temps où ces peuples, loin de 
relever directement d'un seul empire, avaient des ins­
titutions et des lois qui variaient avec les cités : les uns, 13 

Thérapeutique. I. 8 
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p. 6 (j~\1 1 oùcrW•J, o~a!fbpw'J 0€ vb!J.(i)V' o:l !1-ËV ·r~p 'èî'j!J.oxpo:-.(o.:v, a( OE. 
t3 Q),tyapy.Jav fsvn&.~ono, xcû ol !J·h hupav'lotino, of OE. è.vv6[J.wo;: 

èbo:crl),eUo·rto. 'A)..."A.' Op.wç oùOb o:ù-roù:;; -co:.J-cû}\1 btécrze. 't'W'i xwÀu-
, , A P' ·e, ~ , n ... , 

fJIX't'WY 7.-:xpa t-'apoxpou:; av yul"ltOUÇ opO:jJ.~~v Y.at !J.O:vE:tV 7.-o:p 
O:~'t"Wv, &..-ep o:Ù•oÙÇ êXp.EWOV jl'HÛO"Y.El\1 ÉO:U't'~l'l U .. û,6.p.60:VO\I. 5 

14 tf>o:O"l Ol càtoÙç h A'tyU'l't-ctp oO:.J p.b'JOV 7-o:p' Ai-yun't'Ccùv 1 IJ.D)t. xo:l 
7to:p' 'E6\'o:i{Ùv <à 'l'te: pl -roû One:;; CtOo:xO·~vat E>eoü. Kal -calk~o: 
OtOcicrt'.et fJ.Sv ID,orho:pxoo;: b BotW·noc;, Otè&cr.Y.e.t Oè Y.o:l IIoprûptoç 
b Y.o:-rà ·rij:;; à),·I)Oeto:ç ),u't't·~cro::;;, xo:l 11A·rrot xcà Nouw~noç b 

1.5 llu6arbpst::lç Y.o:l Ë'tepo~ r.),e~cr't'ot. <Paal OË. -rOv fluOo:yôpo:v xo:l 10 

'l'tEpr;o[J.?)ç àvo:<rJ:ÉcrOo:t, 't'oU-;o 7to:p' Aijun-dwv p.qJ,0:61JY.6't'o:· 
AljU7t't'~o~ Ok no:p' 'E6px[u>v 't'bvOs •Ov vôp.o'J no:pD,o:6ov. 'Aôpo:àqJ. 
-y0:p 't'OÜ '/t'O:'t'pio:pzou 7-"0:pà 't'O:J e~oÜ 't'ÙW Ô),(ù\1 't''fjÇ 7Cêpt't'OtJ/fjÇ 
OsÇo:p.Évou 't'fi'' €no'k~v, k.:p•.J}o:Çs tû:v 't'X0't''IJV tO "(Évoç' (~Y.7JC1E 
0' bd n),sl:atov 't''ljv A'i~run't'ov, €~·~),Cùcrc>:v Oè 't'OÙç (Eôro:iouç 15 

16 Atj:J7t"";"tot. "O·n ~€ oÙ Y. ~v mf),o:~ vbtJ.OÇ Al-yu7t"tiotç nspt't'ÉtJ.V~~'I 
tO: ~pi<p·IJ, ·~ 't'oU <Po:po:W Ou-y&t·r,p O:Çtôzp~wç !J.&p't'uç· "'Yi -yàp 
Oz6y, 't'oU 'ltO't'o:p.oU npocrsppt!J.\Ûvov sûpoüao: 't'Ov Mwücrr,v, sù6ûç 
't'€ r{;'J 'it~pvco[J:~v dOs xcd 't0 ~~voç È'i't'É)"Uù xo:l 't'ÙW 'Ebpo:(Cùv 
tx1ovov '!0 ~pÉ<poç Wvb[J.o:aev. 20 

17 Ot !J.h• oûv OtO: T-!fa·r,ç Ü,'1J),u0Ô't'EÇ no:tOdaç 't'ocroütov gpw't'o: 
dxov <pt),O!J.o:Oe(o:ç, Wç; xo:l no),i[J.WV xcà neÀa:yW'I p.e-y(a-rwl Y.O:'to:­
<ppov1jcro:t xxl ~o:pb&pctç &vOpô:cr~ .:pot't''ijcro:t xo:'t 'it"O:V't'O:X60sv Çu)J,é­
Ço:t ôr.sp O:vo:-yY.o:l:ov ÈvÔ!J.tcro:v· ~w'l.pit''IJÇ Ok é ~wppovfcrxou, 't'Ù>V 
qn),ocrÔ.:peùV 0 Ô:ptcr't'OÇ, oÙOÈ no:pà "(UVWY.Ù)V [J.0:0€1:'v 'tl xp·~·:np.ov 25 
U7t0,o:ôa. !pt),oaoq;(o:~ O:v&Çt~v· T(\l 'tOt xo:i. 't"r,v L\.to-ç·fp.av oUY. ~pu-
" , , , , l , ' , , , 'A uplo: 7tpocra-yopsuwv ot-:;XcrY.o: ,ov, Y.O:t p.t:Yt'Ot Y.O:t 'ltO:po: 't'I)Y Q"it'O:-

1. Théodoret cite Pr.uTAnQUE (cf. Sol., 2; !s. et Os., 10), dont il 
sc réclamera aillenrs (cf. Introduction, § 5!1) ainsi que PonPHYnE 

(Vie de Pythagore, 11); il aul'ait aussi bien pu renvoyer à EusÈBE, 
P. E., IX, G. 9-7, qui cite NuMÉNIOS, fr. 7, ou à CLÉMENT, Str., I, 
22. 150. - Sur les rapports des philosophes grecs avec les Égyp­
tiens ct les Hébreux, voir l'Introduction, § i'JA. 

2. Cf. CLÉMENT, Str., I, 15. 66. 
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par exemple, tenaient à la démocratie, les autres à l'oli­
garchie; certains étaient sous la tyrannie, d'autre sous 
une monarchie modérée. Cependant, aucun de ces obstacles 
ne les empêcha de courir chez des Barbares pour apprendre 
près d'eux des choses dont ils leur prêtaient une connais­
sance supérieure à la leur. Or on prétend qu'en Égypte, 14 
ils apprirent non seulement près des Égyptiens, mais 
près des Hébreux aussi, ce qui concerne le vrai Dieu. 
Voilà ce qu'enseigne Plutarque de Béotie, ce qu'enseigne 
même Porphyre qui était emagé contre la vérité, ainsi 
d'ailleurs que Numénios le Pythagoricien et beaucoup 
d'autres 1• On raconte même que Pythagore subit la cir- 15 
concision qu'il avait apprise en Égypte 2 ; or les Égyptiens 
tenaient cette coutume des Hébreux. Le patriarche 
Abraham avait en effet reçu du Dieu de l'Univers le pré­
cepte de la circoncision et sa descendance le conserva ; 
elle séjourna longtemps en Égypte et les Égyptiens imi­
tèrent les Hébreux. Le fait que la circoncision des nou- 16 
veau-nés n'était pas une vieille coutume en Égypte est 
suffisamment attesté par la fille du Pharaon : ayant 
trouvé Moïse abandonné au bord du fleuve, elle vit aus­
sitôt qu'il était circoncis, reconnut sa race et appela le 
nouveau-né fils d'Hébreu 3 • 

C'est dire que les gens qui avaient une instruction très 17 
poussée étaient épris d'un tel amour du savoir qu'au 
mépris des guerres et des mers immenses, ils sont allés 
à l'école des Barbares et de partout ils ont recueilli ce 
qui leur parut nécessaire. Socrate, fils de Sophronisque, 
le meilleur des philosophes, n'estimait pas indigne de 
la philosophie d'apprendre même auprès des femmes 
quelque chose d'utile : il ne rougissait pas de se dire 
l'élève de Diotime et il fréquentait assidûment Aspasie 4 , 

3. Cf. Genèse, 17, 10 ss. ct Exode, 2, 5-6, ainsi que le commen­
taire de TnÉODORET, Quaest., 3 in E.'"Cod. (P. G. 80, c. 228 B). 

f.t. Types de femmes inspirées ct inspiratrices, l'une (Aspasie la 
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:18 t:J[av OtE't'Ü,et 6cqû~rùv. ToU-rwv Oi "(E ol r.J,E.tcr-rot p.b oUO! -ç-f;v 
Mrjvtv 'io-o:crt -r~·~ 'AxûJ,if.~)c;, È.~ ·~ç &pxecrO.xt 't'hlv €/,),oy([).(ùY 

[J.o:fh)~·~<WY dülÛE -.0: !J.Etp.iY.ta' o[ èé, Q),(yo.: [ÙV 7tO:p0: 'lt"CL'I')TiJJY, 

O),t~ro: Ok 7.o:pX P'l)'t'bpwt Èpavta,'Î(J.e:vct, 't'Wv OÉ jE q>t),oa6opwv 
o~èè o.:~-rèt.:; .-0.:; r.pocrl)yop[o:.ç [U[J.c>!Û'r;:.-.6""eç, n),·hv O:.>orv ~ -rptÛ>v 5 
-rWv È.nta·f,!l.wv, ~cip6o:pov [J.b 't''~V Oelo:v -ypo:lf'·~v bvc[J<&Çouat, p.o:­
Oerv 0È: 't'à),·'i6Ëç TCo:p' o:Ù-r'f)ç alcrxpO·, Û7.EtÎ.-f,1fo:o-tv. ·g~ 0:1voio:ç 

:19 Ok o:Ùt"ot.; 't'è -c"1ç èû,aÇove(aç bnyf.vero:t 7tci0·1)[J.O:. El yà:p -ràç 
(E/J,'l)Vo<.àç O:vqvc~xsaav [crTcp[o:ç, Syvwcra•1 &v .O·f,'itou6ev, Wç 
xo:l 't'à:Ç 'it'EptifO:'IE(Ç È.t.tcr1"'f,1J.O:Ç xo:l 'rWY 't'Sf,'IÛW -cà:ç ·r.),ë(Ci't'O:Ç 7Co:p0: 10 

~o:pOO:pwv È?t"atOeUO·I)ao:v "EÀ),'I)YEÇ. rew[J.nptav [J<È.v jàp xd 
O:O''t"povo[J<lav Alju7ntouç r.pW-rouç eUp·r;xi'lat cpo::crtv · &cr't"po),oj(a 
OÈ xal jenO),ta),oj(o.: Xcû,Oaiwv eÜp-I)!J.a ),i"(e't'IXt' "Apaôeç èÈ: 

p. 7 xo:l 1)pUyeç otwvoO'XO'r.LY;~v È.'itevO·I)O':J.V -r.pùhot' On Oè xal>f) tSriÀ-
20 my!; TuppfsVÛ)'i È:tS-nv Kpyov, y,d o:Ù/,ol <PpwjWv, OtO&:O'Y.OUO't [J.b 15 

o:~ 't'pO:jcpOlat, ètOritSxoucrt OZ p.s't'.1 't'Othwv o:t tcr-ropto:t. Ko:L 't'.;_ 
ypri[J.fJ.Y.'t'IX Oi ye <Po(vtxo:ç eUp'ljY.iv:xt ),oyor.otcùo-tv ct "E),À'I)•Jeç, 
Y.a! 't'èv K:ZO!J.OV 't'O::Ù't'IX r.p&hov elq -.·~v (ED,Y.Oa xop.tcro:t' la-rprx.'l)ç 
OZ dp;o:t 't"Ov "A1nv <paal •Ov AiyU'n"t"tov, eho: -rèv 'AtSÛ,'I)'r.tèv 
o:~~·~crJ:t rljv 't'~';("''lV · O'x::fo:po,; OZ 7epW•ov €:v AtbU·:, vau?t'lj"'{'l)61)vat 20 

2:1 ),iyouow. "O·n Oè: xcù 't"ÙJV ÔtovuO'(Iù'l ..-.o:t -ri~v Ilo:vo.:O·Ijvo:iwv, 
xo:t p.inot Y.o:t 't'Wv 8ecr[J.c.:poplwv Y.o:t 't'Wv 'E),wcrtvLwv 't"àç 
't'e/,;:,àç 'Opq;dc;) O:v·~p 'OOpUO'·r;ç, el.ç -ràç 'A6·~vaç h6p.t1Te 
xo:t dç Aryur.,ov ào/tY,6[J.svcç .à 't'i)ç "ltStOoç ..-.;ct 't'OÜ 'ûO'(ptOoç 
eL; rà 't"'ijç ên;cUç xal -roü LltoviJO'ou [J.e't'O:'t"ÉÛetY.ev OpytC(, OtOricrxet 25 

TESTIMONIA. 8-14· : Georg. Mon. Chron. Il ô (p. 52). n 16-20: 
GeOI'f:'· Mon. Chron. Il G (p. 53) (Suid. s. v. rpâfL!J-«'t'«). 

7 O:yvo[aç cj. naeder SÇC. Neumann (Julian. c. Christ. 89) 
O:voliX; codd. Il 16 hic incipit L 

Milésiennc), de Périclès, qui la sauva lorsqu'elle fut accusée d'im­
piété, l'autre (Diotimc), de Socrate, dans le Banquet de Platon, Cf. 
CI"I~MEN'f, Str., IV, 19. 122. 

1. Cf. Cu~MEN'l', Str., I, 1G. 71±-75. 
2. Ce Cadmos qui passait pour un des plus anciens logographes, 
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Quant à nos adversaires, la plupart ne savent pas cc :18 
qu'est la colère d'Achille, qui est la hase de la ?onnc 
instruction que l'on donne traditionnellement aux jeunes 
gens. Les autres ont ramassé quelques bribes chez les 
poètes et les orateurs, mais ils ne savent ~ême pas le 
nom des philosophes, sauf de deux ou trm~ des plus 
connus : et ils traitent de barbare la divine Ecriture en 
considérant comme une honte d'apprendre d'elle la 
vérité ! L'ignorance est la cause de leur orgueil morbide. 
Si en effet ils avaient lu l'histoire de la Grèce, ils sauraient :19 
sans aucun doute que les sciences les plus élevées comme 
la plupart des arts, les Grecs les ont appris chez les Bar­
bares 1. La géométrie ct l'astronomie, par exemple, ont 
été découvertes, d'après la tradition, d'abord par les 
Égyptiens ; l'astrologie et le calcul des horoscopes sont 
donnés pour une invention des Chaldéens ; ce sont les 
Arabes et les Phrygiens qui ont eu les premiers l'idée de 
prendre les augures; la trompette est l'ouvrage des 20 

Tyrrhéniens et la flûte celui des Phrygiens, d'après l'en­
seignement de la tragédie et ensuite de l'histoire. L'al~ 
phabet est une invention des Phéniciens, au dire des 
Grecs et Cadmos l'a introduit en Grèce; la médecine, 
dit-o~, doit son origine à l'Égyptien Apis ct, _rlus tard, 
Asclépios en développa la technique 2

; le premier bate~u 
fut construit en Libye, affirme-t-on ; quant aux Dw- 2:1 
nysies, aux Panathénées, aux Thesmophories, aux ini­
tiations d'Éleusis, elles furent introduites à Athè~es par 
un Odrysc, Orphée, qui, après un voyage en Egypte, 
transforma en mystères de Déméter et de Dionysos 

ne doit pas être confondu avec le mythique Cadmos de Thèbes. -
Comme prophète médecin, Apis est un héros grec (cf. GmMAL, s. v.); 
Théodorct semble être le seul avec Clément (Str., I, 16. 75.2), à 
avoir attribué cette fonction au dieu égyptien (cE., Th. HoPFNER, 

Fontes Historiac R.eligionis aegyptiacae, Bonn, 19211, p. 666-070).­
Sur Asclépios, dieu de la médecine, voil' E. THHAt::MEn, in P. W., t. II 
(1895), c.16G2-1G77; FESTUGIÈRE, p. 132-136. 
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p.b rü,o1.-:xpzoç b h. Xo:~pwvEt<Xç ,...~.; Bo~w-do:ç, a~O&axet Oè: 
xd 0 LtY.û,tc.'>t'I)Ç 6.tb0wpo;, p.É!l·""~i't'O:t Ok xx~ .6..·1Jp.ocr6Év'I)Ç 6 
fr~o;<,>p Y.cd rp;v~ 't'èv 'OpÇ1ÉO: 't'àç &ywn&-co:ç ab-cc[ç 't'Û,e't'O:ç xo:-ra-

22 Oet1;.7.t. '
1

0·n èè: Y.o:t t1 t'f,:; ePZo:ç ·Q t·~; KuôÛ,'tJÇ ·~ t'~ç Bpt!J.otiç 

('i; Oï.u>; &v èOD,·!J-rE, ÔVC!J.O.SE."ce· no)J3; yO:p eÙï.opb: nap' &p.rv 5 
0 l' h- ' ' ' ' ) ')) ' " " ' '"'fJ•"·~UJV, O'J'/( U'iCOY.Et[l.E%J'I 7CpO:"([J.O:'t"UJV - 0.:,, O!J.WÇ o•t XW 

to::.î-r·fj; 't'à<; Éop-ràç xxl tb: È:v o.:Ù-r:itç -rû,oUp.E'IO: 0:-.:0 <Î>ptryiaç elç 
' 'I•'l l " ' "I'Àl l 't'IJV -~ ',o:oo.: [J.E':'EY.OjJ.lO'O:V i- ,·r,veç, 0~ n-pox ,·1)6Évt€Ç 'i]O'I) 

23 p.O:p-.upeç Oto:pp·I)O'f)v OtOâcrxoucrtY. El. OZ xo:l -ràç -rlxvo:ç xcà 'tàç 
, , ' ~· "l- 1 ' À ' ' ' ~ 
E'iCtO"'t"'l)iJ.x; X:::n 't"W') oO:t[J.O'JWV 'tO:<; 'tE ztO:Ç XO:t 't'O: 'iCpW't'O: O''t"Ol'XE[a 10 

7to:p1 ~o:pôd.pwv È:OtOdzO·f)crav "E)J,·t;veç xctl rhcl tolç ChOaaxcD,otç 
&6::>' 0 '~' • .... , "' t:: ' ' • ' ' ' !: , 'J'I 'l!o:l 1 't't o'lj70't'€ U[J.~~Ç 1 OUC~ ':>U'HSVIXt ta U'it' €Y.€.L'IU)V <;U)')'€-

jpCqJ.p.{vo: Ouv&iJ.e.Vct, 'ito:po:t:e.tcrOe !J.o:Oe~v -ç~v <iÀf,Oe:txv 'l't'O:p' 
24 ' ' - 0 ' ~ ' ' " ,.. ' E' ~ • " ' ' o:v~pwv eoa·..~no'J a~rto:v stcroe:;o:p.;:vwv; f~t ue, ot't oux EY. r'i'jç 

'E'll '" '12~ , , , , , , , , o. ·~ 0 ',o:o;:oç ~OACWT'I)O'X'I, 't'O:Ç O:Y.~<XÇ V:'J't'OtÇ U'l!€:f.EtV OU 1-'0UA€0' e:, 15 

(:)pz ÛiÛV [J:f,•s E)o;),·~v èvop,&~StV acrbv !J.'~'t'€ iJu0o:j6po:v 1lt),6cro-
1l0V [J:~'t'E <I)sp.::x0~·f)v -.Ov hdvou OtO?:crxo:),ov. '0 [Û.v ~rO:p q:.epe~ 
xUO·f)ç LUptoç ·~''• o·Jy. 'Ae·l)vo:roç o~Ok ~ïto:pn&rqç oùOi ye 
Kop('10toç· -cOv 0€ l1uexy6po:v 'Aptcr-r6~svoç xo:l 'Ap(cr'to:pxoç 

6 oùx Ù1t0Y.Hf1.ÉWDY 1tpayp.ârùw om. V Il 12 0:6rUvwro:t KS: tva6pU­
vovrat BL où f.apUvono.t :MCV 11 18 aUpwç] "t"Upto~ e corr. S 

1. Cf. DIODORE, I, 96, 4-5 (P. E., X, 8. /1). 
2. Cf. DÉMOSTHÈNE, xxv, 11. 
3. DIODORE, III, 58-59 (P. E., II, 2. 41-44). - Rhéa est fille 

d'Ouranos et de Gaïa, épouse de Cronos, mère de Zeus et des dieux ; 
Cybèle, divinité orien tale, est la Grande Mère d'Anatolie, vénérée 
avec son amant, l'androgyne Attis, dieu de la végétation; elle est 
d'abord déesse de la fécondité el maîtresse de la nature sauvage; 
au vc siècle, Cybèle était connue en Grèce et associée à Déméter· 
cf. O. G. D., p. 246-247. -Brimô, nom ou titre d'une déesse souven~ 
identifiée avec Perséphone, ou avec Hécate, ou encore avec Démé­
ter, comme chez CJ.ÉMEN'r, Protr., 1, 3, r.t:. Alors que Cybèle est orien­
tale et que son culte ne s'est organisé que tardivement, Déméter 
est la divinité grecque du blé, dont le culte est très ancien: Grands 
Mystères de Doedromion à Éleusis, Thesmophories à Athènes ; cf. 
FESTUGIÈRE, p. 71 ss.- Au livr:e III, Théodoret se plaira à mettre 

109 

ceux d'Isis et d'Osiris, comme l'enseignent Plutarque de 
Chéronée en Béotie, et Diodore de Sicile 1, et ainsi qu~ 
le rappelle l'orateur Démosthène 'quand il dit qu'Orphée 
leur fit connaître les rites sacrés. Les mystères de Rhéa, 22 
de Cybèle, de Brimô- appelez-la comme vous voudrez: 
car il y a chez vous une abondance de mots qui ne 
recouvrent rien ! - en tout cas les fêtes de cette déesse 
et les initiations qu'on y célèbre furent importées de 
Phrygie en Grèce par des Grecs : les auteurs dont je viens 
d'invoquer le témoignage vous l'enseignent ·de façon 
explicite 3 • 

Si les arts, les sciences, les rites démoniaques et les 23 
rudiments furent enseignés par des Barbares aux Grecs 
qui se vantent d'ailleurs de leurs maîtres, comment se 
peut-il donc que vous, qui n'êtes 1nême pas capables de 
comprendre leurs ouvrages, vous refusiez d'apprendre la 
vérité auprès d'hommes qui ont reçu leur sagesse en don 
de Dieu ? Et si c'est parce qu'ils ne sont pas de souche 24 
grecque que vous ne voulez pas leur prêter l'oreille, 
cessez alors de dire que Thalès est un sage et que Pytha­
gore et son maître Phérécyde sont des philosophes, car 
Phérécyde était Syrien 4, et non pas Athénien, Spartiate 
ou Corinthien ; quant à Pythagore, selon Aristoxène, 

en évidence la confusion des noms de ces divinités et de leurs paren­
tés. 

4. Un peu plus haut, au§ 12, Phérécyde était également Z~p toç, 
mais rangé parmi les philosophes grecs: ~Ûpto; le désignait donc 
comme originaire de l'île grecque de Syros. Dans le contexte qui 
nous occupe, il est syrien, ~Upwç désignant, d'après le contexte, une 
nationalité autre que la nationalité grecque. L'emploi du même mot 
pour désigner l'habitant de Syros et celui de la Syrie (cL LmnELL­
Sco·rT) rend cette confusion explicable. Mais, à quelques lignes d'in­
tervalle, dans une argumentation de cc genre elle serait un exemple 
de mauvaise foi d'apologiste, si elle n'était plus probablement une 
simple négligence d'auteur pressé, parmi beaucoup d'autres négli­
gences, d'ailleurs, de Théodoret. On trouve dans Dn::r.s&, 113-51, les 
fragments de Phérécyde. Cf. supra, 1, 12, note 1. · 
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xcù 8s:6T.oiJ.7tO:; Tupp'l)vOv eivo:( q;o:cr~v, 0 ~è: Ns:&vO"fl<; TUp~ov 
èvc!J.&~s:~· -;O•J Oé: Gcû,·~,, o[ !J.È.v l\1()\~0'~ov ),ÉjOl.l(H, AüY3poç 0€. 
Y.o:l 'Hp60o-c-oç <J)dvl:t.O: npocr'l)jÔps:uo-o:v· xo:l {lAno~ xal Ô 'Apl<:r'!O­
-rÉÀ'tjÇ ~ro:ys:tp('·l); ·~v, Ltvw1ts:Ùç Ok b ~toyÉ'rl}ç, xo:l 'A),Y.p.è,.v ô 
IhtplOcu Kpo-rwn::h-'l)ç, Ov 1tpc7>'!6v 'fO:CH ~.c.pl ofUo-swç 1;u~ryp6.q;ca 5 

ÀÔyo•;' 'Ai'.po:yo:v-:tvoç Ok 0 'E[J..T.sèoy),'f)ç, ~t'!.s:Àr:~:~ OÈ o:Ü't'l') 

-rrb),tç. 

25 Ei. Ok &po: -roü-d q;o:-ce, Wç EÇw !J.b -r·~ç 'EJj&Oo:; xo:l Etpuo-o:'J 
ol

1
0s o[ &v0pfç xal hp&qn;cro:v, -·~·1 Oi ys 'EIJ,~vtx·hv ·fscrY.:~O·r,cro:'l 

-y),WHo:v, "PW't'cv p.h ÔJJ.o),oydts Y.o:l ~v èDJ,otç ËÛ'IIscrtv &vOpo:ç 10 
"(Ej€V'ljcr0o:t O'O(jldç' xo:l rO:p è~ xo:t Z:Zp.o),Çtv .ov 8p0xo: xcû 

p. 8 'Av~xo:pcrr,y 't"èv ~;dO't)v lnl cro9l:;z Oo:ufJ.Ô:~e:'t'E, Y.o:l ":(-;)'' Bp~Xt,:!J·O:­
vwv r.oÀÙ r.~Xp' U!J.l'' -rO Y.À~o;· 'IvOol Oè oG't'-.::t~ o~z ''E).,),fJveç. 

26 "E1ez~-ça ÔÈ. Y,al h~pwOzv €Çêl,€·f'xscr0s o~Y. èpOi:l; 7Cpo-çt0€ne:ç 
t'ljç àÀ.1)6daç 't~Y s~É'ïte:w:v, -rO•J y6.p 't'Ol ~wrpov[crxou L:wxpcf-r't)Y 15 
ÔJJ.oÀoyst't"S O·~r.ou xo:l Ô!J.êlç -::Wv 'E)J,"f)YtY.W'J fl),ccr6<-pwv &ptcrtov 

9-10 ~oït~O'f]O'O:Y yÀWnavJ yÀWnav Ër.atOEV't''IJO'O:Y CV JI 1;) €Ùbt€tav] 
ahiav K 

1. Ams-roxÈNE (fr. 1 Müller= 11 c VVehrli), disciple d'Aristote, 
a écrit une Vie de Pythagote. - Aristarque, de Samothrace, né 
en 215 av. J.-C., fut bibliothécaire d'Alexanrll'ie. - TnÉOPOMPE 
(fr. 67), orateur et historien, né à Chias en 308 av. J.-C. - Cf. 
CLÉMENT, Str., I, H,. 62. 

2. Nrl:ANTnÈs (MüLLEH, III, p. 5, fr. 17) de Cyûqoe (fin du 
lVe siècle av. J.-C.) ; le nom est parfois déformé en Cléanthès ou 
Euanthès. 

3. LÉANDRE, fr. 2 (MüLLEH, II, p. 335); sur la confusion des 
noms de Méandre (iVlatcivOptO;) ct de Léandrc (AE<ivOpto; ou, plus 
rarement A€av0po~), pour désigner l'auteur des fragments sur )'His­

' toire de Milet, cf. P. W., tome XII (1925), c. 1û'l-7, et tome XIV, 
c. 53'±-535. - Thalès est originaire de Milet, mais on lui soupçonne 
une origine caricnne; sa date est connue par l'éclipse de soleil du 
28 mai 585 qu'il avait prédite (cf. RrvAun, p. 38-39). 

!,~;. Cf. IIimono-rE, I, 170. 
5. Diogène, de Sinope (sur le Pont-Euxin), contemporain 

d'Alexandre de Macédoine, est le légendaire cynique, ascète sans 
religion qui poussa à l'extrême le non-conformisme. -Empédocle, 

llO 

Aristarque et Théopompe 1, il était Tyrrhénien, quoique 
Néanthès 2 le donne pour Tyrien ; on dit parfois que 
Thalès est né à Milet, mais Léandre 3 et Hérodote 4 le 
désignent comme Phénicien ; ajoutons qu'Aristote était 
de Stagire, Diogène, de Sinope, et Alcméon, fils de Pei­
rithos, le premier, dit-on, qui écrivit sur la nature, était 
de Crotone ; quant à Empédocle, il était d'Agrigente, 
une ville de Sicile '· 

Dès lors~ si vous dites que ces hommes sont nés et ont 25 
grandi hors de la Grèce, mais qu'ils ont cependant pra­
tiqué la langue grecque, commencez par reconnaître 
qu'il y eut des sages même à l'étranger : et le fait est que 
vous admirez pour leur sagesse· le Thrace Zamolxis 6 

et le Scythe Anacharsis 7 et que les Brahmanes ont grand 
renom chez vous! Des Indiens, ceux-là, ct non des Grecs B! 

Philosophie 
et culture 
littéraire. 

doute pas, que 

Mais laissez-vous convaincre, par un 26 
autre argument, que vous avez tort 
de faire passer le style avant la vérité. 
Vous reconnaissez assurément, je n'en 
Socrate, fils de Sophronisque, était le 

première moitié du ve siècle (cf. RxvAun, p. 63-70).- Cf. CLf.;MENT, 
Str., I, 16. 78. 

6. Zamolxis, ou Zalmoxis : HÉRODOTE (IV, 9!1-95) le présente 
comme le Oaip.tov des Gètes (entre les Balkans et le Danube) ; avant 
d'être divinisé, il aurait été esclave de Pythagore, puis aurait ensei­
gné aux Thraces des doctrines sm· l'immortalité. Cf. aussi PoRPHYHE, 
Vie de Pythagore, 11.~:. 

7. Anacharsis, toujours d'après I-lÉHODO'.rE (IV, 76-77), est un 
Scythe qui avait voyagé en Grèce et avait importé dans son pays 
le culte de Cybèle; pour cette raison, le roi Saulios le tua d'un coup 
de flèche. 

8. Sur les Indes et. l'influence de l'Orient dans la philosophie 
grecque, voir entre autres, J. BmEz, Eos ou Platon ct l'Orient, 
Bruxelles, 1945; A.-J. FES'l'UGIÈHE, Trois rencontres entre la Grèce 
et l'Inde, dans Revue de l'Histoire des Religions, CXXV (19'12-3), 
p. 32 ss. et Grecs ct Sages orientaux, ibid., CXXIX {H)l15), p. 28-41. 
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jE')'E\IrjvOcn· à/J,' oô-co; h ),~Ooxb'TCou [ÙV Ecpu 7tO:"t'p6.;, btl 7t'Àet-

27 (nov 0~ -c·~v r.a:tp0av [J.~'t"ù·~),u0e -çé';çn;v. Ko:l toüto ~o)J,ol p.b 
s:lp·i}Y.O:O"\ xxl IJ.D,ot., xo:l b flopcpôp~oç Ok €v -r4) -rpr.-ctp "t''7iç <.h),o­
o-6rou 't'otho lcrtopC.z; ~uvé')'po:~ev· E(rr; Oè: olhwç· « AéywfJ.E\1 
1eepl >OÜ ~wxpcl·mu; '!0: .,,,.;1 -rro:pà -rotç âO,Ào!ç fJ.V'~tJ.'tJÇ Y.a-r·r;Çtw- 5 

v.évo:, .0: rù'' -;:;pOç €7t'o:wov o:ùtoü xo:l !f6yov no)J,o:zWç U1tà TWv 
),oy(wv &vOp(-:')v [J.EtJ.uOw!J.ivx È:7i:' Q),(yov cpu),oxp~voüne.;:, xo:-ca),~­
-;;;6'ne:ç ÔÈ O:'leÇÉ't"o:nov tè e'[-re cÛ;-rOç dpy:hro:-ço Çùv 1:0 'lt'o:tpl t-fjv 
Àt0o'l.07t'tX'~'I 't"Éï.V't)V, dn 6 -;.o:-c·~p cùroü 11.6voç. OùCè:v yè.:p Èv{­

Y.O'itt'êV O:Ù't'('i) >OÜ't'O -rrpOç GO<pLxv np0ç QÀ(yov 'l,p6vov Jpyo:cr6é'J. 10 

Et Oè: 0·~ kpfJ.o;),Uroç ·~''' Y.cd p.tX)J,ov· Y.o:6cfptoç yàp ·~ -ri:çrf) xal 
28 où npOç OntOooç· >1 Ko.:l -rb. E:~?jç èè: -r·~ç o.:ùt~ç gx€-ro.:t è~o.:vcto.:ç· 

sla::fy€t yO:p -rtvaç i,iyonaç i,~Ooopytx·{j n:xvn -rbv L(Ùït.pi'r·r,v 
XP'fjO'CÏ:fJ.€VOV. 'A)..)..' tcrCùç -r·~v p.b r.:p<irt:'fjV ·~),tx(o.:v ),tOoupyWv 
Ote-cÉÀ.eo-ev, Ücr-repo'ol Oi, ),6ywv 'it'OO'j't'txWv xo.:l. p·fj-roptxWv È:pacrO:.fç, 15 

29 r.:a:tê:e(aç [J.nD,o:xsv. 'A)J,' où:€ 't'Oùto Ëcr-rtv ei .. etv · 7tliv yàp 
"t"oÙvo:nbv €hsv b IIopqn)pLoç· ),#..yet 0€ oÜ-rCùç' (( Eivo:t è€ o:Ù't'Ov 
7tpèç oùOkv [Û:v àr:J?j, Cmo:COwtov èè 7tspi 'i'CO:no:, Wç 0:7t)-cûç 
àr.:.rv· crxE.ê:Ov ·ràp o~Oè: rpO:fJ.[J.:;o:-ro: 7tCÏ:vu tt È7tlnzcr0o:t, &/J,' 
dvat yû,olov, b'ïC'bH 't't Oi'ot 1~ ypâ!fo.:t 1J &:vo:yvW'Io:t, ~o:-n-o:p(Çov't'o: 20 

30 Wo-7tep -rb. 'it'Wèlo:. >> Ko:l b l1)..chwl Oè: o.:Ù•Ov f.v 'AT.o),oyfr.r­
't'ot:XOe -réOeti'.ê ),iyono:' « Où fJ.Énot vi) ilia, ti) &vèpsç 'AO'I/­
vo:tot, i'.EY.o.:),ÀtE'it'l')fJ·ivouç ye ),6~rouç, War.:ep o[ 't'oUtCùV p·~p.:;.:cr( "CE 
xo:l Ov6!J.O:crtv oùOè xexocrfJ:f)[J.évouç, èJ.).t: àxoUaE.aOe etx·?) ),eyÔ[J.EV:X 
torç È:7tuuzoUcrtv 6v6f.1.o.:<nv. )) Ko.:i p.e-r' b)..tya 3è: 't"o.:U-ro:: 7t'6:Àw 25 

22 où-25 OvOp.acrtv Plat. Apol. 17 b-e 

4 'C"OÜ"to KS : aÙ"toÜ BLM am. CV Il (cr-cop(aç] lcr":op!o:ç "tOÜto BL H 
Hywp.~v BL : Hyw p.€v K Hyop.Ev SV À{ywp.Ev •à :l\'1 Hrop.Ev Ût C Il 
5 'C"OÙ om. C 118-0 e:lpyâcro.:"to-Efn om. S 1120-21 ~::~:nap1Sovta-1t'arüla 
om. C JI 22 ~~~ Sict codd. (seù del. S) : p.« Sh Plato Il Sio: J 81rx 6> 
0Eol S (scd del.) 1123 x.gxan~Œ'f!P.Ê'Iou~J x.ct1 l'.ctHtErt .. f)pAvou; C 1124 01iOS 
x.Ex.ocrp.'f)p.ivouç KllLS cum Platane : EU Otctx.Exoop.ïj[ûvouç CMyp. e:U n 
X.€x.ocrp.'f)p.Ëvouç V 

1. Socrate ne fut pas un objet de contradiction seulement pour 
les païens, comme veut le dire Théodoret. Théodoret lui-même, selon 

I. LA FOI, 26-30 111 

meilleur des philosophes grecs 1 
; ors~~ père était tailleur 

de pierres et il exerça longtemps le m_etwr paternel. Beau- 27 
coup d'écrivains ont rapporté ce fait, en_tre autres Por­
phyre qui l'a consigné en ces termes au hvrc III de son 
Histoire de la Philosophie ' : « Happelons sur Socrate les 
souvenirs 'que les autres écrivains ont jugé,. bon .de 
conserver. Les faits que les savants ont racontes de bien 
des façons pour le louer ou le critiquer, r~tiendront p~u~ 
le moment notre attention, mais nous laisserons de cote 
la question de savoir s'il a exercé avec son père le métier 
de tailleur de pierres ou si son père l'a fait tout seu~, 
car ce métier n'a porté aucune atteinte à sa sagesse s'Il 
ne l'a exercé que peu de temps. Et tant mieux s'~l ~vait 
été sculpteur car il eû.t exercé un art pur et urepro.­
chable ! » La ~uitc est dans le même ton : elle prése~te 28 
des auteurs qui affirment que Socrate a été ~arbriCr. 
Mais peut-être a-t-il été marbrier étant tout JCune, et 
plus tard, épris de poésie et d'éloquence, s:est-il mis à 
l'étude ? Eh bien, on ne peut même pas d1~e cel~, ~ar 29 
Porphyre a dit tout le co~trair~ ; il s.' e:c~ru~e ams1 \: 
« Il n'était pas mal doué, mais, à dire vrai, Il etait c,om~le­
tement inculte. Il ne savait probablement pas tres bwn 
ses lettres et il faisait rire de lui quand il devait lire ou 
écrire parce qu'il bredouillait comme les. enfants. >> 

Platon le fait parler ainsi dans son Apologw ' : « P.ar 30 
Zeus, Athéniens ! ce ne sont certainement pas des _dis­
cours brillants, comme les leurs, avec des expressiOns 
et des termes qui les embellissent, que vous a Hez ente~dre, 
mais des choses dites au hasard, avec les mots qm me 
viendront. >> Puis il ajoute un peu plus loin 4 

: <<Main-

son argumentation, le juge tantôt co~me un saint, tantôt comme 
un homme livré à l'erreur et à la passwn. 

2. PonPnYnE, Phil. hist., fr. 11. 
3. PLATON, Apol., 17 b-e. 
4. PLATON, A pol., 18 a.- Bien que crx.6r.o v semble êt1:e un lap­

sus dû à l'analogie de crxor.€lv, uneligneplusloin, je tradms, comme 
Festa, le •pd1t'ov de Platon et du ms. V. 

'1 

' ·.i 
ij 
ij 
l, 

il q 
1! 
! ~ 
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npoo"tÉOE~XêV' ((Kea a·n x ' ~ ' ~ '/ .o:~ v uv UfUù'J -:oü-ro Uo[J.O:~ otxo:tov " ' 
fJ.Ot OoxW, -rèv O"Y.07edv 't"·tj.; ) E.J: , ~ ~ , , ' (dÇ ye 
" ~~ ' -:.ê<ùÇ êO:V - LO'WÇ !J.EY "(C/.0 "lê[ 
tawç (.)€ ~Û,'t'~u>v &v st·r. - , , 0' ~ ~ ~ '· pwv, 

3f ~ ' ' 1 O.:UTO € 't"OU"CO O"X07Cêt'l r.o:l T00TW 't'èV 
vauv 7Cpocreze;w, Et Otxa~o: )Jyw >> 'A))' ,, ' , ' 
v)~ _ , • "'· y ' ' ' O[J.WÇ XO:t cqJ,o:Orl ve 
• ,un· ~o:v Y.o:t O:'iCO:tèEUTO'J Èa' ' • ' 

1 
• lû À, ' fl) , X'fJXwç, ou fJ.:>vov rc~v tl.À)-r»v &nanwv 5 

' o: Xo:t ,c;t1"WVOÇ 'C'ol:i fi-xno:ç "E) ) ' ' 
at0otk O;'"tult .'" f( , '" . , , ' •'(jV<XÇ €Uë1tdif YêVtY.'(jX6't'OÇ 

., ~ ëpoç 'IJY. o:~ -r:~uTo ouO &•J o:U-rO,.. 0 'A ' ' Odn nw ' " r ., ptnwvoc O:pVYj-
J• ç jap, 0 "[€ 7CO:no:ç Oa-ou,.. WOws) 6vou '· ' · 

vo:0E[Ç 't'ê XCÛ , "' ' 1 Ç EXELVI.p npocro:-
' npoO"o:p[J.oaaç xcd T'i')ç hdvou Oto:volo: · · 

p, 9 êtVO:t 1 r.o:petO")".S:UCÎ.O"t>:Ç VO[J.lt'EO"ÛO:t • "Q't' <:!>' ' ~ Ç E~)'O'.IOUÇ 
32 ' 0 , · ' t OC: XO:t OU't'OÇ 6 O:ï.O:V"""' l 

av pcünouç xod 0 ~ 'tOÙ,... (}.).,), "E~). , , : ' .v.ç o 
'Ao· vaîo , ~ , ~ ' ouç A ~~vo::ç [J.ovov, o:À),a xo::l o::Ù-roùç 

f) uç euyAun-no: xo:& Ovou,&'t'wv x&J) ,.... , , , 
,' ~ , • r- , 1Et .. O:fJ:;ro:v o:;ro:~.pu.l'o:c:: 

fl·tJ 't'?J xowPsta 'tc;> v ),é1wv OJ 1 ~ -r~ ~ , e , · · '~' ·' 
', ' ..., , ' '' 7l 't'W! ev UIJ.'fJ!'·Cl't'WV &ouovto: 

7t'~OO"ezetv 7tapeyyuqc, o:xcUcro:-re o:Ù't'oü ;:ho.: ·f,Q '' È ~ ' '. :.' ),e,~(O',~-tor· (( K" " ... '!:. PP 1 'fJ v 't'W Dol,ntxw 
~ O:V OteltPUAO:~-hr -r0 u·' - "''Y • ' ' ' 

33 
-) 

0 
, , • ;1~ , ·'1 cr,ouoo.:.,etv E7>t -rer,.. Ovb 11 .... ,.., 15 

"' ucrtw't'epcç etc; • r, • , ~ """""·' 
0~ x:xl J:v - , 't'O y ,paç O:'la(f/O:V'f)O"?J q>pov·~o-ewç. )> 'Axo0cro:'t'e 
"~ .... •cp 7t'E[J.itTcp T?jç IJo),tTÛo:c oH <!l'f'!crtV' {( rro, 'J' 

0:7t'O:vt"O:"" ;.:o.:1 TO' _.. "').,) , · • 1 U't'OUÇ OUV 
~ • U~ 0: 'OUÇ "C"O~OU't'WV 't' 1VW'I !JO:Û' a- ' ' ' 

't'ÙlV 't€Y,;'IU0o{<ùV en) ;., O, . ' fJfl· dXOUÇ Y.7.t 70UÇ 
, , • ' , ,ocr..-~pouç 'ljO"OfJ.ëV • OùOo:pW 'J' ')), 

OfJ.ClCUÇ q>t),ocrbg'OtÇ. rroÙ "'' ') 0 .' '" ; ç, Et'1t'OV, 0:'' 
't'"f1ç J:),·I)Odo:ç, ·~v 0, ÈvÙ.lç :t)o: ... e,~ .w~,uç, Eg'o"'', •t;ac; ,',f.ye.tç; Toùç 20 

1 l T '" .... Œ[J.viO:Ç. U yo:p êV )'EW[J.E'tpL:., 

1 xcû 8~-4 ),lyco PlaL. Apol 18 Il 15 , 
Polit. 261 e hab Clcm 1 9 , 8· 2 

at E xo:v-16 o:ppov~crEw<; Plat. 
, · · ·•· · e •us. 128 41116&· • p. 113, 4 &À·flÛEw.ç hab. Clcm 1 19 93 . . l'.oucro:.t'E-

76.773 D''-776 A') 
1117 

, · · et Cynl. C . .Tut. 5 (/' G 
t'Ou-rou~- 21 rptÀoOsip.ovo:~ Plat. Reip. l.t 75. d-~ 

1 ~üv KBL cnm Platane : om. MCV , , , 
cri':Oltov] <pÔlt'oY V cum Platane Il -l6 t'à om!l 2 -rov] ·~v !uv Plato Il 
n:wrro:~ Clcm. oum Platonis AF et C ril . CV Il ,18 o:7tc~YTo:<; codd. : 
men le Platane Cyrillo Il Y.n . J ,~ · Il pr. •~u<; om. M cum Clc­
Clem.l/19-200~crop.~v-qnÀoO'ô ::.~<; o; ;:{'' ~laloms FIl alt. 'tOÙç om. 
cumPiatonis A Il 20 Ôp.0louç] 'P, tç ,om. ~yt~ll.!l190~~op.€v] rp~crop.Ev Myp. 

op.owuç p.Ev 1 emu Clemente Platone 

1. PLATON, Polit., 261 c.- La citation d p l' . 
pas le propos de Théodoret. il n ' . u o ~ttque ne démontre 
gance du style, mais de la tr~ r:ns a~It P?~ chez Platon de l'élé­
mots. Il semble que CI.ÉMENT PISf,. 1 d9e I"n8qu2'Jet~dl? d~ns le choix des 

., • • 1 ' et -~USEBE (P. E., XII, 

I. LA FOl, 30-33 112 

tenant je vous demande en raison d'un droit - droit 
que du moins je crois avoir- de me laisser m'exprimer 
comme je l'entends (ce sera peut-être plus pu moins bien), 
et de n'examiner qu'une chose, et cela avec toute votre 
attention : si ce que je dis est juste. >> Et pourtant, lui 31 
qui parlait la langue d'un ignorant sans culture, méritait 
non seulement plus de respect que tous les autres, mais 
plus encore que Platon qui par son style triomphe de 
tous les Grecs. C'est un fait que le fils d'Ariston lui-même 
ne pourrait nier. Et comment le pourrait-il, lui qui a 
attribué à Socrate tous les Dialogues qu'il a mis au jour, 
en les lui adaptant ct en faisant en sorte qu'on les prenne 
pour des produits de la pensée du maître ? 

Le vrai 
Philosophe 

selon Platon. 

Bien plus, ce Platon qui a éclipsé le 32 
monde entier, ct non seulement les 
Grecs, mais les Athéniens eux-mêmes, 
par la facilité de sa langue ct les beautés 

de son style, prescrit de ne pas tenir à la recherche de 
l'expression mais à l'équilibre des idées : écoutez-le 
vous dire explicitement dans le Politique 1 

: <<Si tu te 
gardes de donner de l'importance aux mots, tu passeras 
pour être plus riche de jugement à mesure que tu vieil­
liras. >> Écoutez encore ce qu'il dit au livre V de la Ré pu- 33 
blique 2 : <<Est-ce que tous ces gens-là et ceux qui s'ap­
pliquent à de pareilles choses et à des arts inférieurs, 
nous les considérerons comme des philosophes? - Nul­
lement, dis-je, mais nous dirons qu'ils leur ressemblent.­
Mais les vrais, reprit-il, qui sont-ils d'après toi ? -Ceux 

8. /1) aient donné la même interprétation de ce texte. Cf. infra, 
§§ 38-39. 

2. PI.A'l'ON, Rép., v, /175 d-e (Cu~r.r., Str., I, 19. 93). cr. CYRILLE, 
C. Jttl., V, in P. G. 76, e. 773 Dll-776 A1 . Cette citation pourrait 
avoir été empruntée à Clément, car à partir do o0 r&p iv j'€WiJStpl~ 
le texte n'est pas de Platon; cf. Entl·. apol., n° 2 (ces numéros 
renvoient à l'étude des citations, J.lc partie, ch. 3, p.170 ss.). 

,1 

\1 

ll 
JI 
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! 
'tl ,, 

!1 
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qui aiment à contempler la vérité, répondis~je. Car ce 
n'est pas dans la géométrie qui repose sur des postulats 
et des hypothèses que consiste la philosophie, ni dans la 
musique qui est conjecturale, ni dans l'astronomie qui 
est bourrée de considérations approximatives ct mou~ 
vantes sur la nature, mais dans la recherche du Bien 
en soi par la science et la vérité. >> Vous avez entendu le 34 
philosophe, mes amis : les musiciens, les géomètres et les 
autres qui ont des compétences de ce genre, cc n'est pas 
" philosophes ,, mais " semblables à des philosophes " 
qu'il les appelle, réservant le nom de philosophes à ceux 
qui sont réellement les vrais disciples de la vérité 1

• Voici 35 
ce qu'il dit encore au livre III des Lois 2

: <<Il faut donc 
poser comme un principe bien établi que les gens qui ne 
sont pas au courant de ces choses ne doivent être chargés 
d'aucune autorité dans la cité, et qu'ils doivent être 
blâmés de leur ignorance, fussent~ ils des esprits de valeur 
préoccupés de tout ce qui embellit et élève naturellement 
l'âme. Les gens qui se comportent de façon opposée, 
doivent être traités comme des sages, quand hien même, 
selon le proverbe, ils ne sauraient ni lire ni nager, et on 
doit leur confier les affaires publiques comme à des 
hommes de jugement. )) 

Peut-on condamner avec plus de vérité et de net- 36 
teté l'ignorance et la suffisance qui règnent de nos jours? 
Car c'est un fait que le prince des philosophes ne place 

1. Cette définition de la philosophie permet de comprendre dans 
quel sens Théodoret applique le nom de philosophes aux disciples 
de l'Évangile, dans le livre XII, par exemple. 

2. PLATON, Lois, III, 689 c~d (Eus., P. E., XII, 8. 2). Nombreuses 
divergences entre le texte de Platon-Eusèbe et celui de Théodoret. 
Le texte de Platon-Eusèbe présente -r:tf.xoc., rapidité, vimcité, au lieu 
de a;U~rJY. _._.. ((Ne savoir ni lire ni nager >J, proverbe qui s'applique 
bien à Athènes à ceux qui n'ont reçu aucune éducation (LEU'l'SCH, 
I, D, III, 56, p. 278). 
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0 Y.o),o<pWv où x Èv !J.o:O·~crn -ypo:fJ.!J.&-rwv, (x).J,' èv éû,·qOe(o:ç "(Vù~Hret 
't'~'' croq;iœ1 bp(~E'rO:t' xo:~ -roùç fJ.Èv t"o:Li-r·'Îv €ntcr'to:jl.évouç, x-îv 
[1-'1)0€ -rà r.pWto: crtotzda ytvWcrY.CtêV, èlVO[J.cf~st O'O!pOUç· -roùç OS 
Otà 'it&cr·IJç €À·IJ),u0b't"o:ç 7t"O:t0do:::;, &À·t;Oe(o:ç 0€ xo:l ètxcnoo-6-rl)ç -r·~v 
S:'ittcr•·~fJ:qv oùx Exov.-o:ç, O:noxplvet xcd S:Çû,a:Jvn xcà ipx,:;tv oùx 5 

37 È'itrtpS'net. Kcd fJ.Énot x&v 1:i;l 8ean··/;'t'W 't'OÙç fJ·E't'ewpo),Écr,aç 
• '')À •• ' ' '· oto:oo:' wv Wu€ ),iyet · <( 'Ocr1eep xo:~ 8o:),'fîv ànpoVO[J.oUno:, 6) 

0.:.bawpe, Y.IÛ 1/.vw ~),é'ïtona, 'i'Cecrbno: dç q.'péo:p, 8pêin& ·n~ 
, ) , ' ' 
E!J.fM ,·f)ç xcn xo:p(ecrcro: Oepo:-rrcuv~ç O:AocrxW~o:t ),É)'E'tO:t (ÛÇ 't'à fJ.Èv 
Èv oùpcc·J<j) npoOu[J.or't'o e\Oé'vo:t, TO: 0' ër.tcrOev o:Ù't'oU xo:l Ao:p.X :10 

38 7C60o:ç Ào:vOâvot .o:ù-r6v. )) Ko:l o:ÜOtç h 't<{l o:ù-cij) Oto:),01~.p· 

7 Wcrmlp-11 o:th6v Plat. Theaet. 174 a hab. Eus. f2 29.4 et 
Jambl. Protr. p. 73.5-10 

7 Wcrr.11p]. Wcrr.gp y.Xp I3LM WcrJt€p (;~ S Il 9 àJtocrxGhfo:t CV Myp. 
;um Euseb~o Pl~t~nc Ja~blicho: &Jtocrxchr.":oucro: KBLMS 11 )J)'êtat] 
EÀEY€11 (ex ÀEynat} S IJ 10 or.:tcrÛE\1 codd. cum Eusebio Platonis W et 
Jamblicho: ~p.1tpocrO~v Myp. cum Pbtonis BTY IJ 11 À.xvOcbot aÙ"t6v 
Myp. cum Eusebio Platone: ),o::vOâvono: KBLMS Ào::YOo:ivêt .xù,Ov CV 

1. (JHEwpo),lcrxaç est emprunté à PLATON, Rép., 489 c; dans la 
langue des spirituels, le mot fJ.E·dwpoç désigne l'orgueilleux. 

2. PLATON, Théét., 171" a (Eus., P. E., XII, 29. /1; cf. JAlltnLJQuE, 

J>_rol1> p. 73. 5-10). Voir l'apparat. Théodoret (codd.) donne une 
c~Latwn c?nforme au texte d'Eusèbe : ~p.r.po'j0EY est une correc­
tiOn margmale de Théodoret Myp., faite d'après le texte de Platon. 
Mais rien ne nous autorise à abandonner la leçon ô'mcr011v qu'adoptent 
Raeder et Mras pour la remplacer par Kp.r.pocr0€v comme le fait 
Festa.- Cette citation fautive manifeste la négligence do Théodo­
ret. Le passage en renferme d'autres; par exemple, la leçon à.r.o­
crxohn:oucro: qu'on lit dans tous les codd. de Théodoret, sauf CV, est 
une négligence de syntaxe ; ),av06.vono: KBLMS est sans doute aussi 
une faute de Théodorct. Négligence qui va plus loin : Théodoret, 
en reproduisant cette citation, ne s'est pas soucié de la remettre 
dans son contexte platonicien. En effet, chez Platon, l'anecdote de 
Thalès qui tombe dans un puits n'exclut pas la supériorité de l'esprit 
spéculatif. 

3. PLATON, Théét., 174 d-e (Eus., P. E., XII, 29. 9; JAMBLIQUE, 

Protr., p. 71!. 7-12). Ce passage de Platon est également cité en XII, 
28 de la Thérapeutique. Théodorct l'a peut-être emprunté à Eusèbe, 
qui transcrit PLATON, Théétète, depuis 173 c jusqu'à 177 b. Le texte 
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pas la sagesse dans l'étude des lettres, mais dans la con~ 
naissance de la vérité : et ceux qui l'ont acquise, alors 
même qu'ils ignoraient les choses les plus élémentaires, 
il les appelle des sages ; quant à ceux qui ont ·eu une ins~ 
truction très poussée mais qui n'ont pas acquis la science 
de la vérité ct de la justice, il les exclut, il les repousse, 
il ne leur confie pas le pouvoir . 

Bien plus, dans le Théétète, il attaque les pêcheurs de 37 
lune 1 en ces termes 2 

: «Mon cher Théodore, Thalès 
regardait en l'air pour étudier les étoiles quand il tomba 
dans un puits ; une petite domestique thrace qui avait 
une finesse pleine d'à~propos, se moqua de lui, à ce qu'on 
dit, parce qu'il avait envie de savoir ce qu'il y a au ciel 
et qu'il ne remarquait pas ce qu'il y avait derrière lui, 
juste à ses pieds. " Il reprend dans le même dialogue 3 : 38 

cité ici présente quelques variantes par rapport à la citation de XII, 
28. Cette citation offre un exemple de l'usage que Théodoret apo­
logiste fait des textes. Raeder le signale avec raison ; mais il a tort 
de qualifier d'cc inepte ll la façon dont le texte est cité (cf. RAimEn, 

Diss., p. 127-129). Chez Platon, il s'agit de ceux qui n'apportent 
aucun génie ou aucun jugement dans leur pratique de la philoso­
phie (PLATON, Théét., 173 c) et qui, comme Thalès, sont inadaptés 
au réel ; quand un philosophe de cette espèce entend parler d'un 
tyran ou d'un roi, il se dit qu'en raison du bétail que le tyran doit 
gouverner, il tombe au rang des bergers·; d'autre part, un tel phi­
losophe n'est pas habitué à juger des choses aux dimensions hu­
maines. Donc deux parties nettement distinctes dans la citation que 
rapporte Théodoret : la première concerne le tyran tel que le philo­
sophe se le représente ; la seconde concerne le philosophe lui-même 
en tant qu'il n'est pas adapté au réel. Théodoret n'a pas vu cela, 
parce qu'il a lu le texte rapidement comme celui qu'il a cité on I, 
39; ou bien il n'a retenu que ce qui convenait à son sujet. En effet, 
le but apologétique l'a fait dévier du contexte platonicien, puisque 
Théodorct l'applique aux <c pêcheurs de lune», En XII, 28, Théo­
doret n'hésite pas à lui donner un autre sens, tout différent, puis­
qu'ill'utilise pour faire un portrait du philosophe chrétien. Le double 
usage d'un même texte à des fins opposées n'a rien qui doive sur­
prendre. L'apologiste étaie ses arguments de citations d'auteurs de 
renom : c'est moins une question de bonne foi qu'une loi du genre; 
cf. Entr. apol., p. 147-160. 

Thé1'.1peutiqae. 1. 9 
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« "Aypo\XO'I Oé ·nv::x Y.o:l àr.o:Œeu"Cov Unb &crxoÀLo.:ç oUOè:v ~nov 
"t'WV v6!J.ÉWV -rOv 'to~oU-cov O:vo:yxo:rov ylve:aeo.:~, cr·r;xOv èv Ope~ "t"è 

p.10 "Cetx;o; 7têptôa).J,Q!J.EVOY. r'(jr; 0~ Ô-cav p.up{a 7Û,{0po: 1 ·~ el 'L 

nÀSov ècxoUan Wr; TL<; &pa x~X"t''IJ!J.Évor; OautJ.o:at'à '1tÀ·~6Y) xéx:t1jTo:t, 

'l't'cino: cr!J.txpô: Ooxe:r &,.oûe:w dr; &'1tcM:o:v e:!wOW; <t·h·J -y'l)v ~),€- 5 

39 'ltêtv. >> llpbr; Oè: tothotr; ÉmÀéyet xo:l -ro:Uto:' « 'H p.è:v y;;,;p 
toU-rou yvWa(r; 't'E xal O:pe-r·~ èc),·ljOt•r~, ·~ Oè. &yvoto: xoà xo:Y,[a 

è:vo:py"ljr;' a~ Oè. fi.ÀÀaL Oe:tv6't"l')"t'E<; OoY.oüao:t xo:l O'OifllCH y(vsaOo:t Èv 
, 'i- , , , ' o" , fÛ:\1 'it'OÎ,ttelatr; XO:t oOVO:O''t'étO:lÇ jWO!J.EVO:t <pop·nY.GH1 EV E 't'EXVO:L~ 

40 ~ci:v::xucrot. )) ÜÜ't'w; /lpCt; fjOe:ao:v &xptôi:>r; xo:t o~ -rL:ô!aav )J;ywl 10 
' ' • ' • 'À't:l ;., ' ', ' t0ÉO:'I,!J.E!J.CX0't)XO"t'EÇ 1 O'it'OO"O'J 1) 0: 'ljve:to; t''flfl.O:'t'û)'l 't"ê :1.0:~ O'IO!J.O:'ttll'l 
't~p.cû,rEaT€pa, xo:l Wç oùOb1 To:UT"IJV ),wôéï.'ta~ 't9jç 'tO~aUrr;ç 
:-top.o/e(aç fs &'yvo~o:. 

4t 'AvO' 0'tou 0~ o0v, fu lfÜ,ot &'vèpeç, 't9jç ètrcoo-,o),tx?j; O~Ox~ 
a:~.o:/...!aç 't~V !ÛV O~avotO:'I XO:,O:!J.0:8êt'J o~x èOD,en, 't'è OZ ~ap~a- 15 

flÔfW'IO'I Ovst3(~en: p.bvov, Y.o:l. 't'O:~'ta "t'hl'l Op.eTÉpoov e~a-(O'I'têÇ 
rt),o~J6roov, W; "E)J\Ij'IEÇ p.èv 't?jÇ Q;),I)8E(o:; }t:'ltê'ltÀO:'I'f,O·I)O"O:'I, 

42 ~:Xpôo:po~ OÈ tJ.â)J,ov 'tO:U't"ljV iÇeopo•J; Kat y&p ITop:p0ptoç her­
vor;, b 't'?N 1tpèç "ljp.âç h06p..wç O:vaOeÇ6q.w~oç 'lt6),e[J.ov, €v 'totç 

1 O:ypot:-:ov-6 ~ÀÊïtwJ Plat. Theaet.174 d~e hab. Eus. :12 29.9 ct 
Jambl. Prolr. p. 7lt-.7-i2vide infra XII.28 116 ~ p.h-10 ~a.vaUaot 
Plat. Theael.176c hab. Ens. :12 29.17 et Jambl. Protr. p. 76.21~25 

1 '!tva BLMCV : om. KS cum Eusebio Platonc Jamblicho Il 
3 ïttptôa.:ÀÀ6p.tvov codd. : r.eptÔtÔÀTjp.Évov Myp. cum Eusebio Platone 
Jamblicho 11 ~ â 'tt KBLSCV : ~ û Eusehii ON ~ ht M (e corr.} 
cum Eusehii I Pl atone Jamblicho Il 4 r.Àiov KBLS : ïtÀtLov MCV 
xÀûw Eus. Plalo Jambl. Il àxo1an KBLSCV cum Eusebii IN et (ai. 
m.} 0 et Platane : &Y.ouo-1w; M 1J W~ 'tt~ KBLSCV cum Platane 
Jamblicho : (a:-:oucr1-)w~ n~ M Oa-ct~ Eus. Il O:paJ O:pa d''ll KBLS Il 
n:À~O"Il KBLMSV euro Eusehii IN 2D: ïtÀ~Ou C Myp. cum Eusebii 
ON et Platone Il 5 r.&.v-ra op.txpà. KBLMSV _: ap.t:-:pà. C (ut vid.) r.ê(v 
ap.tY.p~ Eusebii 0 n:&.vap.t:-:pa Eusebii I cum Platonis BTW et Jambl. 
ï..Xvu ap.t:-:p&- Eusebii ND cum Plalonis Y 11 6 ~] Ei S Il 7 -ro6tau] 
-co~t"wv Eusebii 0 11 't~ BLCV: aofla M euro Eusebio Platone om. 
KS 11 O:yvota] ètp.a01a M cum Eusebio Platane Il 8 ~vo:py* S cum 
Eusebio Platone; ~Yt?'(l}~ codd. praeter S Il Ott•I6T'flnç) Ouv6't'flt"Ê~ u 
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«Un homme rustique et sans éducation par manque de 
loisir, tombe ·nécessairement au rang des bergers, enfermé 
qu'il est derrière ses murailles comme dans un parc à 
moutons sur la montagne ; et quand il entend dire qu'un 
propriétaire de dix mille arpents de terre ct plus détient 
un domaine extraordinaire, c'est comme si on lui parlait de 
choses minuscules, habitué qu'il est à regarder l'Univers. Jl 
Sur quoi il ajoute ceci 1 

: «Voilà en effet ce dont la con~ 39 
naissance est aussi vraie vertu, et dont l'ignorance est 
vice manifeste ; tous les autres semblants d'habileté et 
de sagesse, dans la vie des citoyens comme dans celle des 
dirigeants, deviennent insupportables et, dans les arts, 
sont de mauvais goût.)) C'est ainsi qu'ils savaient par- 40 
faitement, eux qui connaissaient tous les genres litté~ 
raires, combien la vérité est plus précieuse que les phrases 
et les mots et comment elle n'a rien à perdre ·si l'on ignore 
ces procédés de style, 

Antiquité 
des Hébreux. 

Pourquoi donc, mes amis, ne voulez~ 4:1 
vous pas approfondir le sens de l'ensei­
gnement apostolique, et ne lui repro­

chez~vous que son expression barbare ~ alors que vous 
entendez dire par vos propres philosophes que les Grecs 
ont erré loin de la vérité et que les Barbares l'ont trouvée 
plus vite ? En effet, le fameux Porphyre, qui nous a fait 42 
une guerre acharnée, s'exprime ainsi dans son ouvrage 

M cum Eusebio Platone 11 ytveaOat] om. V euro Eusebio Platone Il 
9 :-:at codd. : oro. Myp. cum Eusebio et Plalone Il Èv J &:v M Il •Exvo:t~] 
-céxvo:t S 

1. PLATON, 'fhéét., 176 c (Eus., P.- E., XII, 29. 17). Ce passage 
n'est guère plus clair que les précédents. Chez Platon, ToO-cou repré­
sente ,Q Oi:-:awv dvat. Quant à ce qui suit, on ne voit pas quelle 
peut en être la.signification pour le lecteur de Théodoret. La conclu­
sion qu'en tire Théodoret, c'est que Platon a fait beaucoup plus de 
cas dela vérité que de la qualité du style-ce dont il n'est nullement 
question chez Platon! 
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riE pl -c?)ç; h Àoy(w1 <ptÎ,ovorp(o:ç oÛTWÇ Ecp•t)" (( Xo:),x60e-coç jO:p. 
~ ~;pèç Oeoùç 606.;, o:inwr~ 'te: Y.o:~ Tpo:xE.to:' ~ç .,.o)),O:ç 0:'tpo:-r.oùç 
@.'l.pôo:po~ p.b €Çe.üpov, "E).J,"/îVEÇ Oè à'itE'it),o:v·/jO·f)CiO:V' ot as Y.po:­
'tOÜV'tEÇ 11~"1J x.o:\ ètÉo:pOe~po:v· 't''~V 0€ sÛpëcrt'/ 0 Ozèç Aiyo'ittbtç 
è:.v.o:pTUp'ljcr,E, cJ>o[vtl;f n. xo:l Xo:),Oo:Cotç, AuOotç -re. Y..al tE6pcâotç. )) 5 

43 E't 0€ xcd 6 "6.v't'ow ·~tJ.tv ExOto"t'oç %0:1"1)JOpd !l·h tEÀ\·/jvffiv Wç 
·û,&vn OsOouÀsuY.b.-wv, fE6po:lotç Oé xo:xl 4>o['H1;t Y.o:l A't~runTiot.; 
Y.o:t Xo:),(h:(o 1.ç p.o:pTupzï r~v à;),·~Oe(o:v, Y.cù 't"O:Ü'to: Tèv 'A,..b)J,w 

Ë'fl'I)O'E'1 O:v~J,erv, 'ti è·~~;on p:~ 'iteWeo{le [ÛV 't~ qn),ocrbq)(p, OSxecrOe 
0~ -:oU ô.e),iftXOU 'tp(7to0oç -;èv 'XP'IJO'!J.èV Y.o:l -càç O:xoO:ç 'torç 10 
'Eil , , , , ,., . ~ , , , IT '6 opo:ui>V 7ï:por·fl't'O:tç Y.o:t cmocr'tol\otc; ur.sze't~;o; Y.at "(ap o u ~o~ 

44 't'J~'tOUÇ sUpe.d:~ Q;),·I)Odo:ç (~)VÔp.acrS''· EI as xo:t A't"(OI.'tbuç xa!. 
Xa),Ocdouç Y.aL <Poinx-:xc; '!Othotç l;'Jv€~su~sv, 'tcr•€ov Wc; Y.cd <Pof.R 
vtY.sç, r.pOcrzwpot -toU-cwv Onsç xo:l èq·zt'!ÉpfJ-O'Isç, 1.o:pà 't"Othwv 
Ëfl.o:6ov, sksp ~iJ.o:Oov, -c·~v èû,f,Osto:v· r.o:!. fJo{Hot xo:l Aiî'Ur.'ttOt 15 
'Jt),slcr-cOV ÔcrOV •'fiç '!00't"O)V fJ.ê'tOtY.f.o:ç àt.c~VO:V't'O, O"U';(VÔV "'(àp 

45 0r.·f)cr.x.v zp6vov fEôp:ztot ·ri}v Ar,u~r:rov· r.o.:!. Xcû,Oo:tot Oè Wcro:U­
-rwç È.r. 't"OÙ-twv [J.s~r(cr't'l')V t~<pD.~to.:v Bp€~o.:no, àvOpar.oO(ao:ne.ç 
1àp o:ù-coùç El; Bo:~u),c-;'wo: Y.o:t~)Y.tcro:v· d-ro: b. ;;Wv o:ù-cbOt "(E"(S­
VYjfJ.Svwt Oo:ufJ-cf"tWI 'ltspt 'tE -r'ljv x:Xp.tvo'l r.o:~ -roùç ),€ono:ç &Çto- 20 

46 xp€ouc; dvo:t OtOo:crxcf),ouc; 0:)sj0do:ç Ur.D .. o:~ov. Kcd Kùpoç Ok 0 
Ko:p.ôUaou, -rOv Llo:vt~À bp.oOCo:t"tOV Scrx:flY.Wç, 't'Wv -t'i1ç Ococrsôs(o:ç 

1 Xa.lxOOs:·coç-!:5 'E6ocdot.; Porph. lJe phil. ex or. 141 hab. 
Eus. 9 10.3 et 1.410.4-'!:5 

2 r.a\ &r.Àa:Vl}ç add. i. m. Myp.[l 3 lÇeûpov] iÇ"7]üpov KIl àr.Er.Àavl)Q7Jcrayl 
ir.ÀaY~Û7Jcrav Eus. Il 4~!:5 ô OeOç cdyum(ot~ Ép.ap•Up1JcrE SCV et {-OtE[J-<Xp­
'tUp·fjcrE) "i·d : b OeO~ È[J-ap'tUp"f]crEY atyur."t[ot<; K atyur.dotç b 0E0; È[J-<Xp"tUf"flO"E 
BL cum Eusebio Il !) "t"E om. CV Il xa.ÀOcdotç] xa:ÀOcdotç àaaUpto~ yàp 
o"0"tot Eus. !! 12 ÙJYÔ[J-aas:v KBLMS et yp. i. m. C : èm€0s:t~Ev CV et 
yp. i. m.·M 

1. PoRPHYRE, De phil. ex orac., 147 {Eus., P. E., XIV, 10 ; cf. 
IX, 10}. Dans ce texte, cité conformément à Eusèbe, Porphyre dit 
simplement que les Barbares ont réussi là où les Grecs ont échoué. 
Et les Hébreux sont énumérés avec les autres Barbares sans rien 

ii 
' 
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Sur la Philosophie des Oracles ' : «Elle est barrée par 
des chaînes d'airain la route qui mène aux dieux, rude ct 
difficile. Les Barbares y ont trouvé beaucoup de sentiers, 
mais les Grecs se sont égarés; d'autres qui la tenaient 
à peine, l'ont perdue. Mais le dieu rend aux Égyptiens, 
aux Phéniciens, aux Chaldéens, aux Lydiens et aux 
Hébreux le témoignage qu'ils l'ont trouvée. n Si le pire 43 
de tous nos ennemis reproche aux Grecs d'avoir été les 
esclaves de l'erreur, et s'il atteste que les Hébreux, les 
Phéniciens, les Égyptiens et" les Chaldéens ont la vérité, 
selon l'oracle d'Apollon qu'il rappelle, pourquoi ne 
croyez-vous pas ce philosophe et n' acccptez~vous pas 
l'oracle du trépied de Delphes, pourquoi ne prêtez-vous 
pas l'oreille aux prophètes des Hébreux et aux Apôtres, 
puisque Apollon Pythien les a nommés «inventeurs de 
la vérité" ? S'il a groupé avec les Hébreux les Égyptiens, 44 
les Chaldéens et les Phéniciens, il faut savoir aussi que 
les Phéniciens qui avaient une frontière commune avec 
les Hébreux leurs voisins, apprirent auprès d'eux la 
vérité, si toutefois ils l'ont apprise; les Égyptiens béné~ 
ficièrent d'autant ·plus de leur contact avec eux que les 
Hébreux habitèrent longtemps en Égypte ; les Chal- 45 
déens en tirèrent également un très grand profit, car une 
fois qu'ils les eurent déportés en Babylonie comme pri­
sonniers de guerre, il se produisit sur place les miracles 
de la fournaise et de la fosse aux lions qui leur firent 
estimer que les Hébreux étaient dignes de leur apprendre 
la vérité 2 ; de son côté, Cyrus, le fils de Cambyse, qui 46 
tenait Daniel pour son ami intime, eut part aux connais-

qui les en distingue. Théodoret abuse donc encore un peu de son 
texte, quand il lui fait dire que ce ne sont pas tous les peuples men­
tionnés par l'oracle, mais les seuls prophètes et Apôtres, qu'Apollon 
a présentés comme. les <<inventeurs)) de la vél'Ïté. Mais il explique 
de façon très simple et apparemment plausible l'influence juive sur 
les peuples qui furent en contact avec Israël ( § § 4f.~:~l1-5}. 

2. Cf. Daniel, 31 6, 
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!J.e-rD,axe p.o.:(hJfJ·<ft"(!)'J' AuOoOç 
U-;roxe~p(ouç ),o.:~Wv, jl.e:t":€0wx.e 
hdvou fJ.EjJ.Gf0'1jX.EV. 

0€ XO:'t'O:O"'t"f'Eljl<fp.e:voç x.o.:l 't"OU"COUÇ 
O·f,11:ou Totç 67t'tjx6otç Wv 7oap' 

p. 11 "On 11-èv 1 oOv 'E6po:(o~ç à/,·f,Oe:to.:v xo.:l 0 IlUOtoç kp.o:pt"Up't)ae:, 

47 xo.:l 0 n~pfUptoç &7ee:fLV'f)!J.6';e:ucrE. '!OÙ XP'IJO'[J.Où, &7e6XP'tJ 0·1}/,Wao.:t 
x.o.:l t"œlh·C~.:' Ôn Ok 't"Wv 7eo.:p' "E)J,·'Icrt gn),ocr6tpwv 'lt),dJt"''IV !J.rvoto.:v 
o~toç 'lti.f),w XO.:'t'IJjOpd, àx.oUao:-re oii <f''laW iv oiç IIpOç Bo'ljOèv 

5 

48 -;.;e:p! tfux'ijç Ëjpo:tfev· ),:€jet Oè -rrpèç -rro)J,otç hipotç xcd 't"o.:ü-ra· 
(( T(ç ràp ),6yoç -rWv &v tptÀocror(r oUx &!J.gncrOr,-r~O"t!J.OÇ; )) Ko:l 
n-pOç 'Avs.ô<~ Oè -cO•; AljU7t-rtov toto.:ü-ro: jÉjpa<pev· « "ApÇop.o.:t 10 

0€. 't"'~ç "rrpbç cr€ tpû,to:ç &7e0 Oe:Wv xo:l Oo:qJ.6'lwv O:ro:OWv 't"Wv -rs. 
"t"othctç Çurre:vWv <ptl,oaorr;!l.atwv· 1rep~ Wv e:r.p't)to:t p.Èv 7CÀ.e:tcrto: 
xcà -;ro:pà 't"otç 'EJJ.-~vwv <pt),ocr6<potç, e:Lp'ljto.:t 0' k:x crtoxo:crp.où 
"tb 7t)J.ov "tàç àpxO:; Szona 't"?jç 'ï.(crt"e:wç. )) Ka~ o:OOtç [J.e:"t' 
b).{ra: cc I1ap0: !J.È:v rèt.p ·~{J.tv Àoy~p.o:zCo: -dç Jcrt"t ~o),).·f,, &"te €Ç 

1
5 

àv0pw7ttvwv ),ortcrp.Wv 't'oU àyo:Ooü eixo:(op.Évou· ot; è€ ll·E.!J.'IJXdV'fJ-
•o:t 7tpèç -rO Y.pe:tnov Çuvoucrto:, O:d 'it"C~.:pe:ho:t 't"O p.Époç 't"ol:l-to dç 

49 kÇi't"o:crw. ll Ei toCvuv O:p.<ptO"Ô'IJ't"'fscrt!l.O: !J.b "Cà ~Wv gn),oaO<pwv 06y­
fl·O:'t"O:- ÀoytVfJ.Wv y&p è.crnv &v0p<ù7C[YtJ>'I e:Upip.o:t"o: -, Sptç Oè 
'ito).),~ 7to.:p' o.:ln·otç Y.cû ),oyop.o:zto: t"tÇ &"cr7eo•;Ooç, 6DJ,otç 0:€ nat 20 

0 tl<; y&p-14 Jt(crnw; Porph. Ad Aneb. 20 hab. Eus.1410,1 
15 Jto:p&-18 i!Çi"t"o:crtv Porph. ibid. 45 hab. Eus. 1410.2 

11) 8~] 8~ K 1/ 12 toU"t"ots; KSCV cum Eusebio : "t01hwv BL om. 
M Il 14 ~XOHa CV et in Eusebio fO 1 reslilunnl ede!. ex Eusebio 
10 7 ubi ~xono: hab. codd. : ~xov KLS et Euscbii :10 7 codd. ~xov­
"tO<; .M Ex.6nwv B 1/ 16-17 P·"IJX.O:Yêhat S e COt'r. et post add. ~ )117 àû 
codd.: s1 Eus. JI 1to:pû"to:t codd. cum Euscbii 02: 1to:oo:ttalto:! Eu­
scbii 0 Jto:patto:t p.ât1JY o:Ùtors ~ cro<plo: Ë~l)'crx"l]"to:t Eusebii 'm 

1. Cf. Eus., P. E., XIV, 10.3. 
2. PonPHYRE, ad Aneb., p. XXIX (Eus., P. E., XIV, 10. 1). 
3. PoRPHYRE, ad Aneb., p. XLV (Eus., P. E., XIV, 10. 2). -

Cf. apparat, variantes. RAEDER (Diss., p. 117-119) remarque que 
Porphyre ironise dans ce passage (qu'ilrapproche d'une autre cita-
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sances de la religion : et quand il eut soumis et annexé les 
Lydiens, il communiqua sans aucun doute à ces nouveaux 
sujets ce qu'il avait appris du Prophète. 

Le dieu pythien atteste donc que les 47 
Relativité Hébreux ont eu la vérité et Porphyre 

des systèmes fait mention de son oracle : on l'a 
philosophiques. suffisamment prouvé. Mais Porphyre 

reproche encore aux philosophes grecs leur totale igno­
rance : écoutez ce qu'il dit dans sa lettre à Boéthos « Sur 
l'âme>> 1; voici une réflexion entre beaucoup ~'~utres : 48 
" Quelle est en matière philosophiqu~ la ~roposrt~on q~r 
ne soit pas contestable ? " Et à l' Egyptre~ . ~nebon ri 
écrit également 2 

: « A l'origine de mon am1t1~ pour .tOI 
il y a les dieux, les bons démons et les doctru~es phrl?~ 
sophiques qui. leur sont apparentées : ces questwns, tres 
largement traitées chez les philosophes grecs, ne sont 
fondées pour la plupart en motifs de crédibilité que sur 
la conjecture. " Il reprend un peu plus loin ' : « Il y a chez 
nous de nombreuses discussions parce que nous nous 
représentons le bien d'après des raisonnements humains; 
mais à ceux qui s'efforcent de s'unir au Parfait, se pré~ 
sente toujours l'occasion de le rechercher.>> 

Si donc les systèmes philosophiques 49 
Divergences sont contestables, si les philosophes 

entre les de leur côté sont toujours aux prises 
philosophes. dans des luttes ct discussions sans trêve, 

et si c'est à d'autres hommes qu'il a été donné de s'unir 

tion du même auteur, chez EusÈnE, P. E., V, 10-11) s~r les o:acles 
des Égyptiens, tandis qu'Eusèbe a compris que la plnl.osophte est 
incertaine parce qu'elle dépend des vaines opinions hu mames; q~ant 
à Théodoret, ce qui était originairement ironie sur les oracles dev1ent 
chez lui une louange des prophètes et des Apôtres hébreux (conclu­
sion du § 49). 

1 

i. 

r 
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-r·~v r.pèç 8d:~v Çuvou!rlccv 't'E Y,o.:l. ôpû,io:v 0 IIop.:pUptoç t.J.E.p.o:p·d­
p·I)Y.E, "t'OÜ 0·~ z6.plv, ti) tpû,6-r'I)Ç, 't"iil'l !l·È'J 0:v6pw·dvwv Y.al J:!J.:pl-
66ÀWV È~·f,p-rYjcrOs ),6"(WV 1 "t'ÎllV 0È. 6sog;D,û>'l O:vOp&'lv où npocr(sO'Os 

50 ,à !J.1!0·f,!J.crro: ; ~0:; ~-xpôO:pou; p.b yàp st 7to:po:tTûvOs, Zvo:v-r(o: 
U[Jlv càror; O:v r.:nohe' 1tû6so-Oc 1àp 1.al fluOo:ybp0, Tupp'I)'JCÏl 5 
Y.O:"t'.i "t'~vo:; Ont, Tupùp 01:: xo:e' hipou;, x::d -ri{) 1:•a"(stph·n 01:: 
xézp·I)O"Ûë OtOo:a:t.cD,cp xo:t "tè'J L:t'IW'i!Éo: O.?:.up.â~e"t'e. xo:l "t'~Ùç &D,ouç, 
ot r-o:-rpŒo:ç oùx tE)J,:I)VtY • .iç, à),),à ~o:pô&pou; Ècrl("ljY.acnv· àr.e­
OeiÇo:fJ.E'I Oà Y.d -rèv ~b),uwo: :x.o:l 't'?V Il/..i-cwv.x r.À<::~cr"t"o: 7to:pà 

5:1. ~o:pôi.pwv p.Ep.o:O·I/x6-ço:ç· àY.oUo[J.sv 31:: xcd 't"OÜ Atyun-ç(ou 1epÉw; 10 

'irpèç 't'èY ~6)-<.ùVO: ),É.jOV'tOÇ - 't'OÜ l1),cb;w/OÇ èÈ. Y.CÙ 't"CXÜto.: È:y T(j} 
TqJ.o.:(tr reypcqJ.[J.ivo.:· « ~o ~6),wv, ~b),u>'l, <IEÀ),·Ijvëç U[J.Etç 
O:d ~atOéç; È:O"TE, ripwv Oè ''EÀ),·f)v oÙOëCç· où yàp €t,:ë't'E [J.O:O·r,p.a 

52 xp6•Jtr 'irO),~bv. )) Et Oè 'Jê(Û't'spo.: 't'à (EÀ),·~'IWY [J.?.:Ûf,!J.O.:'t'O.:, ~pëo-­

ÔÛ't'O.:'t'O.: Oè x.o.:1. 1to.:),o.:~6'to.:Tcctà (Eôpo:(wv, gX€t Ok x.o:l T'~Y Q:),·~Oëto:v 15 
È'ltO.:YÛ~ÜO"O:Y 't'ii) zp6v<:>, 1tpoatpëtÉO.: 2h)),cv6n Y.o:l 1tpoY.ptï:É& ThlV 
viwv Y.xl O:[J.<ptô6),<ùV, [J.êDJ,ov Oè ~ëuêWv 't'ë Y.o:l o~ 'inOavW.; 

53 1të7r),o:cr[J.ÉYWV. 'AÀ),' où0è ,Q à1tafaëu't'OV T'(,<; y),Ù>H'l)Ç [xo:vOv 
U[J.tv zt.; ·r.o:pa(T'f)O"tv' V~zt;a!J.€'.' yàp 't'èv }:wxp<.f't''ljV, TWv <pt),oa6-

12 (;; }]Ob)\1-14 r.oÀtOv Plat, Tim. 22 b hab. Clem. :1 15.60 
Eus.10 4.19-20 Cyril. C. Jul. 1 524 Dll-12 

1 ~uvoua(o:v J ~l;oucr(av l\l Il 4 r.o:po:tntcrO€ Bl.Jt'!SCV: r.o:po:t'to!aO€ KI.. 
et yp. i. m. B Il !î ,;owtn cj. Il.aeder : r.otc:tu BCV r.ot~n KLMS !1 
8-tO Ô:mi3c:l;o:p.c:v~p.ep.o:O·I)x6To:; KBLhfS : xat a6Àwv 0~ xo:t r.),&.>rwv 
r.Àc:ia-::o: r.o:pà ~o:p6ipt>W p .. q.1.aO~xo:ow CV Il i2 a6Àwv (bis}] acO,wv oÀwv 
MIl OtJ.ei; om. Eus. Plalo Cyril. Il 13 €'ÀÀ1Jv KBLMS cnm Clemente 
Plalone Cyl'illo: ÉÀÀ'IÎVwv Eus. om. CV Il oùOe(ç codd. cum Clemente 
cl Eusebii BN: oùO~ c:T~ Eusebii 10 oùx ~cr~tv Plato Cyl'il.. Il où yàp 
Ux.En codd. cum Clemente : oùO~ ÈO'tt xâp' Ù[J.iV Eus. rhaec verba 
Platonis sententiam compcndianq om. CyriL 1113-14 p.âOTJ[J.« y,_pOvtp 
r.o!.t6v K cum Clemente et Platane: x.pOvtr p .. :::&l)p .. o: r.oÀ~6v BL!\'1 XfJÜ'II.J> 
r.oÀu:h p.âOrwox Eus. p..âOTJ[J.X x_p6vc.:) r.o:Ào:tO'I Cyl'. 

1. Ôp.tÀ(o:, que nous traduisons par «relations intimes li, souligne 
le sens spirituel déjà donné à l;uvouO'la dans la citation précédente. 
En effet, Théodoret désigne par Opùfox l'union à Dieu que l'ascète 

,, 
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à Dieu dans des relations intimes \ selon le témoignag'e 
de Porphyre - pourquoi donc, vous, mes chers amis, 
vous attachez-vous à des paroles humaines et discutables 
ct n'acceptez-vous pas les enseignements des amis de 
Dieu? 

Si vous les écartez sous prétexte 50 
Conclusion de qu'ils sont Barbares, vous risquez 

l'argumentation. de vous contredire. En effet, vous 

faites confiance à Pythagore qui, pour certains, était 
Tyrrhénien, pour d'autres, Tyrien; vous prenez le Sta­
girite pour maître; vous admirez le Sinopien 2 et tous 
les autres dont la patrie n'est pas en Grèce mais chez 
les Barbares. Nous avons montré aussi que Solon et 
Platon ont presque tout appris auprès des Barbares. Mais 51. 
nous entendons encore cette parole du prêtre égyptien 
à Solon - citée d'ailleurs par Platon dans le Timée 3 

: 

<<Solon, Solon,· vous autres, Grecs, vous êtes toujours dès 
enfants : il n'y a pas un vieillard en Grèce, car vous 
n'avez pas de science qui porte la marque du temps. l> 

Or si les connaissances des Grecs sont assez récentes, et 52 
si la haute antiquité de la science hébraïque contient la 
vérité qui s'est épanouie avec le temps, on doit la préférer 
sans aucun doute et la juger supérieure aux systèmes 
nouveaux et discutables et, à plus forte raison, à des men­
songes forgés sans aucune vraisemblance. En tout cas, la 53 
vulgarité de la langue ne suffit pas non plus à motiver 
votre refus, puisque nous avons montré que Socrate, 

propose comme but à s_on effort. Cf., Hist. Relig., c. II {P. G., 82, 
c. 1309 Al0-13 et passim). 

2. Le Stagirite : Aristote ; le Sinopien : Diogène le Cynique. Cf. 
supra, § 2lt ct la note 5. 

3. PI.ATON, Timée, 22 b (CLÉM .. , Str., I, 15. 69; Eus., P. E., X, 
4.19-20). Les mots où yàp lxc:.e résument une expression plus déve­
loppée chez Platon. Cf. CYmLI.E D'ALEXANDRIE, Contra Julianum, 
I, in P. G., 76, c. 521.~; nn-12 .. 
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rpwv 'tèv xopu<po:!o•1, 't''l}ç 'E\),t)'nx:'i'jç ~o:tèldaç èqJ,thrrov, xo:l 't"Ov 
lD,cé't'wv:~: 7tâcr'r)ç È'it'tO't'~f'·"f)Ç xo:L dy)~.w't"tlo:ç -r.poY.ptvono: -r~v 
èù:~Oeto:v. ! 

p.12 E~ a~ 't'OU 't''ljÇ ?t{cr:-swç X<X'C'JjjOpêt'rê npocrp·~[J.O:'t'OÇ - 'ijxoucro: 
54 ~àp . "0\" ' ~ ) ' . ~ - , " t • , il , , Ur ' O:t 't'OU't"O >ê[O'J't'CI)V, WÇ •i!J·EtÇ j€ 0:7t0-5êt~tV [J.êY OU ê[J.t0:'1 5 

't'Ù)'I 'lJtJ.s-;ipwv èloy[J.&-cwv 7tpoo·lfÉpo[J.ev, r.tcr-rEUew Oè !J.b'.lov 't'Ofç 

[J.0:6·f)tEUOfJ.ÉVOtÇ r.o:pêj)'UWfJ.€'1 -, p.0:At0'1"0: [ÙV &"vnxpuç 't~'J 
-~[J.s·dpo:v O'UXO!fO:'nst-rs OtOacrxo:/,Lxv· o:~-rWv yô:p 't'Ot -rW\1 'it'pO:j[J.Ô:­

't'WJ 't'~'' [.r.,O:p't'up{o:v 'ljp.elç t'ote; -~fJ.E:tipotç i;uvo:pp.bno[J.e:v ),6yotç' 
7C"&:),tvl a· aO ÔfJ.ê~Ç 't"OÏ:Ç Up.edp:nç ~iô),'f)0'6e, Xo:'t'Q: 't'~V 'it'O!pOt[J.b:v 10 

55 7t't'O,otç. Ko:l yàp b I1u6aybpo:ç lxctvoç 0 7to),u6pUÀ'r)'tOÇ, ô Mv'l)~ 
O'Ô:p)(OU fÛ:v u!b;, 1>s:pe.xU~ou aà i'Ot.-'l)'t''~Ç, b 't''Î}Ç 'ho.:Àtxijç cdpi­
crewç ·~yl)<r6.[J.e.Voç, 'lb[J.O'J he.6.::Cxe~ ror:; q;ovr'l)ro.:~ç ?te.v-ro.:e.r'tj 
xpbvov <FI."{'~') &ye.t') xcd [J.6vov lmixet'l 't'ii) ),6ycp -rà; O:xoO:ç, rvo.: 
&vo.:[Mptcrb·IJ"·~rw:; Y.o.:l O:O'I)phw:; O:€xwno.:t -rà ),ey6[J.e:vo:, ?tt(ne:U- 15 
one; oÜ-çcu:; ê::x;etv xo.:i w~ ?to),u7tpo:y[J.ovoüneç Wç È:vè;:n&~ovnç. 

56 ~1\~ 't'Ot xal o[ ÈY.E~VOV Oto:OeÇ&fJ.êYO~, er ·nç O:?t~'!'IJ<rE rWv ÀEyo-
·' > /:;:: !:: A' ' " ) r 't ' ' ' [J.êVWV O:ï.O .. €.t~..;,tY, ({ U't'OÇ êo/0: >> ,E~(€.lV E\W6€.<rO:V, 'it'O.:Cl''I)Ç O:'lt'O-

è:::il;e.cü; lcrxupo-.Épo:v Y.o:l élvcn '10jJ.(~OV1"€.Ç xal {xe:tv Y.êÀEÙOV't'SÇ 
57 -r·~v l1u0o.:y6pou rpwv~v. El 0' <i1ro;:p'lîv s'tç -r.Lcrttv È:vb[J.t~ov xo:l 20 

'À, ' ' ' ' ' TI o ' '3' ~· ' Ot e:yovrsç Y.O:t ot o:xouone:ç 1"0 u o:yopou etvo.:t ooy!J.O:TO: xo.:t 

11 1tdJ.otç KSCV et yp. i. m. BM : 1tnpot~ BLM 

1. Sur ce proverbe, voir RAEDER, Diss., p. 53 et 100; dans son 
article de 1902 (Analecta Theodoretiana, in Rheinisches Musaeum für 
Philologie, LVII, p. 'i49-fi59), p. 1151, Raeder conclut en faveur de 
r.dÀotç. - Dans son Histoire Ecclésiastique, III, 4 (P. G., 82, 
c. 1095 A), Théodoret rappelle que l'empereur Julien se servait de 
ce proverbe pour défendre l'édit qui interdisait aux chrétiens d'en­
seigner les lettres. 

2. Cf. CLÉM. Str., I, 14:. 62 et V, 11. 67.- L'interprétation que 
donne Théodoret du << silence>> de Pythagore est assez ditYérente de 
l'explication de Clément, qui écrit : .Xr.ocr•po:o/€nEç ,w., (ûaaYJ•Wv 
4ùii) •0 vij) 1'0 Odov È1tOr.nUotsv. - Si Théodoret avait le texte 
de Clément sous les yeux, il n'a pas suivi son interprétation. Cf. 
RAEDER, Diss., p. 130. 

3. Sur l'o:U •Oc; Ë1f>O: de Pythagore (LEuTscn, I, D III,19, p. 216), 

J 
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le coryphée des philosophes, n'a pas été initié à la culture 
grecque, et que Platon préfère la vérité à n'importe quelle 
science ou qualité de style. 

La notion de foi, 
accueil 

à la parole 
de Dieu. 

Si c'est le terme même de «foi» 54 
que vous attaquez maintenant (car 
je vous ai entendu dire que nous 
n'apportions aucune preuve de nos 
dogmes, mais que nous recomman­

dions seulement à nos disciples de croire), vous ca­
lomniez directement notre enseignement, car en vérité 
nous joignons à nos paroles mêmes le témoignage des 
faits : et une fois de plus, comme dit le proverbe, vous 
voilà blessés par vos propres plumes 1 ! En effet, le célèbre 55 
Pythagore, fils de Mnésarque, élève de Phérécyde et fon­
dateur de la secte italique, avait donné pour règle à ses 
élèves de garder le silence pendant cinq ans et de ne 
prêter l'oreille qu'à ses paroles, afin d'accepter sans con~ 
testation ni discussion ce qu'on leur disait, en y ajoutant 
foi, sans chercher, comme s'ils en doutaient, à en savoir 
plus long 2

• Aussi, ceux qui se réclamaient de lui avaient~ 56 
ils coutume de répondre quand on leur demandait de 
prouver ce qu'ils avançaient : c< Il l'a dit!>> 3, estimant 
eux-mêmes et leur imposant de croire que la parole de 
Pythagore était plus forte que n'importe quelle démons­
tration. Si, pour croire, ceux qui parlaient ou qui écou- 57 
taient pensaient qu'il suffisait qu'on traitât des opinions et 

cf. I-L RAEDER, Diss., p. 99-100. En rappelant cette formule, Théo­
doret a-t-il l'intention de répliquer directement aux objections de 
Julien contre le manque de culture des chrétiens, comme l'avait 
fait GnÉaomE DE NAziANZE (Contr . .Julian., 1, 101 in P. G., 35, 
c. 637 A li), ou bien, comme le pense Haeder, a~t-il repris une anec­
dote et un argument beaucoup plus général, qu'il aurait trouvés aussi 
bien chez CLÉMENT, Str., II, 5. 24? Sur les rapports entre l'ouvrage 
apolog·étique de Théodoret ct les œuvres ou mesures de l'empereur 
Julien contre le christianisme, voir l'Introduction, § 27. 

1 
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p.o:O·~[J.ccoo:, ·d:; olh(ùÇ &pa ·ij),[O~~:;, p.a)J,ov 0€ &J"" È.[J.6pbn·lj-r:o.;, 
Wç "COÜ 8~:-::;U -r:Ùl'~ ô),uJV ô~Oicr;.o,ono; È.'JQo~c(crw A.al p.'f) mcr-r:s:Ucrcn 
-r:orç ),e.yo;J.Évo~ç Y.:à !J-'Ijèè ~:co-où-en àr.Jvdu.o:~ O"ÉÔo::; 't'hl -rc;>v Ô),wv 
Eh~>, Ocrov '!<T> I1oe.:ty6p~ npovhsp.ov ot -r:'1J:; hs1vou itôcccrx,û,ta:; 

58 fJ.E-r:ZO'J.'fl:l.61"eç; fi(;'>::; U ys, ti) cpD,ot !l.'JOpe::;, où O"XÉ'Û,~ov, 't'Ô'' [Û.'I 5 

ID,O:-rwvo: Y.::xl -r:orç 'l'CC~'lJ't'O:tç à'wJC::nctcr"C'üJç n~cr•sÛe:!V no.:pqyuô!'l, 
·~fJJ'i Ok xo:Àer.o:(vsw Ô[J.éi::;, ô·n 0·~ T<J) 8zéJ) OtOO:ax.ov·n 'itO:po:woUfJ.E.V 

59 'lttcr't'E.Uetv j ''Il où fD,O:t'u>voç b.e['Jo: -rà P"I]!J.O:t"o:' << Ilepl Ok -rWv 
!J.)J,(Ùv Oo:tp.bvwJ ei.'lt'av xcd JVWvo:t -c·~v yivecrw fJ.E.t~c'J ·/} :x.o:O' 
·~p.<iç• 7-tcr-ceu-r:Éov Oè 't"O\ç :dp1)x.b<rt'' €p.7tpocr0sv, b:ybvotç [Û:V OsWv 10 

oûow, Wç €<pcMJav, O'O:<fW:; Oé 7t'W<; 't'OÙç €:o:u't'hl'J 7tpoyôvouç ~:Oô­
-rwv. 'AMvo:'tOV oÛ•J Osc;>v IC"O:Loh O:maub, xa[r.~p &'nu ~lxé't'<ùV 

" , , ' [e À, ')) ' ' ' ' Y.O:t O:'IO:jY.O:~.{I)') O:'itO~E sEW') EjOlHHV, 0: , , WÇ OtY.dO: <fO:O'Y.O'I't'tùiJ 
60 &"o:yyO,),e~v Ér.op.ivou; -r0 v6wp 'it~cr•e:micv. )) To:lho: àv •ii> 

TqJ.o:(cp -;cept 't'hlV 7t'Ol'lj'Û0v 0 11/,Ô:"CWV ~tpr;xe xo:l r.pocrÉ"ro:Ç~v 15 

'01J:f,p<p xo:l 'Ha\ÔOtp Y.o:l 't'Otç &/J,o~ç r.OW)'t'o:r<; fJ.uOoÀcyoUcrt 
r.ta-.eï)cro:t xo:t o~Y. ·()UcrO·Ij rp6.vca, O·n C::v~u ei.Y.b"t(ùV y,o:l àvo:yxo:(wv 
ô:r.oOdÇsû>V ),Éyoucrt, Y.:û 't'O:Ï:Î'to: Y.w[J.<pOWv èûJ,o:xoU -.à 7tO:p' 
hdvwv ),qÔ[J.€'1~, Wç È:v hÉpc~) 0~ xwpft:> crO:rpiJ'>ç È7aOd;c[J.EV. 

6:1 El. Ok 't'orç 't'OÙÇ ),·f,pouç !xs[vouç !J.uOo),oyoücrt Y.o:l 't'OÙç càcrxpo-:- 20 

't::f-rouç Ot~/C"),ô.noucr~ p.UOouç 7t'tcrn:Uew 6 ID.:f'tW'J -rro:po:xû,eUE't'O:L 
p. 13 xcd p:IJIOsp.io:v o:Ù'toÙç à7t60e,,Çtv 0:7to:t·a:rv, -r.o)J,<;> [J.ô:/,),cv OcrtW't'E-

8 7tsp1 ô$-14 T.tcrrsudov Plat. Tim. 40 d-e hab. Eus. 2 7.1 ct 13 
1. f ; H. 5 vide infra 3 34 eadem excerpta 

9 sb,€ tv] E1ï-"WY K Il JO ntcrnln-Éov codd. cum Eusebii 2 A : nHcrt~o~~ 
Eusebii 2 BONV et :13 cum Platane Il 11 06 codd. cum Eusebii 
2 BONY cum Pl atone : '(€ Eusebii 2 AI-l et :13 1. !4 Il ttwç codd. 
cum Euscbii 2 AH : ttou Eusebii 2 V et :13 1.14 cum Platane om. 
Eus. 2 BON Il H-12 d86•<ù\l BLMSV et (t ex €t) K cum Eusebii 2 
AONV :13 1.14 cum Platonis F : €W6crtv L2 M2 cum Eusebii 2 B 
et Platane Ac PWY 18121112 oUv om. Eusebii 2 NIl r.o:tG1v] 1t€<1ÜY 
C Il &11eu] &veu 'CE Eusebii A cum Platane 1113 qJO:aF.6nwv Ct)dd, emu 
Eusebio et Platonis AF : tp&aF.ouow Plalonis WY 

1. ip.6p6Y"t1j1'0.;, littéralement : <( frappé par la foudre >>, d'où 
stupide. Théodol'et use souvent de mots imagés pour exprimer l'in-

\•. 

'1 
l[ 
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des enseignements de Pythagore, qui donc serait assez sot 
-que dis..: je, à ce point<< frappé>> 1 -pour douter du Dieu 
de l'Univers quand il enseigne, pour ne pas croire à ses 
paroles, pour ne pas même rendre au Dieu de l'Univers 
autant de vénération qu'en accordaient à Pythagore les 
membres de son école ? Voyons, mes chers amis, comment 58 
n'est-il pas lamentable, alors que Platon recommande de 
croire même aux poètes, que vous vous irritiez contre 
nous parce que c'est précisément à Dieu qui enseigne 
que nous conseillons de croire ? Est-ce que ce ne sont 59 
pas là les paroles de Platon 2 

: .<<Quant aux autres 
démons, il est au-dessus de nos forces de dire et de con­
naître leur origine : il faut croire ceux qui en ont parlé 
avant nous. Descendants des dieux, à ce qu'ils disaient, ils 
devaient bien connaître leurs ancêtres! Impossible donc de 
ne pas croire à des enfants des dieux, bien qu'ils parlent 
sans démonstrations vraisemblables ni rigoureuses; mais 
comme ils prétendent raconter leurs propres affaires, il faut 
les croire par fidélité à l'usage.» C'est ainsi que Platon s'est 60 
exprimé dans le Timée à propos des poètes; il a aussi pres­
crit de croire à Homère, à Hésiode et aux autres poètes 
faiseurs de légendes, et il n'a pas eu peur de dire qu'ils 
parlent sans démonstrations vraisemblables ni rigou­
reuses. Et cela, quand ailleurs il tourne leurs récits en 
ridicule, comme nous le montrerons clairement dans un 
autre passage. Or si Platon recommande de croire aux 61 
inventeurs de ces balivernes, aux faiseurs des légendes 
les plus déplacées, sans réclamer d'eux la moindre démons~ 
tration, combien est~il plus religieux et plus juste 3 de 

conséquence des <(Grecs >l qui refusent de croire et de sc soumettre 
aux faits. 

2. PLATON, Timée, 40 d-e (Eus., P. E., II, 7.1; XIII, 1.1; 11±. 5). 
Cf. III, 34. 35 et RAEDER, Diss, p. 130 ss. 

3. Ocrtt<h€p611 "tE ,.o;l. Ot7.cr:t6tspov. L'opposition entre Ocrw.; et Oîxo:w; 
est classique. Un acte est appel6 û(F.cr:w; quand il est conforme à 
la loi naturelle ou civile. Il est dit Ocrw.; (c'est le fas latin) quand il 

'1 
! 
1 
1 

î 
1 

1 
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1~ ~-:~IJ•â-19 dvat Plat. Gorg. 524 a-b hab. Eus. 12 6.4 11 

24 op.w-p.122, 3 r.5hat Plat. Leg. 634 d hab. Eus. 121.2 

24-25 r"P El codd. cu rn Eusebio: p.ËY yàp El'r.€p Plato 

devient permis par la loi religieuse (OSp.tç). Cf. FEsTuGu~nE, p. 53, 
ct dans la Thérapeutique, I, 86 et la note 3. 

1. Cf. AÉTlos, Doxogr., p. 392-393. 
2. Cf. Ibid., p. 28!.-289; 329-332. 
3. PLAToN, Go~·gias, 52ft a-b (Eus., P. E., XII, 6. 1-4). 
1
1. PLATON, Lms, 1, 634 d (Eus., P. E., XII, 1. 2). 

l
' 

. 

. 
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croire aux prophètes et aux Apôtres inspirés chez qui il 
n'y a rien de honteux, rien de légendaire ni d'invraisem­
blable, et dont tous les points de l'enseignement sont 
divins, très saints ct salutaires ! 

D'ailleurs ceux qui ont suivi les 62 
opinions des philosophes et qui se 
sont laissé guider par la foi, se sont 

de leurs disciples. attachés tantôt à ceux-ci, tantôt à 

Les philosophes 
exigent la foi 

ceux-là : on pourrait très bien s'en rendre compte par 
l'examen de leurs divergences doctrinales. Il y en a, par 63 
exemple, qui ont affirmé que l'âme était immortelle, 
d'autres qu'elle était mortelle et d'autres qui l'ont définie 
comme une sorte de composé dont ils préicndaient qu'une 
partie était mortelle, l'autre immortelle 1 ; quant aux 
choses visibles, elles sont incréées pour les uns, créées pour 
les autres et c'est tantôt la terre, tantôt la matière ou 
encore les atomes qui les constituent ; pour certains 
l'Univers n'a pas d'âme, pour d'autres il en a une 2

• Eh 64 
bien ! ils avaient beau se contredire, ils trouvaient les 
uns comme les autres des gens pour croire à ce qu'ils 
disaient. Or ces derniers n'auraient pas admis que telle 
doctrine ou telle autre fussent vraies si une certaine foi 
ne les avait engagés à accepter ce qu'on disait. C'est 65 
pourquoi le Socrate de Platon, dans le Gorgias, après 
avoir beaucoup parlé des condamnés de l'Hadès, a spé­
cialement ajouté à propos des hommes qu'on proclame 
bienheureux 3 : <<Voilà, Calliclès, ce que j'ai entendu, et je 
crois que c'est vrai!)) Il s'agissait pourtant de choses 66 
qui ne sont ni évidentes ni observables, mais qui pour la 
plupart des hommes restent cachées et que bien peu 
admettent. Malgré tout, il a dit qu'il les croyait vraies, 
et il n'a pas fourni la démonstration de sa foi, et ses 
auditeurs ne l'ont pas dema·ndée. Bien plus, dans le livre I 67 
des Lois, Platon a assuré en ces termes les bases de la foi 4 

: 

« Chez vous sans doute, l'ensemble des lois a été bien 

\ 
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&v s:L·tJ v6p.wv, !J·~ ~·~n:tv vS(Ùv lJ·'fJBÉv:x UJ.v, ~ot=c Y.cû,Wç o:Ù'thlv 
'i1 JJ·-i? Y.o:/,Wç ëxe~, fJ.~~ OS: rp{I>V?/ Y.o:l €1; é:vOç v.-b!J.ct't'cç 1eo!naç 

68 /;u[Mpwvav, Wç 1e.:fno: xo:i,&'Jç xs~':xt. » OùO' È'' -co0"C'otç 5.pet. ô 
lli,ci't'cù'' 7:spte:pyi~scr6o:t Çuyxtùpst, àMJt. 7Ctcr-r&'Jç Ux.scrOo:t 10: 
vop.oOs•oU!J.EVo: Y.cû [J:~ 'ito),uo.po:y[J.JVÛ'J, ehe eû fz~:.t, sl't'e: Y.:à 5 

69 v.·~. Ko:l EHorvtç OS: b L.:txû,tv'r-.:·ljç 'ltOt'~'t'~Ç -t?j; r.(cr.-e:wç à•Jo:yo-
psUet 't0V 't'p6<pqJ.ov xcd <f'f/O"l'J' 

'it'tcr't'Oç àv-hp ·toucroU xo:~ ào~tUoou à:-rrso:JO"o:crOo:t 
'1 !.1 1 l 1 1 

&Çtoç kv xo:i,en'(), KUpvE, Orzocr-ro:cr(·r,. 

El OÈ 't'OV k'J cr-r&o-st 'lHO''t'èV xpucroü Y.cd ~pyUpou -rq;.tW-:e:pov 10 

€rp·fj, ·dvoç &n&i;tov 0:7t'oo/-fJvcn't'o fl.v ·a; 't'ÔV 't'Olç Oslotç ),oylotç 
70 àvo::p.rptGô),u>ç 'lt'tcrtsûov'ro:; 0:/J,O: yô:p 0:.-sxvWç oip.o:H O:p!J.6net 't'Otç 

011.olwç Ô!J.tV 0:nt),€youatv, &'r.sp 'Hp&:û,st\OÇ b 'Eo/€.crtoç dp·lj­
j(.ë'/" « 'A~Un't'ot O::t.oUao:vnç Y.WfOlç €ol:t.om· f:l•tç o:korat !J.o:p­

p.14 't'upst, 'ït'o:pe]6no:ç &7i:srvw· >> 8u!1·1fWVÜ OZ. 't'{!) 'Eipscrtc.p ;.a~ 0 15 
71 'Axpo:yanrvoç 'E!J.7i:eaoû,?jç ),Éjù)'l WU· 

à_)_),èt, XO:XOL'Ç fJ•È.\1 Y.lip't'O: 'it'Û,El xpo:'t'éOUO'~'J &ït~G't'e:lY. 
~Os y&.p ·~p.e't'ép'l)ç xD,eto:t 'lttcr't'Wfl.O:'!o: Motla'l)ç. 

8 ttto-1:0~-9 Otx_o•nacrtn Theogn. 77-78 hab. Eus. :12 2.21114 &:~4-
'.IE't"Ot-i!l &r.st•Jcu 1-Ieruclit. ft·. 34 hab, Clem. 5 14.115 et Eus. 
1313,42 Il ii à:ÀÀ0:-18 MoU<rfl~ Empedocl. ft·. 5.1.-2 hab. Clem. 
53.18 

1 v€wv KLSC cum (a. add. "t"Wv) Eusebio et Platane: v4ov MV 
om. B Il p.'I]ÔÉvo:] p.'1]0€vo:ç B Il è.iv ttola] tJ.., 1tOt BL Il 2 ~X.Et] ~ï,_Et\1 BL Il 
r.iHo:~J r.ino: K Il 3 xshat] xElVTat Eusebii 0 Il 4 mcr't"tt:içj Éx ïtkn:sw; 
MCV Il 8 xat] n xo:t Theogn. Eus. Il àvtsp:Jcro:crOo:t Theogn. Eus. : 
àv1:ap6cracrOat codd. Il 14 i'.WfOl~ codd. cum Clementis L : xwqwlcrtv 
Eus. Diels 1115 kr.:si:vo:t codd. cum Eusebio: àrnivat Clem. 111ï r.ËÀEt 

codd. cum Clemente: p.Üst Ilerwerden Diels 11 zpa:"t"€oucrtv àmcr1:Elv] 
&:r.tcrdoucrtv Clem. Il 18 0ôt:] w~ Oè Clem. Il yàplr.ap' Clem. 11 x€­
Ano:t I<I3LMS cum Clemente : xo:Àûro:t S r.Ünat V Il r.tcrtWp.r:xta 
codd. (practer S) cum Clemente: mcrrÔ<o:'ta: (i. r. 6 ex (•J) S 11 p.o4-
0'l]~ codd. : p.oUC1J~ pWOt Ota<p.1]06v-.;o~ (ôt0:0"0"1JÛÊv't"o~ Diels) Évt crr.À&.y~ 
x_votcrt ),6yow Clem. 
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établi, mais une des plus belles est peut-être celle qui 
défend à tous les jeunes gens de rechercher ce qu'elles 
ont de bien ou de mal, pour reconnaître d'une seule voix 
et d'une seule bouche que tout a été bien fait. >> Dans ce 68 
passage Platon ne permet donc pas non plus qu'on fasse 
trop de recherches, mais il veut qu'on accepte avec ~oi 
les institutions, sans se mêler de savoir si elles sont bonnes 
ou mauvaises. De son côté, le poète sicilien Théognis 69 
célèbre en ces termes « le nourrisson>> de la foi 1 

: 

L'homme de foi, Cyrnos, vaut son pesant d'or et d'argent au 
temps de la pénible discorde. 

Si l'homme qui reste fidèle dans le désordre vaut mieux, 
d'après lui, que l'or et rargent, à quoi pourrait-on com­
parer celui qui croit sans ambiguïté aux enseignements 
divins ? Mais il mc semble qu'elle s'applique vraiment 70 
bien aux contradicteurs de votre espèce, cette phrase 
d'Héraclite d'Éphèse 2 : « Quand ils ont entendu saps 
intel1igence, ils ressemblent à des sourds ; le dicton en est 
témoin : ils sont là sans y être. >> En accord avec le philo- 71. 
sophe d'Éphèse, Empédocle d'Agrigente s'exprime ainsi 8

: 

C'est bien le fait des méchants de ne pas se fier aux maîtres. 
Voilà ce que notre Muse nous invite à croire. 

1. THÉOGNIS, 77-78 (Eus., P. E., XII, 2.2). 
2. I-HnACLlTE, fr. 3ft (CLÉM., Str., V, 1ft.115 et Eus., P. E., XIII, 

13.ld. Héraclite (vers 560 av. J.-C.) est contemporain de Parmé­
nide ; sceptique sur le monde physique comme sur l'humanité, il 
fait du changement le fond même des choses (r.&.na P~tJ. 

3. EMPÉDOCLE, fr. 5, 1-2 (Cl.l~J\L, Str., V, 3. 18). Clément cite ainsi 
Empédocle : 

àHà. xa.i'.o\ç p.ËII xip1:a 1tÉÀEt xpo:1:Éoucrtv &mcrtsi:v · 
1hç ÔÈ r.ap' ~p.n€p1)~, xÉÀno:t mcr1:Wp.a.1:a 'Mo4<1'1]Ç, 
yvWOt Ôta·qJ.'I]ÛÉvto~ Èvt crr.Àiyf,IIOtcrt Myow. 

Théodoret, en supprimant le dernier vers, a corrigé le second et en 
particulier il a substitué t{)ôt: à l'ùJ~ ÔÈ qui, chez Clément, dépend de 
yvWOt au vers suivant. 

Thél'ttpeutique. 1. 10 
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T'i}~ 1:Wv Y.o.:xWv &pa p.e:pŒoç xa't'à -rOv 'Axpo:yo:n~vov ot 
&7r~o"ro~ • O:l;UvHo~ Ok o[ O:~'t'o~ xo:~ btxb't'EÇ Y.û)o:potç xo.:t"à 't'0'1 'I-I p&-

72 û,n't'OV. 'AtO:p 0-ij xo:l Ilo:p[J.e.vŒ·I')ç 6 'EÀe&t"fjç, b 't'Où Ko),o~w­
v(ou Es.vor&vouç hr.ctpoç, nfate:~ totç VO'l)t"otç 1t'poa-6rl.À),etv 'lt"O.:pey-
yuf o/'1/0"l -yrl.p · · 5 

Às.l.lo-O'E 0' Op.wç &r.ebna, vôc.p nape.bno: ~eôo:ül)ç. 

N ij) yàp p.6wp nù&~e;~v 't'of.; VC'l)'t'otç Ouvo:T6v · Otxo: Oè. 'it'(-

73 O''t'EWÇ o~Oè. ô voüç ôpav 06vo:'t'o:t 'tà vooUfJ.EVa. Toü't'o 0€ 'l.c.:L ô 
~6Àwv o:Iv~-t·n:t'o:t • 

"('HùjJ.oO'U'n)Ç 0' ào:po:vè.ç zcÛ,E.'it"u'i'to:"t'6v bn Vo'ljcro:t 10 

!J.É'rpov, ô 0~ 'lt:fV't(ù'~ '1tE(pa't'o: [J.oUvov ~XEL 

74 Et Oè: vo'ijao:t xo:),E7C'<Ûto:'tOV, E'mdv &po: 7t'<f!J.'it"O:V &OûVO:'t'OV. Ko:l 
Ô 'Efl.'1t"EèoY.À?jç 0€ 'it'Epl 'thlv O:oprl.tû)V lf'l)O'fv· 

oùx gcrnv 'ït'û,rl.ao:aOo:t bo:pO~û .. p.otatv ÈrptY:~Ov 
'/j[J.E.'t'Épotç l~ xepcrl ),o.:ôsrv· ~~€p 'r€ [J.€."'(Îcrrq 
7.€t6oli.; &vep(:iT.OlOW à[J.X~t'rb.; €[.; !ppÉVO.: ?t{'lt'r€1.. 

75 Ko.:l 'Avttcr0Év1).; 04, b ~wxp&-rou.; fJ.b q-ot-r·q-r·~ç, t'ij.; Oè Ku-
v~r.Yj.; atpéas.w.; +,·rrw&(J.s.vo.;, ?ts.pi -roU EhoU 't'hlv Q),wv ~o~· 
(( 'A?t'o dx6vo; ob yvwpH;no.:t, brpGo.:),fJ.(i} oùx; bpii-ro.:t, oùOs:vl ëotxe' 

6 ÀEÎ:iO"crE-~E6o::(wç Parrnen. fr. 2.1 hab. Clem. 5 2.15 Il 10 yvw­
p.oaUv"l]ç-H_Kxu Solon. fr. 16 hab. Clem. 512.81 Il 14 oùx ao-·nv-
16 r.lr.Ht Empedocl. fr.133 hab. Clem. 5 12.81 J119 èmO -p. 124, 1 
MYo::to::t Antisth. fr. 24 hab. Clem. Str. 514.108 et Protr. 71.2 Eus. 
13 13.35 

6 ÀdaaE a· BL cum Clemente : ÀEÜO"E 8' K Ào:UcrEt a· scv Myp. 
ÀE60"Et8t~ M Il 8' Bp.wç KSCV Myp. cum Clemente Diels : a· Op.W.; 
BL Il 1to:pE0v-co:: om. Ll 1] 11 mivtwv Clem. : 7t<:Îvt:o:: codd. Il 1tdpa-co: 
BL: r.Etpo:-cO: KS 1tEtpa-co::t lii'ICV Il 14 r.ÜâaaaOo:t BL: 1tEÀâO"V(0"0at a· M 
xùi.crcr.:aOo:t oùa' KS mÀciaacrOo::t·Èy Clem. xùâcrat CV Il 15 ~dp n 
Karsten Diels 1119 &:r.:O-Opa-cat om. Clem. Eus,l) OifOo:Àp.W] OrpOaÀ­
por.; S 11 où8EYl codd. oum Clemente (Str.) Eusebio: OsO,. oùOevt 
Clem. (Proll·.) Il [otxEJ Èotx€Yo::t Clem. Eus. 
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Les incrédules font donc partie des méchants d'après 
le philosophe d'Agrigente ; et les mêmes sont sots et sem­
blables à des sourds d'après Héraclite. 

Par ailleurs, Parménide d'Élée, dis- 72 
ciple de Xénophane de Colophon, recom­
mande d'accéder aux choses intellec­

tuelles par la foi. Il dit par exemple 1 : 

L'objet 
de la foi. 

Contemple, malgré son absence, ce qui est sùrement présent 
pour ton esprit. 

C'est dire que par l'eSprit seul on peut approcher des 
choses intellectuelles; mais sans la foi l'esprit non plus 
ne peut voir les intelligibles. Solon y fait aussi allusion 2 : 73 

Il est bien difftcile de connaître la mesure cachée du savoir, 
car, seule, elle renferme les limites de toutes choses. 

Si c'est très difficile à connaître, :il est donc absolument 
impossible d'en parler. De son côté, Empédocle dit sur 74 
les choses invisibles 3 : 

Il n'est pas possible d'y accéder, delesatteindreaveclesyeux 
ou de les prendre avec les mains ; pour les hommes la foi est 
la grande route qui descend jusqu'aux profondeur de l'âme. 

Et Antisthène, auditeur de Socrate, puis chef de la 75 
secte des Cyniques, s'écrie à. propos du Dieu de l'Univers 4 : 

«II n'y a pas d'image qui nous le fasse connaître, pas d'œil 

1. PARMÉNIDE, fr. 2, 1 (CLi~M., Str., V, 2.15). Nous ne savons à 
peu près rien de la vie de Parménide et ses dates sont très yagues 
(504~501 ou 456-'136) ; les Anciens le donnaient souvent comme un 
pythagoricien, disciple de Xénophane. Sur Xénophane, de Colo­
phon (environ 580-485), voir RrvAun, p. 50-52. 

2. SoLON, fr. 16 (CLÉM., Str., V, 12, 81). Le 1tâY-cwv de Clément 
rétablit le mètre qui est faux avec xâv-ra. 

3. E111PÉnocr.E, fr. 133 (CLÉM., Str., V, 12.81). 
4. ANTISTHÈNE, fr. 211 (Cr-ÉM., Str., V, H,, 108 et Protr., 71. 2 = 

Eus., P. E., XIII, 13, 35). Théodoret est seul à citer le début de 
ces vers. 
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76 Otô'i'C"sp au'tOV :::ùôslç bqJ.o:6::.tv è.Ç eh.bvoç OUvo:'tO:~. >l 'Ava1xai<Y. 
, ~ , , " - 0. ) , , ., , 

&pa ·~ 'i'C"tO'nÇ "t'OtÇ "t'O: '10'1).-0: 'l.CCttQSl\1 1-JOll ;O[J.SVOtÇ, S'itS~O'fl'i'C"Sf' 

oùôè si.Y.6vo: è:Çsupe:.t-1 o:Ù"t'o(ç Çup.ôo:[vouo-œl oTbv n. Ko:l Esvoqtt;')V 
3è 6 'AO·tJvcdcç ô ::2:w'l.pa·nY.bç, ô rp~),Àou 'i'C"o:rç, Çuv<J>Ô0: -coU'totç 

77 -y€ypo:<pE'I' o/'fJul y6.p· « '0 yoiJv -;rO:v'to: <Jdwv Y.cd 0:'t'psp.t~wv, Wc; 
fÛ:V IJ.Éyaç ·nç Y..o:l Ouv~'t'Ôç, qtanpbç· b;ccloç 0€ È.o"tt p.opq>·~v, 
O::pxv·~ç. >> 6.eX O·~;cou 7dcrnwç -çorç 't&qto:vË.ç Opt-yvwp.Évotç Y.O:'tcqJ.o:~ 

78 OE~V- 'A,,oUo-o:t 0' &v ttç Y.cù BaY.xu),Œou ),€yonoç €v 't'oro; 

Ilo:tii<nv· 

oùOè yb:p P0cr-r:ov &pp·~'tWV €7C"Étù'l 7eUÀo:ç 

è.Çeups~v. 

5 

10 

Xpdo: 't'o[·IU'I ·~p.tv vospW'I b[J.J.l.6.'twV si.ç T~V 1:hlv VO'I)'tWv Y.o:'ta­

vb·f)crtv, :t..cù xo:OO:nsp ôeb[J.SOo: -.(;>v -coü crÙ>[J.œto; b'f'ÛO:À[J.W'l Elç 
't~V Oewpfo:·1 1Wv 6po:-r:Wv, oÜ'tùl ~·1nou XPTI~o[J.êV 'ï.(a'tewo:; ei.o:; .. ~'l 

79 S:no'ï.'tê1o:v 1Wv Oe!hl'l. "Oï.ep 1àp ~·1 S:n~v Ô<p0o:),p.èo:; iv crhl[J.O:'t~, 15 
'tOÜ'tO li.pa 7ÛO''ttÇ Sv ~~o:vof~· p.à)J,ov Olt, Wcr7rep Ô'f'O~),p.Oo:; ~s.i:'-ca~ 
ipU:l't0o:; È'ït"~~z~xv1ncÇ -cà bpccc&, oU-r:w ~·~ o:O Y.cà b voüç Cet-t·o:t 
'7t(crtsb><; S:mOetY.vUcr·'lç tX Osro: xal -.·~v 7tepl 'to6'tW'l ~b~av <pui.J,o:-c­
-coUa·r;ç ~eôo:(av. 

80 Tt~)V èli "fE 'tà VO'I)'tà Ozwpû'l o~ ~o:;ÀoiJ.tvwv à;wUaa'tE. O;.wç 20 

0 lD,d'tuW 'l.x-r·'Î/ops.r· (( "AOps~ jàp ~·1 >> <pl) a~ « 7tEptcrxc7rWv, 

!) 6 yoîh,~7 àcpav~~ Clem. 5 14.108 (cf. Protr. 7i.2) et Eus. :1.3 
13.35 Stob. 2 L 33 (15. 6-10 W) sec. X en. Comm. 4 3 .131! 10 où0€:-
11 Ë~Eupëlv Bacchyl. fr.14hab. Clem. 51-1.681! 2·1 &Opu-p.125, 4 
p-ipEt Pl<.~t. Theaet. 155 e hab. Clem. 5 6. 33 

5 7t&:v'ta] ,à 1td.v-w Clem. (Protr.) \) G ~-ÈY om. BLM (add. 'YP· i. 
m. M) 11 epav~pO~ codd. (praetcr L) cum Clemente: Y.od. cpavEpÔ~ L 
rpo:vëp6') Eus. Stob. 11 8l Èa'tl codd. cum Eusebio et Clemente (Str.): 
011 'tlç Clem. (Protr.) 0€. 't~Y Stob. Il 12 YO'fJ'tCiY KLS: YO'f]p.ci:tlùV M 
5vtwv BCV Il 21 y?tp om. Clem. Il 0~ om. CV 

1. CL Xl!:NOPIION, Mémor., IV, 3.13 (CLÉM., Str., V, 1'.~:.108 = 
Eus., P. E., XIII, 13.35; cf. CLJ~~'>L, Protr., 71.2). 
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qui le vo1e; il ne ressemble à rien; c'est pourquOI per­
sonne ne peut se le figurer. >> La foi est donc nécessaire 76 
à ceux qui veulent contempler les choses intellectuelles 
puisque précisément on ne peut même pas trouver une 
image qui leur convienne. Et l'Athénien Xénophon, dis~ 
ciple de Socrate, fils de Gryllos, écrit tout à fait dans le 
même sens 1 : << Celui qui met tout en mouvement en 77 
restant immuable est assurément quelqu'un de grand et 
de puissant, c'est clair; quant à la forme qu'il a, ce n'est 
pas clair ... >> Nous savons qu'il faut la foi à qui prétend 
approfondir ce qui n'est pas clair. On peut encore écouter 78 
ce que dit Bacchylide dans ses Péans ' : 

Il n'est pas non plus très facile de trouver les portes des 
paroles indicibles. 

Nous avons donc besoin des yeux de l'esprit pour conR 
naître les choses intelligibles et, de même que nous avons 
besoin des yeux du corps pour contempler les choses 
visibles, de même nous devons recourir à la foi pour 
arriver à l'initiation 3 des choses divines. C'est-à-dire 79 
que la foi est dans l'esprit, ce que l'œil est dans le corps. 
Ou plutôt qu'à la façon de l'œil qui a besoin de la lumière 
pour lui faire voir les objets visibles, l'esprit a pareil­
lement besoin de la foi pour lui faire voir les choses di vines 
et garder ferme l'opinion qu'il s'en fait. 

Conséquences 
de l'Incrédulité. 

Quant à ceux qui ne veulent pas 80 
contempler les choses intelligibles, 
écoutez les reproches que Platon 

le~r adresse 4 : <( Fais bien attention, ditRil, et veille à 

2. BACCHYLIDE, fr. 1!J, (Cr.ÉM., Str., V, 11.68). Le mot <ipp~twv 
est employé par Théodoret en Il, 90 et on le trouve dans une cita­
tion d'EuRIPIDE (Bacch., 472) en 1, 86. 

3. htoï.tda : le plus haut degré d'initiation dans les mystères 
d'Éleusis; l'initiation (ici). Cf. PnÜMM, p. 223. 

4. PLATON, Théét., 155 e (CLÉM., Str., V, 6.33). Cf. § 86. 
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p.·~ 't'tt; 't'ilb éqw·~'t'uw btaxoÛO"(I · zi.al Ci€ oO-rot, d oMb àÀ)~o 
·~-yoU[J.E'iOt ~Ivo:t ·Q oO &v &!'rrpl~ To:f.; xepcr~ ),o:6Zcr6o:t Oûvo:r•J'to, 7&"pâ-

p. 15 ~et.; 0€ ! xal yevicretç xo:l 'lt'Ô:V -rO àbpo:-co•1 oùx. 0:7eoOe.zé!J.EVOt Wç 
8:1 kv OÙO'iaç [J.ipet. » To:U't''I/Ç Oè: 't''l)Ç ?;up.p..op[o:ç 'l.GÙ U[J.E:ÏÇ ècr<e' Q).i,C,. 

!J.'~ Oucrzs:p&•rl)'t'E: -rOv ËJ,eyxov· p.6votç yb:p 't'Oiç Opcx't'of.'ç npocrt"e­
T~xa'te xo:l 't'à J::EtpÔ;q;,'fj't'o; Çôo:vo: criôone:ç, 't'~ V ~>"Ep~ 't''f)Ç 't'OU 

82 àopch·ou '?Uo-ewç ètOo:crY.o:/,Cav où OtxecrOe. Ko:l !o-wç t'oî:ç oÜ't'W 

Otcct.Et[J.€votç O:vOpW-rrot:;; 'E7tixo:pp.oç b Y.W[J.nr.ôç 't'Ov tcqJ.bov lxet­
vov '1t'pocr~p!J.ocre· 

'AvOpWv Oi ye crwrppovoUv't'wV tôto•J ll·'ll T."po),·~tfet Ool;),eUetv 
[J.'I)OS: €0ecrt npocrOeOicrOo:t -r.a-cp~otç, lû,Àà ~'lj't'EÏV 't'àÀ'tjÛÈ.ç Y.o:t 't'Ô 

83 zp-.?crq;.ov 7CO:'i't0:';(60ev ~uÀ,),ÉjE~'/. "J-I oÙ 'tOtaD•a x.al ~wxp0:'t'"IJÇ 

5 

10 

't'ii) Kph·wn D,sysv· (( 'Oc; Èy<~, où p.b'I0\1 vüv, à),),à xo.:l àd 
-rotoü-co;, ot"oc; -rWv Èp.&l-1 oùOev~ li),),<~ ~tsW.scr6o.:t ~ -rii) À6y1f, ôc; 15 
&v [J.Ot Àoyt~op.SV<f pD,ncr't'OÇ <po.:[vo~'t"O. )} .â.·I)Àor OË o~x 'tOÛ'tW'I, Wç 
),6y1f xphl!J.EVOç È~eupstv Èr.bO~t 'tb /;uwpipov xo:l oÜ ·n vby.cv 

84 efze 'tb 't"ÎÎ ïtpo),·~tfst Oou),sûeLv. ÜÜ't'w "'t'Ov 'Ai,xtbt&:O·f)v ~tdOet 
p.o:OEtv 't~V 't''~Ç yvhlcrEU)Ç or·~crtv 7ep6-rêpov &Çopicro:ç. Tip6't"êp0'1 p.È.v 
yàp o.:Ù't'bv €1;-f;/,e.yi;Ev oùx d06't'o:' e.l-t·' b,dvou e.Ipr;x6-roç· cc' AIJ: 20 

10 <pÔcrato;-7tE<puo"tlfJ-ÊYOt Epicharm. fr. 246 hab. Clem. 4 7.45 11 
14 W.;-16 <po:ivotto Plat. Crit. 46 b hab. Eus. :13 6.1 11 20 &H' 
oùx-p. 126, 3 s10{vo:t Plat. Alcih. I 109 e hab. Clem. 5 3.17 
Stob. 3 1.191 (132.16-133.3 H) 

1 €1to:xoôcrn codd. : ho:xoôn Clem. Plata Il 2 ~yoôp.svot codd.: o\6-
p.svot Clem. Plata Il to:i.; xspcr1 codd. : tolv x_Hpotv Clem. Plata Il 
3 &Opo:tov KBLMS cum Clemente et Platane: Opo:"t"61J CV Myp. 11 
à1to0Ex_Ûp.Evot] èmOE;(Ûfl.EVO! S Il ~Jo;] oûx BL 114 fÛpEt] À6yq> CV Il 10 'f'ÔcrEt.; 
KBLC: <p1crt.; !IlS V cum (et add. ctÜtct) Clemente 1115 oÙ0Ev1 cadd.: 
f-1-'1]0Evt Myp. cum Eusebio et Platane Il 16 <pcdvot"t"O codd. : ro:!Yrrto:t 
Myp. cum Eusebii lü et Platane <po:fnt"o:t Euscbii BN 11 19 7tpÔnpov 
om. BLMCV (vide infra, p. 1261 l. Hi) 

1. ÉPICHARME, fr. 246 (CI.ÉM., Str., IV, 7. 45}. Il est regrettable 
que, dans la traduction, on ne puisse reproduire le jeu .de mots 
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ce qu'aucun des profanes ne nous entende : pour ces 
gens-là il n'y a rien en dehors de ce qu'ils peuvent prendre 
à pleines mains; l'agir, le devenir, tout ce qui n'est pas 
visible, ils l'excluent du domaine de l'être. ll Vous faites Si 
bien partie de cette catégorie ! - (Mais ne vous fâchez 
pas de ce reproche) - car vous vous cramponnez. au 
seul sensible, vous adorez les statues que vous avez faites 
de vos mains, vous refusez de vous instruire sur la nature 
de l'invisible. C'est peut-être à des hommes ainsi disposés 82 
que le poète comique Épicha;rme a appliqué ce vers iam~ 
bique 1 : 

Les hommes ... ? - Des outres gonflées ! 

Au contraire, le propre des personnes qui ont du 
jugement est de ne pas être esclaves du préjugé 2

, de 
ne pas être liées aux JISages ancestraux, mais de re­
chercher le vrai ct de recueillir de tout côté l'utile. N'est- 83 
ce pas précisément ce que Socrate disait à Criton 3 

: 

((Pour moi, ce n'est pas seulement aujourd'hui, c'est 
toujours que je suis ainsi : de tout ce qui est en moi, je 
ne me fie à rien d'autre qu'à la raison, car elle me paraît, 
à la réflexion, ce qu'il y a de plus sûr. ll Il montre par là 
qu'en se servant de sa raison, il poursuivait son intérêt 
et se faisait une loi de ne pas s'assujettir au préjugé. 
C'est ainsi qu'il persuade Alcibiade de se mettre à l'étude 84 
après avoir éliminé la prétention du savoir. Il avait en 
effet commencé par le convaincre de son ignorance ; 

<pUoJ"stç ... 1tEtp:JO""I]IJ.Ëvot. Sous cette forme, la citation échappe à toute 
scansion; on lit chez Clément, l. c. : o:tha; 1f6crtç &:v6pt01t"w·l &:crxol 

7tE!f'UO""f][l-1YOt • . ' ' , 
2. Il serait encore plus exact de duc (< opmwns preconçues ll SI 

l'expression ne signifiait pas autt·e chose en français; il s'agit de la 
noÛÀY]~t.; stoïcienne, qui se dit<< à propos des raisonnements spon~a­
n'és, faits par tous les hommes, avant qu'ils n'aient aucune connats­
sance de l'art dialectique 11 (BnÉmER, p. 102-105). Cf. II, 41, n. 1. 

3. PLATON, Criton, 1±6 b (Eus., P. E., XIII, 6.1). 
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obh &v dpErv lJ·E ·~rli; >> br;·~yo:ysv· << Kcd !J.ô),o: ys, sl ~'/11:'~-
0':nc;. )) 'Ex.c~\101.) èi' o:O: lfo!VtOÇ' (( Eha ~'fJ't"'Î)O"IXl [J.e ob. &vorst; )) 

85 u~o),o:6Wv arp·t;- (( ''E-ywye, e'~ oh')Oe(·~ç ys !J.'~ elOÉ'JIXt. )) 'Apx+J 
apo: jVÙlO'SWÇ 't''ÎjÇ àyvo(o.:ç ·1) [VWcr~ç. ilsr èè: npèç "t'd't~ Y.cd ·rèc 
T.OV'sjpb: tJ.o:O·~[J-0.:1'0: 't''fîÇ rfux'ljç k/;sÀicrcn, dO' oÜtWÇ 't'0: Gero: 
7tpo0'0É/;o:cr0o:t. Ko:l 't"OÜ't'o Oè: no!),w é ID,o!1'WJ €0Œa1;s'J ehttt'lv' 

« 0~ zo:O:tpii) yO:p xo:Oo:poU ètpo!r.tecrOo:t tJ:~ où 6e:p.rrôv e!vo:t. >> 

86 Toti'to Oè: Y.o.:l 'Op<pdç lf'I)O'tV' 

rOSJ;O[J.O:l olç OifJ.tÇ ÈO"·d, 06po:ç 0' È7ttoev{h: Biô·tj_),ot. 

8ufMJïWYst OÈ 'l.cd b Ebpt7tfO'I]Ç BoWv· 

ôi'pp·l)t' O:ôco::zsUtot::nv dOé•Jo:t BpotWv. 

To~ç "{O:p à[J.U'~'tin.; 7ti;>ç &v ·nç r.poaE'JÉyY.ot 'tb. Oûo: 7tO:(OeU­
p.o:to:; 1tWç 0' &v [LtJ'I)Od·l) ·n;, (J:i) -cjî 7tlcrre:t zpo::'t'Uvo:ç b É:o:u-cif> 

5 

10 

.-à .'it'o:p-': 't'ù)v OtOo:crx&}wv r.pocrre:p6p.Eva Ob;p.o:-.o:; fli;lç 0' &v 
'it'~O''t'dom, p;~ r.pb't'EpO'I È/;op{cro:ç 't''i'jÇ O~o:vc(o;ç 't'èt. itO:Y.,i;)Ç 7tp0EV't'E- 15 

7 oV~eivo:t Plat. Phaed. 67 b hab. Clcm. 5 4.Hlll 9 'fl0SrÇop.O'.t­
~66'fl),m Orph. fr. 245.1 hab. Eus. 13 12. !S vide infra § 115 Il 
11 &pp'flt'-~po-rWv EUI'. Bacch. 472hab. Clem. 4 25.162 

f ~r'ii codd. (praeter K) et Stob. : ~ret K cum Platane ~r~on 
Clem. Il 1-2 ~'fl't"~<:ro:tç KBLCV cum Clemente Platane Stobaeo : 
~'fl't"~C"êlC(Ç S S'fl•~c-etç M Il 2 p.e am. Clcm. Il &v om. CV Il otu 
KBLC cum Clemente : ot'fl M olOd'flç S !J 7 où codd. cum Cle­
mente : p.~ Plata Il xoc~ocpij)] xo:Oo:pOv B Il p.~ om. Clem. Il eTvo:t 
codd. cum Clemente: n Plata Il g q>06rÇop.ctt-~É~l)ÀOt vide infra 
§ 1.15 Il H &pp·11•' codd. (praeler M) cum (sine ellisione) Cle­
mente: &pp·fl-co: p.~ r-.t Il ~6oc:qyhotcrt'' codd. practer :M : ~o:xxeû-.ot­
crtv Clem. ~o:;:.xeûou -co law M 

1. PLATON, Alcibiade, 109 e (CLJ~M., Str., V, 3.17). 
2. PLATON, Phédon, 67 b (Cr.Éll-t., Stt., V, '"'19). 
3. ÜnPnÉE, fr. 21.~:5, 1 Kern (Eus., P.E-., XIII, 12 .5); cf. infra, §115, 

même citation et Entr. apol., no 37. Ce passage est intéressant par 
l'zmploi des termes relatifs à l'initiation: &:p.u*wv, 1< profanes)), ceux 

,,, 

q 
1 

''1 
'1 
J 
1 
1 
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puis, à cette question d'Alcibiade 1 : <<Mais ne croiswtu 
pas que je pourrais trouver ... ? n, il avait répliqué : 
« Certainement, si tu cherchais. 11 - << Quoi t crois-tu 
que je ne chercherais pas ? >> reprit Alcibiade. - «Bien 
sûr que si, répondit Socrate, à condition que tu n'aies pas 
la prétention de savoir. l> L'origine de la connaissance est 
donc la connaissance de notre ignorance. 

La foi 
Il faut en outre repousser de l'âme 85 

les mauvaises connaissances, et ainsi 
purificatrice·, recevoir les connaissances divines. C'est 

encore un enseignement de Platon 2 : «A l'impur il n'est 
pas permis de toucher à ce qui est pur. n C'est aussi ce que 86 

dit Orphée ' : 

Je parlerai pour ceux à qui il est permis de m'entendre : 
profanes ! fermez les portes . 

Euripide lui fait écho quand il s'écrie ' · 

Les mortels non initiés doivent ignorer les mystères ! 

Comment en effet pourraitwon proposer à des profanes 
les enseignements divins ? Comment pourraitwon être 
initié si l'on n'a pas fortifié en soiwmême par la foi les doc-· 
trines que proposent les maîtres ? Comment pourrait-on 
croire si l'on n'a pas tout d'abord éliminé de sa pensée 
les connaissances erronées qui s'y trouvaient ? Elle est 87 

qui n'ont pas été initiés aux mystères, exprime une idée difl'érente de 
p661)ÀOt: <<Un acte est dit Ocrwç ... quand il devient permis par la loi 
religieuse (OS:p.tç). Quand donc l'entrée d'un sanctuaire devient per­
mise, le profane (~6ô"f]Àoç) peut y pénétrer sans sacrilège ... )) (FES­
TUGIÈnE, p. 53-ss.) Les<< mystes ll sont les initiés du premier degré 
et les << époptes >>, ceux du second degré. Cf. L. MouLINIER, Le pur 
et l'impur, dans la pensée et la sensibilité des Grecs jusqu'à la fin du 
IVe siècle aP. J.-C., Paris, 1950, p. 285-294. 

4. EumPmÉ, Bacch., 1.~:12 (CLÉM., Str., IV, 25 .162). 
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87 Oiv-ro: [J.o:O·~p.o:To:; 'AJ,'I)O·~ç &pz 6 -cpo:ytxèç ),byoç 
<Potvicnro:tç dp·qxev Eùpt'it'Œ'tJÇ' 

b 0' O:OtY.OÇ À6yo~ 
vocri'ilv èv [ è Jau't'<{) rpo:p[J.·:h.wv Oe~'t'o:~ crcrWv. 

"O·n Oà xo:l ~uYEpyd ô Eh.Oç 't'otç èc'it'o),o:Uao:t Oëpo:r.e(xç lcpte- 5 
pA'IOtÇ, b o:ÙÛ;ç 't'p0:j(:J007tOtèç É<p'f)' 

't"iJ) 0' o:O 7tovoüv-n xcd OeOç ~~;),Ào:[J.6&vE.t. 

88 llpouprto:ha-rcv &po: XP'ii!J·o: ~ 7dcr-nç· Y.o:TO: yO:p 0~ --çÔ\1 'E-rrr.-
';(O:pfJ.ov, 't0v Ilu0o:y6p~;tov ),~:yw, 

Kcd 6 'Hp&xÀet't'oç 0€ 7t'!X),w Ao:pEyyu~ 1;evo:ydcr0o:t U"ttO -c·~ç 
7dcr't'ewç, o(h·w À.Zj(ùV' « 'E~v fJ·~ ÈÀ:r~(~·rrte:, àvéÀma"rov oùx s6p~­
crE't'E., O:vsl;epeUv·IJ>OV È:Ov xc:û &;.;opov. >> Ko:l 7t<f),tv· « Xpucrèv o[ 

10 

p. 16 Otl;-/j[J.EVOt r'fiv 1 7to),),~v Opûcr'J'oucrt xo:l e6p(crxouow Q),[yov. >> Et 
89 OÈ È:xe~vot Q),(ywv Ëve:Y.a !f'tJi!J·&:-cwi 7tÀe~cr't'ov ëcrov iJ'It'O!J.Svoua~ 7e6- 15 

vov, xcû !J.Éno~ xcû x[v0uvov, ·dç oÜt<ùç Ècnl tWv ed<ov ~vçpa~ 
<noç, Wç t~v 1tepl t~ç à'kf)6ziaç O~aOpii'.IC(~ OtOaaxa),b:v, [J.opto­
TI),<fatov ëxouao:v xÉpOoç ; 

3 0 a· &ao:oç-4 cropWv Eur. Phoen. 471-472 hab. Clem. t 8.40 
Stoh, 3 H .1 (429.14-HS H) Il 7 •0-~uÀÀo:p.6d'JH Eur. fr. 432 hab. 
Clem. 5 3.16 .8 et 6 2.10 Stob. 3 29.33 (633. 7 HJ Il 10 "''-'"~).<i 
Ps.-Epicharm. fr. 249 hab. Clem. 2 !S.24.- et Plutarch. Mor. 336 b 11 

12 làv-13 &r:opov H eraclit. fr. t8 hab. Clem. 2 4.17 Il 13 xpucràv-
14 fùtrov Heraclit. fr. 22 hab. Clem. 4 2.4 

7 •0 a• o:U codd. cum Clemente 5 : •0 ràp Clem. 6 et Stob. Il 
:10 pr. )l.o:1 om. Clem. ct Plutarchus Il -r&no: KBLM cum Plutarcho: 
tà èl' iJ.ÀÀo: SCV L2 cum Clemente Il 12 0,1t[~·IJH KLMSV: ünt~ns 
BC ëÀ1tYJ-ro:t Clem. fi 12-13 sUprfcrsu KBLSCV: EUprfcrE-rat M €~wprfcrEt 
Cl cm. Il 13 àn~Ep€6v·IJ-rov KSC cum Clemente : &nÇE6p€tov B O:.'IEÇ€6-
P'IJ'O'I LM &n~EUpÉVY)tOV v Il x_pucràv] xpucrà ... ràp Clem. Il 14 3t~rfp.Evot] 
3ti;Op.€VOt LS 

:' 
i 

1 

' 
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donc vraie, cette parole qu'Euripide a formulée dans sa 
tragédie des Phéniciennes 1 : 

La parole injuste, foyer d'infection, réclame des médecins 
experts. 

Mais Dieu vient à l'aide de ceux qui désirent se faire 
soigner, comme le dit le même poète tragique 2 • 

A celui qui peine, Dieu est secourable. 

La foi est donc de la plus grande utilité, puisque d'après 88 
Épicharme - je parle du pythagoricien ' : 

C'est l'esprit qui voit, et c'est l'esprit qui entend: tout le reste 
est aveugle et sourd. 

Et c'est encore Héraclite qui recommande en ces termes 
de se laisser guider par la foi 4 : <<Si vous n'avez pas l'es­
pérance, vous ne découvrirez pas l'inespéré, puisqu'il est 
inabordable et inaccessible>>; et encore 5 : « Les chercheurs 
d'or remuent beaucoup de terre et ne trouvent pas grand 
chose! }) Si pour. quelques pépites ces gens-là s'imposent 89 
tant de peine, et même de risques, peut-on éprouver 
vis-à-vis des choses divines assez d'indifférence pour 
fuir l'enseignement de la vérité qui offre infiniment plus 
d'avantages ? 

1. EuRIPIDE, Phénic., l.~:71-l172 (CLÉM., Str., I, 8.40). 
2. EuRIPIDE, fr. 432 (CLI~M., Str., VI, 2.10; cf. id., V, 3.16). 
3. ÉPICHARMI!:, fr. 249 (CLÉM., Str., II, 5.2!1). Il s'agit ici du 

Pseudo-Épicharme dont les fragments ont été publiés sous le nom 
d'Axiopiste par G. Kaibei. Cf. Axiopiste in Ed. J. U. PowELL, 

Collectanca Alcxandrina, Oxford, Clarendon Press, 1925, p. 219-
223. Il aurait vécu vers 300 av. J.-C. Th6odoret veut le distinguer 
du poète comique Épicharme qu'il cite ailleurs (1, 82). 

4. HÉRACLITE, fr. 18 (CLÉM., Str., II, /±.17). 
5. HÉRACLITE, fr. 22 (CLÉM., Str., IV, 2.t.~:). 

l 
! 

1 

! 
! 
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90 l\h)Oslç "t'Of•Juv, {;) gD,o~, XO:'t''l)jOpétul "t''i'jç 7t(cr't'E<ü~. Kcd y&.p 
0·~ 't'~'' "(::rtw 'Apta"wrD,·r,.; Y.pt't'·~ptov È7t~O''t"'~!J.'I)Ç hâ),scrsv· 0 
0€ "fE 'E7eb-.oupoç 7tp6),'f)4't'J Oto:vcla;; o:0't'·hv b.â),scrs· ·d;v 0€ 'itpb-

91. À'l)l}'W, r.poO'),o:Goücro:•J -r·~v ~('ii~)(JW, Y.o:'t"âl,ï)tji~'l rtv€cr6o:t. Ko:'t'O: 
OZ -tOv -~p.iHpov ),OjO'J 7tlcrttç; kcr-:(v b.cUcrtoç 't"'fjç ~ux'fiç Çuyxo:- 5 
tï;(OsiJtÇ, ·~ àrpa'JoUç np&jp.o:toç Oswp(o:, ·~ 'i'C"ëpl -:0 Ôv cr-râcnç r.cù 
Y.o:'t'6:):f)tj;tç 't'û)v O:opâ·n.ùY 't'?j .:pUcrct ÇU~!J-Etpoç, ·~ Ot&Oscrtç &v!;qupi:-

92 Go/,oç È:•J -ralç tfuxo:tç 't'Wv I'.EY.'t'f)!J.ÉVW'' E.vtOpu[J.iv·fJ • .Ô.sl't'o:t !J.Év-
't'Ot ·~ ,.(o-·w; -r'fiç jVWcrswç, 'l.o:O&r.sp o:~ ·~ "(VWcnç -r'fîç '7t(O''t'êWÇ' 

othE yàp 7tl0'1"LÇ &'JEU ~(VI:lcrêüH:;, cn't"ê j"JWIHÇ Ç(za &v 7tf0"1'€(J)Ç 10 

yi•Jovr:o' ·~"(EÜO!t fl·~V't'Ct -c?jç j'iWcrëCJlÇ ·~ 'it'icr·nç, ë'it'ëtO:~ ôè "t'1J 
'it'icrtë~ ·~ "(VWcr~ç, €xe-:o:~ Ok 'rijç jVI:JcrëCJJÇ 'i) 6ptJ:~, O:xQ),ouee.r 0€. 

93 "t'o::h·n ·1) 'it'paÇ~ç· Oet yO:p mcrte.üc;cn 'ltpcirtov) e.ho: !J.o:Od·J, -yvbna 
Oè. Op[J.ijo-o:~, Opp:~crano: a€ 1tpa1;o:t. OùOS -yO:p -rO: -r;:pW-ca IHO~xe.ra 
fJ.o.:O~tv oTbv n 11:~ -ci{l ypo:fJ·i'·o.:'tlO't'?) 'it'E'lt"lO'teuxb'ta, ô·n "t'OtWO"Oe 15 
xp·r, "t'O 'ltpW"t'O') b'iO[J.&se.~v Y.O:~ 'tOtWcrOe. -rO Os:the.pçv, xd "t'êJ.)J,o: 

94 Wcro.:th<ùç' d yO:p 0·~ eùOùç O:·nd'ltot, <picrY.<ùV wf, zp~vo:~ êJ.),<po: "t'0 
7CpW:-ov 7tpoo-o:yopeücra~, à:)J,' ëtepov o:~tif'l O•io!J.O: È'it!O:::rvo.:~, oùx 
&v p.iOot 't'à:),·fJOi;, ft.),),' O:vi:rx:t'J ï.EfH;;),o:vacrOo:t Y.o:l 't"O tfe.üOoç 
U'lto),o:p.ôi:vew à),·~Oeto:v· el ôè. 'iHG'rëÛcro:ç 't'ii) OtOacrxi),tp, x.a"t'O: 20 

"ïoùç b.d•Jou v6p.ovç 't'à 11-o:e·~p.o:to: OÉI;o.:t"ïo, ë~e"t'o:t ôn tciztcr't'a 

9 ~ n(o-"tt,;- aU om. M (add. yp. i. m. M) Il ~ 11:(crn;- 't'~ç 
KBLMSCyp. : ~ yvWo-tç où Olza CV Myp. Il 10 oi.În-r1Wcrew~ om. l\•1 
(add. rP· i. m. M) 

1. Cf. AmsTOTE1 1'op., V, 3, p. 131 a, 23-26 (p. 91 Wallics); sur 
ce texte, voir Entr. apol., nos !±3-lJA. 

2. Cf. ÉPICURE, fr. 255 {CLÉM., Str., II, 4. 16-17). 
3. Fcsta traduit en corrigeant ~pit€pov en Up.hepov; pure con­

jecture que n'autorise aucun ms., tous présentant la leçon ~[J.htpov 
que nous retenons avec Raeder. Festa justifie cette conjecture en 
renvoyant au § 107 : mais l'analogie n'est pas suffisante pour attri­
buer les définitions du présent paragraphe à des philosophes païens, 
alors qu'elles sont parfaitement admissibles pour des chrétiens. On 
ne peut nier cependant que le contexte et le vocabulaire soient stoï­
ciens; ce sont des points sur lesquels païens ct chrétiens s'accordent ; 
et c'est pourquoi la leçon peut s'expliquer. 
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Dès lors, mes amis, qu'aucun de vous 90 
Foi et raison. ne s'en prenne à notre foi, puisque vous 

savez bien que la foi est pour Aristote 1 le << critère >> 
de la science ct pour Épicure 2 la << présomption n même 
de l'esprit, présomption qui s'adjoint la << connaissan~e n 
pour produire une!< compréhension J>. Selon notre théor1.e 3 

91 

la foi est l' <<assentiment volontaire Jl de l'âme, ou bien 
la «contemplation>> d'un objet invisible, ou une «prise 
de position JJ en face de ce qui est, ainsi qu'une «saisie 
directe >> du monde invisible, en harmonie avec notre 
nature, ou bien une «disposition>> non équivoque enra­
cinée dans l'âme de ceux qui la possèdent. Cependant 92 
la foi a besoin de la connaissance comme la connaissance 
a besoin de la foi, car il ne saurait y avoir de foi sans con­
naissance, non plus que de connaissance san~ foi. Pou~­
tant la foi précède la connaissance et la conna1ssa~c~ smt 
la foi; le désir tient à la connaissance et est smv1 par 
l'action 4. Car il faut d'abord croire, puis s'instruire; une 93 
fois qu'on sait il faut désirer; quand on a désiré il f~ut 
agir. On ne peut même pas apprendre les premiers 
éléments si on ne croit pas sur la parole du maître d'école 
qu'ilfaut appeler la première lettre de tel ~om, la seco.nde 
de tel autre et ainsi de suite ; car il est évident que SI on 94 
rétorqualt aussitôt avec assurance qu'.on n,e doit_ pa~ 
nommer la première lettre <<alpha >> mms qu on dOit lm 
donner un autre nom, on ne pourrait rien apprendre de 
bon : ce serait r erreur inévitable, ce serait prendre le 
faux pour le vrai! Au contraire, si l'on fait. confiance 
au maître et si l'on reçoit ses leçons en se phant à ses 
méthodes très vite la connaissance fera suite à la foi. 

' 
tL Cette théorie de la foi relève peut-être des conceptions stoï­

ciennes mais CLÉMENT l'a faite sienne (Str., Il, 362 ss.). THÉO­

DORET donnera un peu plus loin (§ 116) une autre définition de la 
foi. Sur cette conception, voir Entr. apol., 3e partie, ch.1. Sur l'em­
ploi et le sens de ÙpfL'll• voir J. LEXHŒTON, Histoire du Dogme de la 
1'rinité, t. I, p. 65. 
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95 t"?j 'it(aTEt 'l) "'('l~'>cr~ç;. Othw xo:l 1'0 re:wp.É"<O't; 7eoocr·~xEt 'it'tO"tE.Ücro:t 
.,. "'' '3" ' 1. ' 
OtÔ.XO'Y.OVt't êt'IO:t !J.€.\1 't't O''Jî[J.ê~OV, Ô 7C'O:Vt"~7W:O'lV lo-t"tV J:p.epiç;, 
Eivo:t Oi 't"t p:Yjxoç ëÜpouç Ècr't'~:p'f)fJ.Évov· 't'Olh·o 0€ ys ),bvu> où~d,.. " . a '" . , , ' , , 
av a;o EtsW 'it'O't'É' Et jO:p o:rpÉÀOt 't'Oti !J:/jY.OUÇ Tb êÛpoç, ~UVO:<pO:-
Vt0'6'f)O'€'t'O:t .3·/j'itOufhv tl}> ·Û,:ÎTët •0 !J.?)xoç· àÀ),' ëp.wç oÜ't'w Y.EÀs:Ust 5 

v?e;tv Ô jé~!J.É't'p~ç, xcd 'itdOs:-co:[ "(E xo:t mcr't'sUët 'itpo:zstpuJç b 
96 ;o: "(pay·fJ.tY.o: cr';('f)[J..O:'t"o: hEtvo: IJ.o:6~:.rv Optyv(;l!J.Evoç. ÜÜ't'w rot.; 

o:npoVOfJ.Otç o! ifOt't"Wne;ç 'inO''t'EUoucrt, Y.cd t"{;'JV &crtpwv -.èv &p(Û[J.Ov 

Àéyoucrt xcd Tà èto:cr-r·/jfJ.<X't"O: JU't'potiow, olç d:rpe;cr't'·~xo:aw (,.)_),.;,Àoov 
1 ' , ., ' 

XO:t 'Aoaatç p.upto:crt O"'t'o:Où,J'I 't'i'jÇ y'ljç àg>ÉO''t"'l)Y.ë'l 0 ôpuJp.Evo.:; cù- 10 
po:voç' XGÙ no).)_-~; OÜO"/jÇ ÈV 't"0 [.I.É't"p(p 0~o.:cpulV{etç, ital -ri:.lV fÛ:v 
't':-rp~~-~~{~ç xo:l kôOo(J.'lj'l.~Y't"O: O''t"o:Ol(ùv p.updOo:ç êivo:t ),gy6nwv, 
't'Vlv Oz zt,o:nouç, -rhlv Oè r.o)-/,0 nÀe(ouç, Ô[J.wç 7td6ono:~ o! lfO~­
't"'lj-ro:l -rctç O(Oo:crx:Z/~o~ç Y..o:l 't'otç 'It'o:p' o.:lrtWv ),eyo[J.é"vo~ç m-

97 cr-dcU"""' !7 N't -r ~~ ' -~ ~ r ) , ' ' v-•,· \.v. au no:J,~v nept r;t-wu ,oyo!J.o:zto: -rro:p Èxeivotç 15 

p.17 r.o)J,·~. Avo:p;t[J.o:vèpoç [J.Èv y~p xo.:~ 'A·~o:~tv.€v·~ç én-co:xo:têt­
xocro:r./,o:cr(cvo.: 't"~Ç yrjç 't'OÜ't'OV Ëq>o:crav dvat 'Avo:):o.:vboo: ~· 
!1 '~,,ÇvE 

ùor.O'IV'f,o-ou [J.Û~ovo.:, ti-Io<fyJ,s:noç 0! 6 'E(j)icrt~ç 7t'"Ôto:lov 
98 1'' 7 

" '!:' ' 
1 

' " • tç' ouv o:po: o:~twç 't"Y)V 't"Oto:ih'I)V Oto:Ç~wv(o:v yù&a-s:te.v; oùô€. yO:p 
n::.pt crp.txpoü 't"tvoç aLnotç [J.É'rpou ytiyo-nv ·~ èt~,Ovota 0:/J,O: r.epl 20 
> r \ J /o l 

O!'i'Cëtpou, xo:t Ocrov o6x &v 't"tÇ napacr't"·~cro:t 't"il) ),6-,w. Tiç ..,o,_P 
<1 ' " ~ / l ' 1 
O:ït"o:cro:v fJ-€.~p~l o:v "eptAo:6ot 't''~V )'1)'.1, s:I~o:: &1.'t'~;u; xo:l elxoa-&xtç 
7CO~un~o:a-to.:cr~.ç 't'~ (J.É·tpov~ ~uvo:y&yot -rrjç lf~'fOU 't"Ov ),oytcr[J.Ov 

99 x-:xt 't'OU't"OV 't"'fl p.etp1p 'rOU av6pwn:e.[ou 7t'o:po:6e:['lj r.oèôç; 'A/J,' 
O[J.WÇ e.1crl 'tt'Je:ç, ot fÛ'J 't"oU-rotç, o! Cl€ Èxe(votç 't"tûi[J.EVOt' nt- 25 
crïeUonêç Oé, o! [J.kv 't'O:Ü't'o:, o! èlà hava xa-ro:Oixonat ),éyE.tv.· Tt 

1. Cf. AÉTIOs, Doxogr., p. 362-363. 
. 2 .. Cf. AÉTIOS, p. 351. - Anaximandre de Milet (610-547), 

disCiple ou (( compagnon JJ de Thalès, construisait comme son maitre 
des cadrans solaires et des calendriers astronomiques. Anaximène 
est le. compagnon ou le disciple du précédent (mort en 528/4} · il 
constitue avec Thalès la triade des savants milésiens. C'est s~ns 
doute par un procédé mnémotechnique que Théodoret associe 
Anaxagore, ~nax!mène, Anaximandre, car Anaxagore de Clazo­
mène (en Asw Mmeure) appartenait à l'école de Démocrite étant 
par conséquent plu~ jeune que les Milésiens (500-11 97 à /1 28 av. 
J.-C.). Cf. lntroduclwn, § .'J.O, n. 1. Il reste quelques fragments de 
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C'est ainsi qu'il est normal de croire le géomètre, quand il 95 
nous apprend que le point est quelque chose d'abso­
lument indivisible, et la ligne, une longueur privée de 
largeur. Or cela, jamais personne ne pourra le démontrer 
rationnellement, parce que si à la ligne on enlève sa 
largeur, on peut être sûr que la longueur disparaîtra avec 
elle. Néanmoins le géomètre impose de penser ainsi, et 
celui qui désire étudier ces figures se soumet et croit avec 
empressement. Les astronomes ont également la con- 96 
fiance de leurs élèves : ils donnent le nombre des astres, 
calculent les distances qui les séparent, et apprécient 
combien de stades séparent de la terre le ciel visible. 
Et que de divergences dans leurs mesures ! Certains 
parlent de quatre millions sept cent mille stades, d'autres 
moins, d'autres beaucoup plus 1 • Les élèves se sou­
mettent malgré tout à leurs maîtres et font confiance à 
leur enseignement. C'est encore à propos du soleil qu'il 97 
y a grande querelle chez eux ! Anaximandre et Anaxi~ 
mène affirmaient qu'il était vingt-sept fois plus gros que 
la terre ; pour Anaxagore il était plus gTand que le Pélo­
ponnèse et pour Héraclite d'Éphèse il avait un pied de 
diamètre 2 l Est-ce qu'il n'y a pas vraiment de quoi rire 98 
en face d'un pareil désaccord ? Si encore leurs divergences 
ne portaient que sur une étendue insignifiante ! Mais il 
s'agit d'un infini dont les mots ne peuvent donner une 
idée. Qui pourrait en effet faire le tour entier de la terre 
avec une mesure pour en multiplier ensuite le métrage par 
vingt-sept, faire le calcul et l'exprimer par cette mesure 
humaine qu'est le pied? Malgré tout cela, il y a des gens 99 
qui prennent position, soit pour ceux-ci, soit pour ceux-là; 
et parce qu'ils croient, les uns acceptent de dire ceci, 
les autres cela. Enfin pourquoi donc laisser passer une 

son traité sur la Nature (cf. RtvAun, p. 7ft-77). Sur les calculs astro­
nomiques dans l'Antiquité, voir A. REY, La Science dans l'Antiquité, 
t. IV, 19!.6, p. 105. 

j 

~ 
\ 
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0/;7CO"t"E 't'o(vu'J -.·~v [Û'.I èD,oyul'd:·t"f)V hsC•rfJV U'ltcp6o:('Je:ts 'lt[crnv, 
!J.Ôv'fJÇ 0€ 't .. ~ç ·~fl.E"t"Épo:ç Y-O:'t''I')"'(Oper't"e, t"Ù>v [J.h 't'OtoUtwv fJ.Uùwv 

Y.cd ).:~pulv &~.·IJ)J,o:yp.€v·fJ:;;, 1"0: f)da èÈ Y.?:l vo1J1'à vo'IJ't'(;')ç èe:zo­
JÛVY)ç; 

tOO IlpOç OS 1o"Cç etp'l)fl·É'lo~;: Y.~l -r60s crY.ç,r.·~crW[J.e.v, Wç ëxo:vtcç 5 
'thl'l O:vGpW7twv, rixvT,V [J.o:Oe:rv Z0ü,wv ·md, 1fOt't"0 !J.Èv 'tif CtO.i­
O'Y.etv i7t"tO"'t'CqJ.ÉV<flJ a;:ipyet 0€ -rO: 7tpocrrpcpÔ!J.EVO: ~ap' hdvou [J.o:O·I;­
!J•<X't'O:' xo:l ô fÛ:v crxu't'o-rb[J.oç È'it"tOclY.VU!>:v, OJCu>ç Osï •èv 'itêpt•O[J.Éo: 

xœdxst'i xcd -r-': èÉp!J.O:'t'O: (ko:-rÉ!J.VEtv, Y.o:t p.iv.-ot xo:l ~uppO:;.-ce.w 
xcd 'ti~ xa),67to0t 7Cpo:ïo:p!J.ÔHe:tv· b 0€ 7wrn:Ue:t 't'orç Àq·o[J.Évotç 10 
xo:\ ob x. &n:),É~(Et Ct00:0"Y.ov•t · Y.o:~ b p.È:v Sy:Et 1:Wv JWOfl.ivwv 't'~ V 
"'('IW(H'), 0 0~ O"tÉpj€.<. ·d;v r.lcrn'J, Y.:z.-à ~paxù Ci re Otà: 't'.,Ç 'ltl-

:101 crte.wç r.pocr),a!l .. O.fvs.t o·~v 'f'IÎ:lcrtv. Oütw O'lj xo:l 6 VO:U'it''l)jOÇ bmat­
Oe:Us.t rOv !l-O:ÛE.r\1 Opt"'(VW!l.E'JO'J, 'itWç [J.è\1 xp·~ Oto:tdve.tv t'~V 
crtâO!l:r,v, 'itWç Oà x~ve:tv r.pocr'ip:.e.t 't'OV nplo'Jo:, ni;'lç Oè. -r0 crx.z- 15 

7C&pv~l xo:l •0 -re.p:i'tptp Y.cd -r<{) "C'pur.&vcp Y.e.-;,:p~crOo:t· !l·o:vO:Xvzt Ok 
't'oth·wv h.acr"C'ov ô cport'Wv, "R<iv ye •0 Y.Û,e.ub[J .. e:vov OpW'' Y.o:l vb!J.ouç 
't'OÜ OtOo:o-:t.&Àou t"Oliç ),61ouç '"~noUtJ.ê'JOç Y.o:l r.tcr-.e.Ucvv -ye. Ot' b.s!vou 

102 xo:topOÙlG"ëtv 't''~V ·d .. -;,:v·r,''· Oü.w xcd 0 lo:-.pôç où p .. bvov h7tatOsUe.t 
'C~'l È"ïnOT~[J."t)'l, (JJ,Àà Y.cd (o:~pe.Un t"OÙÇ x<itJ..VOY'tO:ç' xo:l o:Ù-ç0ç 20 

[J.b o!<>e t"'i)ç lo:t""pdo:ç 't'èv ),6·ro·,, b 04 ye: 't''{i ,,bo-(1) -r.o:),o:(wv -roü•o 
fÛV oùx Èr.(cr-.o:-.~.n, 't''~Ç vbcrcu at ~rs 'i'ClO''t'E.Uêt Otà 't"tjÇ 'to:'t'ptx'iîç 

:103 &r.o:),),o;yf,cre.IJÛO:t 't'É';(V'I)ç. Ko:t fJ .. Énot '4o:t 't'O <rY.éflfOÇ l.O~vetv 11-bvot 
jê tcro:IJt\1 ol 't''~ V Y.U6ë:pv·r,-.";~v È:'lttcr't'CÎ[J.EVOt "C'ÉY,V'fJV, oi Ok 7t),w-
7~psç Ot' hdvwv 7Ct0'1'E.~oucrt rorç T>"CÛOUfJ.ÉVotç ÀtfJ.Écrt 7tpocrop!l.t- 25 

:104 crO·~cre:IJOo:~. O~xoü\IJ W q>t),br·r,ç, Y.otvOv !J.Ev •t XP'il!J·O: r..inwv 1; 
'ltl11nç, xo:l "C(~v !l.o:e~rv 't'tvo: -r:Éxv·r,v kqns[ÛV<VV xo:l .wv -r.),e.bnwv 
Y.o:t ye.wpyoUnwv :wl Io:'t'potç 7tp":lcre.Ope.uéV't'(~v· -1) OS: "'(VWIJtÇ où 

!05 T.O:nwv, à)J,à !J.b'Jcvv "C'f:w 't'àç -::izvo:ç è:r.tcrto:p.Évwv. AlrdY.o; 't'oi-

26 :.wtvàv) itcÙÜv BL 
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telle foi, irrationnelle s'il en est, et réserver vos critiques 
pour la nôtre qui, débarrassée de ces fantaisies et de ces 
balivernes, demeure intelligemment ouverte aux vérités 
divines et spirituelles ? 

Quelques 
analogies 
de la foL 

A tout ce qu'on vient de dire ajoutons :1.00 
encore cette considération : tout homme 
désireux d'apprendre un métier se met 
à l'école d'un spécialiste capable de le 

lui apprendre et s'en tient aux leçons qu'il en reçoit. Le 
·cordonnier lui fait voir comment tenir son tranchet et 
découper le cuir, puis comment coudre et mettre en forme; 
l'apprenti croit son maître sur parole, sans contester : 
celui~ci détient la connaissance des choses, .celui~là se 
contente de la foi, mais, peu à peu, grâce à la foi, il acquiert 
la connaissance. C'est encore ainsi que le constructeur 
de navires inculque, à celui qui s'efforce d'apprendre, 
comment il faut tendre le fil à plomb, manier la scie, se 
servir de la hache, de la tarière et de la doloire ; et l' ap­
prenti s'instruit de chacun de ces détails, exécutant tout 
ce qu'on lui comni.ande, se faisant une loi des paroles de 
son maître et croyant naturellement que, grâce à lui, il 
arrivera à posséder le métier. C'est aussi le cas du médecin 
qui non seulement enseigne sa science, mais soigne encore 
les malades. Il sait, lui, la théorie de la médecine, tandis 
que celui qui lutte contre le mal ne la connaît pas, mais a 
confiance qu'il sera libéré de son mal grâce à la médecine. 
Remarquons encore que pour savoir tenir le cap en bateau, 
il n'y a vraiment que les pilotes de métier : à cause d'eux 
les passagers croient fermement qu'ils aborderont aux 
rivages désirés. Vous· voyez donc, mes chers amis, que la 
foi est en quelque sorte le bien commun de tous, et de ceux 
qui ont envie d'apprendre un art, et des navigateurs, et 
des cultivateurs, et des malades qui recourent aux 
médecins. La connaissance, au contraire, n'est pas le 
fait de tous, mais des seuls spécialistes. Par exemple, 

Thér;tpeatiqae. I. 1 '1 
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vuv ·~v &Qs),~O"W!l.SV O~:xyvWvo:t l(pucr0v 0éY.l[J.6v 'tE Y.al &r.e:<p0ov, 
p.18 obz ·~tLE:tç t?j Balaiwp "t'00Tov ;.:pocrrp€pof1.E'J, f!.),),,Z 't'0'J Ë.'lttcrt&!J.svov 

"t"à tO~O:Üt'O: èO:X.l[J.6.crJ:t Y.EÀEÛO[J.E'J' 6 èi, ·~ 't"?j ),(0::) r.pocr<pÉptùV ~ - ' " ,, ) " " , ' . .. . ' " ) . 't"l!l 7tUpt, ''/ JUoO''/ ,0\1 'tî CC'l.qJ.0\1 0:7.:ltp?:lVEl OU''t"<ù Y.O:l 'it'OAUt'E 1êtÇ 

WvoÛfl.E'JOt ),i6ov;, obx ·~[J.rv ab-rotç r~v "t'OU't(ù\1 Ot&·rvwcrtv Èit'ttp€- ~l 
itO!J.E'J, à.)J,) otç b 'XPb'JOÇ :t.al 'i) 7Cûpo: "t''~'JèE T~') Ë.it'tO''t"'~[J..'I)V bé'-

106 6·r,x.e:v· i'.o:l -·~v cr'l)ptY:~v Ok xo:l TIOtïtO,·'Îv 'l.o:l ypucrbîto:a-çoy ècrO?j-ro: 
~.'( 'ttÇ ...-pfo:cr0o:t ~OÛ),ETCH, >otç t'ijç lHpo:VTt'l.'ÎjÇ €7C"tV1"'~fl.OO"l'J Èit't"t'p€­
Toêt 't"hv O:!;Cav 't'OÛ't'ct:; €m0srvo:t np:tjv · Y.o:~ [ÛV è-1} 'l.o:l b o"rO:ÛfJ.è.v 
O'Y.auWv 't"t'}{ù') zpuO'Wv -~ àpyupt:w -~ VOfJ.lO'[J.cfT(o)') WD,wv [J.o:Ost; 10 
-.û> r(j'l O"TO.:'t'LY.~v È:.-;;;tcr't'ap.ivc1> -rizv·~'' To:lha 7tpocrtpéps:t xal -;;;o:p 
, ' ' ' ' 0 ' ' . ' . ' , . , ) • s.xs.~vo:.~ Ot~O:cr/.ê,;XL TOY cr·ra ·IJ.OV Y.O:L 'ii:tcr-rcu~::~ :--.o:t eux o:v-rt ,s;yE:t 

107 IJ.'~vUont. 01ho:;v à'lt"-'l.nulV -~ È.m~.-·~p .. ,, à)J)t. TWY atOo:aY.c.û-fq: 
' ' ' ' · 0 ' ' '' ' ' 'v Y.O:L f.P~'IW Y.O:t 'Jt"Z/.00: TCW't'"~'l [J.E.IJ.o:·'f)/.OWùV~ ''l VE jE 'lt"LO"-.LÇ Ct'Jt"IX-

't'û)Y ~cr-~' -r:Wv [J.-:xO'E:tY TL ~pc0up.OU[J.ÉVWV, 'l"''ïtoôci.Opo: IJ.É'I'!Ot Y.o:l 15 

xp'l)1tlç -r~ç È:'il:t0'1"'~1J.'I)Ç ·~ -danç· ·d;v p.€'1 yà:p n(a-;tv %o:l d ÜIJ.É-
. Tspot o:ptÀbactpot ~>piaa'i't'O sT'iC.~:t è:.Oû,oUcrtov 't'~Ç tfux?jç Çu"(Y.o:'t'ci.Os-

108 crtv, -r·(jv aS: bna-r·~p:I)V ËÇt'l J:p.s:Tci.~t-;-Wt:OY Ù'itè ),6"(0U. "ATO'it"OV ak 
xcà ),iav 'ï.ŒjXâ),s.-n;ov, 't'OÙÇ [J.€v TÉJ.Y'~Ç <hâO"'l)Ç atao:crxc(Àouç 
~XEtV T~V È.mcrt·~p:fjV, ToÙç OZ cpot"Ci:>'l't'O:Ç -t'fs'i 7dcr.nv, è:.n-l p.6vuw 20 

... ' , ; 0 . ~~ ' ' Oi ·rs. 'H"i')'} Odwv no:tOE:.qJ.:x-rwv o:va-re-rpo:tp cu TfJV -ro:çtv, xo:t 'itpo 
't'~ç n(cr-rs.wç :XnanErvOo:t 't'~V Èntcrr~!J."I)V' o~z ~Xto--ro: yà:p è:.nl·'t'Ù>V 

109 &opchwv -rWv 't''fjç ';t'{O'"t"E<ùÇ OiJ.[J.chwv aE:b[J.EÛO:. Tél) 't'Ct xo:\ b Ostoç 
Gmbo--ro),cç ato:pp·~3'f)V ~or.· (( I1tO"'t€ÜO"O:t "(O:p Oû 'Û)') 7tpccrêpf.6p.e­
vov -r<~l E>zW, ôn €o--rt %0:~ 't'o~ç h~'f)Toticrtv o::J-cOv !J.tcr0a;co06T'I/Ç 25 

"(lve-ra'L >> A.d 'tOt -roU-ro xd ·f,fl.Etç -ro~ç -n;pc<ncUcr~ Y.o:l 't'& Os:ro: 
'itoOotio-t fJ.o:Odv n-pè 11ÛV (/.)J,wv 0:'ï.'ânwv -r·(jv 't'~ç -r.icrTs:u>ç OtOo:-

24 1t't(jt"€Ücro:t--26 ylvnat Ilebr., 11.6 

13 olhwuv KBL: oùx o~v oùtJ M oùx oUv oùi'. C oùxoüv oùx S o~xoüv oùx_ 
VS2 Il 18 lmO K cum Clemente: p.nà codd. practer K Il 27 r.o­

. Ooücrt] (7jt'OÜcrt CV 

1. Quelle que soit l'originalité de cette définition, Théodoret l'attri­
bue aux philosophes païens; en fait, un chrétien n'a aucune raison 
de la désavouer ; voir la note à I, 91. Cf. CJ.ÉM., Str., II, 6, 27 ; 2. 9. 

2. l}ébreux, XI, 6. 
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quand nous voulons savoir si l'or a été affiné et éprouvé, 
nous ne le soumettons pas nous~mêmes à la pierre de 
touche, mais nous le faisons vérifier par un spécialiste 
qui, avec la pierre ou le feu, montrera s'il est pur ou non. 
De même, si nous acquérons des pierres précieuses, nous 
ne nous fions pas à· nous· mêmes pour les reconnaître, 
mais à ceux que le temps ct l'expérience ont rendus corn~ 
pétents en la matière. Si on veut s'acheter un vêtement 106 
de soie, brodé ou broché d'or, on confie à des experts du 
textile le soin d'en faire l'estimation. Enfin, celui qui désire 
connaître le poids de certains objets en or ou en argent, 
ou de pièces de monnaie, les porte à un spécialiste du 
pesage qui lui indique le poids et il croit ses renseignements 
sans les discuter. 

F i La science n'est donc pas le fait de 107 0

1 tous, mais de ceux qui, à force d'étude, 
et conna ssance d d' , . l' . 

d è e temps et experience, ont acqmse. 
es myst res, L f . . 

1 
f . d 

a 01, au contraire, est e ·ait e tous 
ceux qui ont à cœur d'apprendre quelque chose. Bien 
plus, la foi est assurément la base et le fondement de la 
science. En effet, la foi, d'après la définition de vos phi~ 
losophes, est un «assentiment volontaire>> de l'âme, et la 
science un «état inébranlable>> qui est l'œuvre de la 
raison 1

• Aussi est-cc une absurdité vraiment inadmis- 108 
sible que, dans toutes les autres techniques, les maîtres 
aient la science et les disciples la foi, mais que, dans le 
seul cas des enseignements divins, on renverse l'ordre en 
exigeant la science avant la foi, car pour l'invisible nous 
avons surtout besoin des yeux de la foi. C'est pourquoi 109 
le divin Apôtre s'écrie en termes si précis 2 : <( Il faut que 
celui qui s'approche de Dieu croie qu'il existe et qu'il est 
le rémunérateur de ceux qui Je cherchent.>> C'est pour 
cela aussi qu'à ceux qui viennent nous trouver avec le 
désir du divin, nous proposons avant toute autre chose 
notre enseignement sur la foi, puis, lorsqu'ils ont été con· 
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crY.o:Àfo:v ?tpoo-cpÉpov.sv, sh~X <tÛ,OU!J.ÉVOt<; xo:l p.uoutJ.ivo~ç O·fjÀOÔfJ.Ev, 

HO 't(·;wv ÈO"'t'~V o:lv(-y[J.o:'t"o: 'tèr: "(tv6{J.Evo:. Ko:l -;;o:p' U!J.i:'V Oi Jê Wcro:U· 
'thl<; 1'0\1 tsporo:ntxOv oùz !Ï1to:ne:o; rcracrt ),b1ov, f;.)J,' b [J.b no),ùo; 
Ô[J.t),oç 't'O: êipÙljJ.EVo: OswpEt, ot Oè -r.pocro:yopsu6!J.E.Vot tepsi:'ç_ 't"Ov -ri:ûv . , , ' ~ e , . ~, • , , ""<:, .... 
Op"(tWV ê'in't'êAOUO"L êO"[J."JY, 0 JE: tEpO'f'O:'l't''I)Ç !1,0\IOÇ Otuê "t'WV ~(lVO-

:lf{ p.ivwv -tèv ),ôrov, xo:L olo; &v OoY.q;,c(o-·n xa-.o:fJ.:I)vUst. Ko:l ô·n [J.È:\1 

0 llp(cmo:; !ltovûcrou xo:l -r?jo; 1A<ppo0h·l)<; u!6o;, '('Jo:O't 't"Û>'I 't'O:lho: 

5 

IJ.Ef.l.v'I'J!J·Évwv 't'Wiç· Ùv~' ô-cou èlà 't'06't<ùV u[èç èrvov.&:~ë'tcn, xo:l 

O'tJ.tXpi{) "(E Ov·n lnleE.'t"CH v.6pt0V ÈHê t'O:IJ.ÉV0\1 xo:t !J·É"fLO"'t'OV' 6 'tÙl\1 

!J.uao:pW\1 fl·UO''t'l)pl(ùV tepo:p&:n·l)o; bdO"'t'o:-ro:t, xcd et ·no; €-tspoç 'tO(Ç 10 

U2 bo:jÉcrt ~tÔÀ(otç h.e[votç bttux~·~. T·~v -y&p 'tOt 'AcppoO[t'fjiJ ·~Co­
v-ljv Ovov.&~ovreç, rOv OÉ 'f€ Llt6'JUO'OV v.tO·fiiJ 7tp00':XjOpeUoneç, -rè 
è~ èqJ.rpo-rÉp{l)\1 rû,oU!J.Evov h&J,eO"o:IJ Tiplo:7tov· f;Oov~ -yàp 7tpocr),o:~ 
6oüao: JJ.ÉOI')v 't~\1 tW'I 7t"O:t0ojbVU)IJ (l.Op(wl Êno:crt'l 0:1t~pj&~HO:t. 

p. 19 ÜÜ"t"W 7t&\Àt'l "t"Ov toü L\.to•JUcrou cprûJ,bv - "t"Ô Ok O:vOperov oC-rw 15 
U3 xo:),oücrt [J.6ptov ot -coU jÉÀllno; 'it"Ot'l)-co:{, x:xt ho:Àet-c6 ·rz 1to:p0: 

-cor; "EÀÀ'I)cr~ <po:À),o:jW-yto: 1) -roU lfO:/,Àoü ~op-c·q - 7tpOO"ExUvouv 
!J.kv 't'OÜ-cov xo:l xo:-cecpO,ouv o~ bpjt&:~on~ç &7t0:V'CEÇ, 't'ÔV OS ),6-
'fOV oùx fiOeJo:v· ô Ok xo:)~.oU~J.e.Vo; te.pocpciv·r'lç i'\Oe.t 't'èv "Oo-tptv 

' , '1, ~ ' ' ... '0 ' " ' - T XO:t "t"OV U<f'tù\10: XO:t 't'O: 'C'~U crtptOOÇ U7t'è 'COU ucp<;'woç XO:"t"O:- 20 
xo;;-c61J.~Vo: !J.ËÀ1) xo:l 'lt'o:no:zbaE Oto:cr7t"e.tp61J.EVY., 't'~V Oè: -rlcrtv, 't-{;V 
'toü 'OaiptOoç O:Oû,cp·qv, "o:ih:o: l;ùv 7t6v<p l;u)J,ÉjOUO'O:'I, v.Ovov Oè: 
'COV cpaÀ),Ov oùx sùp{crxoucro:v Y.O:.~ 't'OU'CoU "(€ xciptv eix6vo: 't'OU-rou 
xo:'to:crxeu&~oucrav xal '1to:pà 7t&V'ttù'J 7tpocrxuv::rcrOat Y.Û,Eûouaav -

U4 't'o:ü-ro: h 't'i'jç Aljû'it'-rou -cœ Op~fta tJ.:XOhlv ô OOpUa'l)ç 'Opcpeùç 25 

1. « 't'EÀ.o~p.Évot;, p.vovp.lvotç >l, deux mots de la langue des mys­
tères, apphqués sans doute au Baptême pour signifier l'initiation 
dont les baptisés ·sont l'objet : le premier de ces mots désignerait 
plus spécialement l'ensemble de l'initiation, et le second terme le 
premier degré de l'initiation proprement dite. 

2. Hiérophante: sa fonction était d'enseigner les rites sacrificiels 
et culturels (cf. infra, VII, 13) ; à Éleusis, il initiait aux mystères 
(cf. PnüMM, p, 226 et 509). 

3. Sur Priape, dieu de la fécondité, voir II. 1-lE:n-rEn, De Priapo, 
Berlin, 1932, p. 288 et passim. Cf. infra, III, 8ft. 
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sacrés et initiés, nous leur découvrons le sens caché des 
mystères 1• Chez vous aussi, du reste, tout le monde ne UO 
sait pas ce que dit l'hiérophante 2 ; la foule assiste à 
l'action sacrée et ceux qu'on appelle «prêtres>> accom­
plissent les cérémonies rituelles, mais l'hiérophante est 
seul à en connaître le sens qu'il révèle à qui bon lui semble. 
Que Priape 3 soit le fils de Dionysos et d'Aphrodite, quel- Hf 
ques-uns des initiés le savent ; mais pourquoî le désigne­
t-on comme leur fils ? pourquoi lui attribue-t-on, tout 
petit qu'il est, un énorme membre en érection ? C'est 
l'hiérophante de ces mystères abominables qui le sait et 
quiconque est tombé sur leurs livres maudits. En voici H2 
l'explication : Aphrodite est le nom qu'ils donnent au 
plaisir, Dionysos 4, celui qu'ils attribuent à l'ivresse, et 
le produit des deux, ils l'appellent Priape, parce que, 
quand le plaisir s'unit à l'ivresse, il produit l'érection des 
parties génitales, Il en est de même du phallus de Dio- 113 
nysos (c'est le nom que les poètes comiques donnent au 
membre viril ; et, en Grèce, on appelle « Phallagogie >> 
la fête du Phallus) : et tous ceux qui prenaient part aux 
rites l'adoraient et lui donnaient des baisers, mais 
sans savoir pourquoi 6• Le dit hiérophante, lui, savait 
l'histoire d'Osiris et de Typhon ; comment les membres 
d'Osiris furent dépecés par Typhon et dispersés de tous 
côtés, ct comment Isis, la sœur d'Osiris, qui à grand peine 
les regroupait sans réussir toutefois à retrouver le phallus, 
en fit faire pour cela une image avec obligation à tous de 
l'adorer. C'est d'Égypte, où il avait appris ces mystères, U4 

4. Sur le culte de Dionysos, voir H. J EANMAIRE, Dionysos, Paria, 
1951, 

5. Le mot 'fl?:ÀÀÛç désigne, en effet, moins l'organe lui-même que 
l'image qu'on en portait en procession au cours des cérémonies dio­
nysiaques, comme un emblème du pouvoir générateur de la nature 
(cf. H. HERTEn, De Priapo, p. 175 ss. et 287 ss.; I-!ÉRODOTE, II, 
!,8-<9). 
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e;(ç -r'ljv 'EiJ,&Oo: p.E.t~VE"(Y.E ;r.o:l -r·~v -r&'>v 6.~oVUtJ~W'I éopr~v è~s­
O'XEÛo:acv. 

Et 1:dVU\l o~OS ·d OucrtY.y?j 't'cû~-ro: Y.o.:i ~Oû,up;: Cpr~~ 7tO:O'L'' san 
yvWpqJ.o:, p.ôvc~ Oà aù·d-: ·n&sO"o:v o! le:pocpcbto:~ Y.o:),oU[J.EY')L, !J.o:vb: 
cro:r·l;; -cWv -;cavayWv xo:l 6siw1 p.uo"t''fip((ùV r.:p6 ys -:'fj; 7t[cr't'swç 5 

H5 -r·~v yvi-;JcrLv ~7ïLS·~n~v. 'Tl oVQÈ l1Lv0&pcp 't<~ ),upLxil} 7td0ë.aÛ€ 
aacp&'>; 0:7tY.jopeVcv't'L • 

!J.'~ 'l't'pO; &7to:no:~ O:vo:pp?j­
l;o:L T0v ô:pxo:Lo'.l ),6yoy; 

To:ùtb 0~ <cü-ro xcd é ID,iTwv 1eo:psyyuqt· « EUÀo:Goû >> y&.p 10 

tp1)at c' [J."tj7tc1's b .• d<J·n 't"a1-;o: st; O:vOpu'mouç 0:TCcn0d't'ouç · O'xsOOv 
y&p, W; È:p.;l Ooxs~, o:JY. ËO'n 't"OÛt'W'I -rot:; 7toÀ),or:; xo:-ro:yû,o:cr't'b-

' 1 '"'' 'J' ' ' ' (j ' 1 't'Ep'X o:xouoy.o:ta, o:;O o:u 'i!p:::; 't"OUÇ E:><puûç vO:V!J.O:(H(JJTEpa 't'€ xal 
'È.vOcu·n:xcr-rLY.u'l'rspo:. Ilo/J.&y.~ç Cà Àey0{J.e.vo: Y.o:l &el 0:Y.ou6p .. evo: 
Y.o:l I>OÀ),?: S7'fj p .. 6),t.; Wcrne:p zpucrô; b.xo:6o:lpe:'tO:L IJ.E'tb: 'it"O),),'qç 15 
~tpo:yp.o:-rdo:ç. )) '1-h.o:.Ja-o:ïe: OZ xo:l b -cc~ç 1tp6cr6e.'' e:ip'ijY.6't'oç 
'OprZwç· 

116 'l'ctyo:poUv ·fïydcrOw ·(; 7do-·nç, xo:l g'tfet'o:t ·~ yvWcrtç' -rot.; y6:p. 
·~ ' "' ' ' "' J t'Ot E.~AtY.ptVWÇ A.W Co.po:tg-V(ùÇ 7ttCl't'EUOl)O'~ ~o.:pÉxe.t t''~V jVÙJcrtV Ô 20 

8 p.~ r.pàç-9 À6yov Pinel. fr. iSO hab. Clcm. :f. W.Hlll 10 E~Àa-
6oü-HJ r.p·::~:yp.ant&:; Plat. Epist. 2 314 a hab. Eus. :12 ï 11 18 opOiy­
~op.o:t- ~ËÔ1JÀot Orph. fr. 245, i hab. Eus. :13 i 2. 5 vide supra I 86 

5 tto:vayW•J KBLCV et (ecart'.) l\Jyp.: ;r;xvri.yvwv M ~avo:y[(.<>IJ S cum 
Clemente (vide infra p. 134, l. 9) 119 àpxCI.i.ov eocld. cum Clemente: 
b.!:pElov cj. Bôckh Turyn Il 10 eù).a6oü codd.: EÙ).a6oü p.énot Euse· 
lm IN cum Platane EÙÀo:ôoü 8k EuseLii 0 11 ·12 oùx ~nt] oth:ltt 
Ensebii Nnc D Il 1:olç 7tOÀÀolç] ;;pOç 1:o&ç r.oÀ),oÙç Eus. Plata JI 
·13 Oo:up.o:crtWtEpri.] Oo:up.o:n6npri. Eus. Plata Il 14 xo:t àû &.xou6p.<:va 
cocld. (praelcr S et Cac) cum (sed o.tû) Eusebio et Piatanis LZV 
et (i. m.) AO : x::d àxou61H'IO: &d Sac om. Cac cum Plalonis AO /1 
15 r.oUô:.J Eiç r.oHà .M Il xat r.oHà h1J om. CV cum Eusebii ND JI 
:J.6À1;] p.6yt; Ens. Plalo 
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que l'Odryse Orphée les importa en Grèce ct organisa 
la fête des Dionysies 1 • 

Par conséquent, si le sens de ces rites écœurants ct 
sacrilèges est ignoré de tous, sauf de ceux qui portent le 
titre d'hiérophantes, c'est une folie manifeste que de pré~ 
tendre à la connaissance de nos mystères divins et sacrés 
avant d'y croire. A moins quo vous ne vous soumet· :1:15 
tiez pas non plus au poète lyrique Pindare qui défend 
nettement 2 

d'ouvrir à tout le monde l'antique parole. 

Platon donne le même conseil 3 
: « Veillez, dit~il, à ce quo 

jamais ces doctrines ne tombent dans l'oreille des ignorants 
car, à mon avis, il est presque impossible à la plupart 
d'entre eux de les entendre sans les trouver des plus ridiw 
cules, tandis que pour les hommes cultivés il n'en est pas 
de plus admirables et de plus inspirées. Mais souvent 
répétées, toujours écoutées, et durant de longues années, 
elles se purifient à grand-peine comme l'or, au prix d'un 
grand effort. >> Et vous avez aussi entendu dans les pages 
précédentes ce que dit Orphée • : 

Je parlerai pour ceux ù qui il est pcrmif; de m'entendre : pro~ 
fanes ! fermez les portes. 

Ainsi donc, que la foi prenne les devants, et la con~ 116 
naissance suivra. Car à ceux qui croient avec une foi 
simple et pure, le Seigneur en qui ils croient accorde la 

1. Sur l'origine égyptienne des mystères- thèse reprise naguère 
encore par P. Foucart -le locus classicus est Ilr:noDO'l'E, II, q9 et 58. 

2. PINDARE, fr. 180 (Ù.ÉM., Str., I, 10.49). 
3. PLATON, Lettre II, 31'1, a (Eus., P. E., XII, 7). Cette citation 

de la ne Lettre platonicienne se retrouve avec de larges développe~ 

ments dans le passage philosophique de la vnc. Voir DES PLACES, 

p. H3. 
4. ÜRPHÉE, fr. 2l.t5, 1 Kern (Eus., P. E., XIII, 12.5). Cf. supra, 

1, 86. 
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7ttcr-re.u6p.svo.; itUptoç, ~pccryevo[JAv·l'/ 0~ 1·n r.1crte.t -1) -yvW(n.; "te:Àe.-

117 crwopyd 't''ijÇ J:),·r,O~(x.; 't'~'J €rctcr't'~!l·1JV' b Oi -ye. 't'O::..\"o;v Y.EX't'fj[Lé'­

voç O),ôtoç Y.cd <ptcrbÀ6toç. Kal 't"OÜ't'O Oè ô ID-cf't'wl èv 1olç N6[J.OtÇ 
Oe.O·~),wxe.v· << TOv !J.DJ,ono: n y&p 'f'I'}O"t << p.o:x&ptcv xo:l e:ùèo:(­

IJ·ovo: €cre.a0o:t 1~ç 0:).7/0e.(o:ç e.ùOùç €~ àpzij':; d\lo:t !J.S-rozov xp·~, 5 

H8 'lv' lÔÇ bd r.),e:~O''t"OV xp6vo'l à)sjO·f,ç (~v Oto.Ôt~L )) Toi:; yb.p 0~ [J.e.­
'tO:crxoUat 't'ijç Q;),'ljOe.b:ç xo:l 't'etll't"IJÇ O:!;twç ~e.6tw%baw cùpo:vOç 
d't'pe.rc'l); xo:l ;à 't'<;)l,> àyyûwv €vètart"~IJ.o:'to:' b è€. -ro:U-r·% ZpYJ!J.OÇ 
xo:l .i't':D,e.O't'OÇ xo:l -r:ùlv 'iCa'JayWv y,cà Odwv èq.J.U'IJ't'OÇ fJ.:Jij't"fJp(wv 
tp·r;p..oç [Ûv -rWvOe. -rWv àyo:OWv "(E'r/i(Je.-ro:t, xoÀo:crrf)p{otç Oè OrJi- 10 

1:1.9 ve:xiO"t 7to:po:èloO·~ve.'t'o:t. Kcd 't'OÜ't"O o:O 7ti),tv :~.al 0 ID,6.'t"wv CsB~­
),w:~.sv kv 't"ii) 1>o:[0wvt · toùç yO:p 't"O:ç teÀs-rdç o:U't"oi'ç 7to:po:Oe0w­
xbto:ç elp·I)Y.É'.Iet~ lp'f)O"~V, Ô't"t « Ôç .J!'J èqJ.~'I)'t"OÇ i'.cd àtÜ,Ecr't"OÇ dç 
"AtCou O:q>tY.'t)tO:~ ÈY ~op66p1~ xe(crs-ro:t, 0 M :i'.EY.o:Oo:p!J.tvoç n :t.o:l 
't'ê't'Û,~O"!J.Évoç hdcre à:pt:t.b(J.evoç !J.E.'t'à OeWv ch:~crst. )) 15 

120 Ile(crO·,rce 't'o(vov, ~ <pO.ot, 't"oi'ç l>!J.s-cipotç <pt),ocrôq>o~ç, 1t'po-cs-
p.20 ),oUcrw l>!J.Œç xo:t 't'Cr. 1J!J.{•epa 'ï;'po0t06.crxouow. 'A't'exvi'i'>ç ràp 

ko(xo.m 't"Wv cf>OtxWv bpvWwv b.dvo!ç 1 oi 't''ljv [Û.•J àvOpw;.do:v 
!J.qJ.O.ÜV't'O:t <pwv·~v, àyvooûcrt 0~ -rWV ),S"(O!J.btù'J t0v VOÜV' napa­
r,:),·l)cr(wç yCt.p èl'lj x:d oO-rot, 7te:pl Oe:twv 11:pO:"(!J·?:nw o~cù,s-rb!JAô')Ot, 20 

2 ' " ,. "l ' 'l '0 "E 1!' ' 1 1 o·n. ê"('}t~lcro:v wv7tsp s ,syov 't'I)V o: ·>ri s~o:v. ~xoucn s oqJ.at 

4 'tàv p.ÉÀÀona-6 0t<Z6u]J Plat. Leg. 5 730 c hab. Clem. 2 4.18 
Stob. 4 !.115 (66.11-13 li) 1113 8ç &,-15 oix*" Plat. Phaed. 69 c 
hab. Clem. 3 3.17 Stob. 3 4.122 (255.3-5 H) 

11-15: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 61 sq.) (Suicl. s. v. IUd'twY) 

4 t6v p.Ü.Àovt<Z p.o:zâptov codd. cnm Clemente : p.~ÀÀwv, p.o:x&:pta<; 
Plato Stob. Il ;w:l] te: x<Zf Clem. Plato Il 4-5 e:ù8o:(p.ovœ codd. cum 
Clemente: e:OOct.\p.wv Plato Stob. Il 5 ~cre:aOo:t-xp~ codd. : ye:vÉcrOo:t 
-c~o; à:À'f)Oe:i<X~ €Ç âpx'fiç e:ùaùç Elvo:t püoxov x.r'fivat Clem. SÇ à:py~7jç ëÙOùç 
[J.É'tox_oo; â'f) Platonis AO Stoh. Il 6 fuç] Ù>~ S'tt Stob. 3 1 Sn (tantum) 
3 i1 Il i1t~ om. C!em. Plato Il 8ta6tt:1 KBLMCV : 8t<Z6t<:l'fl Clem. et 
(sine t snbscr. ut vid.) S 0t<Z6tai Stob. cum Platonis AO Il 9 Jt<Zv«yWv 
KBLCV : 7taviyvwv :M Jt«vaylwJ S (vide supra p. 133, 1. 5) 1110 ~p1Jp.O<; 
KBLMS: âp.hoxoo; CVMyp. Il 14 •e: om. CV Il 15 olx~0'1J M 

·· .. -.,.·· .. r.·.··. 1·~··-.··~·-"c···· 
' . ."!. 

•\ 
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connaissance 1 et la connaissance s'ajoutant à la foi rend 
parfaite la science de la vérité. Ah l heureux, trois fois H 7 
heureux celui qui la possède. C'est ce que Platon exprime 
dans les Lois 1 : «Celui qui veut être heureux et bien­
heureux, dit-il, doit commencer par se familiariser avec 
la vérité, afin que sa vie s'y déroule aussi longtemps que 
possible. >> Car à ceux qui auront participé à la vérité :HS 
et qui auront mené une vie digne d'elle, sont préparés 
le ciel et la demeure des anges. Par contre, celui qui en 
sera dépourvu et qui n'aura pas été rituellement initié 
aux mystères sacro-saints et divins, sera privé de ces 
biens et livré à des supplices éternels. Dans le Phédon, 119 
Platon revient encore sur cette idée ; il rapporte les 
paroles de ceux qui leur avaient conféré l'initiation 3 

: 

<< Quiconque arrive chez Hadès sans avoir été consacré 
par l'initiation traînera dans le bourbier ; celui qui y 
arrivera purifié et initié habitera avec les dieux. >> 

Obéissez donc, mes amis, à vos 120 
Les philosophes 

philosophes qui, d'avance, vous lm-
grecs . tient et vous instruisent de nos 

et la Révélation. 
propres enseignements. Ils res-

semblent vraiment à ces oiseaux chanteurs qui imitent 
la voix humaine sans comprendre le sens de leurs paroles. 
Ils sont bien pareils, ces philosophes qui, dissertant sur 
les problèmes divins, ne surent pas reconnaître ce que 
leurs assertions avaient de vrai. Je crois qu'en un certain t2i 

1. PLATON, Lois, V, 730 c (CLÉM., St1·., Il, !.1 .18). Ce texte présente 
des variantes notables, comparé à celui que donne Clément. Confor­
mùmcnt à son habitude, Clément n'a pas cité littéralement, mais 
en style indirect; Théocloret, peut-être pour faire croire à ses lec­
teurs qu'il citait Platon de première main, a mis l'indicatif au lieu 
de l'infinitif, sans avoir pu pom autant retrouver le texte authen­
tique, puisque celui-ci est à l'optatif. 

2. PLATON, Phédon, 69 c. Ce texte, que Raeder signale comme 
un emprunt à Cx.ÉMEN'l', Str., III, 3.17, n'est pas cité littéralement 
par Clément. 

l 
i 
" 
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éqJ.'f)yÉ~''I l;u-ryvW[J:l)v, othe 7Cpotp·trnx-ryç 0?-èouzlaç oü-re: &7Cocno­
~,tx'ijç ,o:7t'c),c:_Ucrane:ç: 'fW't"O:)'Cil)'Ùxç, p.bv·ljv Oè. -r·hv qHJcrtv 7t'00'l')y0v 
E.C"X'I/MHç:, ·~;;; b 't''fjç èuo-O"sbe:to:ç 'JÇ),.ivoç tà Oëoz&pax-ro: "ïtci),at 

è:tiq;Oe:tpE yp&:!J.p.:z-ra· &vsnolho Oi 't"t'JO: o!J.WÇ 't'00't'OJY b 'it'Or.'r.-rT:ç 
' ..,.. ' ~ , ~-~· ' ,! 0 ' " ' ' ' ' 1 ! 

XO:t I•O:[.Lo•Ct:V .;:~t<.l)/,0: jE'h:JJ ::tt OUI', Et:'l:, 't"ljV Oti',€!..1.\1 t"Of'= C('J6pw- 5 

122 notç Otà r~ç x-r~cr.::wç 7i:pO[J:s}Oeto:'~ i7nOe:tz.•iUfJ.e:voç. Ka~ 't"OiJ't"o 
' o") ' n • ' ' ) ' A' o: 'fj -cüxsv '-' ve:toç O:'it"OO''t'O ,oç sv ucrtpotc; O·ljiJ·"flJOp~cro:ç· 7Cp0.;; 
yap aO 'ito),),orç h4potç y,:x~ 't'.iOs s'tprJY.ëV' << ''Oç b 't'o:fç 7t'o:pw­

X'I)fJ.Évo;tç rsve:.:dç e:lo:cre: ,.&'r&"o: 't'à ëOv·l) 7topdscr0o.:t -ro:tç bàorç aù.-i:;v. 
xoJrotys. oùx &p.&p-ropov É.CW't'ÔV à.:p?sY.sv O:yo:Oo'it':nW.v, oùp~v60ev 10 
Up.lv Uë-roÙ<; Otèo~ç Y.::û xcnpoùç Y.o:p;coip6pouç~ ~p.nl1.Àiûv -rpoo:p'ijç 

123 ' , ' ' ';l-/ ' ~ rr ' ' Y.cu E:.>o:ppccr:.>V'f)<; -ro:ç x~pot:xç U[J.Wv. )} 0 ]J.è.v ·ro:p Aôpo:fJ.t);rov 
ytSvoç Y.o:l vb!J.OV Oe~ov ~O€Çwro Y.o:t 7tpO<p'fj't"tX'fîç 0:,.-·~),o:ua-ê z&pt-roç· 
-rà Oi ys ID,Ào: ËOv·'l Otà -r'ijç <pUcre:wç xo:~ t'ijç xt!crs<ù<; €7toO·~ye:t 

i24 npOç Oe:ocrS~hto:v TW'I 0Àwv b nptho:vtç. Kal. xo:o&r.-e:p 't'Ôv Ue:'t'ÔV 15 
OtwpepbV't'(ùÇ !J·€·1 t'[j ye:wpyou!J.ÉV'(J y'[j -r'i'jç ~wv O:v0pÛ)7tWV e:'lnx.o: 
zop·rn{o:; b !J·EJ0:),6Q(l)p0Ç ~Vi"f)O'tv, Èx 7têptoucr(o:ç Q~ Xo:l o:pt),oTt­
!J.{o:ç x0:•1 To:tç èp·f,p.otç Y.-i:v 'torç Ope:crtv Üe:t - x.û ·l) p.b àpoufJ.ÉV'fl 
to~ç ·tjp.ipouç o:pûe:t xo:p7to6ç, 1) Ok O:ye:Wpy'ljtoç ToÙç àyp[ouç· bpW-

\l-l " ,, ' ' ' \ , ' 
[J.~V 0::. êO"'t'lV O't'E XO:~ EV [J.V'I')[J.O:O"t Y.O:t E.'l 't'OlXOtÇ lflUOIJ.ÉVO:Ç O'UXàç -, 20 

oUtw 't'O 't''~Ç yvtÛcre:wç OWpov èÇo:tpÉTw; !J.kv 'to~ç eWaeôicrt OeaW-

8 Oo; ÈY-12 Up.WY Act., :1416-17 

10 àyaOonwüY codd. cum aliquibus AcL codd.: ~:yo:OouorWv ce teri 
Act. codd. ' 

1. ~k,ûlooxlo: et lfWTO'.:)'(tJ)'ta, mots qui appartiennent à la langue 
des mystères. La Oq:Soox_io:, c'est le port des torches au cours de la 
p,ro,ce~sio .... n ,ri~uelle; 0!1 t~ou~e aus~i ce mot dans l'A.T.: fLE)'O:Àop.EpWo; 
s~ uno "tOU IMOYO~ Y.O:t "t"l]~ T>OÀEw~ <l.1t"OÛéxOd~ p.Hèt O~Ooox io:~ xo:t ~orJJy 
Eio-:O~;(O'fJ. (II Mace., Œ, 22). Le Sq:Ooox_6~ est le porteur' de torches; 
specialement, ce mot désigne le déLenteur d'une charge héréditaire 
aux mystères d~ _Déméter à Éleusis. Théodoret emploie Sq:Oouxta. 
dans un sens rchg~eux, en II, /1 (( : Ils avaient l'air de vivre dans la 
nuit et de n'être éclairés que par le flambeau (Oq:Oouxh') de la naturel>, 
et, dans un sens profane, en III, 9: «Tout en ménageant un éclairage 
{Oq:Oooz.l~v), suffisant à ceux qui veulent voyager ... ll. Le mot<pwcct-

1. LA FOI, 121-124- 135 

sens ils sont excusables, car ils n'ont bénéficié ni des 
torches portées par les prophètes~ ni de la lumière des 
Apôtres 1, n'ayant cu pour les guider que la seule nature 
dont les déviations religieuses altérèrent les caractères 
tracés jadis par la main divine. Le Créateur en renou­
velait pourtant quelques-uns pour ne pas tout laisser 
perdre en donnant aux hommes, à travers la création, un 
signe de sa paternelle providence. 

C'est un point que le divin Apôtre a bien mis en lumière f22 
dans son discours de Lystres où~ parmi beaucoup d'autres 
choses, il a dit ccci 2 : « Ce Dieu~ dans les générations 
passées, a laissé tous les peuples suivre chacun son chemin, 
sans pourtant cesser de rendre témoignage de lui-même 
par le bien qu'il faisait : du ciel il vous envoyait les pluies 
et les saisons productives, il vous rassasiait le cœur de 
nourriture et de joie. >> La race d'Abraham reçut en effet t23 
la Loi divine et elle bénéficia de la grâce des prophètes. 
Quant aux autres peuples~ c'est par leur nature et par la 
création que le Souverain de l'Univers les guida vers la 
vraie religion. La pluie, par exemple, notre grand Bien- i24 
faiteur l'envoie principalement sur les cultures dans l'in­
térêt de l'homme~ mais par surcroît et par pure libéralité 
il pleut même dans les déserts ct sur les montagnes (et 
ainsi la terre arable produit les fruits comestibles et la 
terre inculte les plantes sauvages ; nous voyons aussi 
parfois pousser le figuier jusque sur les tombeaux et les 
murailles) :ainsi en est-il du don de la connaissance qu'Il 
a donné par prédilection aux hommes pieux~ mais aussi 

ywrla. désigne, dans les mystères, le procédé magique pour attirer 
une illumination; le verbe cpw"t"~)'W)'Ei'Y, ((guider avec une lumière)), 
se trouve dans les Septante (IV JV!acc., 17, 5). Nous avons essayé 
de rendre dans la traduction la différence et la progression 
qu'il y a d'un mot à l'autre: la S;,Oouj_(a. convient aux prophètes qui 
portent pour ainsi dire des torches, alors que les Apôtres ont la 
lumièrè elle-même. 

2. Actes, 14, 16 ss. 
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P'l)'t'at, -rotç Oi ye. oU -ro~o:Jt'ctç, Wç 't'O:tç kp·~[J.O!Ç xcd to:tç ).6~ 

1.25 Xfl·O:tÇ ô Ue-rbç. "OOsv AO)~),ch.~ç Y.o:( ·nv:x è:OWOqJ.Cr; rUoua~ xo:l 't'OÙÇ 

't'<i>v yeu)pyou!J.ÉVW'I p.qJ.oùno:t Y.Cr:p'it"ot.lç, È?tiO'fl),o: 0€ Op.wç È:0'1lv, 
<~ç ycu>p-yLo:ç 'itPO'f''l"t'tx'Yjç o'J 't'E't'Ux·'l"·é' 1po:x6't''t)Ç yd.p 'ttç cdJ'totç 
&v.:;q;,i!J.tY.:ro:t Y.o:t 7mt.pbrt)Ç' ot 0€ re Oto:Y.p(vetv s't06tE.ç, -rO xpe:t- 5 
WOéç xo:p?tOU!J.E.VCt, 1'0 ÀovrrOv x~tpsw è:Wcrt, xo:6&7Cep o! 't'à; poO(I)­
'Hb:ç "t'puyi;)')'t'Eç xcno:),dltO.uO't !J.ÈV -rO:ç àx&vOo.:ç, l;u).),irouat Oè 

t26 TO:ç xcD,uxo:ç . Ko:l fÛV ô·~ x.o:i -ro:tç [J.Û,[ncw; o"5"t'oç 0 vbp.oç 
È:p.?t€1fUXEv' où y)-tnécrt yO:p p.bvotç, àf...));. ïto:( 7mtpotç èi•JOsat'l 
È:<pt~.Zvoucro:t, ~-~.., jÛ.V yÀuY.ero:v lhtp.ûn.>to:t '1tot6t'l)'t'o:, -r;·~v 0€ 'lttY.pb:'l 10 
à'ii:OO'"t'pÉ<povt"o:t xo:l È:x Oto:<pbpt.dV 'itOWt'~t"WV, 'itDtpc;'n• t"ê i'.cà <?"t"pu­
q;vW'i xo:l cd.Jcrt"'t;pc;')'i xo:( OpqlAw1, t"O y)-tJxiJ't"o:t"ov IJ.Ü,t '!otç àvOpW-

t27 'itOt; XO:t"O:O'Y.EUri~OUO'I.'/" "t'O:tho:; 01) xcd '~(J..ÛÇ fl.t[J.OÛ[J.E'IOt, ÈY. "t'hlV 
'ïto•.pWv U[J..Wv ),zt[J.W'H.I)V Ûl y),uxù Ti'jç Ùl<peÀéo:ç Ô[J.LV xcno:crxëu&-

p. 21 ~O[J.EV [J.Ü,t. KJ:l Wcr~;sp ol 't'à crWw.m~ Ospo:7tsUonEç bt. ! "t'Wv 15 
'wô6),wv O·~p[wv bv·l)crtq:6po: xo:To:crxëu&~oucrt o:p&p[J.o:xo:, :.to:i TWv 
ÈxtOvWv 't'à p.èv 0:1toôri)J,onEç, -rà 0€ ~4'onEç, 'it"o),Ààç OtO: "t'oU­
"t'wv V;û,o:1voucrt v6crouç, oÜ't'WÇ Y.o:l ·i)[J.Elç, 't'à -rhlv Ô[J.E't'ÉphlV 
7t'Ot'l)'t'WV Y.CÛ Çuyyp.xifÉWV xo:( gn),ocr6q>wv 'itOV'/jfJ.O:t"IZ [J.êt"O:Xëtptcrri­
tJ•EVOt, 10: [Ûv Wç 0·1))'1/''~pto: xo:t"CÛ,d7top.Ev, '~à 0€ t"tî T'l)ç OtOo:- 20 

crxo:),[aç È.'ittcr't'ri p:() Oto:crxEu&o-cwt"EÇ, Q:),d;t<p&p [J.o:xov ô tJ.tv Ozpo:7t"do:v 
7rpocr<pipop.ëv' xo:t oüç O:nmri),ouç -l)p.Wv Ô7t"E.t),f,<po:'t'e:, toUTou; 
t"Wv ·~[J.E't'ipwv ),6ywv èmoq;.o:fvo[J.EV Çu'r~y6pouç xcd 't'ijç ;t(crt"EWÇ 

128 Odxvup.Ev OtOo:crx.ci),ouç. Oth(o) 1 Çùv 8sij> <p&vo:t, x.o:l 't·hv !Î.À),flV 
Ô[J.lv OtOo:crJto:),to:v 7Cpoo-o(cro(l.ëv. 'l"'tJ.Etç OS p.e:p.o:0·1)x6't'Eç Wç 25 

O:va"(xatov "t'O 1'/'j~ 7t"(crtEwç XP7J(l.o:, 't'~V Iluthy6pstov o-tw7t"f;v O:yo:­
'it~O"O:t"€ x.o:l "t'O:ç O:xoO:; ·~o-uxn t"éj} ).b~r<r 7Co:p&crx€t"€, ma-'t'Wç Oëx6~ 
fJ.Evot "t'à ÀeybfJ.evo:· oü1w yàp 01) xo:t"à ~po:xù Ouv·~creo-Oë [J.o:Oslv 
't'ljv 0:).-~0e:to:v. 

7-8 xa:to::ÀEÎnouat-xd.Àux-:t~ KBLMS: ,à~ hd.YOo:~ no:pl~nç Tà p60o: 
(oÀÀiyooo. CV Myp. 
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à ceux qui ne le sont pas, comme la pluie sur les déserts 
et les taillis. D'où il arrive qu'il y pousse même des fruits 125 
comestibles semblables à ceux de nos terres cultivées, 
mais on voit bien que la culture prophétique leur a 
manqué: il S 1Y mêle je ne sais quoi d'âpre et d,arner. Ceux 
qui savent juger cueillent ce qui en vaut la peine et 
envoient promener le reste ; ainsi, l'horticulteur qui 
cueille les roses de ses rosiers, laisse de côté les épines et 
récolte les fleurs. C'est d'ailleurs une façon de faire insR 1.26 
tinctive chez les abeilles, qui se posent aussi bien sur des 
fleurs douces que sur des fleurs amères : elles y puisent 
tout le sucre, laissent l'amertume et, avec les divers 
éléments, amers, âcres, piquants, aigres, elles préparent 
pour l'homme le miel le plus doux qui soit. 

Et nous les imitons : dans vos âpres 1.27 
La méthode d · prairies nous avons pris e quOI vous 

de préparer le miel dont la douceur vous 
l'apologiste. fera du bien. Encore une comparaison : 

les médecins préparent des médicaments efficaces avec 
des bêtes venimeuses, avec des vipères même : ils en 
jettent certains morceaux, font cuire le reste et avec cela 
guérissent beaucoup de maladies. Nous aussi, qui avons 
pris en mains les œuvres de vos poètes, de vos historiens 
et de vos philosophes, nous laissons de côté ce qui est 
nocif, nous manipulons le reste par notre science de l' enR 
seignement, et nous vous proposons un traitement antiR 
venimeux. Et ceuxRlà mêmes que vous prenez pour nos 
adversaires, nous vous montrons qu'ils défendent nos doc­
trines et nous vous faisons voir qu'ils vous enseignent la foi. 

Ainsi, avec l'aide de Dieu, nous allons vous présenter 1.28 
la suite de notre enseignement. Maintenant que vous 
savez combien nécessaire est la foi, appliquezRvous au 
silence de Pythagore, écoutez tranquillement notre 
exposé, accueillant avec foi ce qu'on vous dira. Soyez 
assurés que de cette façon vous pourrez rapidement 
acquérir la vérité. 
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DEPI APXH~. B. 

1 TO <phl; 1è ..x'w-0·~-cbv, x:'Xt 't0 O:vw6:::v <pspb[J.E'JOV l'.o:l 1'0 x:X.-u) 
'it'CXp' 0:'/ÛpÙYï.'ùlV e1tLVOOÛ[J.E'IOV 1 È:'it'~OcfY.'JIJO"t 't'O{~ érWcr~, -c( !J.k\> 
XPUO"Oç xo:l 'tl O:p-yùpoç) -â OÈ zo:Àxôç Y.o;~ crt.O·I]po:; xo:l xo:crcri-rs­
poç, Y.o:\ -ràç; &)J,aç; Ü),o:ç ÙlO"O:i.J't'WÇ 1 Y.~l [ÙV 01) :r.o:l zpiiJJJ.rhwv 5 

Y.o:l O"')CfitJ·:f'\hlV xo:l lf>U't'i;w xo:l s~~lWY o~c&crY.Et Oto:.:pop&v, Q.)J,' o! 
't'.Xç; O~st:; Èppw[J.i-.;ot tJ.6vot 't'·~vOs 't'~'/ ~rvW<rtY Oiï,O'Y't'O:!. 01 -yO:p 
0·~ 't'U'f)-c;rt'tovtsç cùOZv O:nè 't'ljç O:Y.'t'tvoç Ov(vo:v't"o:t' oùO~ jàp IXÙ't'~v 

2 -ccü ç:unè:; OpWcrt -r·hv aï.-yi,·r,v. ToU-rot:; Ëo[xo:crtv ot 't'O voepèv <pij)ç 

't'fîç 0:/.;t;Osb::; tOs~·l oùx EOD.o•rn::;, !JJJ.,' O:o-'ito:cr[wç È:•1 -ç4) S6<p<p 10 

't'~Ç O:ivdaç èh6:yovHç, xo:OO:r.sp 't'<-;)v 'it''t"IJVWv 't'0: vtht't'<ùp r.s't6-
!J-SVo:, 0:7<sp O·h [J.i),l); s~Y.b-rwç Om·è •'l,ç vux:tèç 'ï.o:pwn)[J.WÇ ~pocr­
o:yopztlonca · vuY.-rspŒec; yd.p -ro~ xo:~ VUY.-r~xépaxsc; à'ltoq?uyycfvoua~ 

!Û.v "t0 116\ç ~Jç ,.o),€p.tcv, -rO Oà crY.6-roç &crr.-&i;ov-ro:t Wç crw-r>f)ptov. 
3 Totl"t"otc; p..b oûv 87} -rtç oÙY. &v np.ecr·~crete O"ûlq?pov&'lv' ·~ "(ip 15 

-rot o/Ucrtç o:~-rolc; -r·~v 't"otcfvOe Sw'll'' È~ àpz'ijc; 0;-;teY.Ï,i)pwcre.v· ol 
0' o:Mhtpi-rw; IJfii<; o:Ù•oùç •0 cr;r.6t<~l ~uSdl;o:vnç 1t"o[o:ç &v --çUzotev 
etx.6-rwç /;U"("fVWtJ.'f)Ç, p.::f),tcr"t"o: -roU Bdou cp(ù"!Oç &:rwcrav 'Î}'it"e.tpov 
:x.cd v1Jcrov 't"'f/<; èonlvo; r.-),·~pWO"XV'":OÇ Y.o:l o:ù-rèr. Y.O:"tEÛ,'tj<p6"toç "t'f)<; 

4 ohtou[J.i·rr,c; .. 0: dp!J.a"t"o:; ct ~J-Z.v "(O:p '1t"p0 "t~ç Odo:c; €"1ttq?o:ve.bc; 20 

"t·nO::: "t'(i .. :ZOrJ 'l't"epmzO"bnec; 2zcucri "tt'la !J.e't"p(o:,, olhw 7twç 'it"o:pa(­
't"'r,cr~v, ti;} !J:~Ôi'it"<ù "t'fsç O~x:uocrU'r~; àvo:-reO,o:t 10v f;),tov, lxAJ,' 

7 rvW<ttv] Ôtci\V!J>O"tV cv Ï\"l)·p. 111!"1 oU'! om. KBL Il HS-15 ~ r<:tp "t"Ot­
&.r.exÀ~p(<>O"E'IKBLMS: ~ r?:p <:pÛ<rt~ cd·colç oÜ<w ÔsÔrjp-taÛp)'"ll"t"O (at pro ait. 
0 in V) cv et î'P· i. m. M ·~ rip "t"Ot ~fÛ<il~ i:l•i -roi.; (ut v id.) "t"~V "t"Ot<:ivôë 

So>11v [ë~r.r.]ëY.À~pwcr<:v {ut. vid.) yp. i. m. CIl 2-1 •jlôe •'?i] -rqîôe •0 MCV Il 
n&:On KB Mî'P. et ("fi s. v.) e con. C1 : nây7] L iJ.ËO·fl S r.&:Oét MCV Il 
22 -:tp BLS : ,o MCV ôtèl. ,Q K 

1. Il n'existe pas en français de composés équivalant à vvx-replô<:ç 

et à vvxt"tx6po.:r.eç. Le vvx"ttx6pct~ se rapproche de notre chouette; 
cf, d'Ancy W. TnoMPSON, A Glossary of greelr birds 2, Londres, 
1936. 

J 
j 

l 
! 
~· 

Il. LE PREMIER PRINCIPE 

La lumière sensible, qu'elle vienne d'en haut ou qu'elle 1 
soit produite iciRbas par l'ingéniosité de l'homme, révèle 
à qui a des yeux ce qu'est l'or et l'argent> ce qu'est le 
cuivre, le fer, l'étain et ainsi des autres corps; elle apprend 
également à distinguer la diversité des couleurs et des 
formes parmi les plantes ct les animaux. Mais seuls ceux 
qui ont une bonne vue accèdent à ce discernement, car 
les aveugles ne profitent pas du tout des rayons du soleil : 
ils ne voient même pas l'éclat de la lumière. A leur image 2 
sont ceux qui refusent de voir la splendeur de la lumière 
intellectuelle et qui se complaisent dans les ténèbres de 
l'ignorance, comme ces oiseaux au vol nocturne qui 
tirent si justement de la nuit les noms qu'on leur donne : 
chauvesRsouris et chouettes 1 qui se dérobent à la lumière 
comme à une ennemie et qui recherchent l'obscurité 
comme une délivrance. Or ce serait évidemment un 3 
manque de bon sens que de s'indigner contre ces animaux, 
puisque c'est la nature qui, dès le principe, leur a assigné 
ce genre de vie. Mais les hommes qui de plein gré se sont 
liés à l'obscurité, quelle indulgence pourraientRils rai­
sonnablement obtenir, surtout maintenant que la lumière 
divine a rempli de ses rayons tous les continents ct toutes 
les îles et qu'elle s'est répandue jusqu'aux extrémités 
de la terre habitée ? Ceux qui étaient tombés dans ce 4 
mal avant l'épiphanie divine sont excusables à certains 
égards : le Soleil de Justice 2 ne s'était pas encore levé, 

2. ((Le Soleil de justice))' allusion à Malachie, 3, 20. Peu~-être 
l'expression précédente, ((jusqu'aux extr~m~tés de 1~ terre habttée Jl 

supposeRt-elle encore une réminiscence lJtb~1qu~ sOit ,enco~re .~ala­
chie, 1, 11, soit plutôt Psaume 18, /J; : etç 7to.:<rctv "t""f)V î'"ll'' <:çfJÀÛov 
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hl Yl}Y.:tl o~o:~re:~v Y.o:l 67CO p.6V'l)Ç 000ouxe:f0'00:t 't?j<; rUO"e:wç' 
Oè oÜ't'oç où v.6vov 0:•;É..-e:tÎ•E'1 1 (;.)J)J. r.o:C, r.orr,'t"txi~ç 

tf; 0:7Co),oyto:o; U7CoÀdr.E-ro:t ),6yo; 't'ofç vUv È:v p.e:crYJ[J.êpCqr. 't'u­
q:-),W"t"t"OU<r~ xcd 't'OÙ<;: O<pOo:),!J.OÙç [J.Uouovl, lvo: !'·~ -roU lfW't'Oç 
0:-;t:oÀrdcrwow ; 1 oùx è0 Oè. aÙ't'oÙ.; 1:-f)•; O:y),Ù'J &r.oaxe:Mcro:t •Wv 
bipOo:),p.Wv -rO -r?jç ot·~cre:wç naOoç. II&vtwl yàp ô:p.e:tvbv e:IUvo:t 

5 

VO[J.f~oucrt •'lJ'l 3;),·~0a:z'J, È.7Cetè·~ 'totç -rWv È:D,oytp.uw àvOpWv [J.o:­
O"ij[J.o:ow Ève't'p&:tp·l')cro:v, xcd ÇuvtOEtv oùx è:OD,oucrt'l, Wç ol OcD,ch·- 10 

ttot lzOUe:ç È:v iD,[J.1J v.h tpé:rono:t ô-n p.t.iÀtcrt.J: ·û,e:fcr't'?), Ô:ÀWv 0€ 
6 o!l.WÇ e.lç 01tWO:<Jlo:v 7Cp00'0É.OV'tCtt. 000€ p.'ljv hd'JO ÇuvopÙ)O"lV' Wç 

-r?jç 0:),·1')aeCaç où 7Cci'rt'ooç ·~ e:ùy),wHlo: Ctè&cr:.r.cû,o~· 'tt yO:p 't~~ 
'OfJ:~pou no~f,crcw; :r,~wv; 't[ 0€ -r·~; e~s'JC~io:; he[v"f)~ y),uxû·n:~ 

'l, • .. - l · · .. • · a· " pov; o; '" OfMù~ 't'OÜ"t'OV 't'WJ lfl ,ocro.:pwv o O:plcr-ro~- ë'l'tE~(Ifil)'tê e 
O·f,-rcou 't0'J 'Api<H(I.l'IO~, w~ ·~yoüp.o.:t - !J.Upcp ~re c);),e(t.jl.x~. Y,o:O.:f­
-;;;~p o:! yuvo.:~itE~ -rà~ XEÀL06vo:~, Sx t~~ lm' cùroü /;uneOda·l)~ 0:7t"­
É7tc !J.~E -rc6 ),cw;, O::x.o),o:crto:~ Y.::û,écro.:.; :x.o:l Oucrcreôdo:ç ~tO.:fcrx~û,ov. 

7 << B),o:crlf'IJ!J·E\'J >> [&p o/'IJcr~v « b:;r;o.:tOcUet 'tOÙç v4ou~ :x.o:l 7i:OV'I)pà.; 
• ' ~ Cl ~ • '0 ~·,. ' • ..., ~ " 'J' Of. 20 O:U't'O~~ 'ltè.pt '!W,I \JEIJl') E\ln 'I)O"L oOÇO:Ç Y.·:Xl O:'JCO:AOlÇ E"rt OUO"L fJ•::O: . J-

!J.O:'ÇO: -rcov·l)pO: xo.:l ~LE!fÜo:pp.Svo.: b(·l)crtv. '> Ko:l fftepo: 0€ &no: AO:t'f)­
top·f,fJ.Ct"t'O.: 7t<ffJ.-r.o)J,o.: È-r-oLf,crcrro -;oü xopu<po:[ou 't'Wv 'itOt'l)tWv. 

4 à.p.q;t6~6rptE codd.: &p.iftOœrptEt {vel n pt·o Et} Hom. Il i1 tpSo:povto:t 
codd. praeler L : Èvcrtplq;ovto:t L &vM1'p€1f'O'I'tO:t cj. Festa sed tp€1jlovtcu 
scripsit 

6 f06noc; o:Ù:-Wv xcû g(c; tà 1tËpo:to: •7jc; olr.oup.lvïj; ,à p~p.o:•o: o:ù,wv. Tout 
ce passage est assurément dominé par l'opposition évangélique des 
ténèbres ct de la lumière; Théodoret admet qu'à l'époque où il vit 
l'Évangile a été annoncé partout. 

1. lliade, VIII, 68; XVI, 777 ss.; Odyssée, IV, 4.00. 
2. Ariston, d'une grande famille athénienne et ami de Périclès, 

était le père de Platon. 

II, Lg PRE:'.IIER PRINCIPE, 4-7 138 

ils avaient l'air de vivre dans la nuit et de n'être éclairés 
que par le flambeau de la nature. Mais maintenant qu'il 
est levé ct, mieux encore, pour parler avec le Poète 1, 

maintenant qu' 
.. .il a parcouru la moitié du ciel, 

que reste-t-il à dire pour leur défense à ceux qui au­
jourd'hui sont aveugles en plein midi et qui se bouchent 
les yeux pour ne pas profiter de la lumière ? Ce qui les 5 
empêche de dissiper le brouillard de leurs yeux, c'est le 
mal de la suffisance. Ils croient connaître la vérité mieux 
que tout le monde, parce qu'ils ont été nourris des leçons 
des personnages les plus réputés, et ils ne veulent pas 
reconnaître que les poissons de mer se développent dans 
une eau qui est aussi salée que possible, et qu'il faut 
pourtant du sel pour les préparer. Ils ne s'aperçoivent 6 
pas non plus que ce n'est pas toujours la belle élocution 
qui est maîtresse de vérité. Qu'y a·t-il de plus agréable 
que la poésie d'Homère, de plus doux que ses belles sono­
rités ? Et pourtant le meilleur des philosophes (vous 
recQnnaisscz bien le fils d' Ariston ·2, j'imagine), après 
l'avoir parfumé 3

, comme les femmes leurs hirondelles, 
l'a chassé de la cité qu'il avait organisée, en le traitant 
de maître de désordre et d'impiété. « Il apprend aux 7 
jeunes gens à blasphémer, dit-il 4, il leur inculque de mau­
vaises idées sur les dieux et, dans ces jeunes esprits encore 
malléables, il introduit des notions perverses et dévoyées. n 

Il a d'ailleurs adressé beaucoup d'autres griefs au coryphée 
des poètes 5

• C'est dire que tout écrivain qui est arrivé 

3. Cf. République, III, 398 a. On honorait les célébrités en répan­
dant du parfum sur leur tête, comme on avait coutume de le faire 
aux idoles. 

4. Citation abrégée et libre de Rép., II, 377 e-378 d dont Eusèbe 
donne ailleurs le texte intégral (P, E., II, 7. 4-7 et XIII, 3. 3-6). 

5. C'est-à-dire Homère.- Cette longue introduction reprend des 
idées développ6cs au livre I; la conclusion du§ 7 rappelle I, 39-40. 

Thdr{Lpeutique. 1. 12 
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Oüxouv ééAa; s:~y)-tù-r-;(o.:v *crX'IJJJ.ivoç &ç:~oxps:wç &v yivoL-ro àÀ"Ij­
Odo.:ç OtOO:crxo.:Àoo;. 

8 El a~ 0~ toùç cpD.ocrÔ!fOUÇ 'f)!J.tY ~po()::f)J,s:cres:, sO tO'-rs:, Wç xo.:t 
oO-rot A),:Y.vov lmÉtJ<Etvo.:v n-~JJ:i"CoÀuv. Où yàp 0~ JJ.(o.:v &7tcwreç 
),s:wpbpov icr·'/.'/,Y.<J.O'l\1 o~Oè -ro~ç tWv 7rp01JJè~uxb•wv ~xo),oUe·ljcro.:v 5 

~xvs:crtv, i)J,' iO(o:v haO'i?Ç hi!J.E't'O 't'pi~o'J xcâ JJ.uplaç io;rtvsvo'l)­
xo.:O't [t'p(ôouç]· 7tOÀucrxtOëtç ·rcip 1eou -roU tJ;sU3ouç at 0:1'po.:7t'o(· 

9 xo.:l -roDto Ow:pp·~O·I')v œJiCxo: O·i] l.t.:X),o: Os:~x0·f,O'stat. 8o.:).?jç JJ.€v 
ycip, -::Wv bnà -;,o;),ouiJ.Évwv crof'Wv b 7CpscrôU.-:>:-roç, O:px'l)v Tociv-
't'WV -rO üèwp Ô7t"Ü,o:Os:v, '011-·~p!p ye oiiJ.O:t eip·'Îx6't't 7t't<ne:Jcraç· 10 

'Oxs:o:vbv 't'"s (h:Wv yivs:crw xo:~ p:'Ît"ipo.: T't)OUv. 

'Avo:Çt!J.o:vOpoç 0€, Tolhov Oto:Os:Ç:Xp.evoç, O:p-;c};v go/'1) t"o 0:7t"Et­
pov· 'Avo:Çtp.Év't)ç Oi, 0 t"othou Ot&Ooxo.:;:, Y.o:l LlwtiY't)ç 0 'Ar.o),-

10 ),wvtcit''I)Ç i0\1 àipa ç:uiJ.<pWvwç O:px.'l)v 7rpOo-'lj)'opsuO'tit·l)v' </l7t~to:­
croç OZ 6 Ms•o.:7C'onrvoç Y.:::d 'Hp&'l.ÀEtioç b 'Eq>Écrtoç 't'êl) ~upl ·d;v 15 

O:p-;cf;v tWv n:fviwv ànsvs:t!J.cft"·l')v · 0 èè 'Axpo:yo:Vt~voç 'EIJ.?ts­
Ooû,·~ç 't'à O"'t"Ol"X,Et.o: go/'fJ 't'à -rin,;.,:pa· .Ee\loij>cfY'fJÇ 0€ 0 Ko),orpWvtoç 
iO ~t5.v à"tètov, h 0€ -r?j; y?jç 't"à r.&v:-a' xo:l Ilo.:p!J.evŒ·fJ; Ok 6 
ioU·wu bo::rpoç 6 'E),s:c(ri')Ç Wcro:::Jtwç 't'Ôvès 't'Ov ),6yov h.ptit"uvs, 
t!Js:UOoç Cà à7C'i<p·r;vs: 't'Wv o::lcr0·f,o-swv -rO xptt·~p~~v, ~Y,tata ),iywv 20 

11 W;o;E~XYÔY H-1"rj0Uv Il. 14 201,302 

7 ("rp!ôouçJ KBL seclusi auctot•e Festa : n(ôouç MSC 68oUç V 11 

15 6 p.na7tov-rlvoç om. C sed. add. yp. i. m. C2 Il 6 È!f€crwç om. CV 
sed adcl. yp. i. m. C3 ll16-17 6 8Ê-<kcapc.r:J f.p.m0oû~ç as T?n~no:po: 
Zop71 cr'totx_êlc.r: CV 1J 19 6 ÈÀd't"1J<; om. CV sed add. 'fP· i. m. C2 

1. Iliade, XIV, 201, 302. 
2. Diogène d'Apollonie, en Crète, né vers 500 av. J.-C., se rat­

tache pour le fond de sa doctrine à Anaximène ; en considérant 
l'air comme le support permanent des qualités, il a la première 
intuition de la notion distincte de substance (cf. RivAun, p. 105-
106} ; ses théories sur l'air avaient grand succès au ye siècle et 
ARISTOPHANE y fait souvent allusion; voir par exemple Nuées, 
230. - Hippasos, un des premiers pythagoriciens, vivait à Méta-

11. LI.; PRK!HIIŒ PIUNClPE, 7-10 139 

à avoir un beau style ne mérite peut-être pas pour autant 
de devenir maître de vérité. 

Si pourtant vous nous opposez vos 8 
Divergences philosophes, sachez bien qu'eux aussi 

entre ont été sujets à toutes sortes d'erreurs: 
les philosophes. au lieu de prendre tous une seule route 

ct de suivre les traces de ceux qui les avaient précédés, 
hacun s'est frayé son propre chemin, et ils en ont inventé 

c 'fi d'innombrables, car les sentiers de l'erreur se rar~u 1e~t 
sans fin! C'est précisément ce qu'on va montrer Imme­
diatement. 

Thalès, le plus ancien de ceux qu'on appelle les Sept 9 
Sages, pensa que l'eau était le principe ~e toutes choses, 
se fiant, je pense, à ces paroles d'Homere 1 : 

Océanos est le père des dieux et Téthys leur mère. 

Mais Anaximandre, qui est postérieur à Thalès, disait que 
le principe est l'infini; son successeur Anaximène, ~t 
Diogène d'Apollonie s'entendaient pour donner à 1 mr 
le nom de principe ; Hippasos de Métaponte ' et Héra- 10 
elite d'Éphèse attribuèrent au feu le principe du Tout ; 
Empédocle d'Agrigente dit que ce sont le~, quatre 
éléments. Pour Xénophane de Colophon, le 1 out est 
éternel et toutes les chose·s proviennent de la terre 3 ; 

son disciple assidu, Parménide d'É!ée, soute~ait éga­
lement cette opinion et il démontrait que le JUgement 
des sens est faux, disant qu'il n'atteint pas du ~out la 

ponte en Grande Grèce {vic siècle), l'un des principaux centres de 
l'école. . . . 

3. Xénophane de Colophon, env. 580-~85 av. J.~C., crttlqnalt 
violemment la conception anthropomorphique des dtcux chez Ho­
mère ct Hésiode· le Dieu vrai s'identifie avec le Tout {cf. RI-VAUD, 
p. 50-52). Il ne ~e rattacherait pas de façon très certaine, ou du 
moins de façon très étroite aux éléates. 
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U È:<p!xnraej;~ t"Otho 't'ijç èû,·t;Odo:ç· fl·r,p.éY.pr~oç êè: 0 'AôO·I)ph·l)ç 
a'lte.tpov t"è T.Ô:'I dprsxe: Y.o:l ô:·rév'l)'tOV' 'E'ltiY.oupoç Oè 6 NE.oÛ,Éouç 

b 'AO·I)vo:~oç h t"Ù}') hbp.wv à~ O:px'fîç l;ua'trjvo:t -c-è 1e.iv, dvcn 

!J.Énot &vo:pxov xo:~ édOtov· xo:l M·r,t"p60wpoç Oè: b Xtoç Y.o:l Z·~­
vwv 6 'E),d-ç·l)ç xo:l D.toyév·f)ç ô ~11-upvo:~oç èto:<pbpouç &pzèt.ç 5 

-rWv ÔÀwv U7i:€0s'rtO. dti 't"Ct .-où'to x.o:l Lwxpô:·n;ç b ~wq:>povCaY.ou 
p. 23 i'.U>lM;>èWv o:Ù-roùç Ote:tD,e:t, ë·n 1 -çO; &v0p(07ectç oùx È.<ptY.:rà e:tèÉvo:t 

),kt.v icrzupt~6tJ.e:vot, -r.pèç /;.),),~Àcuç O:e.~ Otc!L&:xcno, xo:tvWv npoO'­
't'ardone:ç Y.o:l &vo:nlwv Ooyp.cf't'wv, n if"ljOW ô 3e:voq>Wv È.v 't'OÎ:Ç 

f2 'A7toiJ.Y'I)!J.oVEU!J.o;O'tV. Ko:t 0 11À&:-rwv èÈ o:ù-rèv è:v 't~) <I)o:fO(ùYt 10 

"(Éypo:<ps ),€ycv-t(J.' << 'EyW r&:p, W Kte·r;4;, v€o:;; Wv, U7i:e:pcpuù>ç 
Wç È.7te.OUp:1JcrO: 't"O:U't'tjcr~ 't"~Ç O'OijliCI!ç, ·~v è·~ Y.o:),c;Ucr~ 'ïte:pl <pUO"e:ûJÇ 
[O"'t'op[o:v. <Y'r.e:p~<pavov yâp p.o~ ~06xe:t dvo:~ dOé"vo;~ '!àç al·daç 
h.âO''t'OU, O&à ·d -y&n-ro;t hUO''t'OV, xcû Otà 'tl 0:7C6),),u.-o.:~, Y.al.. o~à .-( 

t3 gO', tV. >> E!-tu 'itOÀÀà 'tCtO:U't"o; èlte:Çe:),OWv, è'ït·~yo;ye:v· << Te:Y.fl.'~plO'.I 15 
U O"ct Èpû> txo;v6v. 'E·:W yâp, & xa~ TIPÔ't'e:pov O"u'f{;\ç ·rsmv'tâp:r;v 
Wç ye: k[J.o:u•cfl xal 'toto; &D,oto; ~èl6xouv, U1tO 't'a:.\rl)o; 't~Ç crx€~e:wç 
oü-rw O"<p6èlpo: Ote:'t'IJijiÀWO'f)V, w,n' &:7C€'fl.o;Oov Y.o:l & 1tp0 't'OÙ </)p.."I)V 

t4 e:.\0€'vo;t. >> Ko:l o:ÛOtç Oi, -rrjo; 't'Wv <pt),ocr6<pwv Y.cct'tj"(cp&'Jv gptèoç, 

H iyW yàp-15 gcr-ctv Plat. Phaed. 96 a hab. Eus. i 8.17 Cyrill. 
C. Jul. 5 777 A'-' Slob. 1.49.14 (339.4-8 W) 1115 m~1P<"-
19 sl'Oévo:t Plat. Phaed. 96 c hab. Eus. 1 8.18 Cyrill. 5 77i B4-7 

1 0_ à60YJph"fl<; KBLMS et yp. i. m. C2 : &60ttpov C om. V 1/ 2 b 
vwxÀÉouo; b M71vo:to.; om. CV sed add. yp. i. m. C2 Il 4 0 ï)oç om. CV 
sed add. yp. i. m. C2 Il 5 6 0-s&-c'l)<; om. CV sed add. IP· i. m. C2 JI 
11 & xl611ç] ti) 6 xÉÔYJ~ M 11 Ôl't"Ef>if1Uhlç codd.: Oo:up.o:cr-::Wç Eus. Plato Stob. 
Cyrill. 1112 Wç KS cum Eusebio Platane ct Stobaeo: om. BLMCV Il 
-co:u-c7Jcr( codd.: 't"o:U-c'l); Eus. Plato Stob. Il crorto:ç] 11H),ocrotplo:ç S Il O~J 
OÈ K 1113 lmEp~lf'O:YO'J codd. cum Eusebio StobDeo Cyrilla: &1t€p~ro:­
vo; Plato (sed Urdpif1wv Schol. i. m. TW) Il à06xEt dva:t codd. cum 
Eusebii BONV et Platane: s1vo:t iSOôxH Euscbii A 1116 xa:t om. S 11 
:17 yë] u Eusebii 1 Il 61tà 't"o:U,·flç] &,..' o:Ùûîç K et Platonis W Il 
18 oG't"w J oü-cwç K Il OtnurÀWO'l)v J hu!fÀtt)Ollv Eus. Plato Il xcd 0: 7tpà 
codd.: xo:l -co:ü6' & "PO Eusebii BONV l(O:t -co:ü't"o: 0: 7tp0 Eusebii A cum 
Pla tanis 132 et Cyrilla &7to't"' ~p.o; Mt & Pla tonis B Il "t"OÜ K cum Eu­
sebii BONV et Platane: 't"OU't"ou BLMSCV cum Eusebii A 

Il. LE PRRrtUER PRINCIPE, 11-14 140 

vérité. Démocrite d'Abdère 1 affirma que le Tout était H 
infini et ·incréé; pour l'Athénien Épicure, fils de Néoclès, 
dès le principe le Tout.fut constitué par les atomes, tout 
en étant sans commencement et éternel. Métrodore de 
Chios, Zénon d'Élée, Diogène de Smyrne 2 supposèrent 
différents principes de l'Univers. Aussi Socrate, le fils de 
Sophronisque, ne cessait-il de les ridiculiser parce_ que, 
se prévalant trop de savoir ce qui n'est pas à la portée de 
l'homme, ils se battaient toujours entre eux, proposant 
des théories nouvelles et opposées, comme le dit Xénophon 
dans les Mémorables s. De son côté, Platon l'a représenté 12 
dans le Phédon parlant ainsi 4 : « Vois-tu, Cébès, quand 
j'étais jeune, c'est extraordinaire comme je m'étais enthou­
siasmé pour cette sagesse qu'on appelle << histoire natu-
reile >> : je trouvais qu'il était splendide de savoir les 
causes de chaque être, pourquoi il naît, pourquoi il meurt, 
pourquoi il existe. » Après avoir longuement développé 1.3 
ces idées, il ajoute 5 : «Je vais t'en donner une bonne 
preuve : ce qu'autrefois je savais clairement de l'avis 
des autres et du mien, je me suis si complètement aveug~é 
à force d'y réfléchir que j'ai désappris même ce que Je 
croyais savoir avant. >> Puis encore, dénonçant la rivalité i4 

1. Démocrite d'Abdère (en Thrace), né vers 460, développe la 
doctrine de l'atomisme, fondée, dit-on, par Leucippe, dès le 
vie siècle.- Sur le sens des mots ,Q 1t.:lv, ,Q é\Àov, 6 x6o-p.oç, cf. infra, 
p. 203, note 1. 

2. Métrodore de Chias, disciple d'Épicure, meurt en 277 ; il fut 
le maître de Diogène de Smyrne.- Zénon d'Élée (en Grande Grèce), 
vers 464, disciple de Parménide et fameux dialecticien, apportait 
des arguments si ~pécieux en faveur de l'unité et de l'immobilité 
de l'être qu'Aristote se préoccupa de le réfuter. 

3. Cf. XÉNOPHON, Mémor., I, 1.11 s. (Eus., P. E, I, 8.14-16). 
!±:. PLATON, Phédon, 96 a {Eus., P. E., 1, 8.17); cf. CYRILLE, 

C. Jul., V (P. G. 76, c. 777 A2• 6). 

5. PLATON, Phédon, 96 c (Eus., P. E., I, 8 .18). Cf. CYRILLE, l. c., 
B4-7, 
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"t"o~<Xaz b TD,a""t"wv h Ti/) 8so:rr-lrnp ètÉ~s~ovo~· << 'A/J,' &v two: 
!py;, <:Scr;çsp ÈY. 'fO.:pitpaç P"fiiJ.o:t1cr>:.to: o.:ivty!J.&tûl\1 àvo.:cr?tWv.sç 
7tovcUcrt, Y.:>:~ &v 't"oth·oo ~·f)t?jç ) .. byov ),cd.lüv ""t"[ stp·~xo:ow, hÉpcy 
7a:?t),·~~·n xo.:wW; p.st(ù'"~fJ.o.:crp.Év(p. flspo:vs.tç èè oùèi?to"t"e: oùOèv 
7tpbç oùOivo: o.:ÙtWv· oùai ys hetvo~ ;.pOç à)J,·~),o:Jç, à)..),' eù 5 

, .... ,,.. ' "' P.'" , - 1" ' , • ' ' 
'itct\10 <pUAO.:Ç~:.)(n ""CO !J:I)OE\1 r-ZOO.:tOV ECW EWa~, !J.'Ij"!€ €\1 AiYf!p !J:t;'t"E 

b •o:~ç o:l.m~v t.j.ouxo:&ç, ·qyoÛIJ.EVot, (0ç k!J.ol fèoxEt, aù-.0 crtâcrt­
p.ov s!vo:t · tOI.htp Oè n&vu ?to),e:IJ.Oücrt xal xa66crov &v OUvwrro:t 
7to:v•o.:x60e:v' "Icrwç, W 8s60wps, "t"oÙç &vOpo:ç !J·o:xop.Évooç éWpo:­
xo:ç, e:\p'I)VEÛoucrt OZ où Çoyyiyovo::;· où y&p cret ho:!pd sicrtv' JO 

fû,À' o!!J.o:t "t"o:U-.o: tot; IJ.O.:Û'l)to:tç i1d crzol,'flç <pp<X~oucrtv, oüç &\1 
~oWÀwv-.o.:t Ov.of.ooç o:Ù"Totç 'it"OtYjcrat. Iloiot; !J.IX6'l)'t"o:fç, 6> Ocn­
!J.6vte:; oùaà y[vs-.o;t "t"ÙlV -rotot.ltwv l-re:poç hipou [J.o:O·t;T'~ç, à),À' 
o:ùdp.o:To~ àvœpûono.t b?t60ev &v t"ÛJC(J ho:crtoç: o:ÙTWv bOouo-t<X­
cro:.;, ito:~ tOv Ëtspo\1 6 l"t"spoç oùOh TjjEbxt slOSv:xt. 11 Ko:l IJ·E't"' 15 

!5 àÀ[yo: 7t::f),tv' << 'Q)..[jou 0' È7iiÛ,o:06[J.'l)V, d.î 8s60wpE, ôn 5.A),ot 
")" , , ' , ' ? 

IXU 1"0:\IO.:'Jn:x 't"OU't":;t:; O:'i>Eip'I)VO:'ItO, OtO'J 

cb-.('l'f)'t"O'I "t"Û,É6z~ ûj) 7i:O:V't"l Ovop.' Elv:.n, 

! , &n' llv-15 E!Oévat Plat. Theael. ·1 80 a-c hab. Eus. :14 4 .. 4-5 11 

:1.6 o),lyou--p. 142, 2 Ot"lax_up(~ov-rat Plat. Thea.et. 180 d-e hab. Eus. 
:1.4 4.6 Il 18 à:d•rrr;-ov-Elvat Parmen. fr. 8.38 

1 àÀÀ.' &v-15 E{8[vat deest in Eusehii B Il 1 t"tva] t"tvd t"t Eusebii 
ON cum Platane Il 2 P"fllutlaxta] P"fl!J.IXttaxOC Eusebii 0 sed {ut. vid.) 
cotT. Il o:lvtYfJ.i't"wv cadd. : odvtyp.an.JO·IJ Eusebii 1 {litt. y am.) et ON 
cum Platane Il cXvaan-Wne;J à.vaar.Wnat Platonis Y Il 3 ltovoüat 
KMSCV : ma(vouiJt BL àr.o-ro~douat Eusebii OPe N cum Platane 
àvcnoÇeûouat Eusebii ID Il xat (_(,, KBLS cum Eusebii 1 : xat È0Cv MCV 
cum Eusebii ON xè.\v Plata 11 "t"oû-rouJ "t"OÛ"t"ouç M2 )) ('t]t?)ç KI3LS cmn 
Eusebii 10 et Platane : ~'t]nlç .M. r't]-ro{"tlç CV Myp. JI l6yov J 't"Ov 
Mrov S Il elp~xo:atvJ el'p"tlxev Eus. Plato /1 4 r.:ën-),~~nJ r.mÀ~Çet K 11 
xatvW;_] x~vWç K cum Eusebii 0 (sed corr.} N 11 o~Oir.o-:e (om. S sed 
erasum esse vid.) oùO~v 7tp6ç SV cum Eusebii JO et Platane: oû8Sv 
1ton oÙO$ Mw. ~t. (v et 1t i. r.)' Cam. J(BL:M 11 5 où(lfvaJ oùOh M sed 
corr. Mw. iva Eusebiî 0 (sed corr.} N 1! a:h-Wv am. C 11 oùO€] eU 
OS V Il re am. BLMV Il helvot] lx<:Ivo~ ct~,o~ Eus. Il 5-6 à).l' eU 1tdvu 
om. CV Il 6 fuÀâ~ouat]. fUÀiHouat Eus. Plata Il 8 ÔÈ am. KBL 11 xai 
om. V Il x-x06aov J xaO' 6aov Eus. Plata Il &v om. K cum Eusebio et 

II. LE PREMŒR PRINCIPE, 14-1!} 141 

entre philosophes, Platon dit ceci dans le Théétète 1 : 

<<Si tu en interroges un, on dirait que comme d'un car­
quois ils tirent à grand-peine des bouts de phrases énig~ 
matiques ; et si tu veux te faire expliquer ce qu'ils ont dit, 
te voilà frappé par un autre mot dont le sens vient de 
changer tout nouvellement, et tu n'aboutiras jamais à 
rien avec aucun d'eux, pas plus d'ailleurs qu'ils ne le font 
entre eux. Mais surtout ils se garderont bien de laisser 
rien de solide, ni dans leurs propos, ni dans leurs âmes, 
estimant, mc semble-t-il, que ce serait là quelque chose 
d'arrêté 2

; c'est à cela qu'ils font la guerre autant qu'ils 
le peuvent, et de toutes parts. - .. Tu as peut-être v.u, 
Théodore, ces personnages en tram de se battre, mais, 
quand ils sont en paix, tu ne t'es pas entretenu avec eux, 
parce que tu ne les as pas pour amis. Mais je pense qu'ils 
expliquent tout cela à loisir aux élèves qu'ils v~u~ent 
rendre semblables à eux.- Quels élèves, ô homme divin ? 
Il n'en est pas un parmi eux qui soit l'élève d'un autre; 
ils poussent tout seuls, chacun suit au hasard son inspi~ 
ration et estime que le voisin ne sait rien du tout. » Un 
peu plus loin il dit encore 3 : « Mais j'oubliais presque, 1.5 

Théodore, que d'autres ont émis des opinions toutes 
contraires aux leurs, par exemple : 

Immobile est le nom où se parfait le Tout 4 , 

Platane 1! OOvwv-ro:t] 86vav":ctt Eus. Plata Il 9 1tO:V"t"cti(60ev] nav-:ax60sv 
h6ctüouatv Eus. Plata Il" 10 8~] ràp Eusebii 1 Il 11"t"IXÜt1XJ "t"à"t"OtaÜ"t"IX 
Eus. Plata 11 12 o:Ù"t"olç BLMSV cum Eusebio : a&"t"olç Plata aÙtOÙç 
K eL (t i. r. ex ù) c 11 ·13 oMIS] oùO€ yO:p MCV Il 14 "~1~nJ ,oxot C Il 
o:Ù"t"Wv om. V 1115 -ràv (vi. r.) C Il b am. C cum. Eusebu 0 {sed add. 
OPe) 11 18 "t"eÀlOstJ c' Ë:J.svat Parm. om. CV Il n:ant] n:o:n' Parm. 

1. PJ,AToN, Théét., 180 a-c (Eus., P. E., XIV, 4.4-5). 
2. a-râaqJ.ov est à rapprocher de Bl6awv : tout ce qui est solide 

alourdit et paralyse en quelque sorte la pensée. 
3. PLATON, Théét., 180 d-e (Eus., P. E., XIV, 4.6}. 
4 .. Cf. PARMÉNIDE, fr. 8, 38. D'après le texte qu'ont reconstitué 

Buttmann et Cobet, Parménide disait que l'être est assujetti «à 



142 egpA(lglTIKH 

xo:t ocra l\1D,~aao{ 'tE xcd l1o:p!J.E'Ji0o:t bo:ntoUp.svot r.iicrt 'toU-

:16 't'ote; è>t'~cr'l.up(~cno:t. >l Kcà p.Snot :~..&v <4> Lo<ptll't'(j 't"Ô: 't'oio:U't'a 

7t&),w o:li'rWv Y.O:rtjyops~, o~Y. &r.6o"rOÀoç oùai -ye 7tpO<f'~'t'I)Ç, lû,Nf. 
TWv <ptÀocrbqHùV b ïtpW-coç, ehe 11),&-rwva t'Cv 'Ap(o--rwvoç EOD,ot 
·nç ÀÉ"(étv, Ehe ~wxp&rtj'J 't'Ov ~cù<ppovlO"Y.ou· ~wxpch-cuç fl.ÈV 5 

i7 "(àp 'tÔ: èvOup:~!J.o:-ro:, rD,&-rwvcç aè -r7. !;uyypi!J.!J·o:•o:. Er't€. Oè 
o31'?ç, Eln hûvoo::;, oü-rw <p'tjcr~v· << Muoo,, "t'Wo: Exo:cr"t'oç IDO:(ve:-ro:[ 

p.ot Ot'/jjErcrOo:t -;;cwrlv <Ûç o3crt'l ·~p.~v· b !J·É'I, Wç 'tp[o: -r'à Ona· 
,..oÀE.fJ.El 0€: !û,À·f,),otç hlo-rs o:Ù'ti;)v &na ~th, 'tot"È 0€ xo:l <pO,o: 
"V tV' ' ' , ' ' ' 1 ' 
1 O[J.ê\10.: 1 jO:!J.OUÇ 'tE Y.O:t 'tOXOUÇ Y.O:t 'tpO'f'tj'l êitjO'I<ù'J 'it"O:péf.êt"O:t' 10 

Oûo è>è Ë'tepoç e:hcWv, UypOv xo:l /;·tjp6•J, ·~ Ospp.Ov Y.;Û ~u;::p6v, 
~uvo~xtZst -re o:~-rà xo:t b,Otowo-tv. Tè OÈ: r.ap' ·~tûv 'EÀwnxèv 
€Ove~ 0:-;rè :Eëvoç-;&vouç 'rê x.o:t Ë-r\ r.p6o-Osv O:p%s-ro:t, Wç évèç ëv-roç 

p. 24 -rWv &niv-rwv xo:Àoup.Évwv O~sÇip;::s-rw -roù~ p.UOouç. ] ''HC'fl Ok 
xal .Lhxe),~xo:( -nvsç Moüo-w Çuvsv6·f)o-av 0-t~ Çu[J:r.),Jxstv àdwa.ÀÉ- 15 

O"tspov O:tMpb-repo: xcd ),€ystv Wç -tO ôv r.o/JJJ. n xal €v io-nv, 
ËzOp<f Oà xat q;t),(0 Ç'Jv€xs't'at. )) Kat -rot(ili't'a &"H~ ZtpsÇ'Ijç et-;r(~''' 

18 b-.6.yst' « Ko:l [.J:(I'' {otxi ys ~v a.Ù't'ol:'ç obv jt"'{CX.V't'O!J.a;::(a ·nç 

7 p.UOo'l-17 ~uvixE't'O:t Plat. Soph. 242 c-d hab. Eus. 14 4.8 11 

18 xo:~ p.~v-p. 143, 6 6pt~Û[LE'10t Plat. Soph. 21~:6 a hab. Eus. i4 
•• 9-10 

1 Ocro:] &no: Ocro: Eus. Plata Il ;c:icrt codd. (praeter M} cum Eusebio 
et Platane: i'cram M Il 7 p.üOov-17 ~u"Slno:t dcest in Eusebii B 11 

7 <po:tvno:t] <fJO:YEhcu BL Il 8 pr. tl1s om. BL Il 9 "toû) ïtO'tÈ BLC 11 

10 "tporp~Y] 'tporpà~ Eus. Plato Il 12 ~uYot:d~Et 'tE K cum Euscbii IO 
et PlaLone: ~uYotx(~no:t BLMSV et (lilt. o:t ·e con.) C 11 ~p.lY codd. : 
~p.Wv Eusebii IO Il 13 d:1tà codd. praeter SV: 8 &1tO S 0'1t'Ep èmO V 
Festa Il &px.Ho:t codd.: àpÇâp.f:YOY Eus. Plata Il 14 li'lt'ânùJY] n:ânüw 
c cum Eusebio Il fheÇ€px_Ho:t] as €Ç~pj_€'tO:t s Il 'tOÙÇ p.UOou; codd. : 
't'Olç p.UOotç Eus. Plata Il ~8'11 codd.: lciBE~ Eus. Plato 11 8~] 0€ "ttY€~ 
Eus. JI 15 <:ït7.€Àt)'.ct!J crtxùo:t Plata Il "ttYEç] ·nn~ Ücrupov Eus. Plato 11 
n-16 àcrrpo:ÀÉ<:ï"tepov codd. cum Eusebio: b.cropo:À(cr,O:"tOY Plata 1116 ËY) 
ËY ~n M 1118 xo:i p.~v-p. 143, 6 6pt~6p.ëvot deest in Eusebii B Il ·18 y~ 
CV Myp. cum Eusebio Platane : u IU3LMS 11 b' l{I3LM cum Eu­
sebii I et Platane : be' SCV Myp. om. Eusebii ON 

Il. LI~ PREMIER PRINCIPE, 15-18 142 

et tant d'autres que les Mélissos et les Parménide se 
font fort de soutenir en s'opposant à eux tous.)) Dans le i6 
Sophiste aussi les mêmes griefs sont repris non pas par 
un Apôtre,. ni même par un prophète, mais par le premier 
des philosophes - que ce soit, si on veut, Platon, le fils 
d' Ariston, ou Socrate, le fils de Sophronisque : de Socrate, 
en tout cas, sont les idées, et de Platon les écrits 1 - que 
ce soit l'un ou que ce soit l'autre, voici ce qu'il dit 2

: <<Ils 17 
m'ont l'air de raconter chacun une histoire, comme si nous 
étions des enfants. D'après l'un, il y aurait trois êtres : 
tantôt certains d'entre eux se font en quelque sorte la 
guerre, tantôt, devenus amis, on les voit se marier, 
enfanter, élever leur progéniture. Un autre en désigne 
deux : l'Humide et le Sec, ou bien le Chaud et le Froid 
qu'il unit en mariage légitime. Chez nous, la gent éléa­
tique, dont l'origine remonte à Xénophane et plus haut 
encore, développe toutes ses histoires à partir de l'Unité 
essentielle de ce qu'on appelle le Tout. Mais voici que 
certaines « Muses siciliennes >) ont imaginé qu'il était 
plus sûr de combiner les deux et de dire que l'être est à 
la fois un et multiple, uni par la haine et l'amitié 3

• )) Et 
après quelques assertions de ce genre, il ajoute 4 

: «On a 18 
l'impression qu'il y a entre eux comme une lutte de 

demeurer entier et immobile; aussi n'est-ce que pur nom : o~Àov 
&x(Y'Ij"tÔv 't' Sp.ëvo:t' "tt')} 1toin'Ovop.' Scr•o:t JJ, tout le devenir qu'ont ima­
giné les mortels. Un tel vers se prêtait bien mal à une citation: 
Platon cite un texte accommodé déjà, ou bien l'accommode en citant 
vaguement de mémoire. Trad. DrÈs, p. 124, note 3, et cf. notice 
du Parménide, p. 13-14. 

1. Cc n'est pas la seule fois que Théodoret souligne la distinction 
entre le fond de pensée, qu'il rapporte à Socrate, et la forme, qui 
est de Platon. 

2. PLATON, Sophiste, 211-2 c-d (Eus., P. E., XIV, 4.8). 
3. Allusion à la théorie d'Empédocle; à propos de l'Amour et 

de la Haine et du sens de ces symboles, voir Cu. MuGLER, Sur 
quelques fragments d'Empédocle, in Revue de Philologie, 3° série, 
xxv, 1951, p. 33-65. 

4. PLATON, Soph., 246 a (Eus., P. E., XIV, l1-.9 s.). 
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s:fwt~ aLY. .-·hv à:[J.cpLcrÔ·~t·tj(HV 'itëpl -r'ljç o~crtaç 'itp0ç à/J.,frÀouç. 
I!Wç; 0! [J.Av el.ç y'ijv &~ dpo:•Joü Y.o:l '7n:p\ •oU O:op&-rou n&v't"a 
Z'Àxoucrl, 1:0:!ç xs.pO'~'' O:'êi::vW; ~i•po:ç xo:\ Opüç ),o:Obns.ç. TWv 
yàp -roLo6-ç1uv &cpo:7\-rbp.s.vol 1t"6:1J't"(tJV, cr9bèp:x Oti:crxupi~ono:l -roü•o 
dvca p.6vo'J, Ôr.ep lxs.t 7tpocr6o),~v xcd Èno:q;·f,·t ·w1o:, 't"O:Ù'tOv 5 

crW[J.O: Y.o:l dcrb:•1 Ôpl~ÔiJ.E'JCL >> 

1.9 To:U·nx où liE:tpoç 6 ·i;p.i-re:poç o~O€ l1c{f.î),oç -ri';)v 0p.et4pwv 
xa-r·IJ~(bp-rscre: iflÀoo-bo:pcJ)v, àJJ,à ID,6:'twv b e:Ù"'(),wn610:'t"OÇ Y.o:~ 
~WY.p&'t"'ljÇ b Y.a't"à -ç·~v fiuûio:v à:vèpWv Ô:'iti:V't"ùl\1 O'O'f'Ù>'t'O:'t"CÇ' Y.a~ 

!ro:cro:v odr~oùç Oftcrxup(~ecrOo:l, -roU-ro dvo:t p.ôvov, Ô'itep M'ze.t 'itpocr- 10 
6o),~'J xcû &naqdjV ·nvo:, xo:l. "t'O:Ù'tOV crWp.o: Y.ct:l oiJcrtxv 6p(~e:cr6o:t 

20 Y.o:l \).:f)èàv 7t€parntpl.ù 't"ÙlV bpco>p.~VW\' q~avt&~s.craa~. ITWç oûv av ·nç 
't'OU-rotç zp·~a:xttO ~00'/j"(Ot; 't'ÎÎÇ J:),'l)0do:ç, 't'OcrOtiiOV 0·~ xo:l 'tO~oU­
'!0'.1 U~op.sivo:cn it),ck.vov xo:l è:•JœnLaç jê ci>è(vo:crt Cb~aç 11.:xt crq~oOpè•J 
Y.o:t' 0:-À)~~),wv rivo:ppvrdao:crt 7t6),sp.ov; xo:l T(!J.WV Oè: aÙ'toÙç 0 15 

f}),t&crtoç, 0 I!Uppû)VOÇ h:x~poç, &'/ 'tO~Ç o::;(),),otç hpo:-y~è:'l)crEV' 

k-yW OS b. !J.ck.),a r.;o)J,Wv 0),[-y(J)v !J•'r~crO·~crOJJ.IY.t • 

vx{tf,~ot &v0p(J)7e0t 1 x.::lx' Ü,É"(Y.Za, yo:crt~pzç o!ov, 
t"o(wv ËX 't"

1 Èp(Owv SY. 'tê O't"Of.O:Œ[Jii.'w 7CÉ1Ù·~cr0e, 
ô!vOpumot, Y.::ve'fîç oi·~crtoç Ep.;r;Î,êct àcrY.oL. 

18 cryJtÀw~-20 b.crl'.o( Timon. fr. 10 hab. Eus. 14 18.28 Il 19 
-:o(wv-cr·wx.a:o:rp-W'I hab .. Clem. 3 14 

1 r.Ept om. Eusebii ON Il 2 r.Giç om .. V Il r.Ep1 om .. Eus. Plata Il 
7tân·ctom_. V Il 3 "t"atç] -cà:ç Ev S IJ Àct66nE~ codcl.: r.sptÀo:p-6&:vwtE~ Eu­
sebii 1 cum Platane r.apo:Ao:p.6&voY<:E~ Eusebii ÜJlc (-voY1:o:~ 0) N 11 

1~ r.iY1:wY om. BLMC Il cr'f60pa am. K cum Eusebio Platane Il !5 p.OvoY 
om .. KBL?I-I JI Or.Ep Mx.Et codd. : b r.Ct.p(zy Eus. Plata Il •wtt codd. 
cum Platone : ·mt Eus. Il •CI.Ù":Üv J •o:~"t"à BL Il 18 ra•nlpE~ am. V Il 
o1ov KBLMSC Diels: ofo'l Eusebii JbON am. V IJ19 -r:oiùl'l ËK -r:' ÈpîOwY 
S (sed pr. v erasum est) cum Clemente et Eusebii ON : -co~u>v 

vExnpŒwv K -coio'J vs:-.<EpLûwy L -r:otwv wxnplOwv B -r:WY vul'.:EpiOwv C 
.-WvuKnpiOwv M -r:ot ~x -r:' !SpŒwv V TtùJYEX't"splOwv Eusebii lb r.olrùY YEl'.t'S­
pWwv Diels Il M,.,. n crwJ.acrfLG'>Y KSV Byp. Diels (vide inf1·a p.144.5): 
!Sx ),Ecrx.op.âJ.W'I BLM ),iCI..v Kat cr~oxa<rp.Wv C Myp. h n crroYCT.XW'' Clem. 
Eus .. llnir.À7JcrÜE MSC : r.mÀiYïJcrÛE KLV Byp .. cum Eusehii Jb r.Ér.Ào:crOE 
Eusebii ON ÈT~YEcrÜE Clem. 

20 
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géants, à voir leur dispute mutuelle au sujet de l'être. 
- Comment cela ? - Certains attirent sur terre tout ce 
qui vient du ciel et qui touche à l'invisible, prenant tout 
simplement rochers et chênes à pleines mains. Et parce 
qu'ils touchent à toutes ces choses, ils se font forts de sou­
tenir avec vigueur que seul existe ce qui offre résistance 
et contact, l'identité du corps et de l'existence étant chose 
arrêtée. >> 

Ce n'est ni notre Pierre ni Paul qui ont porté ces accusa- 1.9 
ti ons contre vos philosophes, mais Platon qui a la plus belle 
langue et Socrate qui, d'après la Pythie, était le plus sage 
de tous les hommes. D'après eux, les philosophes se font 
forts de soutenir que seul existe ce qui offre résistance et 
contact, ils définissent l'identité du corps et de l'exis­
tence et n'imaginent rien au-delà de ce qui se voit. Dans 20 

ces conditions, comment pourrait-on les prendre pour 
guides de vé~ité, s'ils ont été sujets à une telle somme d'cr­
rem·s, s'ils ont mis au jour des opinions contradictoires 
et s'ils ont soulevé entre eux une guerre si violente ? 
Timon de Phlionte, disciple assidu de Pyrrhon, les a mis 
en scène dans les- Silles; de ses très nombreux vers, je 
ne rappellerai que quelques-uns 1 

: 

Pauvres hommes, misérables opprobres, qui n'êtes que des 
ventres, voilà les disputes et les conjectures dont vous êtes rem­
plis ; hommes, outres pleines de creuse suffisance ! 

1. TrMoN nE Pni.toNTE, fr.10 (Eus., P. E., XIV, 18. 28) ; cf. CLÉM .. , 

Str., III, 1'.1: où le second vers est rapporté intégralement; le pre­
mier est cité approximativement et le troisième est omis. Timon, 
grand admirat.eur du sceptique Pyrrhon, composa des poésies sati­
riques {env. 350-260). Ses Silles parodiaient les philosophes grecs. 
Ici il vise EMPÉDOCLE (fr. 12't Diels 5). L'emploi du mot cr-r:oy,o:cr[J .. Oç, 
au début du § 22, confirme le cr"t"OXMfJ.WY dans la citation de Timon . 

r 
1 
1 
1 
l 
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21. Où [J.6vov &pa ·~!J-d<; 't'à 't''ijç ot·f,o-ewç knmpocrOsrv ùp.l'J e(p·f,xo:-
!J·E"' 'i!Gtûoç· 'it<Ü,a~ yàp xal npb'it'aÀw 't"O:U't''l)\1 0 T(p.wv 't'WV Ù!J.€.­

"t'ÉpwY <pD,ocr6g>wv 't'hv Y.X"C'I)jOp{av ït'E'ito['lj't'O:~. '' A).J,o 0€ È:o'•w 
si0€1/o:t, Y.cû !J.)J,o 1'0 o~e.crOo:t E.!Oiva~, p:1j0b È.T."tO"t::f!l.E'I0\1. floÀÀ{j) 
y&p ·nvt Oto:<p€pouoT"o~, @ rpt),61"t;ç, àÀ),·IjÀwJ d:À·f,Oe.to:: Y.o:l O""t'oxa- 5 

22 crtûJç d:l"tj6e.~o:ç· 6 fÛV yàp cr't'oxacr[Ûlç xo::l. Oto:[J.O:p't'(o:ç €xet'lto)J,&ç, 

·~ Ok à).·f,Osta È.Y.7to:tOeUwJ o~O€v È.vo:ntov àvéxe.'t'o:t. Totyo:poUv 
liÀÀwç ·nç à;),·I)Oda:ç n-ipt 't'€Y.!J.CHp6jJ.€.VOÇ ),ÉjEt 1 xcà è()J,wç aÙ-c:'i) 
Bo:u-c~v é:pp:f)ve.ûe.t' btd xo:l 'Avo:~o:y6po:ç ô 'H y'l)crt6otD,ou b KÀo:­
~op.Évto;, 't'Wv -;cpO o:ù-.oü YEJ'EY'I)!J.Svwv qn),oabcpwv oùOb 'i!ëpo:t- 10 

-ripw 't'Wv Opwp.€vwv vsvo·l)x6't'wv, 1t'pi7rroç voUv Ê<pTJcrEv È<pea't'âva~ 
't'q) x.6cr!J.(;), xo:( 't'OÜ't'ov E.(ç 't'ifÇ~v Èx. 't''ijç &'t'o:Ç:aç àyo.:yetv -.à a't'o~­
XE.ta· Y.o:t IIuOo.:y6po:ç Oè: 0 l\1v"l/crâpxou .Zpy;~v 't'Wv ~anwv Sr·fJaE. 
't"f)'J p.ov.ZO:x' Y.O:'t'.X Ok -rOv O:Ù't'Ov zpôvov ÈyevÉcrO'f)V • A vo:Ço:yôpo:ç 

23 x.o:l II u0:xy6po.:ç. 'A)J)x 't''~ V Ilu0C~:y6pou p.èv OLO:'t'p~b·~v ·~ )'O.:!J.E't'~ 15 

Geo:vW o~sO.i.Ço:-co Y.o.:t T·ij),o:Uy·f)ç x.o:~ Mv~crapzcç 0~ -rot./-çou 7t"o:r­
Oeç, T·l//,o:6youç Ok 'EtJ.T."éOoxÀ'i)ç 6 'Axpo:yav-rï:voç ÈyivE•o ro~-
1"'1/'t"~ç, 't'oU 0' 'Avo:Ço:yôpou 'Apzi/,o:oç, 'ApzeÀ&ou Oè ~(ùx.pâ't'"I/Ç 
0 'AO·Ijvo:toç· x.:xl 'Avo:Çaybpo:ç Ok :x.:x~ IluOo:yôpo:ç eiç Atyu'It"'t"OV 

p. 25 .X J o:;nx6fJ.EVc~ 't'ore; Atyu'It"'t'lwv xcû 'Ebpo:twJ o:ù't"60~ croq;ot; ÇovE.jE- 20 

24 vicrO·Ijv x:xl -r·~v T."Epl -roU Onoç ·~po:v~crâcrO·,p yvùlcr~v. Xp6vl{l Cè 
Ücr-rs:pov Y.al ô lD,â't'wJ -r·~v3e o;·f,v .Zr.cO'f)fJ·lo:v Ècr-rdÀo:'t'o' x.al 't'olho 
ÀÉJ'EL 1ûv Sv 't'O~ç llo:po:D·:~Àotç b l1Ào6Tapxoc;, ),Éj'Et Ok xcà 
EEV01f<7lv 0 rp1)J,ou, Èv oYe; 7tp0ç 't'Ov ~(ù:Y.pO:nY.Ov Aicrxh•·ljv 
, , l . 1 ~l ~... A' 1 , , 1 

0 
, E'lt'Ecr't"Et ,e ypo:cpe~ oc. (Mê • (< !"(U7."\0U yo:p 'l)p:xcr 'f)tSO:'J xo:t -ri'jç 25 

25 cûy61trou-p. 145, 3 -rpâm.:~o.: Xen. Epist. i hab. Eus. i4 12 
Stob. 21.29 (11 W) (vide infra Xli.Îûidem excerptum) 

21 ~po.:vtcrti.cr01)v yvWmv KLS: ~po.:v!cr01jv yvWcrtv BM yvi>'JO'!V [Mp.V1)Y't"O CV 
.Myp. Il 2;) o:1ylnHOu-p. 145, 3 -rpâr.a~a om. Eusebii B 1125 r«p om. 
Eus. Il ~pia01)aa'' C cum Eusebio Stobaeo : ~picrO"t]v KBLS ~picr01)c; 
M ~pcicrO·IJ V 

1. L'of1)crtc;, décrite au début du paragraphe, amène l'ol'écr6at 
dOivo.:t, p.~JÛ~v E7ttcr-rip.€Yov qui, pour Socrate, constitue la pire igno-

II. LE PHEI\HER PRINCIPE, 21-24 144 

Les Grecs 
dépendent 

des Égyptiens, 

Nous ne sommes donc pas les seuls 21. 

à vous dire que la suffisance 1 est la 
maladie qui vous aveugle, puisqu'il ?' 
a bien longtemps que Timon en avait 

fait grief à vos philosophe~. ~avoir est une chose, croir.c 
'on sait quand on ne sait rien en est une autre. Car Il qu 1 , . , 

y a une grande différence, mon _cher, entre a verite et 
la conjecture de la vérité : la conJecture compor:e encore 22 
bien des fautes, la vérité ne tolère aucun enseignement 
contradictoire. C'est pourquoi autre est le langage de 
celui qui fait des conjectures sur la vérité, autre est la 
façon dont la vérité se traduit elleHmême. Par exemple, 
Anaxagore, fils d'I-légésiboulos, de Clazomènes - alors 
qu'avant lui les philosophes n'a~aient pas conçu, un 
au-delà du sensible - fut le premier à affirmer qu une 
intelligence préside au cosmos et qu'elle fait passer l~s 
éléments du désordre à l'ordre; Pythagore, fils de Mne­
sarquc affirma de son côté que la Monade est le prin­
cipe d~ tout. Or Anaxagore et Pythagore vécurent à la 
même époque. Mais tandis que l'école de Pythagore con- 23 
tinua sous la direction de sa femme Théanô et de ses fils 
Télaugès et Mnésarque, - Télaugès ayant Empédocle 
d'Agrigente pour élève, - Anaxagore, lm, e~t pour dts­
ciple Archélaos qui eut à s?n tour l' Ath~men Socrate. 
Or Anaxagore et Pythagore, étant allés en Egypte, fure~t 
en contact avec les Sages égyptiens et hébreux et recueil­
lirent leur connaissance de l'être. Plus tard, Platon 24 
entreprit aussi ce voyage. Plutarque parle de cela dan~ les 
Parallèles '; Xénophon, fils de Gryllos, en parle ega­
lement dans la lettre qu'il adressa à Eschine, le diSCiple 
de Socrate a; voici ce qu'il écrit : (( Ils aimèrent avec 

rance; rien n'est pire que de ((croire qu'on sait quand on ne sait 
rien JJ; cf. toute l'Apologie de Socrate. 

2. Cf. PLUTARQuE, Vies, Sol. 2. . 
3. Ps.-XÉNOPHON, Lettre 1 à Eschine, in R. HEnCnEn, Ep~stolo­

graphi Graeci, p. 788 (cf. Eus., P. E., XIV, 12). 

1 

1 

i 

1 



r 

145 I'JEPAI!EYT!KH 

1 :r.u0o:y,6po,u] :n:u0ay6po:, Eus. Il tiJv] Ùlç Eus. 11 •0] -cà p.f:v Stob. 11 p.~ 
(om. S ;ro P.1i ~tob.) fl.ovq.wv MSCVLyp. cum Eusebio : p.vw.ovtxOv 
K!3L _Il ,2 cr~zpo:;ët) crwxpci-r11 C cum Eusebio 11 Ot~Àsyze11 BLMSCV: 
ôtüa;x.e~ K )]Àeyçev Eus. cum Stobaeo 11 hrq~ Otah-Y)ç tJ•ansp. Stob. 11 
14 yo:p om. Eus. cum Platone Il "t"Wv àwOoWlt'wv codd. cum Eusebii 
A: •Wv &:vOpWr.wv -cW•1 Eusebii BONV cmn' Plalone 1115 'to0 0 ] -' E .. ., B 0 , Tu~ 1:0u 
ncrn 'u.seuu .jj _eouç) ·wU; Owùç Eusebii A cum Platane JI oücrr.eo 
MSCV cum Eusebio et Platone: War.ep BL 11 16 ol om. Eus. Plata l1 
~),w.~] ~Àt6v _:e ~use,bîi J; If &cr,pct MSCV: &crtépa: KBL -.à lf.rr:p:x Eu­
~e.lm A Il i1 oupo:vov J oupavoU; Eusebii ~V jj Ôpù'wreç) ôpWvn<; r.âno: 
o:et Eus. Plato Il ! 8 To::U"t""IJÇ KBL cum Eusebio ct Platane; •' aÙ1:rjç 
S am. MCV Il O~Hv K~LMS cum Eusebii BONV et Platane: OÉEtv 
CV ~1yp. c~m Euseb1i A (s. v.) H hab. Georg. Mon. om. Eusebii 
A Il movop.ctcrat KBL Myp. cum J~usehio et Pla tanis BT · bttùYOu&crat 
V Èr.wv6p.a~ov Myp. :t.a1 €r.tr.a),icrat Platonis W ' 1 
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passion l'Égypte et la sagesse monstrueuse de Pythag?re, 
eux dont le luxe et le manque de fidélité à Socrate avawnt 
pour preuve l'amour de la tyrannie et cette table ~ici­
lienne que leur ventre immodéré préférait à un régime 
modeste," C'est à propos de Platon que Xénophon a 25 
écrit ces lignes 1, parce que, dédaigneux de l'enseignement 
de Socrate, il s'éprit de la sagesse monstrueuse de Pytha­
gore et vécut auprès de Denys le tyran de Sicile, jouissan~ 
de la mollesse de Syracuse, Mais il dit_ que Platon aussi 
s'enthousiasma pour la sagesse de I'Egypte, Par con- 26 
séquent, Pythagore, Anaxagore et Platon recueilli~ent 
auprès des Égyptiens et des Hébreux quelques notwns 
obscures sur l'être. Pourquoi donc alors croyez-vous à 
ces hommes qui n'eurent pas une connaissance exacte des 
choses divines et refusez-vous au contraire de vous en 
instruire auprès de ceux dont ils les ont apprises ? Quant 27 
à leurs devanciers, poètes et philosophes, ils croyaient 
qu'il n'existait rien de plus que ce qui se voit, comme 
Platon l'a montré dans le Cratyle 2 : «A mon avis, dit-il, 
les premiers habitants de la Grèce ne reconnaissaient pour 
dieux que ceux de la plupart des Barbares d'aujourd'hui, 
le soleil, la lune, la terre, les astres, le ciel ; comme, ils 
les voyaient aller et poursuivre une course sans fin, c est 
de cette propriété de<< courir>> (thein) qu'ils les ont appelés 
«dieux>> (theous) 3• >> Homère et Hésiode ignorèrent corn~ 28 
piètement le Créateur de J'Univers, Hésiode en effet a 

1. Dans la première des lettres qui lui sont faussement attri­
buées. Mais Platon parle, en effet, plusieurs fois des tables (( sici­
liennes>> ou (( syracusaines » (Rép., III, '±04 d; Lettre VII, 326 b). 
Voir ci-après XII, 70. 

2. PLATON, Cratyle, 397 c-d (Eus. P. E., I, 9 ,12; cf. III, 1. 7 et 
9.1!J,); cf. infra, III, 7. 

3. On ne peut exprimer en français la ressemblance des termes 
rapprochés par PLATON, 0E6;, dieu ct Oélv, courir. HÉnonoTE (II: 
52) donne une autre étymologie : O~v"t"Eç, les dieux ayant étabh 
l'ordre dans l'Univers. 

1 

u 
1 
1 



146 ®EPAIIEYTIKH 

xo:l T'I)Oùv rs-ysV'/j0"6o:t, h Ok 'OxwvoU xal T·r,OUoç ':"dY Üùpo:­
vOv xal 't"~Y r·~v, h os "COUtctv KpôvoY 'té xo:l 'Pé:av xcd "COU't"WY 

't'OÙ<; O:Oû,ipotlç, h Oè Kpbvou xo:l 'Pé:o:ç -rb .6.lo: x!Xl -c·~v "I-Ipo:v 
29 Y.o:l llocretOWvo: Y.cd ID,oUTw;o:. fO OJ. "Owl)poç 'i'Ov 'Oxsav6v 

op·t;crt « OzWv "(É'Wstv xo:~ !J:I)'t'é:po: TïJOUv· )) Y.o:l ôv OeWv :.-.cd O:v3~ù)\l 5 

bvo(J.<i~et 'ltO:'t'Épo:, Wç h Kpb'lOO (E"{EY'f)(J.Évov, Kpov(O·I)v O:ïtoY.o:­
),sL IloÀ),0 oOv tlpa i'.cd oO't'ot Oe:Oou),dxo.:~:n T.'À~V<fJ. 'AÀ),' OtM.ùÇ 
~a' o" ' 'À ' [JÀ' '>' ' ' • t 't' U't'O E.U p.o: 0: 0 O:'t"WV E.toWÇ, 'irtiJ't"E.UêtY aU't'O{Ç 7t0U ï.o:p-

IS"(JU'f. 't"O: 'oto:U"Co: fJ.uOo),ojOÜcrt, xcà &veu eix6-rwv r..o:t d:À·I)0Wv 
30 0:7toOdÇewv ),é:youcrw. Ko::~ 0;),/,o:xoü Oè: b ID.ci't'wv o/'IJcr{v· << Koü- 10 

<pOY -y&p ·n XP?Jfl.O: xo:l tspOv 7COVf)'t"hç xo:l oùx oibç 't'E 'ltotel:v, 
'1tplv &v gvOeoç; xcd h'fpwv "(ÉVl')'tO:t. >> {0 Oè 'OOpUcr'l)~ 'OpcpsV~, 
xcà o:uto~ e't~ Alyur.-cov &-qnxbp.evo~, tà 'itspt -coü Ono~ oGtw 7ttù~ 
p.ap.&O'I)xe xo:l Bo~· 

p.26 El~ Ecr-c' o:ÙtoteÀ·~ç, o:ÙtoU 0' iJ"ïCO 'it6.no: 'tÛ,sî:'t'o:~· 

Ev 0' o:Ùtcî:~ o:~-rO~ 'lt'eptvtcrcre't'o:t, oùOi tt~ o:ÙtOv 

ei.crop&if 0V'I)thlv, o:Ù•O~ Oé: ~rs 'it6.v-co:ç bpiho:t. 
A', "'' , , , , , , , U't'O'J o oux opo(ù" 7t€pt yap n<po~ ecr-r·~ptY.'t'at" 

r.iXut ràp O'riJ't'O~~ Ov·t;-rcà :t.bpat ei.cr1.v b Ocrcrotr;, 
p.txpo:C, €r-e~ crâpxs.~ 't'E xo:l Ocr-céo: Èp.'it€1fUY.o:crtv. 

5 Il. :14 201.302 Il 10 xoU<pov~12 rlv"l]"t"at Plat. Ion 534 b hab. 
Clém. 518,168 Stoh. 2 5.3 (36.25~27 VV) Il 15 sTç-20 lp.r.tlj)ÛXomv 
Orph. fr. 246 hab. Ps.~Justin. Cohort., c. 13 et Eus. :1312.5 vide 
Clem. 5 12.78 et Protr. 75 

11 n am. Plata Stob. Il zp~p.~-:r.:oteîv 1 'X.P~!-'-a r.ot'l]'t'* €cr':t xcd 
1tî:'f}Vèv xcû (epèv xa't où r.p6't"spov oÏ6ç '~ :r.:otslv Plata Slob. 1! 12 ~vOao~] 
~v0s6ç -r2 Plata Il "(ÉY'I]'t"at xcd h<ppw'l trans p. Plata Stob. 1115 aÙ't"O't"EÀ* 
codd. (praeter S) cum Eusebio Clemente Str. : aÙ•oyev* S hab. 
Ps.-Just. Clcm. Protr. Il 16 r.Epw{crcrE't"ctt] 7::Eptylyvnat Ps. Just. 11 
17 Ovrrn»v codd. cum Clem. Ps.~Just.: tfux_~v Ov'l]'t"Wv Eusebii I ~ux.Wv 
Ov'l]'t"Wv Eusebii ON Il (dcès ôii )'E r.oi.nas bpa•at (Opi .MC) codd. cum 
Clemente Ps.-Justino: Ydcp ô' âcropoi.a't".xt Eus. 11 post Opa't".xt add. 

20 
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dit que rOcéan et Téthys sont sortis du chaos, que 
d'Océan et de Téthys viennent Ouranos, le ciel et la terre, 
de ces deux derniers, Cronos, Rhéa et leurs frères, et de 
Cronos ct de Rhéa, Zeus, Héra, Poscidon et Pluton 1

• 

De son côté, Homère dit que «de l'Océan sont nés les 29 
dieux et que Téthys est leur mère>> 2

, et celui qu'il nomme 
«père des dieux et des hommes))' il l'appelle aussi (( Cro· 
nide >> parce qu'il est né de Cronos. Oui vraiment, ils 
furent les esclaves d'une grande erreur! Et néanmoins, 
Platon qui le savait fort bien, recommande de croire à 
ces faiseurs de légendes qui parlent sans vraisemblance 
ni bonnes preuves 3 ! Il dit à un autre endroit 4 

: ((Le 30 
poète est un être léger et sacré, incapable de créer s'il 
n'est pas inspiré ct hors de lui. >> 

Orphée l'Odryse, qui était allé lui aussi en Égypte, 
avait appris à peu près de la même façon ce qui concerne 
l'être; il s'écrie 5 : 

Unique est le parfait en soi et il est la fin de toutes les choses 
qu'il emplit de son activité; nul mortel 
ne le pénètre du regard, mais lui les voit tous. 
Je ne peux pas le voir, car une nuée l'enveloppe; 
de tous les mortels, mortelles sont les pupilles, 
et bien petites, car nous sommes nés chair ct os. 

sep lem versus Euscbiùs Il 18 ô'] 8' a0 V Il Op6w] OpWcrt CV et JP· 
i. m. M !l 19 r.acrt y.lp-20 Èp.r.:~~fUxamv codd. cum Clemente : om. 

Eus. 

1. Ct I-IF:sxooE, Théog., 116 s. (Eus., P. E., II, 7.2; XIII,1.2; 
v.. 5). 

2. Cf. lliade, XIV, 201, 302; cf. supra, II, 9. 
3. Cf. PLATON, Timée, t10 d~e (Eus., P. E., II, 7.1 ; XIII, 1.1 ; 

H.5). 
t1. PLATON, lon, 534 b (cf. CLÉM., Str., VI, 18 .168). 
5. ÛRPHJ~E, fr. 2!~:6 Kcrn (Eus., P. E., XIII, 12.5); cf. Ps.·Jus· 

'l'IN, Cohott., c. 13. 
Thérapeutique. I. 13 
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AlrcOç 0' o:O t.dyo:v o:Ùnç È:7t
1 
o~po:vOv €.crt·~po'.TO:t 

zp~crÉ<p è:vt Gpé'itr, yo:t1) 0' U'iCO 7COO"crl ~Éô·r,y.s• 
xe:rpa 0~ Cs/;!tëp~') r.Ep~ tÉpfJ.O:O'W '(h.so:voro 
h:dto:r.ev· bpÉ<ùv OS tpip.ct ~aatç bèc6t Oup.([>' 
oUO& q>Épstv OUvo:To:t :~.po:tE.pèv p.€vOç· ëcr'tt Ok 'lt&n·r, 
O:~'t"0Ç È:'iCOUp.7.vtoç 'l.Cà È7d z6ovl1tt:fno: 't"Û,E.Ut~ 1 
O:p~ç~v o:~tOç azwv xal fJ.Éo-crov ·~0~ tû,sut·~v. 

5 

32 ~ÀÀ),' Ô!J.W<; x:1.l 't'O:D't'o: 'It"o:p' A'tjU7t't'iwv !J·EfJ.a61pü~ç, oi' 'ito:p 
'Eôpo:[wv p.o:O~[J.o:t& two: 't'?')<; 0:/,'f)Oeio:ç -rro:pD,o:ôov, 1t"o:pÉp.t1;E -çoU 10 

7t),~hou 't"?Î Oeo),oy(q: t~vCc xcà TWv .Ô.tovua{u>'l xcd 8EO"[J.O<pop[w'J 

't'0: Oucr:x"(rj 7tapo.OÉ0urY.Ev Opy~o:, Y.o:l oibv ·wn !.I.É.Àt't'~ 7teprzp(cro:ç 
·d;'' x.G),txa, 't'è O·~),·r,"t'~pwv 7t"6!J.O: TOi<; €./;o:'it'O:tu)fJ.ÉVOtÇ 7tpocrcpÉpeL 

33 To:Ù't'è Ok 't"Oüto y.o:l ID,6:-rwv TIE.T."Of'1<1.EV • à~~&"(O:O'~o: "(àp o:Ù-çoÜ 
~~l Ov-n -rO: 'l'tEp~ •oü On:)<; b -re{) TqJ,(Û(~ ;u"("(E"(pap.p.É.'Ja. 'f(ç 15 

"(O:p oÙY. :Ï'J O:racrOd't) ),ÉJono<;; &xoûwv ; (( Tf -rO ôv O:d, ~~vsrnv 
OÈ oùr. €zov ; Y.-xl -r( .. o ~~"6p.E'JO'J tûv àd, êv Oè: oÙOéJto't'e; -rè 
[J.Èv 0~ vo·~cr€~ p.e-rO: Àbyou 'll:eptÀ'I)'it1"0v àsl Y.o.:'t"à -rO o.:ù-rO ëv, 't"O 0€ 
o.:\.crO·~cre~ à),bj{p Ool;o:cr-rOv î'~Y6[J.EVOV xal 0:'1l:Oj'lV0[J.€'JO'J, Onw<;; 0~ 

2 aù,Oç 8' aU-8 nÀEu't"~Y Orph. fr. 247 hab. Eus. 1312.5; 13.51 
vide Clem. 5 H .124 et 12Î Il 1 ô ,{ -rO Ov- p. 1fl:8, 1 oÙOÊ1ton ~v Plat. 
1'ùn. 27 e-28 a hab. Eus. H 9.4 

15-p. 148, 11 : Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 59) (Suid. s. v. fiÀa­
'wv). 

2 0' aU codd. (praeler V) cum Eusebio i3 13 et Clemente: 0~ 
Eusebius 1.3 12 Il aUt'tç codd. (praetcr M) cum Eusebio 13 13 : 
aUOtç M cum Eusebio 1.3 12 et Clemente Il 3 yal11 0' &1tO codd. cum 
Eusebio 1.3 12 13 et Clemente 5 14 .12/j,: ya('f]ç 0' ~1tt Orphica Ps.­
Justin. Clem. 5 14.127 Il 4 1tspt codd. cum Eusebio 1.3 13 et Cle­
mente 5 14.124: È1t~ Eus. 1.3 12 et Orph. Il tiJY.EctvoloJ (h:t.Ect'Jolç Eu­
sebii 1.3 13 1 Il ti Of.) 'tE Eusebii 1.3 12 lü om. Eusebii ND !1 Oup.qi) 
Oup.oü Clem. Il 6 oùOf.J oihs Eus.1.3 1311 xpanpOv) :t.&p't"Epov SV Myp.ll 
r.inn codd. cum. Eusebio 13 13 et Clemente : ninwv Eus. 1.3 12 
n:inwç scr. in 1.3 12 Steph. Il 7 xOovî] x06'11X Eusebii 13 13 0 Il 
8 p.~craov K (cum uno cr) cum Eusebii 13 12 ION et (oum uno cr) BD: 

H. LE PREI\IIER PRINCIPE, 31-33 

ct ailleurs 1 : 

Et le voici encore dans le ciel immense, établi 
sur un trône d'or, avec la terre sous les pieds, 
ct la main droite jusqu'aux contours de l'Océan 
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étendue. La base des montagnes frémit au plus profond d'elle­
[même, 

et ne peut supporter sa puissance ; 
il emplit le ciel ct sur la terre tout s'achève en lui, 
car il est le principe, le milieu et la fin. . 

31 

La vérité Et cependa;rt! bien qu'il eût appris 32 
mêlée tout cela des Egyptiens qui avaient reçu 

à l'erreur. des Hébreux quelques connaisances de la 
vérité, il mêla à sa théologie des éléments 

d'erreur et transmit les infâmes orgies des Dionysies ct 
des ~hesmophories : après avoir, pour ainsi dire, enduit 
de m~elles bords de la coupe, il offre à ceux qui s'y laissent 
prendre la boisson délétère 2• Or Platon a fait la même 33 
c~ose. Il a ~crit dans le Timée des choses vraiment splen­
dides au SUJCt de l'être. Pourrait-on ne pas s'émerveiller 
quand on l'entend dire 3 

: (<Qu'est-ce qui est toujours 
sans avoir de devenir ? et qu'est-ce qui devient toujours 
sans être jamais? L'un est un concept rationnel toujours 
en conformité avec l'être lui-même; l'autre apparaît 
au sens irrationnel comme soumis au devenir et au chan­
gement, mais n'est jamais réellement l'être.>> II ajoute 

p.ÊcrM1 Clem. Eusebii 1.3 13 1 et (cmn acr) ON p.€cr"J"'jV BMV et (cum 
uno cr) LCS cum Eusebii 13 12 N 2 11 't"Ûsu~~v cocld. cum Eusebio 1.3 
12: ;ü;[~~v ~le~., Eus.13 ;t~ 1117 y~Y6p.svov] ysv6p.svov Euscbii BO 11 

1~ •o ctu't"o] -ra aua Eus. 't'<l.UWL Plata 1118-19 0È alaO~ast "Myq> OoÇacr~ 
't'O'I codcl. cum Eusebio : 0' C(~ oo;n [Ut'' o:taO~crswç à),6you Oo~«cr't"6v 
Plato 

1. ÜnPHf.:E, fr. 247 Kcrn (Eus., P. E., XIII, 12.5; XIII, 13.51; 
cf. Cr.ÉM., Str., V, 1tJ:.124 et 127). 

2. Célèbre comparaison, illustrée par LucnÈcE, De nat., I, 935-
950 ; mais déjà PLATON (Lois, II, 659 e) en avait eu l'idée. 

3. Pr.ATON, Timée, 27 e-28 a (Eus., P. E., XI, 9.4). 
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34 cÙU7tote Ov. >> I1pocr·dQ·t;cr~ 0~ xctl T&Oe "t'Ot~ elp·tJp.Svct~· « TaUta 
yàp 'lt<fna [J.Épo<; :œ6voo, tO ~v Y,cd €o-to:t, & 0·~ <piponeç ),av­
Oivo[J.EV btl t·~v &!O~ov oÙcr(o:v oÙY. bpOWç. Aéyo!J.EY yàp C·~, Wç 
·~v Zo-·n n xcà ~crto:t, •TI èÈ 't'O €1nt tJ.bvov Xo:'t'à -cOv èD,·t;O-i? ),6yov 
7Cp00'~Y.Et, 't'6 Q€ '~') Y,o:l -tb €crtO:t 7Cëpl 't'~') È\1 zp6V()> "(ÉVE.CH'I 5 

oOvo:v 'ltpÉnet ),iyeo-Oo:t' -rb Oè &et ::t.o:l xo:'t'<x -rO: o:Ù't'à .É-'f.OV O:Y.tv'~'t'WÇ 
35 o1he npecrô:.l-repov oüte nW't'spov npoc"~XEt ytvscrOo:T.. l> T(ç oOv 

oû-ru> qnÀafnoç xcd f1.€p.tf{!J.Otpoç, Wç ve[J.ecrf,crcn 't'O~ç dp't)[J.ÉYotç 
xcd fJ.'~ 1r.'l.crav o:Ù't'otç 7tpOcr[J.O:p't'up-t;o-o:t J:),·f,Oet0:\1; To y&.p ôv èu:t 
yevÉcrE.~>ç hrnv 0:'ltc(o-·l)ç 67CÉp-repov, -rO Oè ~(tvbp.s'loY; 0:/J,otWcret; 10 
7tŒ[J.7t6l,Àouç È7tt2iex6!J.svov, eh.6-rwç l€q>'f) oÙOÉ7tote dvo:t' 't'Ô rô:p 
't"Ot Ë!J.Ôpuo•;, JEV6p.EVOV ~péfOÇ, OÙx.É'n 5.po:: Ècr~tv g[J,Ôpoov, fJJ,J~'& 
~péfOÇ 1 Y.O::t aÙ 7t:CD.,tv 't"Ô ~piqtoç, 7tO::t~lov JE:VÔ[J.EVOV, OÙY.é:'tt 'it'pO<r­
O::jOpelJG'tO:t ~piq>oç· oÜ'tuJ ~ô 7to::t0lov -ç·~v 't'OÜ !J-ê.tpo:x.(ou npocr),a-
50v ·~) .. t'l.[av, 't:)Ü'to 'I.CÙ,e['t"at, ënep È"(é:VE.To, 'l.o:l Ô'to:V 7i0:/ .. tv E.tç 15 

&v~po:ç 'tÛ,icr'!l, oÙ'I.i'tt !J.EtpO:r.tov; àÀ),' O:v·(jp Ovo[J.Ô:~e'to:t, xo:t 
1tpEcrÔU't'ljÇ èè. jê."(OvW;, ~otl'to o:~ 7tÔ:),tv npocro:yopde'to:t, 07tep ~~ 

36 xo:l ~"(é:ve'to. Etx6Twç oûv &'po.: oÙY. Ov-co: Wv6!J.o:cre 't"Ô: jtvôp.e·IÔ: ~e 
xo:l 0:),),oto6[J.evo:. Ko:t -r(j) Kpi.'twvt Oè: Oto:ÀEJÔ!J.EVOÇ ô Lulxp&'t'f)Ç 

p. 27 €vo: r.&nwv b7tt'l)p& <p't;crtv' ),é:yet Oè: 't"O:Ü't"O:' 1 « Ko:l M1 Y,cd T.Epl 20 

't"Î:lv Ot'l.o:(wv -re xo:t O:OiY.uJv xo:l o:iaxp(;'lv Y.o::l Y.o:),(;'w x.o:t Y.o:Y.Wv Y.cd 
&ro.:OWv, 7tEpl f1'J viJv ·~ ~ou),•i'j ·I}[J.tV Ècrtt, 7tÔ'tepov tfi TWv 'if.OÀ),Wv 

1 -ro:îh·o:-7 y[vEcrÛo:t Plat. Tim. 37 c-38 a hab. Eus. 11 9. 7 Stob. 
1 8.45 (109.19-110.1 W) 1120 xo:t 8~ xo:l-p. 149, 5 &r.(t)ÀÀu-ro Plat. 
Crit. 47 c-d hab. Eus. 13 6.8 

22-p. 149, 8 : Georg·. Mon. Cbron. III119 (p. 263). 

2 yàpJ 8€ Plato Stob. Il p.lpoç codd. :· p.lprJ Eus. (scd litt. P'fl s. v. 
in 0) cum Plo. toue et Stobaeo Il -rà ~v Y.o:( ~crtcu codd. (p. xa.l add. 
-rd CV) cum Eusebio : tO t' ~v -r6 -r' ~cr-ro:t Platonis WY 1812 -rO -r' 
~v xo:! -r6 -r' ~cr-rat Platonis A (t6 -r' lcr-ra.t pu net. not.) -r6 tE ~v xo:t [crra.t 
Stob. Ô1t7Jvlxa ~v xo:! rcr,o:t Platonis FIl & 8~ om. Platonis WY 18'12 
(sed 1812 add. s. v.) Il 2-3 ÀavOâvop.Ev KBLMS et yp. i. m. C cum Eu­
sebio Platone Stobaeo: ).a.p.ô&11op.€Y CVS1 (fort.) yp. i. m. 1\-111 3 o~cr[o:y 
om. Stob. Il 4 xa.t [cru! om. 51 11 5 xa.t -rO KMS V cum Eusebio : 
xa.t BLC -:6 -r' Plato Stob. 11 ÈY) kv -rWt Platonis A (sed. i. r.) ~., 'ttY! 

li, LE PRlmJER PRINC!Pt~, 3-i-36 148 

en outre 1 : cc Ce sont des parties du temps, le «il était» 34 
et le« il seran, que nous appliquons, sans y faire attention 
et à tort, à la réalité éternelle; nous disons en effet : elle 
était, elle est, elle sera ; mais, à proprement parler, il 
n'y a que le mot <<est n qui lui convienne ; selon la droite 
raison le mot «était >> ct le mot «seran, au contraire, 
conviennent au devenir temporel ; mais ce qui jouit de 
l'immutabilité, toujours identique à lui-même, ne peut 
être ni ancien ni jeune.» Y a-t-il quelqu'un qui soit assez 35 
pointilleux et assez querelleur pour s'en prendre à de 
telles paroles ct pour ne pas leur donner le témoignage de 
la vérité qu'elles contiennent ? L'être éternel est en effet 
au-delà de tout devenir; mais l'être soumis au devenir 
est sujet à tant de changements que Platon a raison de 
dire qu'il n' ct est» jamais. Il est évident que le- fœtus 
devenu nouveau-né n'est plus un fœtus mais un nouveau-
né ; et à son tour le nouveau-né devenu petit enfant ne 
s'appelle plus un nouveau-né; de même le petit enfant 
qui entre dans l'adolescence prend le nom de ce qu'il est 
devenu; puis quand il parvient à l'âge adulte, on ne l'ap­
pelle plus un adolescent, mais un homme ; une fois qu'il 
est devenu un vieillard, son nom répond alors à ce· qu'il 
est devenu. Platon a donc eu bien raison de ne pas donner 36 
le nom d'être à cc qui devient et à ce qui change. Dans son 
entretien avec Criton, Socrate dit que l'Un est le témoin 
de toutcs·choses 2 ; voici ses paroles:<< Eh bien, quand il 
s'agit du juste et de l'injuste, du laid et du beau, du mal 
et du bien, dont nous discutons en ce moment, est-ce 

Platonis P et Schol. A 11 6 oÛcrctv codd. cum Eusebio: 1oücra.v Plato 
Stob. Il ÀÉyEcrOo:1] À€y€cr0o:t X!'l~crEtç yàp Ècr-rov Eus. Plato :dv'flcrtç yàp €crn 
Stob. Il xo:l om. Eus. Plato Stob. Il 7 pr. otinJ o~ BL Il 21 -rE om. 
Eus. Plato Il 22 -rWv] 1tEpl -rWv K 

1. PE.A'I'ON, 1'imée, 37 e-38 a (Eus., P. E., XI, 9. 7). 
2. PI.A'l'ON, Criton, ~7 c-d {Eus., P. E., XIII, 6.8). 
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Ob~·r, Oz~ ·f,!J.tiÇ 1raWecrOo:~ xcd roôe:raOo:L o:Ù't"~V, ~ 't'~ 't'OÜ b6ç, z'i 
't'[ç ècr1w È:.'lt"cdwv, ôv Ost xcr:l o:lcrx;UvecrO::a ;~,o:l rpc6e~a-0o:L p.<X)J,ov ·~ 

!;U[J:;tano.:ç; 't'où.; &IJ .. ou;; '"'Ch e'l !J:is àt'.o),ouO·f,crop.ev, Ota!fOepot:qJ.E.V 
hûvo xal ),wÔYjcrb!J.eOo:, Ô 't'~ fl.Èv 0Lxaüp ~D,no•J È:.y(veTo, 't"(j} 0!:: 

37 0:06(.W O:;çhl)J,lrro. n Ko:~ u.et' è),(va nfl.),Lv' (< Oùx &ooz vz (i) 5 
' l" j 1 1 ' 

~D .. 't'tO"'t'€, 1t6..vu ~fJ.t'V oÜ't'W ifpontcrtiov ·d ~poüavJ ot 7to)J .. ot 1,[1-&ç, 
&i,À' 0 ·n 0 2-r.cdwv -rWv ètY.odwv xo:l O:Obtci>'J, ô d.; Y.cà o:Lrr~ -~ 
O;),f,Oeta. >> 

38 '0 " ' " ' " , ' ' fi) ' ' . ,, ' pcct"E, W O:Vopeç, O'itWÇ €V 't"OU't"OL<; u ,O:'t'WV Y.O:t 0 .::..wxpo:-

't'f)Ç 't'O'J 't'WV oùx Onwv Oe.Wv Z~·f,/,o:cre.v êp!J.o:OOv Y.cd [J.6vov 't'WV 10 

ô),wv 't'Ov 7tp6't"o:nv o:'tèdo-Oo:t xo:l rpoôercrOo:t 'it'O:pexe),s:Ucro:-ro, Ot06:-
0ïtWJ Wç, e'i'ït'o't'e 'lt),s~6vwv È[J.v·ftcrO·r, ÛE.W'J, Otà "t'Ov È~'ljT.O.:'t'fiiJ.ivov 

39 "t'hlv 'AO·,r,o.:lwv Ô[JÛ,ov 't'OÜ"t'o not1jcro:~ -r.pocr'ljvo:yxicrO·~· Ei yàp 0·~ 
'~ "'"" '1'\-, 1 ''l:-L ' ' XO:~ tO:U"t'O.: vsvpO!XWÇ o ""Wï.pO:"t''ljÇ O'J u~~;:;<ptJ~(E. 't''()') "COD i'.ù)YêlOU 

<ptÔ:),'Ijv, ·d cÙY. &v Ë-r.o:OE.v, si 7tpo<po:vWç: ·hp'r"Û'fJ 'tèv no),~v Ècr[J.OV 15 

"t'WV OsWv; xo.:l "t'OO"t'o O'fj),ov ô ID,&:'t'wv T.E.'ltoi·fJY.sv, €.v clç: r.pOç: 
40 .t.ltoV~O'tO'J ~ypo.:~êv. IIpO<; yàp o.:O 7Co)J,o~ç: Ë"t'ipo~ç Y.cd -ro.:D"t'o: 

7tpocrd0stx~;.v' « Dsp~ 0È. 0·~ 'tOÜ ~U[J.ôb),ou "t'O\J nspl 'tèt..; Èr.tcr'to­
À&:ç, ÔO"O:Ç "t'ê È•;ncrtÉ),),w (J'itouOTI xo.:l Ôcro.:.; [1.'/), oT[J.O.:t [J.É'J crs p.s­
[J.V'ljcrOcn, Ô!J.WÇ Oè: v6E.t xo.:t np6crsxs 't0v vcüv· 7toiJ,ol yàp, o! ~o 

xû,sUonsç yp&<psw, oüç où P00tov .:po:vspWç êtwOElcrOo.:t. T?)ç [J.È:Y 

41. oOv crr.ouOo:Co:ç Èmcr"t'o),9iç Osôç &p7.·~, Osd Oè: "t''~Ç ~nov.>> IIW.; i.v 
"t'tÇ cra<picr"tspo•J "t'ÔV ohdo'J È7tt0s[1;stê crxo7tCV ; f'u!J.'I'~V yCcp €0E.t-

~ o0l'. O:pa-8 &J.~Ouoc Plat. Crit. 48 a hab. Eus. 13 6.H 
18 1t€.pl Oè-22 ~noy Plat. Epist. 1.3 363 b hab. Eus. H 13.4 

1 r-dOw·Oo:t] Ë1ttcr0o:t S cum Eusebio et Platane Il 1-2 El' nç: MCV 
cum Eusebio et Platane : ~n~ KBLS 11 2 ïW.1 ~o6Etcr0at am. C 11 3 tl 
am. C Il &.:w),ouO~crwp.€.Y Eusebii ON Il 4 hetvo] hûvot V Il Sylvno) 
Èyiver:o .MSC Il 5 &.1tW),Àu<o] &1tOÀJ.u'to:t S 11 Y€. am. Eus. Pla lo Il 7 &n' 
S 'tt KBLJ\'IS cum Platane (sed 't! pro 0 n in B) : &.n& û CV cum 
Eusebio 1119 011oc~ n] Scro:ç n &v Eus. Plata JI alt. Smxç] Ocraç èb Plata !1 
20 OÈ vOu codd. cum Eusebii B : 0' €w6u Eus. Pla la Il xo:t codd.: 
xa( <11f60pa Eus. xct.l r.cfvu Plata JI 2-I P40tov J piiwv K Il 22 o~v codd. 
cum Eusebio : yO:p Plata Il a~Oç:J 6 Otà~ Eus. !1 à.px~ RBLl\1V : ~Pï.H 
Cet yp. i. m. :M cmn Eusebio et Platane èfp;('fJY yp. i. m. (nt vic!.) CIl 
23 Èr.tOdeut Ursinus: SmodeEt l{BLS Èr.tOde'fJ .MC È1tt0sf~ot V 
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l'opinion du grand nombre qu'il nous faut suivre ct 
craindre ou bien celle d'un seul, s'il est quelqu'un de 
compétent, qu'on soit obligé de respecter et de craindre 
plus que tous les autres réunis, celui à qui nous ne pou­
vons désobéir sans détruire et abîmer ce qui s'améliore 
par la justice et se perd par l'injustice ? >> Et quelques 37 
lignes plus loin 1 : <<Nous ne devons donc pas nous préoc­
cuper, très cher, de ce que le grand nombre dira de nous, 
mais de ce que dit celui qui est compétent en justice et en 
injustice, l'Unique, la Vérité même.)) 

Vous voyez, mes amis, comment dans ces lignes, Platon 38 
et Socrate ont expulsé la bande des faux dieux et comment 
ils nous invitent à ne respecter et craindre que le Sou­
verain de l'Univers, enseignant que, s'il leur est arrivé 
de mentionner un plus grand nombre de dieux,. c'est la 
foule des Athéniens trompés qui les y a obligés. Si donc, 39 
après une telle conduite, Socrate n'a pas pu échapper à 
la coupe de ciguë, que n'aurait-il pas souffert s'il avait 
renié ouvertement l'innombrable essaim des dieux ? 
C'est ce que Platon a bien montré dans sa lettre à Denys; 40 
après bien d'autres choses, il ajoute ceci 2 

: «Quant au 
signe qui distingue les lettres que j'écris avec sérieux de 
toutes les autres, je pense que tu te le rappelles. En tout 
cas, mets~toi bien cette idée dans l'esprit : nombreux 
sont les gens qui me demandent d'écrire et auxquels il 
n'est pas facile de refuser nettement; aussi une lettre 
sérieuse commence-t-elle par << Dieu >> et une lettre qui 
l'est moins par <<les dieux n. Comment pourrait-on faire 41 
comprendre plus clairement le but qu'on se propose? 
En effet Platon a m-is à nu la différence qu'il entendait 

1. PLATON, Criton, 48 a (Eus., P . .E., XIII, 6.11). 
2. PLATON, Lettre XIII, 363 b (Eus., P. E., XI, 13.4.). Je m'ins­

pire de la traduction de J. Souilhé (Coll. des Univ. de France). Ce 
passage reflète la Lettre VII, 344 c. - Théo doret donne de ce texte 
une interprétation très subjective. 
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Ç~v, ·~v dxs 'it'spl TWY~.s 'tWV 0Yop.&Twv Otayop&,,, !J.OYO'.Ioux~ As.­
"'(W'I' T'ij:; -r:ê;r, -;r,o)J,Wv ~Xv:s'l.o: ObÇ~ç -rO -rr/,·tj6U'rnx0v OvotJ.o: 1Cspt 
ToU B:::oU .. w'tJ!J.l, -rO::; èÇ·tJ7t'O:'t'IJ!J·Évo::; 'lt'po),·~tfs~:; TWv 'lt'o) .. ~-rWv 
U<fopW!l.svo:;· cr7eouèo:(ulç yO:p è.'1ncr'tÉÀÀwv Y.o:l Oo:ppWv -ri1) -re xop.[-
~ov-c~ Y.cd -r(fl Osxofl.é>J~ -rà -yp.ip.{J.Xta, b~Y.G"):; 't"Ov EhOv Ovo[J.âl;"w 5 

42 Y.o:t 't'OU't"o'' O:pz·f)\1 'it"Otoüp.cn -cWv ),6ywv. Ko:~ hépwOl Oè 'ltEpi toU 
Ono:; 't"Ot&Os jÉjpO:o/êV' (( TOv ràp 'iCO:'t'Épo: xo:l 1tOri)1"~V -roU2h~ 
't'OU 'lt'O:'I't"Oç -sUpe:tv 't"E €p-yov ï<.O:I. .sUp6no: slç 'it6.no:ç ZÇ.s~1tÜV àOU­
VO:'ïO'I" p·rp:Ov rO:~ oùCa[J.W:; Ecr't"''' W-; tiJ....),a !J.C&~[J.o:-ro:. )) 'A)J,' 0 
"(E b 'tot.l'totç &Y.pt6W:; olhw OsoÀc·r~craç, !v -?DJ,otç, ·~ 'toÙ:; tco),- 10 

),où:; Oppw?·f,cro:ç 11 'til) O'rn ys ~yvo·~craç, 'ïCo)JJJv €,.o~+,o-a-ro 

tJ.V'~tJ.'IJV OeWv Y.o:l -r.oÀ),·~v &Vêp-y&~e-ro:t -rorç &nu-yx&vouo-t ),c:>6'1JV. 
43 'AvO' 0-rcu 0·~ oùv, i!1 q>D,ot, -rô Oo),~:pôv xo:l -yeWOsç O:pu6tu0a 

va[J.0: 1 xal \).'~ 't'~V $'fjj'~'l hz(V'I)'J ~'i)tOÜp.êV t'l)'l 0~'l.U"'f'fî xal O~a­
tpO:Y'Î], è:i:; ~ç oÙ'to; ),:xGWv -rr)ç Oeo),o-y(aç tO:ç &<pop[J.&ç, -cO D,oWOzç 15 

p. 28 aÙ'torç Y.o:l 1 yewazç O:v€[J.d;.sv ; ·~ O:y'IOÛ'tE, Ô·n Mwücr'ïjç -rWv 'lou­
Oa[wv b vop.oOé-r·IJç -rç&nwv l(nl 'tWV Up.Et'Épw'J notr;-rWv xal i:;uy­
"(pafÉW'I Y.?:~ fLÀocrbfUl'J npeo-ô:ha'tOÇ; Et 0' En xal vüv bOot&~E'tê 
xa! 7tÀ&'t-retv f)p .. éiç t6v0e 'tÔV ),ôyo'l Uno),o:p.ô&vete, TiopfUp(oç 

7 -rOv yàp -8-9 &Mvacov Plat. Tim. 28 c hab. Clem. Str. 5 12.78 
et Protr. 6. 68.1 vide Eus. H 29.4 Stob. 2 1-15 (6. 7-8 W} Cyr. 
C. Jul. 1 548 Dl4-16 

7 •èv yàp codd. cum Clemente et Cyrillo: •èv p.~v oTI,. Eus. Plalo 
Stob. ]] r;MÉpa xcd 1w·~·~" codd. euro Clemente et Cyrilla : r;ot'fJ't~v 
xo;t xo;-r€po; Plato Stob. r;o;•Épo; xcû a.,p.wvpyèv Eus. 11 8 E1ip6v'ta) €U!'6'1to:~ 
B ct sne Il È~El'ltEi:\1 codd. cum Clemente et Cyrillo: _Àiym (p. &Mva.­
"tOY) Eus. Plato Stob. Il 9 PYJ•Ov codd. cum Clemente Str. 5 et Pla­
tanis Ep. 7.341 c ?'1J-r€6v Clem. Protr. 6 Il iiÀÀrt. codd. cum Platone: 
-r&na Clcm. 

1. Dans la thém·ie épicurienne de la connaissance, à côté des 
sensations brutes ou évidences (:lvo:n~), les prolepses {xpoÀ~fu<;), 
ou prénotions, constituent un autre critère de la connaissance; ce 
sont des résidus, soit des images passées accumulées dans notre 
mémoire par l'expérience, soit des jugements qui déjà contrôlés 
n'ont plus besoin de vériHcation. Voir RIVAUD, p. 335-345. Théo­
doret donne à ce mot un sens légèrement péjoratif, qu'il ne fau­
drait cependant pas trop souligner. 

• 
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faire à prOpos de ces deux termes, en disant à peu près 
ceci : à ca use de l'opinion générale, j'emploie le pluriel 
pour parler de Dieu, me tenant en garde contre les faux 
préjugés 1 de mes concitoyens; car quand j'écris sérieu­
sement et quand j'ai confiance dans le porteur et le des­
tinataire de ma lettre, je nomme Dieu au singulier et je 
le mets au commencement de mon discours. Voici ce 
qu'ailleurs il écrit encore sur l'être 2 : <<Découvrir le 42 
créateur et le père de cet Univers est un travail ardu, et 
celui qui l'a découvert ne pout le révéler à tout le monde, 
car en aucune façon il n'est possible d'en parler comme des 
autres connaissances. » Par contre, lui qui a parlé ici de 
façon si exacte de Dieu, en d'autres passages, soit par 
crainte de la foule, soit par réelle ignorance, fait souvent 
mention de dieux nombreux et cause un immense dom­
mage à ses lecteurs. 

Antiquité 
et supériorité 
des Hébreux. 

S'il en est ainsi, mes amis, pourquoi 43 
pmsons-nous donc à ce ruisseau trouble 
et bourbeux au lieu de rechercher la 
fontaine limpide et transparente où la 

théologie de Platon a pris la source à laquelle il a mêlé 
de la vase ct de la boue ? Ne savez-vous pas que Moïse, 
le législateur des Juifs, est plus ancien que tous vos 
poètes, historiens et philosophes ? Et si vous doutez 
en~ore, si vous nous soupçonnez d'inventer ce que j'avance, 

2. PLATON, 1'imée, 28 c (de -rèv yàp à èt8Uvo:-rov, cf. CLÉM., Str., _ 
V, 12.78, Eus., P. E., XI, 29,4 et CYmu.E, C. Jul., I (P. G. 76, 
c. 51..,8 D 14-16) ; de p.,,ov ·à p.rt.O~p.o:-ra, cf. CLÉr.t., Protr., 6, 68.1 et 
Str., V, 12.78 = PLATON, Lettre VII, 3l.t:1 c-d). Ce passage ressemble 
fort au texte de Clément; mais Raeder s'est trop pressé d'affir­
mer que Théodoret avait pris pour une citation de Platon le dernier 
membre de phrase qui, selon lui (Diss., p. 711-), est de Clément. En 
réalité, Clément a bloqué en une phrase des éléments provenant 
de sources différentes. Il est à noter que Cyrille (l. cit.) présente le 
même texte que Clément, mais sans le dernier membre de phrase. 
Cf. Entr, apol., nos 61-64. 
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yoüv ufM'.I [J.Y.p-ru.; O:~t6xpe.w.; €cr't'cù, ô.; t'ijo;;; ào-e..Se.(:xç j'E.V6[J.e.vo.; 
1tpb!J.o:xoo;;; x.a't'O: 't'OU Eh:oU -rWv Q),wv 't'~V àx6),:xcr-rov b:.(v·fjo-E. j).Jkc­
't'et'l. 'AxoUactte. oOv o:Ù't'OÜ 't"CdJto: ),iyov-roo;;;, È:v ot.; 'l.:xO' ·~[J<W'l 
Çw·ry€ypa:~ev· « 'Io"tope.l Oà 't'~ 7ee.pl 'IouOo:(wv à).'I)OÉo-'t'o:"Co:, Ô't'~ 
Y.o:l 'tOt<; 't67tOLÇ xo:l 't'Otç Ovbp.o:cr~v càtWv 't'à i.;u[J.rpw\lbto:t"o:, 5 

" 'e ' B , ·~ ' ' · · ' fr .L~o:~(';(W'ILO: WV {) 'l)pu·noç, E.lA'I)(j)W<;: 't'O: U'itOfJ.V'IJ!J•O:'t'O: r.œpo: ëpO[J.-

ôôJ,oo 't"OU [e.pÉw; 't"OU Osoü 'Io:C:>, Bç 'Aôe.[J.Ô{Ü,cp 't'ii) 0o:crL),zr 
B·l)pu't''.wv 't·f,v taropb:v àvo:Odç, t'.lit' he.rvou Y.o:l 'thlv Y.CI.'t'' he.~vo'J 
kl;e.'t'O:a't'6'W 'tYjÇ Q:);r,Odo:ç 7tctpe.OS;,:O'l). Ot Oà -coU~wv zp6vot Y.o:l 'Il: pO 
't'Ï~V TpwiY.WV 7t(7t't"OUO"t xpbvw\l Y.o:l aze.OO'J y,œl 'tolç M!JJÜO"É<.ùÇ 10 

1tÛ,&~ouow, u'>ç o:t 'tÎ:>V <J>o~V()!."I)<; ~o:<n),Éwv p:~vUoUIJ'L at:>:Oox:aL 
~o:yx~J>vdOwv 0€, 0 y,o:10: 't·~v <PotvÎ)!.û>'' Ot<D,ê)!.'tOV qn),o:),·f,O·I).;, 
'it'Ô:IJ'~V ·djV 'ït'o:),o:tàv tcr'topÜV b. thl'l Y.O:'tà 7t6),(V Ô'it'O!J.'I'I}[.I.clt'û>V x.o:l 
TWv È.'J "totç !sporç ypo:cp<-:w Çuvo:yo:-yWv x.o:l Çuyyp&tfo:ç, bù Z:sp.t-

46 p~[J.êhlç yÉyo-Je ~~ç 'Acrcrup(wv Bo:crt),(Qo.;. >> 'EnsUOsv Scr·n cro:<pWç 15 

!J.o:Oetv, 07tbcrctç 't'Wv Tpwù·.~v b Mwücr'i'jç 'ltpscrô:hspoç g't'êiJ'W, El 

4 [cr-copt0\-15 ~Mt), tao; P01·ph. contra Christ. 4 apud Eus. :1 9. 21 
et 10 9,12 

5 Eup.<pwv6-co:-co: KBL cum Eusebii :1 et 1.0 codd. praeLer 0 in :10 : 
~Op.<pwvo: cv..- Myp. om. Eusebii 1.0 0 Il 6 cro:yz.wvt~iawv :MSCV cum 
Eusebii 1.0 BO : cro:yz.ouv(liOwv J{BL cum Euscbii 1 codd. et 10 1 Il 
6-7 lEpop.ôcüou J iEpop.Ôo:À(ou Eusebii B Il 7 •oü Owü codd. (practer 1\) 
cum (Osoü •oü) Eusehii 1 BON {-cou) DV : om. K cum Eusebio :10 Il 
io:W 8; scr. Haeder : i&:tùo; K Ca.W BL to:xW6 MCV et (ut v id.) S 1wûl 
Eusebii 10 codd. el 1 BONV laO Eusebii 1 A Il &:.6Ep.6&:).q> KBLM : 
à6ü.6&:),w SPc CV cum Eusebii 10 codd. et 1 BONV &6t6·üw Eu­
sebii 1 'A hab. Joseph (A. J. 8 5.13; c. A p. 1. 17 .18) Il 8 lxdvov 
codd. (scd al t. v om. K) : whdv Ens. :1. ct 10 Il 9 11:a.psOly_O., codd. (sed 
El pro alt. lin :M) cum Eusebii :1. BOP 6 (r.a.p s. v.) NV eL f~ (prae­
ter 0 ubi El pro aH. l) codd. : Ur.EülxO'fJ Eusebii 1 0 Il r.f-0 om. 
Eus. Il -10 ;:al om. Eus. 1 Il p.wucriwç S: p.wcrlwç codd. (praetcr S) 
cum Eusebio Il 11 l":Ùri~oucrtv] 11:À1)0't&:~oucrtv Eus. Il Oto:Ooy,a.î BL~-lSV 
cum Eusebio: OtOo:xctt KC Mw. Il ·12 o-ayxwvt&:Owv] o-o:yxouvt&:aw•l K 
(c corr.) cum Eusebio Il 0 am. Eus. 1! <potvîxwv] <po,_v[x"flç B (sed 
con.) .wv <potvÎY.wY Eusebii :1.0 n Il <ptÀa.À~Û"flç] <pt),o;À~Ow; Eus. Il 
13 '~" r.a.Àatàv lo-'t'opfa.v] -c~v lcrtop. '~" r.a.L Eusebii ONV Il r.a.),o:tàv 
om. Eusebii :1 1 Il 14 h am. Eusebii 1. BGNV Il lEpot~ om. L Il 
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eh bien ! à Porphyre de vous apporter le témoignage qui 
vous impressionnera, lui qui, à l'avant~garde de l'im~ 
piété, a déc~aîné sa langue effrénée contre le Dieu de 
l'Univers 1. Ecoutez donc cc qu'il dit dans l'ouvrage qu'il 44 
composa contre nous 2• «Auteur de récits parfaitement 
exacts sur les Juifs, puisqu'ils sont en plein accord avec 
les lieux et les noms juifs, Sanchoniathon de Béryte, 
détenteur des mémoires de Hiérombalos, prêtre du dieu 
Iaô, dédia son histoire à Abembalos, roi de Béryte : 
celui-ci, ainsi que tous les gens en quête de vérité, lui fit 
crédit. Or ils vivaient à une époque antérieure à la guerre 
de Troie et ils étaient presque contemporains de Moïse, 
comme le prouve la succession des rois de Phénicie. 
D'autre part Sanchoniathon - l' (<ami de la vérité ll en 45 
phénicien - qui rédigea toute l'histoire ancienne en ras­
semblant les registres de chaque ville ct les écrits des 
sanctuaires, vécut sous Sémiramis, reine d'Assyrie. ll A 46 
partir de ces données on peut savoir exactement de 
combien d'années Moïse est antérieur à la guerre de Troie. 

1. Porphyre, né en 232 ou 233 en Syrie fut élève d'Amélios, 
puis collaborateur de Plotin avant de lui succéder; il édita les 
Ennéades; vulgarisateur des idées de son maître, il considère la phi­
losophie surtout d'un point de vue pratique et moral; pieux et res­
pectueux des traditions, il ne sc montre intolérant que contre le 
christianisme. Cf. Introduction, §§ 23 et 27. 

2. PonPHYRE, C. Christ., IV; PmLON de Byblos, fr. 1, 2 (Eus., 
P. E., I, 9.21; X, 9.12). Sur le personnage de SANCHONIATHON, 

voir l'article de P. NAUTJN, Sanchuniathon chez Philon de Byblos 
et chez Porphyre, in Re()rte Biblique, 191.~:9, p. 259~273; l'auteur y 
étudie l'orthographe et l'origine des noms propres cités ici ct prête 
à Sanchoniathon un caractère fantomatique. Voir aussi le compte 
rendu deR. DE VAux (Rwue Biblique, 1953, p. 457-1.~:58) sm• les 
études de O. EISSFELDT: (( Sanchoniathon a bien existé et, dans la 
seconde moitié du deuxième millénaire avant notre ère, à Beyrouth, 
sa patrie, il a composé en phénicien un ouvrage sur l'histoire de son 
peuple et de son pays. >> 

1 
' 



r 

152 ®EPAIIEYT!KII 

yO:p ô 't'·~v 'IOuOabdjv[a-copfav l;uyyp&~aç ~o:yxoov~&Owv btl ~sp.t­
p&p.ewç -c'ijç 'Aao-up{wv yéyovs ~a(n),iaoç- !o--c6p·I)O"E 0€ O·qÀov6-.t 
~IX"(';((Ù'I~:XOwv 't'à '1COÀ),0 xp6v<p 7tp~o-ôUrepa -, Mwüa'ij.;; 0€ 
Iouèlo:Cwv vop.o6Snj<; €yév~ro, 'lt'O)J,otç &po: lT~at !:o:y';(t.ùvdOwvoç 

47 7tp~<rÔÛ't'~po.;; Mwüa'ijç. "O•t Oè. 'lt'),~Coo-tv ·~ ';(t),(otç lteo-tv ·~ l:sp.t- 5 
po: fM<; -çù)v Tpwtx.Wv 'lt'pea6u-cépa, è't)),oùat o-acpW.;; o[ 't'OÙ<; xp6vouç 
~uneOs,tY.Oreo;. 'AÀ)-ft. -ç() 1ûv t!;û,éyxetv -.Ov Dop~ûptov W.; 
'lj"('JO't)X.O't"a 't'OÙ<; xp6vouç; oÙ 't'OU r.o:pbnoç x.atpoù' 0:1t6Xp'tj èlé p.ot 
è't)),Waat, n-Oaotç; 1tpso-ô6npoç lncrt 't'Wv Tpootx.i:)'J Mwüa?.ç' "Q,,:r.-

"' ''H ' ~ ' ' ' r 1 t" 1 poe; Oê X.at O"touoç: p.E't'O: 'ltO),uv J:povov 't'WV fpwtx.Wv È"~EVÉ<r0'f11J' 10 
'0 ' ,, ' ., 

p<pEUÇ uE, 't'i;')v 'lt'Ot't)'t'ÙJV b 7tpW't'OÇ 1 !J-!0 "(EVE~ 'lt'pea6thepoç 't'WV 
'fpwtx.Wv· 'IO:cron yO:p Y.o:l TI't)),er. x.at Tû,o:p.Wvt Y.o:l 'Hpo:'l.J,st 
x.al Âtocrx.?ûpotç elç t~v KoÀ:xlOx l;uvé'ltÀeucrev· 'IO:ao'Joç Oè 

48 E~v't)6c; È~-rtv ut6ç.' ô 't'OV ~fvcv sic; Tpob:v 'itÉ[J.'ltWV 't'Oiç 'Axwotç, 
Y.o:t T),'t)1to),ep.oç Hpo:û,eouç u!6ç, ôv ô ~o:p7t'tj~hlv €v tW 'ltc),ép.w 15 

't"(j) Tpwt'x.i!) x.artp<.6vno-e, x.o:~ b A'to:ç èlè Tû,o:p.Wvoç u16c;, x.d~ 
'Axt),ÀeÙç ll't)Àéwç· KO:o--cop:x Oè x.al Ilo),uèetJx.·ljv, 't'OÙ<; bctY.À'tjV 
Lltoo-xoûpou:;, tèletv 0:1tO -çoiJ 't'efxouç i) 'E),J•rll 1to6-AaaO"o: o(o: 0.}. 
, ' ) ' l" '/ '/ ' '1 
o:oe ,~ou.;, et t'a 't'o!J 'itOOoup.Svou Otap.o:p't'o\Jo-o: 'lttx.oWr ô:nwOûoo:to 

0 , ~ ~ 1 ' 

49 ~e v,o:vo:t 't'~thouç v~o),o:OoüO"a. To:ü't'o: Oè O~i<. ô:Oo),E!J';(I~\1 c~~~?j),Oov, 20 

a),:,a O"CI:<p~~ €~~o~r/;~t ~ou),6[J.~voo;, Wç 'Oprpeùç ysvelf. !J·t0 1tpe-
p. 29 aÔu't'spc; eye·ront 'tlùV Tpw'CY.Wv. 1 Aivoç Oè. xal Mouao:roc; O:p.ifil 

t& Tpoo·cx.O: €ye•Jéa6·1)v, Y.o:~ 80:p.up~ç p.e't'à 't'O•.hwv, Y.al <P~),ci!p.p.wv 
50 (~O"a~G-rw;." d -ço(vuv -çotJ't'OO'I !ÛV x.a-r.X <tOv IIoptpUp~ov b Mwüo-'ljç 

n),e~oO"~'' '1) XD,Cotç; npeo-ÔU't'~poo;; ëteatv, oÜtot OS ~a),at6't'O!'t'Ot 't'Wv 25 

no~'ljti~w €ybono - p.e't'O: yO:p -coûtouç xai "Op..'t)poç xx~ 'I-:IO"(o-

1. Cf. E~s., P. E., X, 11. 28-29 et CLJi:M., Str., I, 21.131. 
2. Cf. llrade, VII, lt67 ss. 
3. Cf. Iliade, V, 628 ss. 
4. Cf. Iliade, III, 236 ss. 
5. Linos ~ppartient à plusieurs cycles légendaires qui font de lui 

u~ des yremle.rs chantres de la Grèce; à l'époque classique, des trai­
tes plulosoph1Co-mystiques circulaient sous son nom. - 1\'Iouséos, 
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En effet, si Sanchoniathon qui a décrit l'histoire des 
Juifs vivait au temps de Sémiramis (et il est évident que 
Sanchoniathon a fait l'histoire d'une époque bien anté­
rieure à la sienne) et si Moïse fut le législateur des Juifs, 
Moïse est donc de beaucoup antérieur à Sanchoniathon. 
Or c'est de plus de mille ans que Sémiramis précède la 47 
guerre de Troie, d'après les données certaines des chrono­
logistes. Mais ce n'est pas le moment de prouver que 
Porphyre ne connaît rien en chronologie ; il me suffit 
d'avoir montré de combien d'années Moïse est antérieur 
à la guerre de Troie. Homère et Hésiode vécurent long­
temps après cette guerre. Orphée, le premier des poètes, 
ne la précède que d'une génération, puisque, avec Jason, 
Pélée, Télamon, Héraclès et les Dioscures, il prit part à 
l'expédition de Colchide 1 ; fils de Jason est cet Eunée 
qui envoyait du vin à Troie pour les Achéens 2

; fils 48 
d'Héraclès est Tlépolèmos, que Sarpédon perça de son 
javelot à la guerre de Troie 3 ; Ajax est le fils de Télamon 
et Achille celui de Pélée; c'est Castor et Pollux qu'on 
surnomme les Dioscures et qu'Hélène voulait voir du 
haut des murs, car c'étaient ses frères : déçue dans son 
attente, elle pleura amèrement parce qu'elle les croyait 
morts 4. Ce n'est pas pour le plaisir de parler que j'ai 49 
exposé ces faits, mais pour bien faire voir qu'Orphée ne 
précède la guerre de Troie que d'une génération. Quant 
à Linos et à Mouséos, ils vécurent aux environs de la guerre 
de Troie, ainsi que Thamyris et Philammon 6

• Si donc, 50 
d'après Porphyre, Moïse est antérieur de plus de mille 
ans à tous ceux-là qui furCnt d'ailleurs les plus anciens 
des poètes - Homère et Hésiode qui vinrent en effet 

personnage légendaire étroitement associé à Orphée; d'après Ale­
xandre Polyhistor, cité par EusÈnE, P. E., IX, 27 .3, le Moïse 
des Hébreux, une fois arrivé à l'âge d'homme, fut appelé Mouséos 
(lvJovcrato;) par les Grecs ct devint lemaître d'Orphée.- Philammon 
et son fils Thamyris sont des musiciens mythiques auxquels on 
attribuait différents ouvrages. 

' ' i 
i 
[, 
H 
l' 
1 
1 
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5 È~ o:Snap-6 OctÂ.cHrcra.<; Il. 21 196 11 13 tyW-14 a.tr61n-oo Ex, 
20.211 1.7 oh Mawrcu-18 Èp.oü Ex. 20.3 1121 où 7Wt1aat<;-p, 154,2 
aou Ex. 20.4-5 

7 " o:no: on:. KBLM Il 14 è~o:yayWv codd. cum Sept. A : tÇ~yo:yov 
Sept. ceten Il 19 p. p.YJÜEp.{o:v add. 0[ f{ o:Ù"t"i}) C 

1. Iliade, XXI, 196. 
2. Archélaos, roi de Macédo1'ne de l113 a' 399 environ; cf. PLA-

TON, Gorgias, lâ1 a-d. A E · 'd 
d 

sa cour•, uripl e composa, dit-on, une 
e ses tragédies. 
3. Exode, 20, 2. 

II. LE PREMIER PRINCIPE, .50-53 153 

après eux, furent à leur tour de bien des années plus 
anciens que Thalès et les autres philosophes, comme le 
fut l'école de Thalès par rapport aux philosophes pos­
térieurs - pourquoi donc alors ne pas les laisser tous 
de côté pour aller de préférence à Moïse, cet océan de 
la théologie, de qui «découlent ))' pour parler avec le 
Poète 1 , 

Moïse 
inspiré 

de Dieu. 

tous les fleuves et toute la mer ? 

Anaxagore, Pythagore et Platon, en 51 
effet, tirèrent plus tard de là quelques 
faibles lueurs de vérité ; Socrate, con­
temporain d'Anaxagore et d'Archélaos 2

, 

apprit auprès d'eux ce qu'il enseigna sur l'être. Mais 
Moïse, le plus divin de tous, n'était pas conduit comme 
eux par des raisonnements humains quand il écrivit sa 
théologie, mais par la voix même de l'Î~tre qu'il entendait 
de façon sensible. En effet, en commençant à donner la Loi, 
le Créateur de l'Univers a prescrit d'adorer le Dieu unique: 
«Car je suis, dit-il 3, le~ Seigneur ton Dieu, celui qui t'a 
ramené de la terre d'Egypte. , Et après avoir rappelé 52 
sa dernière marque de bienveillance, il a recommandé 
de continuer à le servir, sans partager l'adoration qui 
lui est due, mais en la rendant à Celui-là seul qui est. 
((Tu n'auras pas, dit-il 4 , d'autres dieux que moi. ll 

Ensuite il enseigne clairement que rien parmi tout ce qui 
se voit ne lui est semblable, et il interdit de façon absolue 
de fabriquer aucune image à l'imitation d'un objet sen­
sible et de s'imaginer que c'est une représentation et une 
image du Dieu invisible. {(Tu ne te feras pas d'idole, 53 
dit-il •S, ni d'image de quoi que ce soit, ni de ce qui se 
trouve en haut dans le ciel, ni de ce qui est en bas sur la 
terre, ni de ce qui est dans les eaux souterraines. Tu ne te 

t1c. E.1:ode, 20, 3. 
5. Exode, 20, t!-5. 
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y9jç' où 'it'C~·~cre't'E €au-rot~ oùO€ p:~ npoo-Y.uv·f,crHe o:Ù't'otç· O·n l-yW 
el!-M Kûp~oç b E>e6ç crou. n <I>wv'i')ç, lf"IJOÙ, àx:f,xoo:ç, dOoç Oà oùz 
ÉÙ>po:xo:ç · !J.'Ij0Éva oOv T:J'it'ov i'.0:7àaY.e:u&a·(iç, oû 't'O &pxi'tu1rov o~x. 

54 bdato.:cro:t. Kcd hépwOL Oi, -roùç !feuOwvUp.ouç è.Çû,ÉjXW'~ 0eoùç 
x.o:l 'tàv Alru7t"r{wv è:;op(~wv A),ivov, E~·l) r.pàç o:Ù-roUç· « "AY.oue:, 5 
'IGpo:·"),, KUptoç b 8e6ç creu x.Upwç elç È:o"nv. >> 

55 To:UT1)V Ezet 't'~'/ OtOYcrxo:),io:v -rO: MwüaoU ToU !J·E"(i),cu Çuy-
yp&iJ.fJ.::Y.'t"o:' taU't·I)V èl€ T'~'/ 6so),cyio:'l xcà 't'o:tç !crtopicnç Y.o:~ -ro.:tç 

VO[J.00Ea(o:tç Acd fÛv 0·~ xo:l "t'o:tç 7t:p01f'l')'t'dwç l;uvÉI;'euÇe · xo:l 
'it'É\11'2 ~(!)),ouç l;uyypc(~o:ç, 't~v fÛ.v tù>v 7to),)Ji)v xo:t vo!u~o!J.€vwv 10 

xcd xcû,cup.Éveùv, oùx O•trwv 0€ OeWv 0:1to:yopeûet tqJ:~v, p.Cvtp Oè 
't'è créôo:.;: 't'<î) 't'Wv ,.bt<iVto)v Y.û,sUet ~pocr<pÉpetv 2h)p.toupy<î). To:Uto: 
xcd TIJ1'10Uç, 0 't"'i]Ç hdvou O'l)fl.o.:ywy!o:ç xo:l cnpo:t'l)y(o:o;: Ot&Ooxoo;:, 
xo:t p.€vtot xo:i &'7to:ç tWv ~po<p'l)tWv 0 xopèo;: xo:l 7tapo:tvWv xo:I 

56 vop.oOe't'Wv Ote't'D,eaev. 'A)J,d, yàp tcrw; et7t'ott€ &v, Wo;: oùOè 15 

p. 30 Up.eto;: 't'ÔvOe tèv vbfl.OV O:v€-;rœpov 't"ê't''ljp'~xo:n: • 1 tpt&Oo: y&p, où 
p.ov&Oo:) 7tpecrôeUeH. 'IouOo:i'ot 0€, "t'oto;: Mwüo-oü Y.o:l 't'Wv 7t'po­
lf'l)tWv Ènpe<pbp.evot ),byo!.;, 't'èv [J.èv gv:x 't'tp.Wcrt, t'l]; OË ÔfJ.E't'Épa; 

57 •p~&èoç XO:'t'l)yopoùcrt'J. 'EyW 0€, (i) 1f0,ot &vOpeo;:, U[J.iïç [Û'J Çuy-
' 'l' '~' ' ') ' 6 .. ' , ' j'iWfJ.'I)Ç Et'JO:t O:Çto:JÇ U7t'E.t ,'!jtpC!: 1 't'I)V êtO:'J O:.IY., ê'lnO'tO.:fJ.EVOUÇ ypo:- 20 

' · 'I , ' " ' ' ' ' o· ·,' " " ' ' tpïjV OUvCWùV o~ 't'f)'J ECJXO:'t'I)V O:fJ.C!: W:'J OoupO!J.C!:t, OTt 0'1) (( O:tpo-
[.I..E'JCt » 1 XO:'t'0: 'tèv 7tpocp-~'t'1)'-', << €x Y.Ot)jaç ll Y.o:l 7t'o:t0eu6p.evct h. 
;ca,.OCou f'·ÉX(>t y~pwç 't'à Oeta, 't'~'J 't''lJ; Oso),oy(aç O:yvooUow à),·~· 

58 Oeto:v. 'Ev A!yU7t't'tp y~p a•J't'oÙç 7t'),Eto-'t'O'I Oto:-rpf~o:v'to:ç "/..PÔ'iOV 

B bfxouE- 6 àcr't't'l Deut. 6, 4 fi 21 cdp6p.Evot- 22 xotÀ(«~ Is. 1. 2 

:1 où 7tOt~O'EH ~CI:\J't'ol~ KBLS : où 7tOt'ljcr·~,E «thotç !vi où r.pooxuv'ljO'Etç 
t:~:Ù't'o\ç Sept. om. CV Il oÙ3È p.~ KBLS cum Sept. : oùa' où p.~ M où 
CV Il ïtponuv~crEn LS: r.poGr.uY'IjO'Yftll KBM 7tpocrxuv'ljO"Hç CV Ào:•pEUO''(lÇ 
Sept. Il aù·tolç] ~au't'ol.; L1 Il p. aù,otç add. oùa' où p.~ (oùaÈ p.~ C) À«­
t'pEUcr7J~· aù-ror~ MCV Il 21-22 a~ «rpôp.€YOt BLS2: 0~ €p6u.llYOt sc a~ 
&poUp.E'IOt V at1Xtp6p.EYOt 1'11 at«tpoUp.EYOt IG\12 1 

1. Cf. Deut., 4, 12. 
2. Deut., 6, 4. 
3. Cf. Introduction, § 26, n. 2. 

tl. LE PREl\IIE:n PRINCIPE, 53-~8 154 

osterncras pas devant elles ct tu ne les serviras pas : 
pr · D' 'l' t d car moi je suis le Seigneur ton 1eu. )) u as en en u. une 
voix, dit-il, mais tu n'as pas vu de forme 1• Ne fabnqu.e 
donc aucune représentation de celui dont tu ne connais 
pas les traits originaux. Dans un, autre pass__age ~ù il 54 
confond les faux dieux et repousse 1 erreur des Egyptiens, 
il leur dit 2 : (< Écoute, Israël, le Seigneur ton Dieu est 
l'unique Seigneur. » 

Voilà l'enseignement contenu dans les ouvrages ~u 55 
grand Moïse; voilà la théologie d~nt il a pénétré son his­
toire, sa législation et ses prophéties. Dans les Cin~ hvres 
qu'il a composés, il interdit d'honorer les êtres ~~nom­
brables qui passaient pour des dieux et en portaient le 
nom sans l'être réellement et il ordonne de rendre un culte 
au seul Démiurge de l'Univers. Voilà aussi les leçons que 
Josué le successeur de Moïse à la tête du peuple et de 
l'armêe, et avec lui tout le chœur des prophètes, ne c~s­
sèrent de redire dans leurs exhortations et dans leurs lOis. 

Mais vous allez peut·être me dire : 56 
''Vous non plus, vous n'avez pas 

progressivement gardé cette loi intacte : vous adorez 
révélée dans une trinité et non une unité ; les 

La Trinité 

l'Ancien Juifs, eux, qui sont nourris de la 
Testament. d h' t parole de Moïse et es prop e ·es, 

honorent J'Un et condamnent votre trinité 3
• )) 

Pour ma part, mes chers amis, j'estime qu.e .vous êtes 57 
bien excusables de ne pas connaître le texte divm ; quant 
aux Juifs, je déplore leur ignorance extrêm.e, parce que, 
comme dit le Prophète 4, élevés « dès le sein maternel >> 

et formés dans l'Écriture divine depuis leur petite enfance 
jusqu'à leur vieillesse, ils restent ignorants de la vérité 
de la théologie. Il est vrai qu'ils séjournèrent longtemps 58 

4. Cf. Isaïe, 1. 2; '*4, 24; 119, 5. Sur la polémique antijuivc dans 
l'œuvre apologétique de Théodoret, voir Entr. apol., p. 51·79. 

Thér.tpenlique. 1. 14 
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xo:l -r·~v r.o),l../6e:ov tÛPJ Alyu7t-r{wv p.ep.o:Oi')xb't'o:ç; 6p'ljaxdo:v, b 7t&v­
aorpoç KUp~oc; oùx. &vo:pyWç; &yav tà ne:pl t'ijç; Tp!&Ooc; èi;er.af­
()euO'e: Oôy!J.:Xto;, lvo: /).'~ 7tp6rpo:IJ~V 7tOÀu0do::; ),lfbwa-tv, e{ç tdv ThlV 
Aiyun"Ûwv Èr.~ppé'-rrone::; T;),d.vov· où p:~v 'ï.O:Vtcbtacn 't'à 7ÇEpl 't''i}ç 

Tpt&Ooç à7té'x.putfe 06yp.o:to: Tot:; Üa't'e:pov Ècro[JAvot:;, -r'ij:; Èvte:- 5 
59 ),e<rté'po::; OeoÀoy[o:; xo:.-o:cr?te!pwv -rO:; chpop!J.&:;. Lh:f 't'Ct -roüro 

p.ovo:OtxWç [J.èv YO!J<o6e:-re~, o:iv~yp.o:twOW:; <'H: r~v Tpt&Oo: fl·"I)VUet. 
To' 'p « " 'I ,, I( · • r::. ' • '~' ya o:x.oue, apœ,1A, uptoç; o ~e:o:; aou xupto:; et:; é<r't'tv » 
xo:l t·hv fJ.ovO:Oo; OtOo!crxet xo:l -r~v Tpt&Oo: ?31JÀo1:· &1ta~ yàp dnWv 
;o << Eld:; » xcd Ol:; 't'à << KUpto:; l) Ur.et7tWv, t'ijç Tpt&Oo:; 't'è'J 10 

o:ptO[J.Ov 1t"o:peO·qÀwoev, è1ro:yayWv Oè tb « et:; Èattv )) , xo:t -r~v 
r.p' 'I•·" l' , ,, , oa<popov ouoa:~o~~ o~oo:axo: ,~o;v 'lt'pOcr'IJVE)'Xe: xo:~ -ro to:nOv -rr;~ 

60 6d:(ç oùa(o;:~ È:!J:~vuae:v. M[o: yàp -r~~ &y(o:o; Tp~-iOo; xo:l oUa(o: >'.o:~ 
OUvo:fJ.~ç Y.o.:1 fJ.éno~ xo.:l ~oÛÀ'IJcr~o;· to:U-rn -ro~ xo:l -rWv O:op-itwv 
OuvâfJ.e:<ov o! xopol -r~ 8e:cf> tèv Üp.vov 1epoacpépone:o;, -rplo; fJ.àv tO 15 

'< &y~oo; )) , &1to:Ç Oè -rô << KUp~oo; n À€youcr~, t~ fJ.àv tc'";lv to~o't"/jtwv 
O·Jî),oiJne:o; -rèv &p~Op.6,,, 't'~ Ok 't'Ô Y.Otvôv 't'?jç a.::a7t'oTda:o; f.l·'lf'JUov-

61 'A) "l'· • ' ~ ' • ~ • ~ T • 't'êç. \A ê'J '!OU't'O~Ç fJ.EV o~ o::Y~jf.I.O:'tWV 'tO:: 't'ijÇ 6e:~O::Ç p\o:Ooç 
Oe:O·~ÀW't'W, È:v h€po~o; Oé ye: O'O:<pÉa't'e:pov 'tO:Ü't'o: o~oaaxoucrty o! 

Oe:cr'lt'Écrtot &vOpe:ç. Mwüa?jo; fJ.Èv yàp b Oe:~b't'O::'t'oç, -r·hv xoap.oySve:tO::v 20 
!:u ~ T ' - ' n ' ~ 1 "l ',. ' " 
<.;, )'jpCupwv, êVt'O: 't'lfY 'tOU O:YvpWT.'OU ot0:7t'M;crty êÇ'tj)'OUfJ.EVOÇ, ê'f''l/ 

-rèv -roU 7to:nô:; e:tp·l')xévo:~ Ors!J.toupy6v· cc fiot·fscrwp.e:v &v6pw'lt'-OY 
62 xo:-r' e:iA6vo: ·~p.e:dpo:v Y.o:t xo:O' bp.o(waw. » Eito: È:7t''/jjŒje:v, Wç 

(( l'lt'"- 1

t•r;,..e ' QI ' ' " Cl > ' r 1.::\ - , 
1 ..,. t""y 0 OE:OÇ '!OV O::YvpW'lt'OV, XO:'t EtXOVO: I.':IEOIJ ê'lt'Ot'f/O'EV 

O::J't'O'~ >>. Ko:t 8e:Ov {~Vé[J.o:ae: 't'Ôv 7t'E'it'Ot'fjY.6-ro: -rôv &v6pw7':ov Y.o:l 25 
' • ' 1 '!: 1 ,, ~ 1 ; ' ' ~ "' 'tOY OU '1t'poç !J·tfJ..'IJO'lY ê<.:>ê'tU'i':WCfEY OY Utê'1t'AO:CfêY' OUX E'1t'Etv>1 r/.À),o 

8 &r.ouE- ~O"'t'tY De ut. 6. 4· IJ 22 l't'onfcrwp.Ev-23 Ôp.o(waw Gen, i, 261/ 
24 Èl't'O('IJO"EY-25 whdv Gen, 1.27 

2 lf.yay •0: KS : &1tavra BL &1tano; 't'à MCV JJ 22 a. 8'1}p.toupy6v add. 
Oo6v 't"€ ud MCV JJ 26 a. È~n6r.waev add. oCr. C Myp. 

1. Deut., 6, t1o. 

2. Isaïe, 6, 3; cf. Apocal., 4, 8. 

II. LE PREMrEH PRINCIPE, 58-62 155 

en Égypte où ils apprirent le culte polythéiste des Égyp­
tiens : aussi Je Seigneur, dans sa souvcrame Sagesse, n.e 
l r dévoila pas trop clairement les dogmes de la Tl'l-
eu . , d 1 

nité pour éviter qu'ils n'en tirent un pr~text~ e po y-
théisme, se laissant aller à l'erreur des Egyptwns. Il ne 
cacha cependant pas compl~teme.nt ~~s dogmes de la 
Trinité aux générations à vemr, pmsq~ Il sema les germes 
de la théologie parfaite. Voilà pourquoi tout en formulant 59 
la Loi au nom d'Un seul, il indigne de façon émgm~tique 
la Trinité. Dans la phrase 1 

: <<.Ecoute., lsraë~, le S~1gn~~r 
ton Dieu est le Seigneur unique ))' Il enseigne l Umt:, 
mais indique la Trinité, car en employa~t une seu,Ie fms 
le mot << Dieu>> et deux fois le mot << Seigneur))' .c est le 
nombre de la Trinité qu'il a donné à entendre. En aJO~tant 
«est unique», il a donné aux Juifs l'enseigne~~nt qui leur 
convenait et insinué l'identité de l'essence divme. Dans la 60 
Sainte Trinité, il n'y a en effet qu'une seule esse~ce, une 
seule puissance et aussi une seule volonté. Aussi,. quand 
]es chœurs des Puissances invisibles chantent à Dwu leur 
·hymne, ils disent trois fois l~ m?t.« Saint.)), mais .une seule 
fois le mot <<Seigneur>> 2 

: ams1, lls expnmc~t ~ un.e part 
le nombre des personnes et, d'autre part, Ils tnd1quent 
leur commune souveraineté. Mais, dans ces textes, c'est 61 
en énigmes que les mystères de _la Trinité sont ent~'evus . 
II y en a d'autres où cet enseignement est .d~nne ~!us 
clairement par les hommes inspirés : le plu,s ?IVm, Mmse, 
dans sa cosmogonie qu)il fait suivre du reCit de, la. for­
mation de l'homme, rapporte ces paroles du Demmrge 
de l'Univers a: «Faisons l'homme à notre image et à n.otre 
ressemblance))' et il ajoute 4 : tc Dieu fit l'ho~me ; Il l~ 62 
fit à l'image de Dieu, " Il a donné le nom de Dwu à Celu: 
qui crée rhomme et à celui à l'imitation de qmil a forme 
l'homme qu'il a modelé. Non pas que la réalité de l'un 

3. Genèse, 1, 26. 
4. Genèse, 1, 27. 
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tothou r.cû ll.i,),o Èl'.e(vou -rO a!Ooç· !J.la "fàp 0·~ t11c; Tp~ciOoç ·~ cpUrrt~· 
'tOÛTOU yàp 0·~ xaptv XCÛ tèV 6e0V Ë<pt;crEV ê~p·rptÉVO:t' << Tiot'"O"(l)-

63 p.e.v &v6pw1tov Y.o:-c' eh.6vo: ·~iJ.n€po:v xo:l x.o:O' bp.ol.w<rw. )) ICd 
€~c·~ya:ye « xo:'t' eh·.bvo: EhoU &~col·r,crev a~-rôv )}' ïva Od~y, TÔ TWv 

7tpocrW7twv Otcf<popov. Ko:l 0·~ Y.o:l -;-0 NWe 1tepl xpê'l)ifO:jt'et:ç VOtJ.o- 5 
6stWv xo:l toü o:L!J.atoç 0:'lt"o:yopeUwv -r·~v è:OwO·~v, €f'IJ "t'Ov TWv 
0),wv e:lp·IJx.Évca 0dv· « ''EOea6a 1t&no: Wç )Jqp.va zbp-rou· r-;),~v 

p. 31 Y.pÉaç È'J o:Y~J.a'tt \fuxrjc; o~x MO~::crûa· ! Y.o:l yô:p -cO lqJ.É'tep"'J o:l[J.a 
h.~·r,t·f,crw· h. "&nw\1 -rWv 6·1)pfwv h.4'1J·n'Jcrw aùtô, xo:l h xetpOç 
O:v6pW1tou &Oû,cpoU o:ùtoü. ·o b.:zÉwv o:l!J.o: &v6pW7tou, ànl 't'oü 10 

o:Ïp.a't"oç a~'t'oü è.xt.u6·1;cretca, O·n Ev etx6'Jt 8c.où hcohjao: 't'Ov ô:v6pw-
64 'i':O'I. )) Ko:l oùx !<f"IJ << è:v dx6vt È!J.o:ll't'OÜ », 0:/J,' cc &v slY.bv~ 

8soü >>, 't'Wv 7tpoa<Û7twv '1':6:),~.., 0EtY.'IIÙÇ -rO Ot&:<fOFOV. Ko:~ 1jv(xo: 
Oà xo:•à -ro:ù•Ov ~u)J,sy€v-rsç of xo:'t'à -roU r.s7tOL"IJX6't'oç ),u,t·f,­
ao:nEq, 't'0'1 7tUpyov È:Y .. E~V0'\1 ~xo06tJ.OUV tèY !J.É)'LO''t'CV, 't''ls'ii -rWv 15 
y),wr't'ÛW Çu"txUaswç 't'Ov ~7t<Ûvu!J.OV 1 <f&vo:t -rO'J 8s0v d"F"IJXEV b 
VO!J.o6€'t'"IJÇ" « 6.E~h's xo::i Y.o::'t'aôânso; auyzit.ù!J.E'J o:ù-rWv tào; y),<Ûa-

65 at~o;. >> Kaloè. ;.ûv « XO:'t'a6dvnç O'U'(XéW!J.EV >> O·IJÀO~ 't'O b!J.6·n(J.ov· 
où yàp d-r.s c< xo:'t'&b·(J6t >> ~ cc xo::'t'o:b-lrrw )) , O'ltsp O·lj ''t'Olç Lm"IJ-
x6o~.; xo:l 7tpOa't'O:'t''t'Ofl.i'Joto; &p!J.6rtst, lû,/,'0: << Y.:>:'t'o:ô&nso; au"{xéw- 20 
!J.EY ))'ô ao:'fWo; O"IJ),o~ 't''~'J 'tcrbt·tjto:· 't'O Oè cc Osüts >> 't'èv l!èv xo:l 

66 tè IlnU~J.o: O'''l!l·o:(vet, ti?; O"t)!J·toup~(Ccco; 't'OÙç xotvwvoUo;. 'E7tet0~ 
yO:p xcd Oto:7t),6:'t'twv 't'èv &v6pwïtov !Ç~'IJ « 'ltorf,awfl.EV ô:v6pw~~tov 

' ' / s. ; ' 0' ' , ' , " ' itO:'t' EtXOVO: '•ifl·E't'Epo:V XO:L Y.O: C!J.OtWOW >>, E\XO'tW'\i o:po: itCCt 

3 a. alt. xat suppl. &.ÀÀèt Festa 

1. Sur le sens de d3oç et de EL:<wv, employé un peu plus loin, 
voir spécialement le Lexicon Athanasianum, s. P. ; E13o; en termi­
nologie théologique, quand il s'applique au Fils, est parfois employé 
seul, mais souvent aussi en relation avec Eh:Wv. - Quant à ce der­
nier vocable qui signifie ressemblance, mais avec le sens de dériva­
tion (qui procède} (cf. Coloss., 1, 15 ss.), il s'applique aux choses 
créées, à l'homme et à ses perfections- et c'est cette image qui est 
éteinte par le péché et retrouvée par la grâce du Christ- à l'Église, 
aux anges, au Fils qui est l'i1r.uîy absolue du Père, au Saint-Esprit 
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diffère de celle de l'autre 1 : une est la nature de la Tri-
"t' Et c'est précisément pour cela que Moïse rapporte m& . 

ces paroles de Dieu : << Faiso~s l'homme à notfire 1m1.~ge et 63 
à notre ressemblance }}' en aJou tant : « Il le It à Image 
de Dieu », pour marquer la distinction des _Pe~sonnes. 
De même, quand il donna à Noé ses prescnptwns sur 
l'usage de la viande et qu'il lui i~terdi~ de c?n~ommer 
du sang, le Dieu de l'Univers s exprima ams1, selon 
Moïse 2 : <C Vous mangerez de tout, comme les herbes 
potagères ; mais vous ne mangerez pas de :Viande avec l~ 
sang qui est la vie. Car de votre sang Je demanderai 
compte : à toutes les bêtes sauvages je demanderai 
compte et à la main de l'homme du sang de son frère. 
Celui qui aura versé le sang de l'homme, son sang sera 
versé en retour, car j'ai fait l'_homme à l'i_mage ~e Dieu.>> 
II ne dit pas << à ma propre Image », mms « à limage de 64 
Dieu» pour montrer ençore une fois la distinction des 
Personnes. Quand les hommes se rassemblèrent, pleins de 
rage contre leur Créateur, pour construire cette t~ur 
gigantesque qui devait donner son nom à la con~uswn 
des langues, le Législateur rapporte ces paroles de Dieu 3 

• 

<< Venez descendons et confondons leurs langues. » Les 65 
mots <<'descendons et confondons » indiquent la parité 
d'honneurs. Il ne dit pas en effet << descends}>, ou <c qu'il 
descende » - expressions destinées à des subordonnés 
à qui l'on commande- mais «descendons, confondons>}, 
ce qui met bien en lumière l'égalité. Le terme <<venez >} 
signifie le Fils et l'Esprit, collaborateurs de l'œuvre créa­
trice. Puisqu'en façonnant l'homme il disait 4 

: c< Fa~sons 66 
l'homme à notre image et à notre ressemblance», Il est 

qui est l'Eb:W'J du Fils. Cf. R. BERNARD, L'image de Dieu d'après 
saint Athanase (colL<< Théologie)) 25, Paris, 1952). 

2. Genèse, 9, 3-6; cl. Lévit., 7, 11 (26) et 17, H. . 
3. Genèse, 11, 7. Sur l'interprétation trinitaire de ces textes, vou· 

Entr. Apol., p. 62-65. 
4. Genèse, 5, 26. 
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fJ.ep(~<ùV etc; 'it'OÎJ,àc; -rY)v JÛav rpCùv·~v Çunpyoùç ),ap.ôânt 't'~V 
67 Ytov X();~ 't'~ 'it'avâytn riv~ÜfJ.:i!. Xpôvq) ~È: Ücrnpov 'it'P'I)O"'t''ljpcrt xo:l 

x:pauvoLç av~),Wcrat -cO: ~6èlop.a ~ou),·I)Odç xal -cO:c; &yzL-rÉpfJ.OVaç 
'it'OÎ,etc;, t·~ç a<nbe[aç xa~ 'ït'apo:vop.iaç -cà:; xotvwvoôç, èluâOo: Ku­
pi<ùV fJtJ.~v Sr.éèe:Çe, xa( if"'Îcrt Mwücr'ljç b -caü't'a !;uyyeypo:rW:;· 5 
(( Kcd €ôpe;e KUptoç 'it'o:pà Kupbu hd ~60q.Mx xal rop.cppo: 'it'Üp 

68 Y.o:l OeLov h. toU oùp::.:voü. )) Kat Lvo: p:~ ·n:; u .. c),.ib·n, 't'OÜ't'OV 
' ' ! ' ' ' fJ.OVOV ;ov 'it'pOif'tj't"I)V 't'O! r.e.pt 't''ijÇ Odaç ê.tp'tjY.ÉVO:t r:rptd.Ooç, .ixo~-

O'Cfte, w qa),6<1Jç, Y.o:è <OÜ Os.cr7t'ccrlou ~oWvtoç LlauŒ· ({ TW ),6vw 
K ' 1 ' ' ' ' · ' '' uptou o oupavot ccrt~pewO·I)cro:v, xo:i -r(i) 7t'VEU[J.œn 't'OÜ cr-r6(J.o:toç 10 

o:ùtcù "ïtiicro: ·~ OUwtfJ.tÇ aÙtWv. n Kcd 7CcD,w· ({ El'it'EV .b Kûptoç 
'ti;) KupL<p ]J.ou · xâOou h OeÇtWv JJ.ou, Ëwç &v OW 'toÙç SxOpoUç 
crou 6'ït'o7t'Ô0tov -rWv 7t'oèc;'lv crou. » Ko:l j.J.E-rà ~oa"'Éa Oè 'It"pbr •Ov , , I l " ~ 
o:nov {Uptov b 'toU Kup{ou ),iy~t 7C~.:r~p· {('Ex yo:<rrpOç "PO 
&wcrifÔpou' s"(~VV"')<râ 0'€. )) Ko:l €v hipty !fo:),fJ.éf.i' (( '0 Op6voç 15 
crou b 8eoç etc; -rbv aic';1va 't'OÜ o:(Wvoç· piôOoç e:JOU-r'f)toç ·~ p&O­
èlo; 't'fjç ,~:zcrt),elo:; creu· ·~"(&:'it''l)axç è~xo:tocrUv·l)v Y.al S]J.(cri')craç &vo­
]J.L<.>:~' Ot~ 't'oU-ro €xptcré cr~ 0 EhOç b Eh6ç'crou i),Q;tov à"(o:iJ,t&aewç 

69 napo: -rou; p.e:-r6xcuç creu. )) T·~v o:~t~v OZ 'lj[J.l'' O~ôo:cry,a/,(o:v xo:i 
'I-Iao:·(o:ç b r.por·~t·r,; xal 'Ispsp.(o:ç x:û 'ls~sY.t·~), xœl ~avt·~), 20 

~al ,zO:;(O:~(aç X;(ll\1tx~(o;ç Y.al f1;.aç Ô 't"O:J't'û)V r.pocro/Épet 'JOpbç• 
o:)J,~ 7r:a,pû,Y.OV or]J.at 't'O:lito: UtJ.t"V ËmÔstY.v:Jvo:t !J.'IjÔÉïccù 7tpO<r€V'I)­
voxocrt 'r'IJV OfJ.O),oy(av 't'~Ç n(crtewç. 

70 'E '' ' ' '0 > H ) ' 'f n~po:v -rowuv p.e ouov utuacrxa ,ta:ç -rpo:;.·~cro]J.o:t xal OeC.;w 
tOv I1id-rwvo: Y.o:~ •oùç p.st"' he:Lvo•1 h 'toG-rûlV p.kv ·r<0v Odwv 25 

O:vèlpWv 1"1jç Ozo),o"(Laç crecru),·IJY.6-ro:ç <tvâ, t"oLç Oà acpe't'ipo~ç Evn-

1. Genèse, 19, 24. 

. 2: Psaume 32, 6. L'épithète 6ecmicrw~, inspiré, s'applique en 
get~eral ~~ns la Thérapeutique à tous ceux qui parlent sous l'inspi­
ratwn dzvme, comme un oracle ; sur l'emploi et Je sens de ce terme 
chez Clément d'Alexandrie, voir Cl. MoNDJ~SEnT, Protreptique 
<<Sources Chrétiennes>>, 2 {1942), p. 50, n. 3. 

3. Psaume 109, 1. Ce psaurne a toujours été consiJéré comme 
~nessianique.; et c'est en ce sens que le Christ lui-même l'invoque 
a deux reprises, lorsqu'il demande aux Pharisiens quel doit être le 
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normal lorsqu'il partage la langue unique en plusieurs, 
qu'il p~enne pour coopérateurs le Fils .et l'Esprit très 
saint, Plus tard, quand il décida de détrmre par la foudre 67 
incendiaire Sodome et les villes voisines qui furent le& 
complices de son impiété et de ses désordres, il nous ~ontrc 
une dualité de Seigneurs ; voici ce que dit Moïse qm nous 
rapporte le lait 1 : «Le Seigneur fit pleuvoir de la part du 
Seigneur le feu et le soufre du ciel. )) 

Mais pour qu'on ne suppose pas que ce Prophète fut 68 
le seul à parler de la divine Trinité, écoutez, mes chers 
amis, l'exclamation de David l'inspiré 2 

: <(Par la Parole 
du Seigneur les Cieux ont été consolidés, et par le Souille 
de sa bouche toute leur puissance. >> Et encore 3 : (( Le 
Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds~toi à ma droite 
jusqu'à ce que je fasse de tes ennemis l'escabeau d_e tes 
pieds. >> Un peu plus loin 4

, le Père du s,eigneur ?It ~~ 
même Seigneur : << De mon sein, avant l aurore, Je t a1 
engendré. >> Et dans un autre psaume 6 : <<Ton trône, ô 
Dieu, dans les siècles des siècles ; sceptre de droiture est 
le sceptre de ta royauté ; tu as aimé la justice et haï 
l'iniquité; c'est pourquoi Dieu, ton Dieu, t'a oint d'une 
huile d'allégresse, de préférence à tes compagnons. >> 

Et c'est le même enseignement que nous présentent le 69 
prophète Isaïe, ainsi que Jérémie, Ezéchiel, Danie!, 
Zacharie, Michée et tout le chœur des prophètes, Ma1s 
je crois qu'il est superflu de vous les citer, puisque vou~ 
n'avez pas encore fait la profession de foi. Je recourrai 70 
donc à une autre méthode pour vous instruire. Je vous 
montrerai que c'est chez ces hommes de Dieu que Platon 
et ses successeurs ont pillé certains éléments de leur théo~ 
logie pour les insérer dans leurs propres ouvrages. 

Messie {111atth., 22, 41~45) et lorsqu'il s'attribue ce titre en présence 
du Sanhédrin (Matth., 26, 6li). 

!1. Psaume 109, 3. 
5. Psaume IJ.4, 7 s. 
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p. 32 Oax6-ro:~ l;uyypcf[J.p.o:at'~. Kcà yO:p 0/ fD,cf-cwv, kv o(~ r.pOr; Kop[~ 
aY.ov È:7tÉatetÀe:, xcà 't'.ièe: 7tpocr't'é0stx.e:v· « 'Enop.vUno:r; 0'7tOU0'?) 't'€ 

&11-o: [J:}j O:[J.o6a~.p 7.cà -rtJ tijr; cr7touO~r;~ &èsÀ<p?) no:tOt~ xcû 'tèv 
7t&n<ùY Os.Wv Tjye:p.6va tWv 't€ Ov·nJ}V xo;l 'tWv p.û,À6nwv 't'CÜ n 

f,jëp.6vor; Y.o:l o:'t'ttou 7t'O:'t'Épo: i'.o:l Y.Uptov È:1CO!J.VUna:;, Ov, E.àv bpf:IW:; 5 
q>t),ocrotp'{)'t's, stcrscrOs. >> To:th:a, W o:pO,ot O:vOpe:r;, 't"OÜ ID,o!-c(ùVÔr; 

72 ÈO"'tl Oôy[J.o:'to:. 'A),J,à "t'othwv ·d: tûv O:l;té'mxtvo: Y.cd 't'l)r; 0:7tOO''t'O­

Àtl'.'~r; xo:l npolf'tJ'tlY.~r; OtOo:crxcû,[o:r; è:xbp.e:vo:, 't'à Oè: 't'~r; 'EÀ),'IJ'H-
73 Y.·~:; p.u0o),oy1o:r; Xt.l'~[J.o:-ro:. Tfi~ tû:v yàp <pcfvo:t (J.)J,ov dv.zt T0v 

't'Où 7t'O:n0r; ·t,"(EfJ.ÔVo: x.al o:hwv, &),),cv 0€ 't'Ov 't'OÜ cd-riou 7Co:-;Épo:, 10 
> ~ "~ ~ .),. ') 'fl ·~ T l r , , , o:tsxvwr; e:ve:tss -r·,,v a 'l)vêW!v, e:ç 'l]t; apucrO:fJ.êVoç touç otY.s.louç 
Olsx<X/,),uvs. ),ôyouç· t0 Oi ~re OsWv aù-rOv 7tpocrs.l7ts.rv ~ye:[J.6vo:, 
tWv 't'e Onwv x=<:l 't'W'J [J.s./-),ônwv, Ouorv o:!v(t't'S't'O:l 6&'t"spov, ~ 
't'0 -r'fjc; &yvofaç T-"âOe~ 'it'Sptr.ecret•J 't'Ov qn),bcro<pO'J, ·~ 't"oÙç taU-r·IJv 

74 vocr~UV't'o:ç Ur.oY.pw6!J.svov &va[J..t'~o:t tTI à),·r,Osrf .. o ~sUOoç. TipOç 15 
Oè. ToU-rotç Oebwual tcùç xo:),ou[J.ivouç Oe:oùç où .:pûcrel Onaç Oeo:Jç· 
·dç yàp [J.~ Y.O!J.tOn r.:o:pano:t'wv xa)-éaat av f)~ôv t0•J OÙY. àet 0V't'o: 

2 htop.vUno:~--6 tl'crtaOë Plat. Epist, 6 323 d hab. Eus, H 16.2 
et 13 13.28 Clem. Str. 5 14 Cyrill. C. Jul. 8 917 A2-6 

2 È1top.v6na~ om. Eusebji B Il 3 &p.o: codd. (pl'aele1· S) cum Eusebii 
H et ~3 BIO Clemente Cyrillo Platonis V (yp. i. m. AO): p.tiÀa. 
Pla toms AO~_om. S cum Eusebii 13 ND !1 [J.~ &:p.oOcrt:J J p.~ p.oûcrw~ 
V om. Euseb11 13 B Il 'fî codù. cum Eusebii H 1 Plotonis AO: 
om. Eusebii U BON et 13 BION cum Clemente Cyrillo Platonis 
A

1
0

1 Il '* om. Eusebii U I Il 1tcttÔt~ cj. Ruhnken: 1tct\ôsb: codd. 
cum Eusebio Clemente Cyl'illo Platonel) aH. :x.a.! om. Clem. Eusebii 
13 Il ·tdv om .. K Il 4 mXnwvJ 't'Wv 1ttÎV't'wv K cum PlaLone 11 08 Wv 
KBLMSV: Owv C cum Clemente Eusebio (sed OëWv ex 0E0v 13 01) 
Cyrillo Platone Il ·1yap.Ova- pÛÀriv't'wv J a.h~ov Clem. Eus. f3 11 
alt. 't't!îv om. Eus. 11 I JI 4-!l 't'où n ~yëp.ôvo~ KBLl\JCV cum Eusebîi 
1_1 Cyri~lo Pl.~lone : ":Oihôv ya !J.Ûvov S Myp. Cyp. :x.o:~ 'tOÜ ~j'€p.6vo~ 
Clem. Eusehn 13 Il 5 cd•lou e co1-r. 8 2 11 xo:! a1't'[ou om. Eusebii 
H il Il i'.o:l om. :lem. Eus. CyrilL Plato Il f.èt.v OpOW~J è(, Ov't'w~ 
Plalo Il 6 o:ptÀO'J'Otp't)n KLMCS 2 el (st pro ii) Brp. cum Eusebii 13: 
o:ptÀocroo:prjcr·IJ't'ë SV cum Clemente o:pa,ocroo:pWp.tv Eusebii U Cyrill. Pla­
ta 11. ëYoocrO• codd. cum Clemente Eusebii i3 : dcrOp.•Oo: Eusebii U 
Cyrdl. Plalo Il 9 ,q;] ,6 BU! Il 12 ,q; SCY : ,6 KBLM 
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La Trinité 
dans la 

philosophie 
grecque. 
Platon. 

Dans sa lettre à Coriscos 1, Platon 71 
écrit entre autres choses : «Nous jurons 
avec un sérieux qui n'est pas dépourvu 
de finesse et avec le badinage frère du 
sérieux, nous jurons au nom du chef 
de tous les dieux, présents et à venir, 

au nom du Père et Seigneur de celui qUi est chef et cause, 
que vous connaîtrez si vous suivez la bonne philosophie. » 
Ce sont là, mes amis, affirmations de Platon. Dans le 72 
nombre, il y en a de louables, qui sont très proches de 
l'enseignement des Apôtres et des prophètes, et d'autres 
qui sont les avortons de la philosophie grecque. Car quand 73 
Platon affirme que autre est le Chef et la Cause du Tout, 
autre le Père de la Cause, il montre tout simplement la 
vérité à laquelle il a puisé pour embellir ses propres dis­
cours; mais l'appe1ler <<Chef des dieux présents et à 
venir))' c'est insinuer de deux choses l'une : ou bien que 
le philosophe est atteint du mal de l'ignorance, ou bien, 
que feignant d'en être lui aussi affecté, il a mêlé le men­
songe à la vérité. En outre, il montre que les prétendus 74 
dieux ne sont. pas ·dieux par nature. Quel est l'homme en 
effet qui, sans déraisonner complètement, appellerait 
dieu quelqu'un qui n'est pas dieu depuis toujours ? Or 

1. PLATON, Lettre VI, 323 d {Eus., P. E., XI, 16.2 et XIII, 13. 
28; cf. Cd:M, Str., V, 14 et CYmL., C. Jul., VIII, in P. G. 76, 
c. 916 D1L917 A el. 1to:t0dq: se lit dans tous les mss de la Thérapeu­
tique, ainsi que chez Clément, Eusèbe et Cyrille qui concordent 
avec les mss de Platon; 1ta~8~4 est une conjecture de Ruhnken (cf. 
J. SouiLHÉ, éd. des Lettres de Platon, Coll. des Univ. de France) : 
1ta.tôda. et r.o:tÔtêi se confondaient dans la prononciation et PLA­
'l'ON, dans les Lois, 656 c, joue sur ces deux mots (cf. éd. des Places, 
ad locum); 1ta.~~h<i est plusieurs fois opposé à cr1touô~ par Platon.-

Théo doret écrit t'0v1t<iv't'wv OëWv ~yap.6va, <de chef de tous les dieux», 
tandis que Platon dit 't'àv 't'Wv mÎV'tWI Oë6v, ((le dieu de l'UniverSJJ; 
la critique que Théodoret adressera tout à l'heure à Platon est 
fondée en partie sur cette erreur de Théodoret, qu'Eusèbe n'avait 
pas faite ni non plus Clément et Cyrille. 
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Ozbv; o3-ro.; Oi jE. Ev xpôvtp toUtou.; s:'ip'I)Y.E "(~VE0'60:t. €"f1) ycfp· 
75 << TW'J -re Ov-rwv Os<-;r·~ xo:~ 'tÙ)IJ fJ.ÛJ,Onwv. )) llWç èl' .Xv ë'r:'l) ·nç 

6e:Oç Ô !J:I)Oé'ltw "(EVO!J.ZVOÇ; 1CfiS<; 0' &•J -rcü O"E'it"'ro-tâtou fJ.ê't':xÀ&xot 

Ovbp.et't'OÇ b JJ:I)Obtw •0 z!vo.:t ),o:ÔÛlv ; tèo: Oè Osto: ),ôyta -rWv yqc-
76 YÔ't{ù'} o~Ob fUcr::t r.poa:cyope6st Ozôv. '0·J6fJ.CftOÇ fl.È:V ràp ~t),oü 5 

[J.Et'xèléèlwY.e -rotç; OrJ<.i~Et'J r.zr.tcrtêUfJ.€votç, Y.cd ~J.én::t xo:~ 't'oro; 't'~V 
6e{o:v sbr.ôvo: hlç olbv t'E t'E't"IJP'I)Y.61J't'J &:~:~pa't'ov· ifU<ret 0€ 8e0v 
tOv &el ë'rto: xo:l Y.o:'t'à 't'O:~'t0: xal Wa-o:thwç ËJ(OV'ta !J.6vov e.LooOe.v 
bvop.cf~ët'/, 'A),),fJ. 't'OÜtOV zlç; ÜO"t'Epov 't'0V ),Ôycv cpu),);/;W!J.EV' VÜY 

Oé ·re &pxDre:t O·l)),i:>cro:t, u)ç; b ftÀ6croq>oç oBe 't'Ov 'tOÏ.Î 1Can0ç TjyE- 10 

77 (J.Ôvo: xo:l o:rnov xo:l t'ÔV 'toü ah(ou hatépo:· San Oè cdJ"t'OÜ &Y.Oücro:t 
Y.&\1 't'TI 'Em\IO[J.Œt ),é:yov't'o;' « Ko:l 'tt[J.:Xç Ô:noOtOW[J.EV, [J .. i) 'tt;) 
!J.~V è:vto:ut6v, "t'(i> 0~ !J.1jvo:, 't0 OZ [J:~v6~ "t'tvoç [J .. orpo:v "t'.7.t"t'w[J .. E'J, 

fl.'~Oi 'tt\10: zp6vov, È:\1 ~ Ote!;ipf.E"t'O:t 't'OV O:Ù"t'OÜ n6),o)l, !;t.IVO:'F.O"t'E­
ÀW'i xb<r!J.O'J, ôv E'"t'o:;e ),6ycç ô 7t&nu>v 6et6't'o:'t'oç· Ôv ê [J.È:V eùèo:[- 15 

{MM npi1'tOV [J.È:v È:Oo:U!J.O:O'E\1 1 €'7tët't'O: E'pw't'o: Ëcrze x.o:w.q.w6ët''J, 
ènbao: b·f,'J "t'TI q.Ucret Ouvo:-c:X. >> KO:•J "t'OU't'otç "t'Ov ),6yov E'q>'t)O'E 't'à 

78 nina Oto:xoo-[J.Tscro:t, où 't0v 't'oU ),6you 'it'o:dpo:. Ko:i Ô.to'Jucr(tp Oè 

12 r.o:h:tp.&.ç-17 Ouvo:t<iPlat. Epin. 986 c hab. Eus. H 16.1 Cyrill. 
C. Jul. 8 916 D'-' 

18-p. 160,5: Georg. Mon. Cbron, II 8 (p. 62). 

2 OaWv om. CV Il 13 tqi 0~ p:flv6~ codd. : <olç 86 p.~ Eus. Cyrill. 
Tûl~ Of. p.r)'te Platanis AO Il Ttvo~ cadd. praeter B : Tt B Ttvo: Eus. 
cum Pla tanis AO Il •ch·'t'wp.ev cadd. (praeter K) cum Eusebii I et 
Platane Cyrilla: •<inop.ev K cum Eusebii BON Il 14 p.1J0É codd. 
cum Eusebio et Cyrilla: p.~n Pla tanis AO Il o:Û't'oü codd. cum· Eu­
sebio et Platonis AO : o:U't'oü Platonis edd. whàv cj. Vindob. 56 11 
1tÜÀov] 7tWÀov B 1114-15 ~uva.1t'O't'EÀWvJ cruvo:1t'oÀWv Platonis J(pc Il 15 Ov 
om. K Il ho:~e KBLMS cum Eusebio et Platane: Otex6crp.1Jcre CV et 
yp. i. m. M Il ÀÜyoç] 0 Myo~ K Il OetÜ'ta't'o;] OetÜTO:'t'Oç bpa1'6'J Plato 
Cyrill. Il pt•. p.Èv om, BL 1116 Ë7w't'o: codd. (praetm· S) cum Cyl'illo: 
h:HT<X Oà S cum Eusebio et Platane Il xo:•a.p.o:OEtv J •oU xo:-rc.tp.o:OE'tv S 
cum Eusebio Platane Cyrilla Il i7 Èv~v •il codd. : OvïJ't'fÎ Eus. Plato 
Cyrill. 
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Platon dit précisément que ces dieux naissent dans le 
temps, puisqu'il parle des <<dieux présents ct à venir n. 
Mais comment un dieu serait-il Dieu s'il n'est pas encore 75 
né ? Comment aurait-il droit à ce nom infiniment véné­
rable s'il n'a pas encore reçu l'être ? Les divins oracles 
n'appellent «Dieu par nature» aucun de ces êtres qui 
ont commencé : en effet, le nom «dieu>> sans détermi- 76 
nation, ils l'appliquent à ceux à qui était confiée la fonc­
tion de juger, et naturellement à ceux en qui l'image de 
la divinité s'était conservée aussi intacte qu'il est pos­
sible; quant au terme «Dieu par nature>>, l'usage était 
de le réserver exclusivement à celui qui est toujours ct 
qui demeure absolument identique à lui-même. Mais 
nous réservons ce sujet pour plus tard. Pour le moment, 
il nous suffit de faire observer que le philosophe connaît 
le Chef et la Cause du Tout, ainsi que le Père de cette 
Cause. Écoutons encore ce qu'il dit dans l' lfp~nomis 1 : 77 
<< Rendons-leur nos _.hommages, sans attribuer à l'un 
l'année, à l'autre le mois, à un autre une partie du mois, 
ni un temps quelconque dans lequel s'accomplisse sa 
révolution, contribuant à la perfection du cosmos qu'a 
établi le Logos, le plus divin de tous les êtres- et l'homme 
heureux l'a d'abord admiré et ensuite a eu le désir d'ap­
prendre tout cc qu'il est possible à la nature de savoir ... >> 
Platon dit dans ce passage que c'est le Logos qui a orga­
nisé l'Univers; il ne dit pas que c'est le Père du Logos. 
Dans sa lettre à Denys il s'exprime ainsi 2 : <<Je dois donc 78 

1. PLATON, Épinomis, 986 c {Eus., P. E., XI, 16.1). Comme le 
texte précédent, ce passage fait partie des documents <<trinitaires>> 
que les Pères ont cités à l'envie (cf. CYRILLE, C. Jul., I, 8, in P. G. 
76, c. 91G D3-9). Voir É. DES PLACEs, Revue des Études Grecques, L, 
1937, p. 328; MélangesDesrousseaux, Paris, 1937, p. 349-355. Cette 
remarque s'applique également au·§ 72. 

2. PLATON, Lettre II, 312 d-e (Eus., P. E., XI, 20.2); CYnlLLE 
dans le C. Jul. (I, P. G. 7G, c. 553 C1° Dl) cite d'après Porphyre 
un fragment de ce texte. 
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ypiq>wv "t'ot&Oe. q;'t)a(v· << <Ppa:a'té'ov 0~ aot Ot' a[vt"(fJ·&'t'wv, '(v' IJ.v 
'tt OD,Toc; ~ 7tbnoo ·q y'/)<; &v -r-'t'uxœt<; 7to!On, b àvayvoùc; !J.'~ y•1W. 
'Ooe vàp "- TI ' ' ' a '' ' ' ' ' , ' 1 eze:t. spt 't"OV 'it'O:\I't'W'I ~-'acrtA!:-1: 7tana; e.an, Y.at Ëxe:woo 

JE ervey,a; 'ltcfvro:, :x.o:l hetvô jE O:Ï't"W'I 'It':fVtW'r' Y.aÀWv· OeU'tepov 
0' ' \ ~ 1 \ ' ' ' E 'ltEpt 't'O: UW't'Epo:, Y.O:t tpt't"OV T>'Ept 't'O: !pho:. ll 5 

p. 33 'Opëhe, 'itc7)<; OppwOoüneç xo:l Oûhôteç -cO: 't''i)ç lû,r;] Odo:r; 7tpoa-
Éq>epov 06y(J.ccta xo:l cd'.ltV[J.o:twOW<;, où cro:1lhlr ~y.:f.1 ounov 't'~ V 
, . 1 1 ~' ' •• 

cû,·~6Eto:v, 't"èv TC> v 7toD,Wv Uq>opWp.svot -rç)Jtvov ; Toü't'O 0€ JE 't'è 
80 O€oç xO:v '"CeT> TqJ.câ<p Oe:O·~),ll>xe:v· Àifyet Oè olh·wç· << NU\1 0~ oOv 

..-o ""'e<p' ,J.u"' 7 ~ ' , • • , T , , , , , 
• ·~ 'h··WY WoE 'E';(E'tW 't'l)V !J·E'I OUV 'it'O:V't'WV Et"CE. o:pX't'iV Erté 10 
' 1 " ,, ~ ~ ' ' " 1 o:pxaç, Et't'E orrn oOJf.Et 't'OIJ't'WV 1t'Épt, 't'O vüv où P"tJ•Éov' o~' l;.)\),o 
(Û:v oûèiv, o~à Ok 't'd xo:),s1t'0V Efvo:~ ')(.en& -rOv 1to:p6no: ),6yov t'ij~ 

81 3tsl;66ou '" aoxoone< o·~),wae<<. >) Kœl Nou~.~VtOÇ a< b llu6e<yo­
peto~, &v of~ -rà 'it'ëpl 't0:yo:0oü jÉjpiX<p€, O"O:Ifi'O'tëpO'I 't'o:'iha €:0(-
0o:;e· q>'t)crt yap· (( Othe 011fJ·WUp"(Û'I Ecr'tt xpeWv 'COV -~pWtov, i'.o:l 1fl 

'toü è'lj!Moupyoüv-ro~ OëoU xp·~ dvo:t vop.C~etv 1to:-ripo: 't'OV 'ltpWtov 
9ëbv. » 

1 ifpa.crrlov-5 rph:a Plat. Epist. 2 312 d-e hab. Eus. U 20.2· et 
3 r.~p~ ·n)v-5 -rà.-rpf-t·a hab. Cyril. C. Jul. f 553 ClO_DliJ 9 vüv 0~-
13 ÛrJÀWcrat Plat. Tim. 48 c hab. Clem. 5 14.89 et Eus. f3 13.3 
Stob. 2 L27 (9.25-!0.< Wj Il !5 ocn-17 o,;, Num. fe. !0 in 
Eus. 11 !8.6 

1 a.tvtrp.chw\1 codd. cum Eusebii I : a.1·wn.J.Wv Plato 1J 2 Oü-ro~ 
BL"MSC cum Eusebio: O::À'fO<; K Olhou S2 ~ OéÀ-ro<; V cum Pla­
t?ne Il ait.~ o~. Eusebii N (add. N2) D li 4 pr. ye. om. Eus. Plato 11 
e.t\le.xa. KBLM: e.ve.xa SCV cum Eusebio et Platone 11 hëtvo J ixe.tvo<; 
!llSCV cum Eusebii IN li alt. re. om. Eus. Plato 11 al'·nov] al'·no<; 
11--ISCV Il r.âvtwv l &r.civtwv Eus. Plato Il xo:ÀWv J -rWv :.:aÀWv Pla to 11 
5 mpt (uterque) codd. cum Eusebii BON et Platone: lr.~ Eusebii I 1! 
9-10 ÀÊye.t-lx_hw: E.tm.Sv CV Myp. Il 9 8~ codd. cum Eusebio: ô' 
Clem. Oà Plato Stob. Il 10 tOJ -cO ye. Eus. Plato Stob. 11 oih] om. 
Clem. Eus. Plato Stob. Il n:ânwv codd. (yp. i. m. C) cum Cle­
mente : r.e.pt &Jtâvrwv Eus. Plato Stob. om. Cl jJ 11 Oo:.:n Euse­
bii 1 ,Il t2, ÀOj0\1 BLMS: 'f_pOvov ~{CV tp6r.ov Clem. Eus. Plato' Stob.IJ 
15 tov~ ro K IJ 16 p. 87Jp.!Oupyoüvro~ add. OS Eus. Il Oe.oll codd. cum 
Eusebto (praeter 0) : n:e.pt n;(a't}pO~ xo:t uloü Eusebii 0 1J vop.i~m 
codd. : vop.iÇe.crO.xt Eus. 
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t'en parler, mais par énigmes, afin que s'il arrive à cette 
lettre quelque accident dans les replis de la terre ou de 
la mer, en la lisant, on ne puisse comprendre. Voilà ce 
qu'il en est : autour du Roi de l'Univers gravitent tous 
les êtres, tout est par lui et il est la cause de toute beauté ; 
au Second, les secondes choses, au Troisième, les troi­
sièmes.>> 

Voyez-vous avec quelles appréhensions et quelles 79 
craintes les philosophes présentaient les dogmes de la 
vérité et comment ils annonçaient la vérité en énigmes 
et non en langage clair, parce qu'il redoutaient l'erreur 
de la foule ? C'est cette crainte dont Platon a encore fait 
preuve dans le Timée, où il s'exprime ainsi 1 : ((Pour le 80 
moment voîci donc notre opinion. Qu'il y ait un seul 
Principe de l'Univers, qu'il y en ait plusieurs, ou bien 
quels sont les avis à ce sujet, ce n'est pas le moment d'en 
traiter, pour la seule raison qu'avec notre méthode 
actuelle d'exposition, il serait difficile de vous faire con­
naître mon avis. >> Mais le pythagoricien Numénios, 81 
dans son ouvrage sur le Bien, a donné en termes plus 
clairs cet enseignement 2 ; il dit en effet: <<Il n'appartient 
pas nécessairement au Premier de remplir le rôle de 
Démiurge, mais il faut penser que le Premier Dieu est 
le Père du Démiurge. )) 

1. PLA'OON, Timée, 48 c (CLÉM., Str., V, 14.89 = Eus., P. E., 
XIII, 13.3). 

2. NuMÉNIOS d'Apamée, fr. 10 Lémans {Eus., P. E., XI, 18.6). 
On ne sait presque rien sur la vie de ce philosophe, dont les écrits 
étaient lns et commentés dans l'école de Plotin. Voir RivA un, I, 
p. 521-522 et bibliographie, p. 5t10. 
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82 Ko:l ID,wctvoç Oi, Ô 't''~V il),~-rwvoç qnÀoa~<pto:'.l ~T'jÀc:>aac;, 
7tepl 't(~v 't'ptWv àpx~xWv 67tocrt&crswv ~t1D,(ov !;uviypo::!fe'J, Sv ~ 
x"-1 't'6:0e lr·IJ' c< Tt oih XP~ nep~ 'tOU .-e:Àewt&'t'oo À{:ystv; O~Oh 
' J , ~ " ' ,{ ' ' 1 ; ' ' • o.:'" au't'ou, 'f) 1'0: fl·~"(tO"to: [J.n o:u•ov· p.qta't'o: Oe p.z-r o:u't'O'J 

83 voüç xo:l Oe:1.hep~v, xo:t yXp Op~ b voUe; h.srvov. >> Ko:t 1t&Àt'l' 5 

« Ilc6a Oè 7tliv Tb ysvvqcro:v 'l.o:l -roü•o O:yo:'it'~, xo:l p.cf),tv't"o: 0Tav 
i5at p.6vot 't'O ysvv~o-o:v Y.o:l -cO î'ê"(EV\I'I)!J·A"vov' 0't'o:v Ok xcd 't'O 
&ptcr;ov !J 't'O jS"'(SVV'IJfJ·Évov, €~ O:v&yx:qç ~Uvs<rtw o:Ù't'<î}, Wç 't?j 
heponrn !J.6vov xsxwp(aOo.:t. Eixbvo: Oè b.üvou dvo:t ),iyo!J.S'I 
't'àv voüv· O~r yàp cro:<pÉO"tE.pov ),4yew. >> 10 

84 Kal Ë"ïspo: 0€ re. 'i'CÀÛO''t'IX srp'IJ't"O:t xcd 't'OU't'tp xo:l ID,ou't'&pxcr 
xo:t Noup.i')v(cp xo:t 't'OLç 6!),J,otç, Oaot 't'"i7~ 't'06t"wv ·~aav ÇUfJ.tJ·op(o:~. 
Mst"à yàp S·f, 't"/;v 't'OÜ L:w't'"i7po~ ·lj[J.W'J hwpi'JEtO:'J oO,ot ysv6[J.s:vot, 
't''q~ Xpt:nto:'Jtx"ii~ 6eo),oy(o:~ 'lto)J,à 't'Otç ohdotç &v€[J.tÇo:v ),byotç. 

85 Alrtfxo: 't'o{vuv 't'·f,v ilÀit"wvoç Oto!voto:'J O:va'lt't'6aaans:ç, 1.o:l à 15 

ID,w-ri'Jo; xo:t à Nou[J:"vto.; -rp(o: 410:ai•J o:Lrcèv s'ep1)x.Évo:t 6T."é:pxpovo: 

3 tt o~v- 5 hetvov Plotin. Enn. 5 1. 6 hab. Eus. 1117.7 et Cyrill. 
C. lut. 8 273 a Il 6 xoOsl-10 Àlyr;w Plotin. Enn. 5 1.6-7 hab. 
Eus. H 17.8 et Cyrill. C. Jul. 8 274 a-b 

4 pr. o:ùtOv KBL cum Plotino et Cyrilla: o:Ùt'6 MSCV cum Euse­
bio Il p.Éyto"ro:: 8È codcl. : p.Eyta-rov OS Plol. Eus. Cyrill. JI ait. o:ù-rOv M 
cum Plotino ct Cyrilla : o:ù,Q SCV cum Eusebio "t"OÜto KBL li 
6 p. ysvv'fiao::v add. tO ysvv.,6Sv V Il 7 J>at p.6vot codd. emu Plotino et 
Eusebio : lv a;,.t Cyrill. Il YE'(€VV'flp.Êvov codd. cum Plotino et Euse­
~)Îo: ysvvWp.evov Cyrill. Il 8 &:ptatov codd. cum Plotino et Eusebio: 
&6pto-"t"ov -Cyrill. Il ysysvv1Jp.Êvov codd.: ysvv'fic-o:v Plot. Eus. Cyrill. 

1. PLOTIN, Enn., V, 1. 6 (Eus., P. E., XI, 17.7; CYRILLE, C. Jul., 
VIII, 273 A). Nous nous garderons les deux fois de corriger o:Ù"t6v 
en O::Ù"t"Û comme l'ont fait certains éditeurs des Ennéades; voir 
P. HENRY, Les états ... , p. 134, en note. Le neutre suppose qu'on in­
terprète également comme un neutre -wU nÀHo"t"Cfrou (l. 3), alors 
qu'avec a.U .. Ov ce ((Parfait>> est une personne. 

2. PI.OTIN, Enn., V, 1. 6-7 (Eus., P. E., XI, 17.8; CYRILL., 
C. Jul., VIII, 27ft. A-n). L'addition du ms. V à la ligne 6 aboutit au 
texte : r.oOd OS 1t.i'v -rd ysvv'ljo-o:v "tà y~VV'f)Ûiv et par conséquent donne 
à 1toOst le complément direct qu'Agostino Steuco voulait ajouter, 
((s'appuyant en cela sur la traduction de Ficin >>.Le ms. V de Théo-
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La Trinité 
chez les 

Plotin, ce chaud partisan de la 82 
philosophie platonicienne, a rédigé un 
livre sur <<Les Trois hypostases pri-

néoplatoniciens. . 
mitives >> dans lequel il dit ceci par 

exemple 1 : <<Que faut-il donc dire sur le Plus Parfait ? 
Que rien ne vient de lui sinon ce qu'il y a de plus grand 
après lui : or ce qu'il y a de plus grand après lui, c'est 
J'Intelligence et Je Second terme, puisque l'Intelligence le 
voit». Et il poursuit 2 : <<Tout être désire et aime ce qui 83 
l'a engendré, surtout quand ce qui engendre et l'être 
engendré sont seuls. Mais quand celui qui est engendré est 
l'être le meilleur, il lui est nécessairement uni de telle sorte 
qu'il n'en est séparé que par l'altérité. Nous disons que 
J'Intelligence est J'image de J'l1:tre, car il faut parler plus 
clairement. » 

D'autres choses, et fort nombreuses, ont été dites par 84 
Plotin, par Plutarque, par Numénios et par tous les autres 
qui étaient de leur secte. Il est évident que ces philo­
sophes, qui ont vécu après l'épiphanie 3 de notre Sauveur, 
ont mêlé à leurs œuvres personnelles beaucoup d'éléments 
empruntés à la théologie chrétienne 4• Par exemple, 85 
voulant développer la pensée de Platon, Plotin et N umé­
nios disent que Platon a posé trois principes supra-

doret préludait à cette interprétation, dont on retrouve au com­
plet l'histoire dans P. HENnY, o. c., p. 135-136. 

3. Ce mot qui signifie chez les Pères la manifestation du Christ au 
sens de Saint Paul (Tite, 2, 11 ; 3, l1) a une signification précise dans la 
koinè : c'est la manifestation visible de la puissance divine; ((or un 
dieu révèle sa présence par le salut soudain qu'il procure dans des 
conditions inespérées)) (FEsTUGIÈRE, p.123). Il est intéressant de rap­
procher cette notion de celle de <<parousie >J, ((manifestation salu­
taire (qui) se produit quand ces rois paraissent dans une ville pour 
y redresser les torts ou y prêter assistance contre un ennemi J> (id., 
p. 399, note 11). 

4. C'est pour répondre à l'argument que formule Théodoret, 
que la polémique antichrétienne a interverti le rapport et rattaché 
le Logos chrétien à la philosophie hellénique·. 1 

i, 
1 
\i 
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x~l O:'Œtx, -c&·ro:Ob'J r.cd voüv xo:l -roü 7to:n0~ 1"-f,v ~ux-ljv, ôv 1û.v 
'/)[J.E~~ rlo:'t'€po: r.cD,oüp.Ev, TO:~ro:OOv Ovop.&~ona- 1 Nouv 0€, ôv 
~!J.dç YtOv Y.o:l A6rcv 7tpocro:yopzUo[J.EV, -c·~v Oà 't'à: 'lt.ivto: 4'uzoü­
IJ('J.V xo:l ~wor.otoUao:v OUvo:fMV Wux~v Y.cû,oü'J-ro:, ·Ï)v IIvsÜfJ.O: &ytov 

86 o1 OE.tot r.poao:yopdoucn ),byct. Ko:l -ro:Ü't'o: 0€, W; ër·'lv, h. -r'ljç 5 

-rWv 'E~p:ttwv qn),ocroq;(o.:.; -cs x:zl Oe:o),oyfo:ç ascr:J),·IJ•a~. '0 yO:p 0·~ 
Ô!J.Vo'ltotèç Llo:u[O, 'tÔ Osiov O:vo:xpoubjJ.e:voç [J.iÀoç i'.o:l ù;.è "t''ljç 

O:daç èV'tfXOÛ!J.EVOÇ zcipttoç, Y.Éxpo.:ys ),É"(WV' (( T0 ),6yf{J Kup(ou 
o! oùpa•1ol ~cr't'sps(û0·1JO'O:V 1 x:xl -ri!) 1t"Vd!J.crn .. ou o"r6[J<o:-roç o:ù-roU 

87 1tiicro: ·~ Mvo:p.tç o:Ù"t"Wv. )) Ko:l p.È'I è~ Y.~d -rWv OsCwv sùo:y"(!Û,(wv 0 10 

ts TIÀcO't'o:pxoç xo:l b Ili,w't'ivo.; È7t'·~xouO"o:v. Llr;l,ol Oè 't"Oüt"o o-o:fW<; 
ô 'Ap.é:Àw.;, b t"'lj.; floplfup(ou -rrpw-ce.ù~t~.; o~a-rptô'lj.;' 01te.p&y~'t'o:t 

88 yO:p 't'O 't'ii; 'Iwivvou 6e.o),oy(~ç -rrpoo(fMov, ot'rc·u)crl ),i.ywv· « Ko:l 
7! >1 J: • ) 1 Il' ,, , ' " 1 ' ' ' ' OU't'OÇ o:po: ,1v o ,oyo;, itO:v ov o:s~ ono: 't'a ytvop.e.va e.y~'IE.'t'o, w.; 

" , • , II , l · t: , , , ,\ , , , o. , av i'.a~ o - p((it ,e.t't"OÇ o:~~wcre.~e.v, xo:~ V'fj 1 .. HO: xw o tJO:pôo:poç 15 
&~tol iv 't'Yi t?jç &px'().; To!!;e.~ n xo:t &!;t~ xo:Oe.a-t'f)itb';'a ~opO.; Oe.Ov 

'l' 'll''l' ~·7!' ')" ,, e.wa~ it~~ vsov e.~vo:t, ut o:; nana an ,w; ysye.v?jcrO:xt, ev cp 't'O 
p. 34 jEVbjJ.E.VOV ~WV xo:ll;'co~V xo:l Ô\1 7ÇE'fUXÉ\IO:t 1 dç 't'€. crWp.o: ~o(~o't'E~V 

ïto:~ O"o!pxo: èvOucr.ip.svov fO:no!l;'scrOo:t &vOpwnov, [J.€'t"~ 't'oU xo:l 
t"'fjVtïto:U-ra Oe.txvûe.w 't'ijç fÛcre.w.; 't"è p.e.ya),slov, <ÏfJD,et xo:l àvo:- 20 

Àoo' "! ' 0 • o • 0 ' ' ' T , • vena 'l'C'O: ,tv o:no eoucrvcH xo:t €.{.1'/ et•Jo:~, oto; 1jV 7tpo 'tOÜ stç 
'tÔ aWp.a 7.:xl 't'~V cr&px::t xal 't'èv &vOpwïtov itO:'to:xO'ijvo:t. >) 

89 Othw; &po: 't'~V toü ~zp6ipou Oso),oy(o:v 'tE6aUp.:xY.ev 0 t?'l 
ID,o!twvo.; i'.o:l tWv !).),),wv ftl,o0"6fi•W Ènpo:q;d.; e.Ùe.7td0' xo:l !;u­
VWjJ.o/,6rqcre. -rèv ),byov xal èv O:px?i e!•;o:t xo:l 6e.èv e.!vo:t 1..o:l 7Cpè.; 25 

13 xo:~~22 xo:uxO~vo:t Amelius hab. Eus. :U 19.1 

18 n aWp.o: BLM et {duobus Jitt. e1•asis p. crWp.o:) S (vide infra 
l. 21-22 Ûç ,Q crWp.o:) : 't'à. aWp.o:to: KCV Myp. cum Eusebio 11 23 .!foo: 
BLM (vide supra 1. 14): lfyo:v KSCV :Myp. ' 

1. Psaume 32, 6. 
2. Cf. Eus., P. E., XI, 18.26-19.3; cf. Jean, 1, 1 ss. Le mot 

r.l1ttwJ est choisi à dessein par le païen Amélios comme si une 
âme préexistante s'incarnait en vertu d'une métasômatose et 
d'une chute dans le monde de la génération. Théodoret ne retie~t 

1.'.'.·., •. ·.·.:,~ •..• ' .. · •.. ·· ... 

::1 
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temporels et éternels, le Bien, l'Intelligence et l'Ame du 
Tout ; il donna le nom de Bien à celui que nous appelons 
Père, le nom d'Intelligence à _celui que nous désignons 
sous le nom de Fils et de Logos, et le nom d'Ame à la 
puissance qui anime et vivifie le Tout et que les divines 
Paroles appellent Esprit Saint. Or, comme je l'ai dit, 86 

c'est à la philosophie des Hébreux, à leur théologie que 
cette doctrine a été prise. Et la preuve : David le psal­
l~te, entonnant la mélodie divine sous l'inspiration de 
la grâce de Dieu, s'exclame en ces termes 1 : «Par la 
Parole du Seigneur, les cieux ont été affermis, et par le 
Souille de sa bouche toute leur puissance. )) Bien mieux, 87 

Plutarque et Plotin, l'un et l'autre, ont entendu la voix 
des divins Évangiles ; c'est cc que montre clairement 
Amélios qui tint la première place dans l'école de Por­
phyre ; voici comment il exprime sa haute admiration 
pour le prologue de la théologie de Jean ' : « Il était 88 
donc le Logos, le Logos éternel à l'image duquel tout ce 
qui a été fait a été fait, comme Héraclite le penserait 
lui-même. Et par Zeus! voilà que ce Barbare pense que 
le Logos, constitué au rang et à la dignité de Principe, est 
auprès de Dieu et Dieu lui-même, lui par qui absolument 
tout a été fait, en qui tout vivant venu au monde est 
naturellement vie et être, qu'il tombe lui-même dans un 
corps et que, revêtu de chair, il apparaît homme et 
montre aussi, dans le même temps, la grandeur de sa 
nature, et c'est une certitude qu'une fois mort, il est divi­
nisé de nouveau et qu'il est Dieu tel qu'il était avant de 
descendre dans le corps, dans la chair et dans l'homme. )) 

Voilà donc comment la théologie du «Barbare» a fait 89 
l'admiration de ce raffiné nourri du beau style de Platon 
et des autres philosophes, Il a bien reconnu que le Logos 
est au commencement, qu'il est Dieu, qu'il est auprès de 

du passage que l'hommage, peut~être ironique, au prologue de saint 
Jean. 

Thérapelltique. 1. 15 
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90 VEto: v. Kat yO:p 6 OscrTC"É<noc; EÙo:'Y~r.:.),tn·f;ç eÎp'fJY.Ùlç << xo:l 6 ),6roc; 5 
crO:pÇ È.yÉVê't'O )) Y.o:l Oe[~o:c; 't'è 't'1)Ç edo::; tpUcrewç àvo:/J,o{wcov, 
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at'Y),'t)v· « 'EOwcr&p.eOo: >> ràp Élf'IJ « 't''~v 06Ço:v o:ù't'o:î, C6Ço:v W:; 
!J.OVOjêVOÜÇ 'l'CapO: 7rO:'t'p6ç, r,),·~p·f)ç xcipvroç l!.::d èû,'1j6daç. )) Oùx 10 

~~J.o:Upwo-s yàp o:Ù-rOÜ '10::;: 't'~Ç fh:6T'~'t'OÇ Q;y,'t'~Vo:ç ·~ 'itEp~bo),~ -r7jç 
cro:px.ôç;, àiJ,à xal 'to:lh'ljv 0:1J.'itEX6p .. evoç Oij),oç ·fiv, ·dç; 't'E -fiv, Y.o;l 

&x ·dvoç È~iÀo:p.tfev. 
9:1 Et Oè: xo:l ot -r'fjç; 0:/,·')0do:ç; O:nl7tcÙo~ oÜTW xop.~OTI Oo:up.&~oucrt 

't'~V àÀ·f,Oeto:v, t.tJç 'l.::>!l ~PO:XÉo"t p.op[otç; heLOev O'EO"UÀ'Ij[J.ivotç; O~a- 15 

xa)J,ûvetv -r~ ob:.da 1;uyyp6JJ.fJ.IXTX, x:xl 'itO),),(j) ~eûOe~ -ro:ü7o: 
fl·l'fVÛfJ.EVO: 11:~ àtJ,Ô),0vEt'l -r0 O"o/i't"EpO'I x<f).,),oç, J:)J,à xàv q>Opu't'(j} 
Y.Et[J.ciVOUÇ TOÙÇ p.xpyo:p(>o:ç àcrTp<f7CT€.tV Y.o:l, i',O:'t'0: -r'l)v ëÙo:y­
jE),ty,;~v OtOo:o-Y.o:Àio:v, (( 1'0 <pWç ev 't'{j O"i'.O'tl0 ifO:[VE.l') xo:l U~oO 

T'fiç o"Jo·,n{aç fJ.'~ xp:hcTecrOxt » l;uvtOe~v ëÙ7te·dç;, ônwç Ècr-rlv &-;tÉ- 20 

po:crr.x xo:l &;dyo:O't~ .~ Odo: [J.aO·f)p . .x't'o:, -coU •fë.~èouç Y.extupt-
92 crp.ivo:. Ilo),À'ljv jO:p 'itO:.J Oto:q>opà'l [f::Et p.o:pjo:p(rfJÇ È:v ~opbép4} 

xe(p.e•Jcç Y.al Èv Oto:a~[J.O:'t'\ ),ifJ.'itUJV" Y--cà p.Èv O·t, xo:t TWV Oo:Y.TU),wv 
o:t crx.u-to:),COeç O:·p-f)pfJ.OŒJJ.iVo.:t 't'€ à)J,~ÀW'I Y.~t OteO'Y.eOo:crp.év.:..:t, où 
r/jv o:ÙT'l)V [XOUO'tV d'ïtpénwfv TE xcd j(ciptv Y.o:t ')(pe(o:v, ÔO"'IjV 25 

/;UfJ.'it'EifUXu~o:[ 1'€. 0;),)\f,),atç Y.CÙ Çuv·fjpp.OO'[J.éVo:t €t:oucro:i Te xo:l 
93 È:7t't'tû,o:Jo-o:t OpWvTo:L 'AY:f)p.xTov -ro[vuv M.:l &fJ.tyàç -r7,ç à),fiÛdo:ç 

Oe.wp")Tiov 1'0 y,O;)J,oç. El yàp Y.o:l zpWfJ.O:O't'l èvo:n(otç 1-'·tjVÛ[J.€.-

1. Voir Entr. apol., l'Excmsus sm· la doctrine christologique de 
Théodoret. 

2. Jean, 1, 1!±. 
3. Jean, 1, 5. 
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Dieu, qu'il a tout créé, que pour tous les êtres il est la 
cause et le dispensateur de la vie, que c'est pour le salut 
universel qu'il a voilé de chair la magnificence de sa divi­
nité, tout en dévoilant pourtant, sous un pauvre nuage 
opaque, la noblesse qui lui venait de son Père 1

• En effet, 90 
l'Évangéliste inspiré, après avoir dit : <<Le Logos s'est 
fait chair » et avoir montré l'immutabilité de sa nature 
divine, ajoute : ((et il a habité parmi nous» ; puis, il 
explique que, quoique revêtu de chair, il laissait paraître 
l'ineffable et incorruptible éclat de la divinité : << Nous 
avons vu», dit l'Évangéliste<( sa gloire, gloire comme celle 
qu'un Fils unique tient de son Père, tout plein de grâce 
ct de vérité 2 ». Son enveloppe de chair n'obscurcissait 
pas complètement les rayons de sa divinité; mais, même 
sous ce vêtement, il manifestait qui il était et de qui il 
tenait sa splendeur. 

Or si même les adversaires de la vérité ont pour la 91 
vérité une admiration si profonde qu'ils embellissent leurs 
ouvrages personnels avec les petites parcelles qu'ils lui 
ont volées, et que, -tout en les mêlant à de nombreux men­
songes, ils n'en ternissent pas la beauté propre - les 
perles qui traînent dans le fumier et l'ordure gardent 
bien leur éclat, cL, comme l'enseigne l'Évangile, <<la 
lumière luit dans les ténèbres et n'est pas cachée par les 
ténèbres 3 >> - il est facile de comprendre quelle estime et 
quel amour passionné méritent les enseignements divins 
quand ils se dégagent du mensonge! Cari! y a tout de même 92 
bien une différence entre la perle qui traîne dans la boue 
et celle qui brille sur un diadème. Prenez encore pour 
exemple les phalanges de nos doigts : quand elles ne sont 
pas soudées ensemble et qu'elles sont indépendantes les 
unes des autres, elles n'ont ni la même beauté, ni la même 
grâce, ni la même utilité que lorsqu'elles sont unies entre 
elles et ajustées, telles que nous les voyons. C'est donc 93 
dans son intégrité et sa pureté qu'il faut contempler la 
beauté de la vérité : car si elle continue à briller tout en 

l' 
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vov À<Î[J:;;e~, 01)Àov Ôtt Ào:[J.7tpi:hepov <po:vd't'o:t -rWv 7t'i)[J·cav6nwv 
94 xezwpta[ÛV0\1. 'Evo:py€crte.pov OË. 't'Oiho itO:'t'O:!J.<ÎOot ·nç &.v, t~v 
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7to:po:·n0dr; xo:t ÈY. 7tO:p(f.À),1)Àou {h:Wp.evor; -cO Otâr-opov. 

~o:yxwvtcf6w'J tû:v oti'J ô B7)pU,noç t'~Y cDotvCY.tùv Oe.oÀorW:v 5 

.l;uv€ypwfs' tJ.er~veyY.e Oè: tO:Û't'IJ'' dr; r~v 'E),),<fOo: cpo)lri;Y WO,hlv, 
o~x ô 'Eôpo:{oç, l.û,t: ô BUôÀtoç, tbv 0~ Lo:··rx(!)nâOw;o: ),lfi.v t€­
Oo:U[J.o:xe:v b riopcpUptoç· Mo:veOWç Oè: -cà: 7tepl ''IcrtOoç xo:l 'OcriptOoç 

p. 35 xo:l '' A7tt0oç :~.o:l ~apâ7n! Ooç Y.o:l 't'hl v fl.)J,CJJV OeWv 't'W'' A'tJU7t'tlwv 
95 ![J.u0;À6·rrscre' .6.t60olpoç Oè b 2:tY.eÀtW't'I)Ç r.OO'[J.oyovia'J Çuv€jpo:1's' 10 

t'ijv Oè toü 'AO'Y.pcâou 7tOt'l)'tOU 8eoyovfo:v o!Oe. Y.cd -çO; p.sr.pch~o:· 
ô OÉ ys '00p6o"l/<; 'Op<pe.Ùo:; -çclç Alyon-ç(wv 'tÛd~-cO:o:; 'tOÙo:; ''EÀ),·I/­
vo:o:; €1;e.7to:Œeuae· K60p.oo:; 0~ -cà.; 1>o~v(xwv· Kopvoü-ro; Oè ô 
1JÜ,ÔO"OfO<; 't'~V 'E),À'IJ'HY.~V 6e.o),oy(o:v /;l.)'rté:OetY.E.' Il}O:Jt"o:pxoo:; 
0~ r..o:l 'Ai-nor; 'tà; 'tÛJV ftÀocr6q:wv h.1tcnOe.6oucr~ Ob!;o:;:;· 'tèv o:lrtèv 15 
0~ Y.o:t b IIopfUp~or; O:ve.UI;œto 7r:Ôvov, 'tÔV h<fcr'tou ~(ov 'to:~o:; 

96 06/;o:~o:; 'lt'poa-re.Oe.~Y.Wo:;. ToU'tot; Up.Œç, c1 &vOpeç, O:Ç~c7l -.;à ·~p.i-.;epo: 
7r:ctpo:Odv~t xat IJ.~6e.~v Wo:; où v.bvov, Y.ct'tà 'tÔ'I 'lt'WIJ't'~V, 

Ocro'J oùpav6r; b-.;' &7t0 yo:t·ljo:; 

10 Y.oo-1Loyov(o:v K (ita semper deinceps scribctur) : xocrp.oylv€w.v 
ceteri Il 12 lacuna incipit in V 

1. Cf. Eus., P. E., I, 9. 20-21. - Philon de Byblos vivait sous 
le règne d'Hadrien (117-138), dont il a écrit une histoire; c'était 
aussi un grammairien ct un critique (cf. MÜLLER, III, 560-575}. 

2. MANÉTHON (cf. fr. 74 Müller; Eus. P. E., II, proem. 5-G} a 
vécu sous Ptolémée II Philadclphe, au 1er siècle avant J .-C. ; on 
le disait prêtre égyptien et on lui attribue des Chroniques d'É'gypte 
dont Clément et Eusèbe ont fait grand cas (cf. E. DmoTON et 
J. VANDIER, in Les peuples de l'Orient Méditerranéen, coll. tt Clio))' 
t. II, L'Égypte, Paris, 1938, p. 161). 

3. Ascra, village de Béotie où naquit le poète Hésiode. La Théo­
gonie, comme les Travaux et les Jours, entrait, avec l' lliade ct l'Odys­
sée, dans l'enseignement du grammatiste; cf. !\1Annou, p. 228-229. 

4. Cadmos dont il a été question en I, 20. 
5. Annaeus Cornu tus, d'Afrique, philosophe stoïcien de forma-
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étant mélangée de couleurs qui la contrarient, il est 
évident qu'elle paraîtra bien plus brillante une fois débar­
rassée des éléments qui la gâtent. C'est un fait dont on 94 
peut se rendre très bien compte, si l'on fait un rappro­
chement entre la mythologie hellénique et l'enseignement 
des Apôtres et des prophètes, et si l'on considère d'après 
ce parallèle le désaccord qui en résulte. 

Les théogonies 
au regard 

de la doctrine 
évangélique. 

Sanchoniathon de Béryte a mis par 
écrit la théologie des Phéniciens, œuvre 
que Philon - non pas l'Hébreu, 
mais celui de Byblos 1 - a traduite en 
grec; c'est précisément de ce San­

choniathon que Porphyre a fait un si grand éloge. Ma­
néthon 2 de son côté, a rapporté les mythes d'Isis et 

' -d'Osiris, d'Apis ct de Sarapis, et des autres dieux d'Egyp~e. 
Quant à Diodore de Sicile, il a composé une cosmogonie. 95 
La théogonie du poète d' Ascra 3 est connue même des 
enfants : Orphée l'Odryse a appris aux Grecs les mys­
tères de l'Égypte, et Cadmos 4 , ceux de la. Phénicie. Le 
philosophe Cornutus 6 a fait la synthèse de la théologie 
grecque. Plutarque et Aétios 6 enseignent les opinions 
des philosophes. Porphyre a entrepris le même travail 
en ajoutant aux sentences des philosophes une bio­
graphie de chacun d'eux. Eh bien, je vous en prie, mes 96 
amis, comparez à toutes ces constructions notre doctri;te 
à nous et vous verrez que, non seulement elle en est lom, 
comme dit le Poète : 

autant que le ciel est loin de la terre 7, 

tion autant latine que grecque; il fut le maître du poète latin 
Perse (8l1-62). 

G. Plutarque et, à travers lui, Aétios, dans les recueils cités par 
Théodorct, au livre IV, § 31, sont parmi les principales sources del) 
Doxographi graeci de DmLs (cf. infra, V, 171 et la note), 

7. lliade, VIII, 16. 

1 

" ,, ' 

i 
il 
if 

Il 
! 
~ 
1\ 
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tvo: 't'Wv !J.UOo/,orou[J.ÉVùnl 7tëpl TWv xo:),ol.qJ.ÉV<ùV Oe:Wv p.~ [J.6vov 5 

97 tO ;:bd6o:'Jov, I;,)J,à xo:l 't'O O:v6'1)-rov xo:l Oucro:y~ç Èr.~èe:~~~~l. Et 0€. 't'C:> 
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Eùcre:ô{ou 'toU l1û,o:~crt(vou Çujyp:X[J.p.o:crw, E~.h~("'(EÀlX'~'' Oè -rrpo­
"'o:po:crxeu~v 't'ÔYèe: 't'OV 7t'bvov h.e:~voc; <.ÛVÔ!J.O:O'E:V' ÈycO 0~ ÇunÔ!J.w.; 
Èpc0, Wc; Aly6'1t'ttOl xo:i <l>d'nY.Sç Y.cd 't'WV 'E),.),-~Wù'J d 7tOl'lj't'O:( xo:l 10 

iftÀ6cro<pot ~ 't'0: ôpW(J.eva crtotxsra Oe:oùç Unsd7tacro.:v ~ O:v6pW7t"wV 
't'où:; s3 't't 'lt'E'lt'Ot'tjXb't'o:ç Y.o.:l ~v ·nO"t nÀEO'IEY.t'f,IJ .. o:crt Oto:7tpi1'o:naç 

98 6e:o0ç O:v'tjy6pé:uO"o:v xa~ 't'S0'1EWcr~ vv::oùç SOo[J:~vo:vto' 'l)[J .. Et'ç OÈ: 't'Wv 
p.Zv Opw!J.ivwv OsoÀoyoniJ.EV oUOiv, '!Wv Oè. O:vOpt:mu)v 't'oùç &v O:pe:'t'?i 
Oto:7tp€1'o:no:ç Wç O:v6pW..rou:; àp(cr't'ouç ye:pcdpoiJ.sv, iJ.bvov 0È 't'èv "15 
"CÙ)'~ 0Àwv 'it'pOO'XUVoüv.sv t9e:dv Y.o:l 't'èv helvou ys Ab~rov xo:( 't'Ô 

99 7tO:'JO:ytov IIn.ü[J.O:. Tèv O.:~'t'è.v OS: xo:l Y1èv !l·O'I~"'(E'I'fî Y.o:l A6yov 
xcd Zur~v Y.O:l !Jlù)ç xal 'AJ,·~Oe~o:v èvo~J.O:~o;;.sv, Y • .xl fi)J,o~-, OÈ: 
7tO:!l.7tbÀÀotç Ov6[J.O:m XEXP'fJfl·Évo~ 't''~V Oslo.:v o/UO"t\1 O:vup.'IOÜIJ.EV. Où 
p.6\IO'I Ok o:b't'·~v à'ltô 't'ÙlV '1tpo0"6nwv Ovop.O:~o!J.EV, 0:),),0. xo:l 0:7tè 20 

100 tWv p:lj 7tpocbnwv 1Cp::.cro:yope:Uop.ev· èJ.vo:py,,O'J yàp xo:~ &t6o:ptov 
xo:l &Oâvo:'t'o'J Y.o:l &ne:tpov xo:l O:'J<~),e:Opn 0:6patév tE xo:l O:ve:G~EO'J 
Y.o:l àcr';("fj[J.âncr'tOV &..re:p(ypo:'f'6'J 'tS xo:L <:he:p!À·~"it'tO'I xo:l 0:'1É<ptX'tO'I 
XO:ÀO!JIJ.EV 1 èmb '(€ 't'WV p.~ 7tpocr6•rt"W'J tàç 1Cp01J'~•(op[o:ç tt0ivtEÇ. 

101 'E7te:t0·~ yàp ôpo:'t'Oç oÙY. ëcrttv, àbpato; bvo~o~ .. â~sto:!, Y.o:l O:Oéo:'t'oç, 25 
xo:l Wç U1ee:pôo:tvwv ton vo:J r~v cpo.:vto:cr{o.:v, ,hi<ptX't'Oç 01) Y.o:),s:~~ 

't'O:t' xo:i o:J 7CtJJ,tv &'7Cstpoç, Wç otite: &p~(~V oün: '-tÉÀoç gxwv, xo:l 

1~ àvOpW11:ovç &picr•ouç] Owü cp(Àouç C Myp. IJ 16 Os6v KBL: 0E6v %o:l. 
no:cÊpo: MSC Il 16 xa:t cà Tw.vâytov-18 Ovo~J-ito:uv] cOv ÜÈ À6yov ulàv 
p.ovoytv~ xa:l tw~v %a:1 'f'W; :t.cd &)..rj0Eta:v J'l:tG"WJop.êV dvat' :t.a:1c6 r.a:vâywv 
1tvs:üp.a, cO x6pwv xo:\ t(IJoJ'I:otOv, €v tà. 't'plo: mcrtdovuç ''iî oùal~ :~.o:\ tfî 
8s6c11n :~.a1cà €v 'tpla: tate; Wt6't'1]crw C et yp. i. m. M et !aline verlil 
Zenobius Acciaolus 

1. Voir VI, 87 et la note. 
2. Ce sont là autant de négations de la théologie (( apophatique ll1 

celle do saint Grégoire de Nysse et du Pseudo-Denys; elles tendent 
à exprimer l'ineffable. 
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mais autant que ce que vous appelez le Tartare est loin 
du ciel. 

Je me refuse à vous exposer ces mythes, pour qu'on ne 
me traite pas d'insipide bavard. Cependant je ferai 
mention de quelques-uns d'entre eux dans l'entretien 
qui, s'il plaît à Dieu, fera suite à celui-ci, afin de bien 
démontrer que les mythes qu'on raconte sur les pré­
tendus dieux sont non seulement incroyables, mais encore 
stupides et impies. Si quelqu'un se sent le goût d'appro- 97 
fondir cette comparaison, il la trouvera dans l'ouvrage 
d'Eusèbe de Palestine, intitulé par lui Préparation Évan­
gélique. Pour ma part, je dirai brièvement que les Égyp­
tiens, les Phéniciens, ainsi que les poètes et les philo­
sophes grecs, ou bien avaient pris les éléments visibles 
pour des dieux, ou bien avaient attribué le nom de dieux 
à des hommes qui avaient été les bienfaiteurs de l'huma­
nité et qui s'étaient distingués par des actions éminentes; 
ils leur avaient en outre construit des sanctuaires après 
leur mort. Nous au contraire, nous ne divinisons 1 aucune 98 

des choses visibles ; quant à ces hommes qui se sont fait 
remarquer par leur vertu, nous les honorons comme des 
hommes supérieurs, tandis que nous réservons notre 
adoration au Dieu de l'Univers, à son Logos et à 
l'Esprit Saint. C'est le même que nous appelons Fils 99 
Unique, Logos, Vie, Lumière, Vérité. Nous avons d'ail­
leurs recours à bien d'autres expressions pour célébrer 
la nature divine ; nous ne nous contentons pas de la 
désigner par ce qu'elle a, mais nous la nommons aussi par 
ce qu'elle n'a pas : sans commencement, incorruptible, 1.00 
immortelle, infinie, indestructible, invisible et sans forme 
ni figure, sans contours ni limites, inaccessible - appel­
lations qui lui viennent précisément de ce qu,elle n'a pas 2• 

Puisqu'en effet elle n'est pas visible, on la nomme invi- 101 
sible, << incontemplable >>, et en tant qu'elle transcende les 
représentations de notre intelligence, on l'appelle inac~ 
cessible; infinie, parce qu'elle n'a ni commencement ni 
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p. 36 ÛJ~ q>Oopôiç r.d 6a•1&-cou xpdnwv, èùpOo:pto<; Y.cà ètOâvo:'t'O<;' 1 xcd. 
:102 ·rfÎ.À) .. a 8ti, Ocra 't'O:J't'otç; it'otxev, w\1 -~ Oëto: cpUcrtç; oùx Ezet, 't'U"fx&vst 

ëno: a·l) Àhl·nxâ. To Oé ys àjaOOç; Y.o:l Oixo:toç Y.o:l <pW<; xo:~ ~w·lj 

Y.o:l a'll!J·toopyO<; xat t"WV ()),wv 7tpt.l-to:v(ç 't'ê xo:l Y.ubepv·~'t''l)<; x:xl 't'à 
't'olho~ç; 'i't"pocrb[J.OW!, Wv Exet 't'l! xo:l È:vc:pyer, -r+;v Y.'t'Ccrtv tOUvwv xo:t 5 

103 't"ffiv O:vOpW7Cwv 'th'J !fU env E.Ùepys.TWv, 61t6:pzet O'r)IJ..O:V'mt6.. Oütwç; 
TtOç; bvo{J.â,ê't'O:t, Û)Ç Èx 't'OÜ 8EoU xcd flo:'t'p0ç jê)'E.VV'IJ\J•Évoç;, 

xcd Abyoç, W:; &xp6vwç Y.7.l d:7t'o:0Wç; 7tpoû,0Wv Y.cd [J.'/j p.epiao:ç; 
't'Ov rUao:ncc xo:l o:O 'It'dAtv 'A7to:Uywrp.o: 06~·1).;, Wç !;uvcdOtoç; 
{,)1} 't'OÙ '(êVV'~O'O:vtOÇ. 10 

:104 'A),),à 11:(; Oopub·~O''f)"CE, xo:l b. 't'oU IIo:,pOç; 'l.o:l Çùv -r0 l1o:'tpl 
't'Ov Abyov àl'.oûcro:vnç. TWv Arlxp &'t'o7tw't'6:'t'wv fD,itwvo.; !J.Èv 
àvlxea6at Y.a~ ahtov t?j.; ÜÀ'f)Ç tOv 8e0v ),l'(Ovto.; xo:l ~uvcdOtov 
toU 8soü 't~V Ü),'I)V O:noxo:),oüno.; xa~ tO:.; iOS:a.; È:x toü Beo~ xo:l 
~Ù'I tfil 8s(j) q;âaY.ono-; s7.vat, tOv 0~ toü 8eoü Abrov xo:~ tO 15 

no:v&')'tOV flveü1w ll·'ll 1t"St6ea6o:t xo::f èx toU 8eoü 1'ÜVat xall;ùv 
i05 t(j} Eh:fil e!vat. El rO:p 't'~\1 hspOipUêi xal &teporsv-, xo:l 0:À),6<pu),ov 

Ü),r,v xat h. toü eleoU xal 1;ùv tij) 8e0 eiv:.:t 0 <ptl,bao!po-; g<p.fi, 
'itoÀ),fil O·~'itou6sv eù),o')'W't'ep6v 't'E xal &À·I)Oécr't'epov U~to),'f)'itté'ov 

tOv ·~!J-É't'spov ),éjO'/. Où rO:p énpo<puêi 't'Ov Y'tbv, oùOi ')'S 't'O 20 

navi"(tov I1veU!J.O: s7.n( <po:p.ev, iJ.À),(x p.iav s7.vo:t -r'i).; Tpt&Oo.; t~v 
oùaio:v X'f)pÛnop.e.v. 

106 Et 0.€ 't't-;: -r'ij-;: U1t&pl;ew.; 't'oU Y'foU xal 't'OÜ &1iou TivsU!J.O:'t'OÇ 
È:'itt~'f)'t'et 't'Ov 't'pb7tov ll·o:esrv, el'ïtân) 0·~ np6tspo.; tOv 't'pb7tov t'fî-; 

1. Cf. Flébr., 1, 3. 
2. Cl. CLÉM., Str., III, 3.19-20 et Eus., P. E., Xl, 21-34. 

l 
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fin. et parce qu'elle est victorieuse de la corruption et de 
la 'mort, «incorruptible et immortelle>>. Les autres 102 

expressions qui resscmbl?nt à cel1es-là sont bien propres 
à faire comprendre ce qm ne sc trouve pas dans la nature 
divine. Au contraire, les mots <<bon))' <<juste ))' «lumière Jl, 

<<vie>>, <<démiurge))' <<souverain et gouverneur de l'Uni· 
vers ll, et autres semblables, servent à désigner cc que 
possède ct cc que fait le Dieu qui dirige le monde créé ct 
qui est bienfaisant envers la nature humaine. De même 103 
le Fils : il est appelé ainsi parce qu'il est engendré du 
Dieu Père, et Logos parce qu'il procède de toute éternité, 
sans souffrir, sans diviser celui qui l'a engendré. Nous 
l'appelons encore <<Splendeur de la Gloire 1 

))' parce qu'il 
est coéterncl à celui qui l'a engendré. 

Nature 
Mais ne vous troublez pas parce que 104 

vous m'avez entendu dire que le Logos 
de la matière 

est du Père et qu'il est avec le Père : 
selon Platon. vous supportez bien les pires étrangetés 

de la part de Platon 2 qui vous dit que Dieu est l'auteur 
de la matière ct que la matière est coéternelle à Dieu, 
qui vous affirme que les <<idées>> sont de Dieu et qu'elles 
sont avec Dieu - et vous ne croyez pas que le Logos de 
Dieu et l'Esprit Saint viennent de Dieu et sont avec 
Dieu ! Si Platon vous dit que la matière, dont la nature 105 
et l'espèce différent de celles de Dieu à qui elle est étran­
gère, vient de Dieu tout en lui étant coexistante, combien 
plus raisonnable et plus vraie devriez-vous juger notre 
doctrine à nous : en effet nous ne disons pas que le Fils 
est d'une nature différente de celle du Père, pas plus que 
l'Esprit Saint d'ailleurs, mais nous proclamons que l'es­
sence de la Trinité est une. 

L'1hre 
lnengendré. 

Mais si quelqu'un a la curiosité de :106 
savoir quel est le mode d'existence du 
Fils et de l'Esprit Saint, qu'il commence 
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t"oü &ye\l·rf,'tou U-;.&p~eu>ç, 7t'W:; ~~'t'tv oùx Ezhl\1 "t0v :xi·nov. ToU~o 
yftp 31) ;,o:•rtû,W:; 0:-;r;opov ll.ccl p.Ov·~ "(ê t?i 7t(<rtct -r?j xaOo:p~ Y.o:l 
O:xpo:~:pve:t zwp·~·bv. TO !l·è'l yàp €1; o:h(ou ')'EVicrOo:t n 1~ jê'l'i'l)'t'Ov 
~ Xt"tcrt?;v 3€/;cm·' &\1 py:OCw:; 6 ),oytcrp.ô:;· 't'è Oè. e.Ivcà ·n Ô:'t'ep 

al·tfou oWOû.; r.:poaü·w:t Àoyta(J.b:;, et 11:/j TC?] ipa ravd··IJ -r'ï).; ,...{- 5 

cr'te:w.; 't'Ô F..zSyyuov. E!. OZ r.tcr't'eUop.ev e.Ivo:( -rt xcù &yé.vvrrrov Y.o:l 
&vo:pzov xcà àvcd·nov, mcrteu-cb•J &po:, Wç h -roUTou voü ye O'rt'o:; 
&yev>J·f,O't) b Abyo.;, xo:l 7tpo?,),f}c. 't'è Ilvz"Ü[J.O: -rO fl.ytO'I. 

"On Oè: Y.:xl -cWv 'iro:Ào:~Wv ttVEÇ J:yiv•rl)'t'O'J Y,o:),oüat t"ÔV 't'WV 
0),wv Elsôv, èo.oWa-o:t IJ.v ·n:; xo:l Tt!J.o.:(ou 't'OÜ AoY.poù ),i·rono:;· 10 

« M1a &pxO: 1tclnw\l &cr't'~V àyivvccroç· c.!. y:lp èyi>n't'o, oùx &·1 ~v 
E·n àpy:&, à)J,' hdn, ~; &ç àpxà È'fÉVE't'o .. )) llo:p[U'I(3·tïç èZ 0 
'EÀë6.'t'fjÇ Y.a1 't'0'J xbO'fJ.OV àjiVV'f)'tOV ëi.'J:".I:t )-f."(W'I ~o0' 

11 p.[a. &:pyJt-12 iylvn-o hab. Clcm. 5 14.115 et Eus.1313.42 !1 
H p.oüvov-&.y€vrrrov Parmen. ft•. 8.4 hab. Clem. 514.112 Eus. 1. 8.5 
et !3 13.39 (vide infra 4 7) 

11 &:y€vvtt'to.;:] &y€v'l't]'tO<; KMSC àyÉV'fl'tOÇ Eus. Il ~v om. C Il f2 pr. 
&px_&] &px_~ MC Il ~.;: om. C Il alt. &pz.O:) à.p;z.Xç I{LMC Il Èylvno] 
€y~vsno K Il f3 &:ylvv't]'tov] &ylvr;,ov BC Il f4 p.oGvov codd. cum Eu­
sebii 1. 8 BO~V eL 13 ·13 IN habet Theodoreti (infra 4 7) S: o~Àov 
Eusebii 13 t3 0 oum Clemente 5 14 hab. Thcodoreti 4 7 KBU'<'IC 
p.ôvov Eusehii 1 8 AI-l Il p.ouvoysvË.;: codd. (praeter SC et in 4 7 K 
tantum) cum Eusebii 1 8 et 13 13 0 et Clemenle: p.?voyEvÉ.;: SC 
et in 4 7 K cum Eusebii 1 8 et 13 13 IN oVÀop.s),l.;: Plutarchus 
(a.dv. Col.1114 c) Il n codd. cum Clemente: OÈ Eus. Il ~0' codd. 
(p1·aeterS et in 4 7 M) oum Eusebio: ~v 0' S 1'0' M in 4 7 ~ 0' Clem. 11 

&:yEv·f)cov BCL2 et in 4 7 codd. (praetcr Ll) cum Eusebio 13 13 et 
Clemente : &ybv't]-tov KLMS et in 4 7 L1 emu Euscbii 1 8 ONV et 
(euro pr. vi. r.) B hÉÀm'tov cj. Brandis 

1. TIMÉE DE Loon Es, cité par CuhL, St1·., V, 1'J,.115 =Eus., P.E., 
XIII, 13 .lâ. - Timée de Locres est un personnage peut-être ima­
giné par PLATON dans son Timée (20 a, 27 a, etc.) ; on a mis sous son 
nom un 1'raité de l'Ame du monde et de la Nah~re, en dorien; voir 

! 
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par dire quel est le mode d'existence de l'être in engendré, 
c'est-à-dire comment il existe sans avoir de cause : or 
c'est précisément un problème sans issue que, seule, une 
foi pure et intacte permet de saisir. La raison humaine 
admet assez volontiers qu'un être puisse exister à partir 
d'une cause, à titre d'engendré ou de créé; mais qu'un 
être puisse exister sans cause, nulle raison ne l'accepte, 
à moins que la foi n'en offre la garantie. Mais si nous 
croyons qu'il existe un être inengendré, à la fois sans prin­
cipe et sans cause, il faut croire alors que, d'un tel être 
qui est InteJligence, est engendré le Logos et procède 
l'Esprit Saint. 

D'ailleurs, qu'il y ait des Anciens qui appellent le Dieu 
de l'Univers << inengendré ))' on pourrait l'entendre dire 
par Timée de Locres 1 : <<Le Principe unique de l'Univers 
est inengendré, car s'il était devenu, le Principe ne serait 
pas lui, mais bien celui qui l'aurait engendré.>) De son 
côté, Parménide d'Élée, voulant dire que le monde est 
incngendré, s'exclame 2 : 

Seul, il est l'unique engendré, imperturbablo et sans devenir, 

l'article de R. liAnDEn, au tome VI A (1937) de P. ltV. - Sur 
&yb.IV'fl'tO<; (chez TIMÉE, &yJvyo.:1:oç) et la confusion avec àylv'f)'COÇ 
dans les manuscrits, jusqu'au vine siècle, voir la note du P. LE­
nnETON, Trinité, t. II, (1928), p. 635 ss., et Lexicon Athanasianum 
s. v. : il semble que ce vocable ne soit pas attesté de façon absolu­
ment certaine dans les mss des théologiens orthodoxes avant saint 
Jean Damascène. 

2. Cf. PARMBNIDE, fr. 8, /1 (CLÉM., Str., V,1lL 112 =Eus., P. E., 
I, 8.5; XIII, 13.39. Cf. infra, IV, 7.- Ce p.ouvoysv~.;: do Parmé­
nide rappelait infailliblement à Théodoret le Fils ((monogène>> du 
Prologue johannique (Jean, 1, 18). La leçon retenue par Diels n'est 
ni &ySYY'fj'tOY, ni &:yËvrj'tov, mais à.'tÜEa'tov. La tradition indirecte est 
confuse. Ici, le contexte de Théodoret réclamerait &ylvv'f)'tO'J, (( inen­
gendré », attesté par de bons mss, mais, dans le vers, cc sens est 
exclu par la présence de p.ouvoyE'IÉç. C'est pourquoi nous avons pré­
féré écrire &y€v't]TOY, t(sans deveni}')), qui facilite d'ailleurs la scansion. 
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2 ·rt o0v-3 l1tiytt Plut. de E ap. Delph. 19 hab. Eus. H 11.10 

1 a. €t add. 1t~>:pp.~viôou C Il ft] lepou S Il 2 ,[ o~v] ·ti oUv ô'v'tw~ ()y 
Eu_s. Plutarc,h., Il xcd om. S Il &ylwr(tOv 1(}31\'lS cum paucis Plutar­
clu codd. : aysvïJ1'0V LC cum Eusebio et Plutarchi plurihusque 
codd. Il 3 oùOûç codd". cum Eusebio : oÙOÈ slç Plularch. 11 4 b:y€v­
vrrcov J &:ylvï}'t"OV c Il 8 &yevY~"COU] &ysvrrtou c Il n 8t'l1P1Jf1·Svoc om. KBLS 

1. Cf. PLuTARQUE, de E apud Delphos, 19 (Eus., P. E., XI, 11.10}. 
L.~ tournure de Plutarque est beaucoup plus forte, avec un point 
d mterrogation après ·tt oûv Ovtw<; lfv Èa't't; -.O ... ;<< Quel est donc l'être 
qui existe réellement? C'est celui ... )), 

2. L~.dogme de la<< procession>> du Saint-Esprit à partir du Père 
et du l•1ls, dont la formulation apparaît dès le début du ye siècle 
d~ns les textes liturgiques, ne sera défini qu'au concile œcumé­
mque de Lyon {127/.t) et à celui de Florence {1439) ; voir D. T. C., 
{t. V, 1re partie (1913), c. 793) à propos du différend entre Cyrille 
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Et quand, à son tour, Plutarque de Chéronée 1 écrit 
sur l' << E >> de Delphes, il s'exprime ainsi : <<Qu'est-ce 
donc que l'Éternel, l'inengendré, l'incorruptible auqud 
nul temps n'appârte de changement ? » 

Dès lors, si nous affirmons qu'il existe un être inen- 109 
gendré et sans cause - selon Parménide, le monde ; 
selon Platon, Timée de Locres, Plutarque et nous-mêmes, 
le Démiurge de l'Univers - nous pouvons affirmer avec 
bien plus de vraisemblance que de cet être inengendré 
provient le Logos ainsi que l'Esprit Saint, l'un comme la 
<<parole>> qui est engendrée de l'Intelligence, l'autre 
comme <<esprit>> qui procède 2• L'Esprit en effet vient 
avec le Logos, non pas qu'il soit engendré avec lui, mais 
parce qu'il existe avec lui, qu'il l'accompagne et qu'il 
procède. Mais nous ne prétendons pas que l'Esprit soit HO 
l'haleine de la bouche" (car la réalité divine est simple et 
sans figure), ni que le Logos soit la parole qui se répand 
dans l'air, mais nous entendons désigner le Logos essentiel 
et l'Esprit substantiel. On les contemple dans le Père 
et nous croyons à leur personnalité ; ils sont à la fois unis 
et distincts: unis par l'identité de leur nature, distincts par 
leurs propriétés différentes et en eux-mêmes objets de 
pensée distincte. Mais tout cela est impossible à corn- Hi 
prendre exactement si l'on n'a pas fréquenté les divins 
oracles et si l'on n'a pas reçu de la grâce divine la lumière 
de la connaissance. 

et Théodoret sm• les Anathématismes. Théodoret accuse Cyrille 
d'apollinarisme pour avoir soutenu que le Saint-Esprit est le propre 
du Fils {P. G., 76, c. 353). La formule classique était alors celle 
de saint Grégoire de Nysse : le S.-E. procède du Père par {8tà) le 
Fils; le<< filioque >>est plus rare, mais se trouve chez CYntLI.E (P. G., 
76, c. 1f.t08) ; quant aux Conciles de Nicée et de Constantinople, 
au Ive siècle, ils n'excluent pas la procession «a Filio >). 

3. Le français ne permet pas toujours de rendre les acceptions 
variées du mot ?t'IEUp.a. Voir G. V ERBEKE, L' Él-'olution de la doc­
trine du ilYEÜp.o:, du Stoïcisme à saint Augustin, Paris, 1945. 
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H2 'Av:~.jYI..Mtiov OZ où [J.6vov tO: •W•J 1sphlv &'ltoo-d),wv p.o:O·~!J·o:·ro:, 
OJJ,a xcd -cèr. t(Û'' Odl..ùV 7tpO!f'l')tWv Oecr'ït(a[J.o:Ta' oU·nù yap ·nç xo:l 
t'lj<; A(Û,o:t5.ç xcd 't"~Ç Y.o:~v·~ç OeoÀoy(o:ç -r'ljv !;u[J.<pwv[o:v bpWv, 
OaufJ.iO'Et?:t 't'~V c\:),·~O~w:v xo:~ <pt:U!;e't'at fÛ.v Ô.\o:ybpou roU MtÀ'I)­
<rbu xo:~ "COÜ Kup·l)vo:'~Y.oü EhoOWpou xo:l Eù·lj!J.ipou 't'OÙ Te-yei-rou 5 

tè &Oëov' ·toûïouç yàp b ID,o:lto:pzoç ëq;r;ae p:1JOSvo: ve.vorux€vo:t 
1:13 Ot:bv· <pd~e-rcn 0€ Y.o:l -rù~w Zitwi:zD'>v t'~'' O;;.pe7t~ o;;epl toU Odou 

061;o:v· <rwp.atoetO'Ij yàp o3't'ot -rèv Oeô·1 eifo:cra'l dvo:t' ~Oû,û!;eto:t 
Oè xo:l IIp(l)to:y6pou 't'oÙ; àjJ.qnôb),ouç 7t'Ept toU OeoU xcd 0:7t(ar0uç 
),6youç· he[vou yip &an -rà 't'ot<fOe· << I1ep~ p.b o3v thlv lhc~v 10 
.'. ~a " ' ' , l(Ct > ' , , ' , n' < , • ' 

OIJX Ot a, OU't'ê Et ê(O'tV, Ouv WÇ O:Jit etcr~·~, OUv O'itO~O~ ·nvs:ç 't''f)\1 
:114 ièiSo:v elcr(v. >J 'A7to~p&:cre~ èè: xc.:( 't'illv (Î.)\),<•l\1 p.u6o),6y(ù\l 't'èv ';t)v:f­

vov· lD,chwvo.; OS %o:l 't'Wv b.s(v!p no:po:n),tJcr[wv, Ôcro: (J.èv €x 
.w, eetwv ),oy(wv %sû,6q;o:cr~·J, e:Up-/jcrs~ 't'S Y.o:l 60:UjJ.&n't'at, Ocra 0€. 
't'oU tbsUOo"Jç O:vé[J.t/;:xv, 6:-rroEUcret l'.ai %a6dnso olloorrèv &noppttbe~ 15 

' • 1 ' 1 • ' 

Y.o:l 't'ill v 't''f}ç tP'Jx?îç &ns)\O:cret Xb>pl.<ùV, %o:( ôpWv -t1Jç û,on"i).; 't'0: 
q;Wpto:, •ii) IIueo:Joptl'.iTJ Nou!J:f)vi4> 'ittcrtdcre~ ÀÉ·rovn· <<Tl y&:p 

H5 €crn fiÀ(hwv ~ l\1wücr'7îç 'Antl'.\~wv; J> il tb: yO:p 0~ 't'orhwv 

10 n~p\ p.èv-12 dcriv Protag. k 2 hab. Eus. f4 3.7; 19.10 

4-5 p.r).7]criovJ p.7]Àtcrîov K f7J),(ou habent Aetius 1. 7 (Doxogr.) et 
Eus. 14 16.1 om. CIl 10 oùv cocld. cum Eusebio 1.419: om. Eus. 
1.4 3 Il ·nîiY om. Eus. Il 11 o18a codd. cum Eusebio : Gxw ~Wivat 
Protag. Il o::!n tl KBLSC (sed dom. Cl) : ~l't11 !\-'1 €1 yp ... m. :M 
oi.iO' &ç Eus. Il 11~12 oüO' lmo\o( 'twsç 't~'l Wlav ~lcr[y om. Eusebii I 
et Protag. Il H 't~Y om. Eus. Il 12 g{cr[v om. Eus. 

1. Par erreur de Théodoret, et non de ses sources (Eus., P. E., 
XIV, 16.1 et PLuTARQuE, De Plac. Phil., I, 7 qui cite AÉTIOs, I, 
7 in Doxographi, p. 297), le texte de la Thérapeutique offre Diago­
ras de Milet, ce qui est certainement faux, Diagoras est en effet 
originaire de l'île de Mélos ; vers !115, à l'époque des procès d'impiété, 
il fut poursuivi pour avoir dévoilé le secret des mystères d'l~leusis, 
après s'être fait depuis longtemps une réputation d'athéisme; voir 
E. DERENNJ~, Les Procès d'impiété intentés aux philosophes d'Athènes 
auve et au IVe siècle amnt J.-C. (Bibliothèque de la Faculté de Phi­
losophie et Lettres de l'Université de Liège, fasc. XLV), Paris, Cham-

'.·.l·.'.·.·.r· 

~-\ 
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Conclusion. 
Il faut lire non seulement les ensei­

gnements des saints apôtres, mais aussi 
les oracles des prophètes divins, car en voyant l'har­
monieux accord de l'ancienneet de la nouvelle théologies, 
on sera saisi d'admiration devant la vérité et l'on évi­
tera l'athéisme de Diagoras de Milet, de Théodore de 
Cyrène et d'Évhémère de Tégée, ces hommes - Plu­
tarque nous le dit 1 - qui ont pensé qu'il n'y avait pas 
de Dieu ; on fuira aussi l'idée inconvenante que les stoï~ 

ciens se font de la divinité, en disant que Dieu est cor­
porel : et l'on exécrera les propos équivoques et indignes 
de créance que Protagoras tient à propos de Dieu ; en 
voici d'ailleurs un exemple 2 : <<Quant aux dieux, je ne 
sais ni s'ils existent, ni s'ils n'existent pas, ni quelle idée 
on peut s'en faire.>> 

On évitera de même les m·reurs des autres mytho­
logues ! Quant à Platon et à ses semblables, on sera 
étonné de voir tout ce qu'ils ont volé aux divins oracles ; 
mais il faudra effacer tous les mensonges qu'ils y ont 
mêlés, les rejeter comme des ordures, les écarter du 
domaine de l'âme; alors, devant le butin de ces vols, 
on donnera raison au pythagoricien Numénios qui 
disait 3 : <<Qu'est-ce que Platon, sinon un Moïse qui parle 
attique ? >> Par ces mots Numénios nous montre à l'évi-

pion, 1930.-Théodol:'c de Cyrène (460 av. J.~C.), célèbre mathé­
maticien, maître du Théétète qui a donné son nom au dialogue de 
Platon; sur l'athéisme de Théodore, voir K. v. Fnrrz, in P. 1V., V A 
(1934) c. 1828.- Évhémère de Tégée (3110 env.~260 env.) que l'on 
trouve aussi comme étant d'Agrigente, mais qui semble être plutôt 
de Messine, a donné son nom au système qui consiste à. considérer les 
dieux comme des mortels divinisés; cette théorie rencontra un grand 
succès auprès des esprits cultivés qui y trouvaient le moyen de 
rester fidèles à la religion sans y croire. Voir JACOIJY, in P. 1V., VI 
(1907) s. i'. EuEMEROS 3, c. 952~972. 

2. PnoTAGORAS 1 fr. 2 (Eus., P. E., XIV, 3.7, 19.10). 
3. NuMÉNJos, fr. 9 {CLÉM., Sll'., I, 22.150 = Eus., P. E., IX, 

6.9; XI, 10.14). 
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O:~o:<pavBOv ea~~~sv ô NoufJ:~·no.;, W.; On6ao: I1À&-rwv eùcn:bW.; 
dp'tjY.sv, h -r'ijç Mwüaoü OsoÀoyfo:ç aeo-U);r,xev. 

"Dpo: 0·~ oOv, ti) O:vOpeo;, aùr~v O:vtXVEùcro:t -c'fjç à),'lj0s(o:ç -r·~v 
Pf~ay' Y.cà Y.o:06.-rrep cl 't'~V zpucrt'CtV xo:l ci:p'(upt-nv [J.Z'taÀ),sÛO'i'têÇ 

y'fîv, ô-cav p.txpà ~·t}y!J.O:'ta eüpcùcrtv, hdvotç btb[J.evot 1 1t&ao:ç 5 

<steoeuvWcn -rO:o; 'fÀ~Ôo:ç xat où npb-cepov 'Jt'o:Uon~n OtopUnoneç, 
ëw~ &\1 êÛpwcrt 'tOÜ xpucroU 't0 'Jt'),·l,O:ïç, &~ 0~ OtêO"it6.p·f) -rO: tf·~r­
fJ.O:'to:, oÛ't'hlÇ ÔfMZç_ Ost -rWv 'Avo:~o:rbpou Y.o:l IIuOo:-yôpç.u xcd 
II),&~wvoç, xo:~ p.Énôt xcd Nouwr,v[ou xo:~ fD,olrc::Xpxou Aa~ TI),w­
't'[vou Y.cÙ 't'Wv !J.)J,hJY é:r.aY.oUcro:no:; ),6ywv, Èm~ï)t'ljcro:t 't''f,v 'it't)''('f,v, 10 
'~ ~ ') ' " ~ n ' ' ' ' Ot 0 -r 't'Ct 't'OÙ'" ë<; '% 0 ,ryo: O':HO: 't'IJJV vêtWV VCqJ,O:'t"WY O:'JqJ.Y)O'OqJ.EV W ~ 

o(x.douç è~eX.60'fJ:/)O'O:V ),6youç, x.o:l -;·ljv 1'0th'WV 'i'CEViO:V Y.0:1'o;),~n6v-
' " , , "!! , l\ , • e- ' "t'O:Ç o:v·a),o:odv "t''fjç croo/~o:ç ":''1)'1 o:oucrcrov Y.:J:t !J.O:vê~V coo;.pmwç no:p 

' ' ' ' ' ' ~· ' ' ' ' ~ "t'Wv O:opi EX.ElV"I)Ç 1 't'~ [J.êV 7CO~'I)'t"I)Ç 1 "t'L o€. 'i'COl'I)!J.O:, XW "t'~Ç !J.EV 'l · -
"t'W) è·r,p.~oup'('i)f.J.&o:wv O:ÇCa, "t'tç Oè "t'WV 6pw!J.€VW'I ·~ xpdo:. ToU't'o 15 
~~p fJ·E!J.:;tÛ"tJX6't"EÇ, oùxi'~ 't'O Ozrov Eiç no)J,à !J.Ep(cre"t'e. criôo:ç, 
IJ.),).à. tOv &el Ona Y.o:l à),·r,OWç ëno: xo:~ to~ç oOcr~ 't'Ô dvo:t ôtà. 

' ' ' ~ ' t. ' ' \ : ) , !J.:IV'i)V O:j'0:60't"'f)'t'O: oWp'I)O'O:!J.SVOV ~pOO'Y.U'l'•jCl'E't"€., Y.O:t O:'l"t't 7CO ,€.!J.tWV 
xo:l Oucr[J.evWv otxe.rot xo:l <pO,ot rsv·~crsOs, xal r.o),),'ijç, Wç Çuv·~­
Oetç, &no),o:Ucrscr6e r.o:pp·f)crfo:ç · Y.o:l o1 ..:o3rnW'' Ènl 't'où r.o:p6noç 20 
3ebfJ.€VOL GDJ,ouç "t'Wv 7t'),avw[J.ÉVW'I ..:pô.; "t''(,v Gû,-~Oeto:v Çevo:y~cre:re. 

21 bfnouc; BLM: bfÀÀon 1{ :rcoÀÀoO~ S r.oHo~c; sû oTOa C yp. i. m. M 

1. Dans ce contexte, le mot BsoÀoy(a a le sens chrétien de con­
naissance de Dieu-Trinité et s'oppose aux enseignements des sa­
vants et des mythologues. Ailleurs (II, 70; III, 98; IV, /!8), le 
mot désigne parfois l'enseignement des philosophes; il se trouve 
en effet chez PLATON, Rép., II, 379 a 5, pour expliquer IJ.uOoÀoysiv et 
sc rapporte aux œuvres des poètes qui traitent des dieux; dans le 
Phèdre, 270 a, il exprime le travail des savants, la p.n€wpo),o-yîo:, 
qui traite des choses célestes. Peu à peu, la religion anthropomor­
phique s'effaçant devant une religion cosmique, Ow),oyta ne se dira 
plus chez les païens que des études concernant les choses célestes 
et prendra place à côté de la p.u6oÀoy[o: des poètes; cf. A.~J. FEsTu­
GIÈRE, La Révélation d'Hermès T1·ismégiste, t. II (191.~:9), p. 598-605. 
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denee que tout ce que Platon a dit de pieux a été dérobé 
à la théologie 1 de Moïse. 

Mais voilà qu'il est temps, mes amis, de rechercher la HG 
racine même de la vérité. Comme les ouvriers deS mines 
d'or et d'argent qui viennent à trouver quelques pépites, 
suivent ces indices et explorent toute la veine sans cesser 
de. creuser jusqu'à ce qu'ils aient trouvé toute la masse 
d'or d'où provenaient les pépites éparses - ainsi vous, 
qui avez entendu Anaxagore, Pythagore, Platon, Nu­
ménios, Plutarque, Plotin et les autres, vous devez 
rechercher la source où ils ont puisé, pour embel1ir leurs 
œuvres, ces quelques gouttes du flot divin. Laissez de U7 
côté leur pauvreté et allez plutôt à l'abîme de la sagesse 
divine : apprenez d'elle quel est l'ouvrier et quelle est 
l'œuvre, quelle est la dignité des créatures invisibles et 
quelle est l'utilité des créatures visibles. Une fois que vous 
saurez cela, vous ne diviserez plus l'hommage dû à Dieu 
sur une foule de divinités, mais vous adorerez Celui qui 
est toujours, qui est vraiment et qui a donné l'être aux 
êtres par pure bonté. Alors, d'ennemis et d'adversaires 
que vous êtes, vous deviendrez nos meilleurs amis et, 
comme des intimes, vous jouirez de votre franc~parler 2• 

Et vous qui aujourd'hui avez besoin de guides, vous con­
duirez d'autres égarés vers la vérité. 

2. Le mot :rco:pp't]cr{o: est employé dans le langage des spirituels 
pour exprimer la liberté dont peut user avec Dieu celui qui vit 
dans l'intimité divine (ôp.tÀlo:}; cf. TnÉononET, Hist. Relig. (P. G. 
82, c. 1296 A2). C'est la «confiance filiale >>, apport du Baptême 
qui détache de l'état de créature pécheresse pour introduire dans 
celui de fils. Rappelons-nous que l'ascèse des Pères du Désert, qui 
est celle de Théodoret, a un caractère baptismal. Cf. J. DANIÉ­
LOu, Platonisme et Théologie mystique, Paris, 1944, p. 110-123. 

Thérapeutique. 1. 16 
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' AAIMONON. 1'. 

1 TWv O"OO(J.citwv b.dvo: O.xup.&~~::w elWOcquv, ôao: àp't'tp.d,?j te. 

xcd Ô:7t'l)p~, xcd ôv gç O:p~('fjc; ?to:pO: t?)ç cpûcreù)Ç ü,tJ.xev O:pt0p.6v, 
o-Wov ËX:::t xcù &pno'J' Oo-otç 0~ tothwv bOst ·n ·~ 7tÀeov&~e.t, 

2 tO:U't'o: tépo:to: 7CpOcro:yopzUetv e't~lOap.e'i. Ko:~ t'ijç O:vo:pzio:ç a€ ACÙ 
't'1jç noÀuœpz[o:ç hl; ~Ào:ÔzpWv Y.o:t'l)jopoüneç, t'l;v p.ovo:pzio:v 
Oo:u~J.iSow~v 'l..O:~ 't'·~v 'O[J:t;pt'l.'l;v hco:woüp.ev yvt.lfJ.r;v, :~ 't'Oùtov 

5 

ek'l)jd'to:t tOV vÔ[.J.OV' 10 

oÙx &yo:00'J y&:p lf'r'jO't 7t'OÀUY.Otpo:vbj 1 dç Y.dpo:voç Ëcr't'w, 

eX.; ~o:crt),eûç. 

3 To:ü't'o: 0~ où r~v&À),w; &Oo),eaxW, lûJ,' &7t0 't'Wv &vOpwn[vwv 
OeowUvo:t 't:X Oe~o: 'lt'tHpWp.e:voç xo:l O:ÇtWv Up.ô!ç, ti) b!vOpeç, Y.cd È7t' 

lxdvu>V tÔ•JOE Oto:'t''l)p'ljcro:t tOv ôpov xo:l Uyte~ç p.b Y.o:l àp•[ou.; 15 
O:noxo:),dv 'toÙç t-i}v 0:/,·I)OY) !ho),oyio:v O:a"lto:~op.Évouç, ·~v Y.:à ·~ 
qtUa-t~ V; O:px'lj~ 'lto:po:OéOwx.e, xcà 't0: 6sb: Üa-•spov b.p.i't"uV~:. ),ôrto:, 
O:vo:'lt'ljpouç èl' o:Ü 'ltpoa-o:yopzUsw IJ·~ p.bvov b.e1vouç, oï oiBE:va 
6sèv stvat vop.(~ouaw, 0:).));, r.al "t'OU'touç:, oÏ s\ç 'lto)J,':t, "t'è 6üov 
xcftsp.ipta-o:v aé6o:ç: xo:l 't"il) O·w.tOupy<i) 't'Wv ÔÀwv 't'~'' X"t'(o-Lv !;u'>'- 20 

4 É"t'o:;o:v. ÜÜY.ouv p.6vot ys &esot Ô.to:ybpo:;; 0 Mti.:f,à-toç xo:l 0 

5 &pt0p.6v] pu0p.6v S ..:Ocrp.ov C yp. i. m. M 11 i) crWov LS: aWv KB 
Q),6ÙYlpov C yp. i. m. M JI 15 3pov] v6p.ov MC Il 2J 6 !J.~À~crw<; BLS: 
ô p:IJHcrw; K 6 p.~ÀtO~ scripsit Ursinus cum Plutarcho el Eusebio 
om. MC vide supra p. 169.4-5 

1. Iliade, II, 20'!-205. - L'opposition de la monarchie à l'anar­
chie et à la polyarchie est un vieux thème de l'apologie juive et 
chrétienne; AmsTO'l'E (Métaphysique, XI, 10.1076 a) avait déjà ex­
ploité ces vers d'Homère à propos de l'Unité de Principe dans 
l'Univers, et Pnu.oN {De Decal., 61) l'utilise pour justifier le mono-

! 
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Ill.- ANGES, PRÉTENDUS DIEUX, 

DÉMONS MALÉFIQUES 

Nous avons l'habitude d'admirer 1 Le polythéisme. 
les corps bien constitués et sans Son origine. 
défauts qui gardent intact et parfait 

l'harmonieux ensemble qu'ils ont reçu de la nature ; au 
contraire, ceux qui ont quelque chose en plus ou en moins, 
nous avons l'habitude de les appeler des monstres, Et 2 
en condamnant comme pernicieuses l'anarchie et la po­
lyarchie, nous admirons la monarchie et nous approu­
vons la sentence d'Homère qui introduit cette loi 1 : 

Il n'est pas bon, dit-il, que plusieurs gouvernent: 
qu'un seul soit chef, qu'un seul soit roi! 

Je ne dis pas cela pour bavarder inutilement, mais 3 
pour essayer, en ·partant de l'humain, de vous montrer 
le divin et pour vous prier, mes amis, de garder sur ce 
point aussi cette règle : qualifiez de sains et de parfaits 
ceux _qui ont embrassé la vraie théologie - celle que la 
nature ·a donnée à l'origine et que les divins oracles ont 
confirmée plus tard - mais au contraire, qualifiez de 
mutilés, non seulement ceux qui croient qu'il n'y a aucun 
dieu, mais aussi ceux-là qui ont divisé à profusion la 
Majesté divine ct qui ont mis sur le même rang le Dé~ 
miurge et la création. Les seuls athées ne sont donc 4 

théisme et montrer sa supériorité sur le polythéisme; Justin avait 
écrit de son côté un [hpt p.oYo:pzto:<; 0Eoü (cf. QuAS'l'EN, t. 1, p. 206), 
et l'argument<< monarchique>> poussé trop avant aboutira même à 
une hérésie, le << monarchianisme >>, sorte de moda1isme qui préten­
dait sauvegarder le monothéisme; cet argument avait une certaine 
efficacité sur les milieux païens, qui esquivèrent la difftculté en 
admettant un dieu unique supérieur à des divinités secondaires. 
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Kup1JVCdo~ 8sb0wpoç xo:l Eù·f,!J.epoç b TsyE.ât'f)<;: Y.o:l oi 't'OUtc~ç 
p. 39 ·/pto)~ou9·qx6-csç, [ 1to:nâno:a~ 'f<f·rreç p:~ dvat esoUç, W; ô 11/,vû­

-rapxoc; ë'f."h àD-t1. xcd "Ü[J.'I)poç Y.o:l '1-Icr(oèoç Y.o:l at -r;<;)'/ q>t),o­
crb@WV !;u[J.[J.!:lp(at, 7tO:[J.Ab)J,ouç fÛ:V 6ëWv p.uOo),oyf,cro:v;sç ÔptJ.O:-

Oo~ç, O:vOpo:7Co3WOetç 0€ 't'WJ:ç :~.o:l7to:OWv O:•,Opu>r.Lvow 0:1tocp·f;vo:'lt'EÇ f:l 

5 OoU),ouç. I%,·1 Oè ot Y.o:l O:véO·r,'l 't'à alaxtcr't'O:: 7tcHh), 't'à no:pà aopW•1 
it0:t''t))'O;)OÔ[J.EV0: 1 xo:l (~\1 È.7CL[J.E.),(;)ç Y.pct>Ef.'l "COtÇ véotç 7CO:pO:Y.E­

ÀEt.iOV't'O:t, 6soûç n hlvé!J.o:cro:v xcù ~>ç Beorç 't"è yép::xç &7Cévet[J.O:'I. 

6 'Oç ai 'f1jO'W b LtxÛ,tl,)t'I)Ç .6.t60u>poç, A\.yU7t·not 't"èV 'lj),tov Y.o:l 
' ' , ~ ' ' ') ' ' 10 't'~\1 crEJ,·f,'i'I)V 6EOUÇ WYOfJ.O:O"O:V 'lt'f'>Wt'Ot i'.W EY.O: ,EQ'O:Y 't'O'I !UV 

tf,),tov "Ocrtptv, 't"~'J 0~ (Js),·~'J'f)V .,.Ia~v· xo:l .:J>otv~Y.o:ç Ok ÙHro:Utwç 

n:tp' hdvwv toU-ro p.ep.o:0Y)X6to:c; 't'~V Alyu'lt-c(wv S"i),Wcro:l Oso-
7 nothv. Euvop.o),oye~ 0~ xo:t b ID.&-cwv Év tql Kpo:-cûÀ~)' xo:l tcùç 

"EÀÀ'I)VO:Ç t6v0s 7tphltO'J 7eepl -rWv :x.o:),oup.l'HilV QE[,')v tOv 'lt),!J.vov 
e'laOil;o:crO:;n, ),Éyet Oè WOe· << ~o:[voncd p.o~ o! 7tp&ho~ -cWv àvOpW- 15 

'Tt'WV ol ne pl d)'~ 'E)J,âOo: tothouç p.évouç +,yacrOo:~ Oeo6ç, oûcrn:ep 
vUv o~ no)J,ol tWv ~o:pOâpwv, ·~)-tov xo:l cre),·~v'f)V xo:l J'fi'.i Y.cd 
" ' ' ' " 'J' ' ' ' ~ '/ "' ' • ' O'o'"" cr:crtpo: xcH Ollpo:vcv· o:n ouv o:u-co: opwneç tOV'tO: opov.c_p :t.o:t --. , .v., 
&7tà to:U-r·f)ç -c·~ç ipUcrewç, 't'"'Ç toU Oslv, Oeoùç o:Ù'to•Jç Ér.ovop.âcr.xL >> 

8 '0 p.È:v o~v 'ltâvcroipOÇ 't'Wv 0),wv 0·f)p.loupy6ç, àvevOs·~ç ÙJV xo:l 20 

oùOevOç 't'à 'lto:pâ"ï.o:v ~ bpo:thlv ~ O:opâ-rwv Oe6p.evoç, y,o:l oùpcr:vbv 

15 <pcdvovat-19 btovop.&:crcu Plat. Cr•,?.tyl. 397 c-d. hab. Eus. i 
9. ~2 vide supra Cu rat. 2 27 

9-19' Georg. Mon. Chron. II 6 (p. 54), p. 76,8 (Suid. s. v. 
Ooyp.a:dÇEt), 

12-13 Ow1todo:v KBL yp. i. m. Met (e corr.) C2 et (cum uno sig·no) 
S: 1tÀGho'ijv t'dG Il 1.5 ~f>Cd'vono:t -19 hcovop.âcro:t vide supra 2 27 Il 
15-16 tiYOoohwv] àvOpoS1twv -rWv Eus. Plata Il 16 ol om. S cum Eu­
sebio 11 ;oU·touç] -rou-rlcrt Eusebii B Il Owùç l -roùç 0EoÙ~ Eusebii AH 
cum Plalone Il 17 ~Àwv) ~Àwy n Eusebii AH Il ·18 &npo:J tà &o-tpa 
Eusebii A 11 ôpWvnç] OpWvtEÇ r.âYto: ci:.El Eus. Pla to Il Opôp.rp J Opdp.oY M J.l 
Hl Odv KBL cum Eusebii JO et Platone : Ohw i\'ISC cum Eusebn 
H et (s. v.) As habet Georg. Mon. om. Eusebii A Il È1tovop.âcro:t 
codd. (praeter K) cum Eusebio et Platonis BT: Èr.wvÔp.MEv K xtû 
Èmx~Àlo-o:t Pla tonis W 
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pas Diagoras de Milet, Thé~d~re de Cyrène, Évhé~ère ~e 
Tégée et leurs acolytes, qm ment absolum.ent qu 11 y mt 
des dieux, comme le disait Plutarque 1, mms ce sont aussi 
Homère Hésiode, et les groupes de philosophes, fabuleux 
invente~rs de bandes innombrables de dieux qu'ils pré­
sentèrent comme de grossiers esclaves des passions 
humaines. Il y en a même qui, sans retenue, déifièrent les 5 
plus honteuses passions h_umaines - ce~Ies qu'il~ blâ­
maient eux-mêmes et dont Ils recommandaient aux Jeunes 
gens de se rendre maîtres - ct ils les vénérèrent comme 
des dieux ! 

La création 
détournée 

D'après .Diodore de Sicile', les Égyp· 6 
tiens furent les premiers qui donnèrent 
au soleil et à la lune le nom de dieux et 

de sa fin. . 1. 1 1 ·1 0 · · t 1 1 qm appe erent e so CI s1r1s e a une 
Isis ; pareillement, les Phéniciens qui avaient appris cela 
des Égyptiens, rivalisèrent avec eux pour fabriquer des 
dieux. Platon aussi reconnaît dans le Cratyle que les 7 
Grecs ont admis dès le début cette erreur au sujet des 
prétendus dieux s-; il s'exprime ainsi : <<A ~or: avis, les 
premiers habitants de la G~èce ne r~con~ais~aiCnt pour 
dieux que ceux que reconnaissent auJourd hui la plu~art 
des Barbares, le soleil, la lune, la terre, les astres, le Ciel ; 
comme ils les voyaient poursuivre une course sans fin, 
c'est de cette faculté de «courir" (thein) qu'ils les ont 
appelés «dieux, (theous)., 

En fait, le très sage Démiurge de l'Univers qui ne 8 
manque de rien et qui n'a besoin d'absolument aucune 

1. Cf. PLuTARQUE, De Plac. philos., I, 7 (Eus., P. E., XIV,1G.1); 
cf. supra, II, 112. 

2. Cf. DwnonE, I, 11 (Eus., P. E., 1, 9.1). 
3. PLA'rON, Cratyle, 397 c-d (Eus., P. E., I, 9-12); cf. supra, II, 

27. En jouant do cet argument, les apologist.es renc.ontraient les 
stoïciens qùi réduisaient les divinités à des forces cosm1ques; cf. IL­
L MAnnou, A Diognète, ((Sources chrétiennes ))1 33 (1951), p.182-183. 
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xcù ~~v xo:l ~À~ov xo:l cre/,·~·nr,~ xo:l -r;5_)J,a, Ôcro: è:nlv o:taO·q-r& -re 
' ' ' "" • 0 , , ·~ ' ' ..... Y.O:~ opœra, 'C'~Ç "CWV CI.'J pCù'r.Ul') zap~v Eo'l)iJ.~OUpjYjO'€ zpe:~o:ç' !J.O:),ÀO'I 

0€ 61tepé'O·'Î 't?Î -ç·~.; !J.eyo:),o:Jpjla.; tp~),o-cq;.[q. 't'T,v zpeto:•l xo:l r.pocr-
9 cpÉps:~ O~à 'tothwv o:Ùtoi.; 1to:no0o:r.W'I 0:7t6Ào:u<nv O:yo:OWv. "J-D,w.; 

fÛV -yàp O:vlcrzwv xo:l 't'l)v ·~!J.Épo:'l 'lto~W·I ?tpô.; èpyo:a(o:v Otere:tpet 5 
-r;W•1 O:vOpcûrrwv -rô y€vor;'1) 0~ ae),·~v'tJ, 't'OU IM:Î~ovo.; U~cozwpoüv­
't'OÇ cp<ù<J't'?jpcç, 't''ijç VUX't'0Ç 'tÔ ~OipÛ>èeç Y.epCÎ:vvucrt xo:l cU't'e 't"OÙÇ 

Oto:Vo:7to:Uecr0o:t ~ou),cp..é'vouç à),rUvet 't"?j 't'OÜ lfOO't"Ô~ 7tEotoua-fa ï':.O:l 
'to\r; b.Oot7tope~·~ 1~ Opa•1 &,).,),o ·n ~ou),;p.é'votç zop·tJyEi:"
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chose, visible ou invisible, a créé le ciel, la terre, le soleil, 
la lune et les autres choses sensibles ct visibles, pour l'uti­
lité de l'homme ; mais bien plus, pour magnifier sa libé­
ralité, il dépasse la simple utilité et se sert de ces moyens 
pour faire jouir l'homme de toute sorte de biens. Par 9 
exemple, le soleil, en se levant et en faisant le jour, éveille 
les enfants des hommes pour le labeur, tandis que la 
lune, quand le grand luminaire se retire, tempère l'obs­
curité de la nuit sans gêner par l'excès de lumière les gens 
qui veulent se reposer, tout en ménageant un éclairage 
suffisant à ceux qui veulent voyager ou faire quelque 
autre chose ; quand elle disparaît, les astres y suppléent. 
C'est ainsi que le Démiurge, comme je le disais, a usé d'une 
bien grande prévenance à l'égard des hommes ! Mais eux, 10 

qui avaient reçu les dons les plus grands et qui auraient 
dû se laisser guider par eux pour célébrer la munificence 

,de celui qui en est le Démiurge et le Chorège, ils l'ont 
laissé sans honneur et, pour parler avec l'Apôtre 1, <<ils 
ont adoré et ils ont servi la créature au lieu du Créateur», 
et la grandeur et la splendeur des bienfaits leur fournirent 
une occasion d'ingratitude, puisqu'ils n'ont pas reconnu 
l'auteur de ces dons et qu'ils ont rendu à ceux-ci l'ado­
ration qui convenait à Dieu. Malgré cela, le Démiurge, H 
qui dans sa grand~ sagesse avait prévu cette erreur des 
hommes, attribua aux éléments certaines défectuosités, 
afin que leur beauté et leur grandeur les préparent à 
admirer le Créateur, et que les défectuosités qui les accom­
pagnent empêchent qu'on leur accorde l'adoration divine. 
Par exemple, le soleil qui est si lumineux et la lune, de :12 
petits nuages les cachent ; un brouillard, une brume 
légère atténuent l'éclat de leurs rayons ; et il arrive 
parfois qu'en plein milieu du jour, sans qu'aucun nuage, 
sans qu'aucune brume ne la voile, la lumière du soleil 
disparaisse ; le même accident arrive aussi à la lune 
pendant la nuit. Mais il y a encore autre chose que le 13 
Seigneur a imaginé dans sa sagesse : puisque la chaleur 
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ôpù>nsç 't'i')V &crMntav o! 't'OV voüv ~pphl[J.évot, 7Cpocrxuvet'l Wç 25 
fh:Ov oùx &v€zonat, à),),Ô: Ot& ye 'to:Uri)Ç xo:l TWv kv o:ù't'TI 1fUO[.l.É­
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modérée du soleil est favorable aux corps, aux semences 
et aux plantes, en tant qu'elle développe ct nourrit les 
corps et qu'elle amène les fruits à maturité, le Seigneur 
fait parfois que le soleil jette ses rayons avec assez de 
force pour accabler le corps des hommes et des animaux 
et pour détruire les germes des semences et des plantes, 
afin que nous ne considérions pas le soleil comme la cause 
de la vie, mais croyions qu'il est un instrument de la 
volonté divine. Il y a l'air aussi en qui il nous montre un :14 
auxiliaire de la vie : non seulement nous, mais chacun 
des animaux vit en respirant et tempère sa propre chaleur 
par l'air qu'il absorbe; ct cependant l'air apporte aussi 
des maladies pestilentielles qui minent les corps habitués 
à se nourrir d'un air bien tempéré, afin que nous ne le 
prenions pas pour un dieu, mais qu'en le voyant sujet à 
des variations et à des altérations, nous nous refusions 
à l'adorer. De même la terre,<< source de vie»,<< donatrice 15 
de richesses ))' << mère ))' « nourrice >> et << sol commun à 
tous>> est l'œuvre du Démiurge; mais, pour qu'à la vue 
de tout cela, nous ne soyons pas tentés de nous égarer 
comme un troupeau et de la déifier comme donatrice 
de ces biens, il lui a attribué des accidents nombreUx et 
variés : trop de froid ou de chaleur l'endommage; s'il 
pleut plus qu'il ne faut, elle se désagrège et c'est la perte 
des plantes et des semences ; mais si, au contraire, les 
nuages ne déversent pas en temps opportun la pluie 
qu'ils portent, c'est la sécheresse, et la terre reste stérile; 
souvent aussi la bruine, ne tombant pas au bon moment, 
fait tout pourrir, ce qui force la terre à donner vie à des 
insectes et à des bestioles bien gênantes pour les hommes. 
Aussi, à la vue d'une telle faiblesse, les hommes sains :16 
d'esprit se refusent à adorer la terre comme une divinité, 
mais, par elle et par les êtres qui y vivent, ils sont guidés 
vers le Créateur des uns et des autres et sont conduits 
par les choses visibles vers l'invisible. C'est pourquoi 
l'un des nôtres a dit avec beaucoup de sagesse et d'à~ 
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propos 1 : << Car la grandeur et la beauté des créatures 
font connaître par analogie Celui qui en est le Créateur. ll 
Les œuvres, en effet, ne sont pas égales à l'Auteur, ni leur 
grandeur égale à la sienne : on les voit, on les touche, on 
les sent et certaines défectuosités leur sont associéès ; 
mais Lui, on ne le touche pas, on ne le voit pas, rien ne 
l'affecte ni ne l'altère, ct il ne tolère pas de limites comme 
le font ses œuvres. Aussi est~ce avec justesse qu'il a ajouté t7 
dans son texte l'expression <( par analogie )). Quand nous · 
voyons en effet la voûte des cieux, l'étendue de la terre, 
l'immensité des mers, l'éclat du soleil, la lumière de la 
lune et tout ce qui tombe sous nos regards, nous ne les 
égalons pas au Créateur, mais nous disons qu'il surpasse 
ses œuvres par une grandeur et une beauté infinies. C'est 
donc très justement que ce Sage disait: ((Car la grandeur 18 
et la beauté des créatures font connaître par analogie 
Celui qui en est le Créateur. >> Cette pensée est confirmée 
par le divin Apôtre quand il dit 2 : (<Depuis la création 
du monde, ses perfections invisibles sont rendues visibles 
à l'intelligence par.ses œuvres, et son éternelle puissance 
et sa divinité. ll C'est donc par l'intermédiaire des choses :19 
visibles que nous pouvons nous représenter le Créateur 
invisible. Il en est de même quand nous voyons un coffre 
ou un siège : nous ne disons pas que ces objets sont le 
fabricant, mais qu'ils sont l'œuvre du fabricant; et quand 
nous regardons un __ _bateau bien construit, non seulement 
nous l'admirons, mais nous faisons aussi le plus grand 
éloge possible du constructeur, d'autant plus qu'il n'est 
pas présent dans son œuvre, et si nous voyons un collier 
ou une parure bien ouvragée, nous en reportons le mérite 
sur l'orfèvre. Ainsi donc, quand nous portons les yeux 
sur la création, nous sommes charmés, par sa grandeur, 
sa beauté, les avantages abondants qui en découlent ; 
mais resprit, laissant tout cela de côté, court vers Celui 
qui a tout ordonné avec sagesse. C'est pourquoi le divin 20 
Apôtre a dit excellemment 3 : ((Depuis la création du 
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O:vo:!;(ouç; dvo:t !;uyyvWp:f)<; <p'f)crl -coùç t+,v p.h X"t"(Cn\1 tEÛEO:[J.Évou~ 
~ 0' ' ' ' 0' ;:, ' ' ;o'l e -co:u·n')<; o:n. a~((J.(J :.no:<; ~:/f)IJMupy6•J, a).),' o:lrc'?j tO Osïov 

2{ O.:ît,O'JEt~.O:'IIO:Ç o-~ôaç;· ôOev sh.6"tlVÇ È:'lt"'~"(O:"(EV' << EL; tO d"vo:t o:~- 5 
-cou<; o:vo:-rço) .. o·r~·wuo;:· Ot6•t -yvOneç 't'OV 8s6v, oùz Wç ElsOv 
B6!;o:O' " ' ' 'l l' ' '0 • ~ v..v ''l 'fJoxo:ptcrt"I)OWI, o:', ep.o:to.:tw 'f)fJCI.'I kv to{ç Ow:),oyt-
O"[J.otç aÙtùh, xo:l ècrxo·dcrO'I) ·~ O:o-~VE't'o:; càt{;)'} xapOto:. >> Aül;wv 
Oè ":'~V xat'f)"'(Op(o:v, x:;r;l t·~v o1'f)o-tv o:•J't'WV e.'tç p.écrov 'l';pO't'tfh:tY.E'r 
« cl>o:O"xovn:ç >> y:ip o/'fJOVI « sivat croifo1, È:!J.wp&:vO·I)cro:v·. >> AiyE.t 10 

as xcd 't''f)c; &vo(aç -rO: et0'1)' (( Ko:l ~).J,o:l;o:v '!~V 06/;o:v '!OÙ 
~<p6:iptou Ehoü Èv Op.otWp.o:t~ ehbvoç <p6o:p'toü &vOpWr.ou. )) 

22 Aq>6o:p-çov ràp 0~ tÔV 8eèv bvof1.&S"o'J't'EÇ, -rWv q>Oe~oop.ivwv 
' , 1 ' 1 

O'<ùfJ.:Xt<ù'l E\XOVO: XO:'tO:O'Y.EUO:O'O:'I'tEÇ - OÙ y0:p 0·~ 't"ij.; 0:0o:'Jchou 
rfuz?)ç t<Jo:O'~ 't'·~v lOéo:IJ - 't'o:th':t -rO 6s.to·1 npo<JéveqJ.o:v O'i6o:ç. Ko:l 15 

où x. &néxp·f)o-E'' o:~'t'o\:; dç O:o-éôe~o:v -1) 't'"ï)O'Oe t'ijç O:<ppoo-U'ng; O:r.b­
vo~o:, à)J,O: xal 'itTf)VÙlv l'.o:l .-e'tpo:TC60wv r..o:l é:pnetWv Y.:x't'O:O'Y.Eui­
O'O:'J't'EÇ Oâx.·f)),a, Oeoùç Y.cd 'WÜ't'O: xe:t.À·~Y.o:at' xo:l &itep t;"Wvto: 
x:tdvouatv Wç \.ob6),o; 't'E xo:l O'J.é6pto:, 't'o:hwv tO:ç sl:t.6vo:ç Oeoùç 

p. 42 <iwt'l)po:ç 1 Wv6[J.o:o-o:v. 20 

23 'A'J.)..' È'it'o:vü,Ow[J.E'I È'lt
7 

€xervo, ô toUaOe '/)[û'' toùç ),6youç 
yey€v•JïjXEv, ë'tt 'ltp<.Û'touç 6soùç Èvb[J.tao:v xo:l A'ty6'1t'ttot xo:l Wot­
vtxeç xo:l p.ÉV't'ot xo:~ "E)J:f)VEç Yj),tov xo:l aû\·hiJ'II\1 l'.o:l """'V xo:l 
" ' ")) ' 1 '1 1 '1 

O:O'tpo: xo:~ 'tO:' ,o; O''totzeto.:' toiho ~ro:p 0·~ xo:l ô rü,chwv l'.o:l 0 
~txû,u~tYjÇ .6.t60wpoç xo:l ô Xo:tpwveùç €0[0o:!;e il),oU'to:pxoç· 25 

24 xpbvcp Oè.Uatspov 'toùç eO 'tt Os0po:x6'taç ·}, h no),ép.ot.; O:v0oo:-vo:-
6tao:p.Svouç ~ rewpyto:ç 'ttvàç Œp!;o.:naç ·~ o-WtJ<o:aL ·nat Osp;neio:v 

22-p. 179.2' Georg. Mon. Clu·on. II 6·7 (p. M-55). 

1. Rom., 1, 20~23. 
2. Cf. DIODORE, I, 11 ct PLATON, Cratyle, 397 c~d {Eus., P. E., 

I, 9.1.5.12); cL PLUTARQUE, De Is. et Os. 32 (Eus. p E III 
3.11). ' ' . ., ' 

i 
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monde, les perfections invisibles de Dieu sont rendues vi­
sibles à l'intelligence par ses œuvres, et son éternelle puis­
sance et sa divinité. >> Il dit ensuite qu'ils sont indignes de 
tout pardon ceux qui ont contemplé la création et qui, au 
lieu d'en admirer le Créateur, lui ont attribué, à elle, la 
majesté divine. D'où il ajoute avec raison 1 : <<Ils sont donc 21 
inexcusables, puisque connaissant Dieu, ils ne l'ont pas 
glorifié comme Dieu, et ne lui ont pas rendu d'actions de 
grâces : au contraire, ils se sont perdus en leurs vains 
raisonnements et l'obscurité s'est faite en leurs cœurs 
insensés. >> Aggravant son accusation, il étale leur suf­
fisance : <<Se flattant d'être sages, dit-il, ils sont devenus 
fous. >> Et il donne des exemples de leur sottise : « Ils ont 
remplacé la gloire du Dieu incorruptible par des images 
de l'homme corruptible. " En effet, tout en déclarant 22 
Dieu incorruptible, ils ont fabriqué une image des corps 
périssables - car ils n'ont bien entendu aucune idée de 
l'âme immortelle- et ils lui ont rendu le culte dû à Dieu. 
Partis pour l'impiété, il ne leur a pas suffi de cette absurde 
sottise, mais ils se_ sont fabriqué des reproductions d'oi­
seaux, de quadrupèdes et de reptiles et ils les ont aussi 
proclamés dieux. Et les bêtes que précisément ils sup­
priment comme venimeuses et nuisibles, ils ont donné à 
leurs images le nom de dieux sauveurs ! 

Mais revenons au point de départ de ce que nous 23 
venons de dire, à savoir que, _comme premiers dieux, les 
Phéniciens, les Égyptiens et même les Grecs crurent au 
soleil, à la lune, à la terre, aux astres et aux autres 
éléments. C'est cc que nous ont appris Platon, Diodore 
de Sicile et Plutarque de Chéronée '· 

Plus tard, ceux qui avaientfait quelque 24 
chose de bien à l'humanité, qui avaient 

La théologie 
politique. 

eu une belle conduite à la guerre, qui 
fait quelque innovation en agriculture, ou qui 
apporté un traitement pour certaines maladies 

avaient 
avaient 
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25 7tpocrsvY)'IO';(bto:; &Oso1t'ob1cr&v 't'E xcà nWç; 't'Ot.i't'otç &OdtJ.o:no. Kcd 
r~P 8·(j Y.o:l 't"ÔV Kp6vov ivOpuYTCO'I dvw ~o:-rxwv~&ewv Ëo:p'I)IJE Y.o:l 
"'(UVo:~xe;: 't~V •pÉo:v t·{jv b.s{vou bfJ.6Suy~ Y.o:l -tôv 6.io: xo:l 't''(Jv 
"f-Ipo:'.l ÈY.dV(J)V "(E 7tet.r0o:ç, eho: eÙspyecnhlv 'tm.ùV apÇano:ç xoJ 
Osl;o:[J.Svouc; toU 0bu tb "t'ÉÀ.oç, Os(o:ç 'itetpO: 1)o~,,(x.w; 0:/;LwO'ijvo:t 5 
'nfJ:~ç, xo:l Osoùç O:vayopsuO'ijvo:t xo:l 0tù[J.ofç xo:l Oucdatç xo:!. h'l)-

26 crtotç 't't[J."t')O'ijvw 01JfJ.oOotvb:tç. Kcû 'Hpo:yJ,4o:· Oi, Wç "(EVvarb,, n 
xcd &vOpetov, È0eo7tol'fJO'O:'l ''E)J,·~'n;, zo:!. -rèv 'Ao-û,'l)7tt6v, W; 
t'ijÇ b:-rptY . .:~ç è'ittiJ't'~!J.'I}Ç êÔpE"t''{jV jéjéV'IjfJ·{voV, ÛEÔV 't'Û,SU't~O'O:'JïO: 
?tpccr·~y6psucro:'l . .6.t0: 01; 't~V aù"·(jv o:h·Co:v Y.o:( -rôv "Am v A\:y0'1t'ttOt 10 

27 Osio:; 7tpOcr'f)"(Op(~ç ·hl;lwaav. Ko:h:ot o:po:crlv ''ED,'IJ'IEÇ 'tèv !J.èv 
'f-lpo:;-<J,éa a tb. djV l;u[J.Ô&0'0:\1 b. 't'fîÇ Ô.·fj~O:'IE(po:ç È:'lttÔOU):f)V &J:u­
'!0V XCG'taï.p'ijO'o:l xo:l 't'Oth·ov 't'0V 'tp67tOV Y.~to:/,Ucro:t '!0\1 ~{ov, 1'0V 
aè 'AO'û,'fi'lttbv, 5.v0phl'ltOY O'rta y,o:t 'lto/J,oùç &v0pu'l7;ooç Ch& 1rjç 

i.o:tptx?'jç È7nO''t .. ~iJ:I)Ç J.O:jJ.'lt6),)-c.ùV J:?to:)J,c(Ço:no: 'TC0:0't)IJ.ci't'WV, XE- 15 
28 po:uv(j) ~),·fjO'fîvcn UJ.O 't'OU L\tOç xo:l atwpOo:p'i')vcn. Ko:l 'tO:Uto: 

1tp0.; hipoiç 'lto)J,orç 0 ~tx.û,tu'>t'')Ç L\t60wpoç Èv tc{> tE't'cip'ttp 
-rWv ~t6),~o0·f)xWv !;uvSypo:tft::v. 'AD,' ôj6.u>ç oùOh ~no•; "E).),'fjVEç, 
'Xo:l to:::i'to: [J.Ep.o:O·f)Y.6:s..:;, Y.o:l-çèv 'Hpo:û-So: xcà 't'OV 'AcrYJ\fj'iaôv 
Os.cùç bvop.ciSoucn, 'l.o:l r.:pOç 'tothotç xcd -çoÙç Tu•;Mpt::<t> 'lto:~ao:ç 20 

Kacrtopo: xo:l l1o),uat::UY:I)v, oü.; .Ô.toO'xÔpouç 'It'pccro:yopeUoucrt, xa{tot 
o~Oè 'lto:)-cxto'tcitcuç ë''•o:;, (t.),),& 't'O~ç 'Apyovo:U't'o:(ç 1;u[J.'lt),t::UO'o:v-

29 't'o:ç. Ko:t yb.p xo:l oÛ'tot xo:l 'Hpo:xÀ'fj.; xo:l 7tp0ç tothot.:; 'OprpeU:;, 
't'jî xtOâpif zpu'>p.s.vo; xo:l 't'OÏç Y.pcU~J<o:O't 't'oÙç 'tzOUo:ç xo:to:O{Àywv 

14 1toÀÀoÙç-16 8to:~Oap'ljvo:t] lo:-rpOv ~~v -dx.vrJv ô1t'0 t'OÜ 8t0ç x€.po:uvw-
6~vctt :MC 

1. Cf. Eus., P. E., I, 9.29; 10.16, 22-26.- TnÉODORET dis­
tingue, selon l'origine attribuée aux dieux et l'explication qu'on en 
donne, trois sortes de ((théologies>>(§§ 24-34): la théologie mythique 
(f.abulosa chez les Latins) ou théologie des poètes; la théologie phy­
sLque (naturalis), œuvre de la réflexion des philosophes qui cherchent 
à donner une explication du monde; la théologie politique (ciPilis), 
faite d'emprunts aux deux autres, science pratique du culte public. 
Cette distinction est classique et saint AuGusTIN l'a exposée et cri­
tiquée dans la Cité de Dieu (voir en particulier, IV, 27 et VI, 5-8}, 
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corporelles, ils les divinisèrent et leur construisirent des 
temples 1. C'est ainsi que, d'après Sanchoniathon, Cronos 25 
était un homme, Rhéa son épouse, une femme, Zeus et 
Héra, ses enfants : après qu'ils eurent pris l'initiative de 
certains bienfaits et achevé le cours de leur vie, les Phé­
niciens les jugèrent dignes des honneurs divins ; on 
déclara qu'ils étaient des dieux et on les honora par des 
autels, des sacrifices et des banquets annuels. Quant à 26 
Héraclès, c'est pour sa valeur et sa force que les Grecs le 
divinisèrent, et Asclépios, c'est à titre d'inventeur de la 
médecine qu'ils le proclamèrent dieu après sa mort 2

• 

C'est pour la même raison que les Égyptiens estimèrent 
Apis digne de l'appellation divine 3• Cependant les Grecs 27 
disent qu'Héraclès se livra lui-même aux flammes à cause 
d'un complot ourdi par Déjanire et que sa vie s'acheva 
de cette façon-là 4 ; quant à Asclépios, ils disent que 
c'était un homme ct qu'après avoir délivré beaucoup 
d'hommes d'une quantité de maladies grâce à ses con­
naissances médicales, il fut tué, foudroyé par le tonnerre 
de Zeus! Ce sont_ des faits qu'avec beaucoup d'autres, 28 
Diodore de Sicile a racontés au livre IV de ses Biblio­
thèques 5. Néanmoins les Grecs qui savaient tout cela, 
appellent dieux Héraclès et Asclépios et, avec eux, les 
fils de Tyndare, Castor et Pollux, qu'ils surnomment les 
Dioscures et qui n'étaient même pas très anciens, ayant 
pris part à l'expédition des Argonautes. En effet, les Dios- 29 
cures, Héraclès- et avec eux, Orphée qui en jouant de la 
cithare charmait de ses airs les poissons et les forçait à 

utilisant l'abondante documentation que lui offraient alors les ou­
vrages de Varron (116-27 av. J.-C.). 

2. Cl. Eus., P. E., II, 2.17-31,. 
3. Cl. Cr.ÉM., Str., l, 16. 75. 
4. Voir III, 16-18: TnÉononET fait le récit de la mort du héros. 
5. Cf. DIODORE, IV, 38.71 (Eus., P. E., II, 2 .17-31±). De la Biblio­

thèque de Diodore de Sicile (1er siècle av. J.-C.), qui comprenait 
40 livres allant des origines jusqu'aux campagnes de César en Gaule, 
il ne reste plus que les livres I à V, XI à XX et des fragments. 
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xo:l €'1t~aOo:t 't'YI 't''i'jÇ ~'JÇ~<; &ptJ.ovfq: xo:.-o:vo:yY.<i~<ùV, -tOv tWv 'Apyo­
vo:utilw È:'Jt),·~pouv xa:r:<i),oyov· Ott Ok tJ·t0 ·r~n.?f -r;Wv Tpw'(xWv 
oO't'o( ye ~ao:v n.pecrêU't'epot, b 't'?Î '1tf'O -r;o:U't''f)Ç à:'lte:Od~o:tJ.e:V Oto:-

30 Àé!;e:t. Ko:' 't'è-V Lltbvuaov OS, Wç 1tpW-rov .7.!J.'itÛ,ov 'itE<pu-ceuxb-to: 
x:xl -rOv 't'aUt'I)Ç xo:pr.bv Ô:'lto6)}(r~o:no: Y.o:l Oe(~o:no: -r;oü o'(vou 't''~Y 5 

xpdo:•J, -ci:) 't'WV l;.),_),(J)V eewv ~UVÉ't:O:~O:Y bptJ.aeq>. T·~'J Oé "(E 

'ArppoOL't''f)V, oùO€ e~eprea[o:ç 't'WÔ<; &p~o:cro:v, lû,Àb. x.J:l O:xo),o:ato:ç 
"'{E"(EV'I) [J.Év·qv OtO::Xaxo:),ov - xo:tJ.o:t't6T.'·~v yàp aÙ't~V xo:l ho:(po:v 

31 yeye.v~aOo:i <po:crt x:x~ EpwfJ.Év·r;v KwUpou- Oeàv Wvo!J.&xo:crtv. Kcà 
So:ufJ.O:<I't0'11 où0€\1' ol yàp 0·~ xo:~ 'tot'ç io66Àotç 't'Wv é:pnetWv 't''~vOe 10 

-r;·(jv 7tpocr·~yopto:v 7r.pocrvd!J.o:neç crxoÀ?î y' &v 'tàç; yuvo:rxo:ç 'toUOe 
p. 43 'tOÜ "(Épwç ÈO''t'Ê 1 f''I)O'O:V. Kcd [J<b 0·~ xo:l tOv ro:vufJ:~O'f)v, ï<.o:6& 

<po:atv ot 'ltot'l)'t'o:(, 

... &v'f)pef~o:v't'o Oeol Lld olvo;.::oeUew. 

Ko:l -r;·~v 'E),iv·l)v è€, tJ.e-tO: t"~V T."oÀuOpU),I)'t'ov Y.o:l 'ltO:fJ:ïCô),),'l)v 15 

p.otxdo:v, 't"OÜ MevÉÀêhl xwpbo:neç, el.; 'tdv oùpav6v, n <p·r,crw 
32 E~pt'itŒ·~ç, O:v·~"(O:"(OV. ÜtiY.OUV 't'OÙ<; O:yo:6bv H o~opo:xÔ't"O:Ç !J.ÔVOV, 

èD,),à xo:l 't'OÙ<; O:cre),recr't'â't'ouç &vOpo:<; xo:l "(U'Jo:r%o:<; È.Oeo'lto(·l)cro:v 
''EÀ),·'lveç. To:Uto: xo:l 'Pw[J<o:t'ot T.'o:pà 1"06't'l.ùV !J·E[J.o:O·~xbnç, 't'OÙ<; 
a<pedpouç ~o:crt),io:.; !l·e-rà -r;O 't'ÉpfJ.O: -roü ~tou Oeonodo:ç ~~touv, x:xl 20 
o~ tJ.Ôvov 't'oÙç È.vvÔ[J.W<; re ~e~o:crt),eux6't'o:<; Y.al 't'OU Otxo:to:.J ne<ppov­
ttXÔ't'o:ç, Ô:À),O; xd 't'OÙ<; 't'Uf'O:VVtXWç 'tE xo:l Q:Q[xwç Y.o:lno:po:VÔ[J.W<; 

·33 tOUvo:V't'O:Ç t~V O:px.·f,v. Ko:L ràp N ipwva, nâcro:v tos~v O:xoÀacriaç 
xo:l no:po:vo~.b:ç XO:'t'o:x6pwç [J<€'t'ZÀ'IJÀU06't'a, xo:l Ô.o[J.ë'tto:vèv xal 

:t ~x.~.;] x.atpO~ MC Il 14 a. à.v"l]pEi~o:no add. -rdv Hom./) o1voxoEOw,] 
o(·,or..oEiv :t\'lC 

1. Cf. CLÉM., Str., I, 21.131; Eus., P. E., X, 11.28-29; supra, 
II, tt?. 

2. Cf. Eus., P. E., II, 2.3. 
3. CINYRAS, 1er roi légendaire de Chypre, qui serait venu d'Asie 

et aurait introduit le culte d'Aphrodite; cf. Eus., P. E., II, 3.12. 
4. lliade, XX, 234. 
5. EuRIPIDE, Oreste, 1629 ssq. 
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suivre ses sons mélodieux - complétaient la liste des 
Argonautes : or ils n'étaient antérieurs à la guerre de 
Troie que d'une génération, ce qui a été démontré dans 
rentretien précédent 1• Dionysos aussi, pour avoir été le 30 
premier à planter la vigne, à en presser le fruit ct à faire 
connaître l'usage du vin, fut rangé dans la série des 
dieux 2

• Quant à Aphrodite qui n'a même rien entrepris 
de bon, mais qui s'était instituée maîtresse de débauche 
-puisqu'on dit que c'était une prostituée et une courti­
sane dont Cinyras 8 fut amoureux - ils lui ont donné le 
nom de déesse! Rien d'étonnant : ceux qui avaient 31 
accordé ce titre à des reptiles venimeux pouvaient dif­
ficilement priver les femmes d'un tel privilège ! Et voici 
encore Ganymède, dont les poètes disent 4 

: 

Les dieux l'emportèrent dans le ciel pour en faire 
l'échanson de Zeus ... 

Quant à Hélène, après nombre d'adultères fameux, 
voilà qu'ils la séparent de Ménélas pour la mener au ciel, 
comme le dit Euripide 5• Ce ne sont donc pas seulement 32 
ceux qui ont fait quelque chose de bien, mais ce sont 
aussi les hommes et les femmes les plus dissolus que les 
Grecs ont divinisés. Les Romains, instruits à leur école, 
estimaient leurs empereurs dignes d'être divinisés après 
leur mort, et non seulement ceux qui avaient régné selon 
les lois et qui avaient eu le souci de la justice, mais même 
ceux qui avaient exercé le pouvoir de façon tyrannique, 
injuste et contraire aux lois 6• C'est ainsi que Néron qui 33 
s'était adonné à toute sorte de débauches et de méfaits 
au point de s'en fatiguer, que Domitien et Commode 7 

6. Sur la divinisation des empereurs, voir en dernier lieu J. ToN­
DRIAU, Dionysos, dieu royal, dans Annuail'e de l'Inst. de Philol. et 
d'Rist. orient. de l'Univ.libre de Bruxelles, 1952 (Mélanges Il. Gré­
goire, IV) pp. /lld-466. 

7. « Saevior Domitiano, impurior N erone», disait de Commode 
(180-192) l'auteur de l'Histoire Auguste (Vit. Comm., 19.2). Néan-

J'hérapeutique. 1. 17 
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Kô[J.oOcv, x:xl [J.{no~ xo:l atJ,ouç fl.tcwpôvouç &'10po:ç Y.o:~ ),ay,n­

O''t'::houç -r<{> 't'Wv O'<fE't'ÉpW'J Os&'>v XO:'t'o:),éytp l;uv{ro:~o:v. 
34 Toü<o Osû't'spov ol &'1Ûpu>r.o~ Os:cr.cdo:ç €7tsvÔ'I)cro:v dOoç, 'tp('t'ov 

oz 't'O~Ç v.UOotç 'ITE'iHO"'t"EUXÔ"CEÇ 't"WV 7t0t'f)'t'Û}V. Toû-ro~ç Oè Y.cà b 
liÀ(h·wv &v 't'i!} Tt[J.o:[<J> 'iWrteÛEt'.l no:pEj"fU0' « I1spl yàp 'ti:>v 
IJ.)J,(j)v O:xtp.bvwv » <p't;crtv <c shrstv 'l.cd -yvWvo:t 't'~V ylvscrt\1 p.û~ov 
1~ Y,o:O' '~!J.ô!Ç, 'ittO"tE.U't'ÉOV 0€ 't'Ot'Ç dp'tjY.ÔO'W M'[J.7tpocr0sv, Èx:ybvot:; 
[J.è.v oOcrt OsWv, <~ç cdr~ol Îiq>aaet.'l, cro:o/<"{)ç 0€ r.cüç 't'OÙç E:au't'ÛW 

r.:poybvouç dab'twv · &Oûvo:-:o'' oOv OsW'I r.o:tcriv d:mO"'t'd'J, xo:Ùtsp 
&v su ê'txÔ'tWV xo:l à'Jayt.rxf.w\1 &7to0s\Çcwv i,éyou<nv, à)J,' Wç 
olxsro: <po:crxbnwv &r..ayyOJ,et'l, é'ltOfLÉ.Vou; t0 vôp.rp 7WJ't'€UtÉo'J. » 

5 

10 

35 EI-ro: 't"0'1 'Hcrtoaov dç p.€crov 7Co:pÔ:yët Y.o:l -rO Xô:oç xo:~ 't"Ov 'Oxs:o:~ 
vOv xcd 't"~V T·tjO~v xal 't"èiJ Üùpo:vO'.! %0!~ 't"'~V r'ij•J Y.al 'ÇOihOtV 
'tOÙç 'TCo:rOo:ç, 't'è'l Kpô'Jov, "t''f,V 'PSa·1, 10v 'la7ts:'t0v xo:l "t'oÙç /7.),­
),ou.;· x:;d o:O 'lt.iÀtv 10Ùç b. Kpôvou xo:l 'PSaç cp:J•no:ç, T0v .ô.lo:, 15 

36 't"~V ''Hpo:v, "t'Ov llocrëtOWvo:, "t'Ov rD,oû't'W/0:. Ko:\ O~'l. È:pu0pt0 0 
tft),bcroq;>oç mcr't"s:Us:t'.l Y.ë),s:Uwv 'tot"ç 1à 'tOt:iû'ïo: [J.uOoÀoyoûcrt Y.o:l 
O:xo),6:cr't'ouç ·~p.rv Os:oùç Y.o:l 'lto:t'paÀdo:ç Y.o:l no:taox't6vooç ëicr­
ô:yoocrt'J, "0 n yO:p Kp6vcç Oùpo:voû 't'OÜ 'TCO:Tpèç È:~É'të].J.ê 't'à 
o:~Ocro: Y.o:t 't'oùç 'ttY.'top.i•1ouç o:ù-r~} xo:'tÉnws: 1to:~Oo:ç, 0 n ZsUç, 20 

'tèv 'l't'o:'tSpo: 1'0'.1 Kpôvov €/;ëÀ~ao:ç 't''ijç 0wn),do:ç xo:l 7to:po:aoùç 
37 ti!} To:p'tc!ptp, 'tÛpo:vvoç O:vscp6:-n) Y.at ),(o:v Ô:Y.ô),aa'toç• où yàp 0·~ 

[J.6v·l)v 't'~" &OsÀcp~v, 0:À),à M:l 't'~V f'.'l)tÉpo: xal -r·~v Ouyo:-cipo: 

5 1tspl yàp- H ma't"sutloY Plat. Tim. 40 d-e hab. Eus. 2 7 et 
:1.3 1.1 ; _14.5 Cyril. C. Jul. 8 913 A2~9 vide supra Gurat. :1. 59 

5 yàp) 8~ Eus. Plato Cyr. Il 6 ûr.stv] dr.slv u Eus. 13 1 Il p.slSov 
codd. (w pro o in B) practer S cum Eusebio Pl atone Cyr. : ûSov S Il 
7 r.tcrHu't"Sov code!. cum Eusebii 2 7 A Cyr. : r.stcr<Éov Eusebii 2 7 
J30NV et 13 1 et 14 cum Platone Il on y<ip ~'IC Il 8 ciÙ-rol mn. Eus. 
Plalo Il OË codd. cum Eusebii 2- 7 BONV cum Platane : ys Eu­
sebii 2 1 AII ct 13 1 et H Il 1tw~ codd. cum Euscbii 2 7 AH : r-ou 
Eusebii 2 7 V et :1.3 1 et 14 cum Platane om. Eusebii 2 1 BON Il 
9 s\06-rwv KS cnm Euscbii 2 7 AONV :1.3 1 ct 14 cum Platonis F : 
El06atv BL'MC cum Eusebii 2 1 B cum Platonis ceteris Cyr. Il oOv 
om. Eusebii 2 7 N Il 9-10 xa:[r.sp lb:u J ;:a:[mp V.v &'.'Su MC 1110 ilvsu J 
&vsu n Eusebii A cum Platane Il H ifiw:1x6v-rwv cocld. cum Eusebio 
et Platonis AF: fclaxou1tv Platonis WY Il &r.a:yyËHm] 1va:yySÀstY CIl 
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et encore d'autres assassins et viveurs furent inscrits 
sur la liste de leurs dieuX l 

Telle est la seconde forme de divini- 34 La théologie 
sation que les hommes imaginèrent ; mythique. 
il y en a une troisième qui relève de leur 

foi dans les histoires des poètes. Platon aussi, dans le 
Timée, engage à croire à ces histoires 1 : << Quant aux 
autres démons, ditRil, il est au-dessus de nos forces de dire 
et de connaître leur origine : il faut croire ceux qui en ont 
parlé avant nous. Descendants des dieux, à ce qu'ils 
disaient, ils devaient hien connaître leurs ancêtres ! 
Impossible donc de ne pas croire à des enfants des dieux, 
bien qu'ils parlent sans démonstrations vraisemblables 
ni rigoureuses ; mais comme ils prétendent raconter leurs 
propres affaires, il faut les croire par fidélité à l'usage. >> 

Ensuite il met Hésiode en scène, et le Chaos, et Océanos 35 
et Téthys, et Ouranos et la Terre avec leurs enfants 
Cronos, Rhéa, Iapétos et les autres. Puis, c'est le tour des 
descendants de Cronos et de Rhéa : Zeus, Héra, Poseidon, 
Pluton. Et sans rougir, le Philosophe veut nous faire 36 
croire à ces faiseurs d'.histoires qui nous présentent pour 
des dieux des viveurs, des meurtriers de pères et enfants : 
Cronos, par exemple, coupa les testicules de son père 
Ouranos et dévora les fils qui lui étaient nés ; Zeus 
détrôna son père Cronos, le relégua dans le Tartare, et se 
montra un tyran débauché à l'excès, car, non content 37 
d'avoir épousé sa sœur, il prit aussi sa mère et sa fille, 

r.taTwdov Kil cnm Eusebio ct Platane : r.tcr-rsJoy LC mcr-r€Uwv 1'1 et 
(e corr.) Ll ma-rSov S Il 13 -roU-rotv] -roUtwv MC 

moins, malgré les martyres qui eurent lieu en Afrique sous ce prince, 
l'Église connut une certaine détente dans ses rapports avec l'État 
romain. Voir FLICimRMARTIN, 1, p. 319. 

1. PLATON, Timée 40 d-e (Eus., P. E., II, 7 .1R2; XIII, 1.1; 1!1. 5); 
cf. CYRILLE, C. Jul., VIII, in P. G. 76, c. 913 A2-9 et 936 C4~12; cf. 
supra, I, 59 et II, 29. 
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j'IZfJ.E'tàç;: bto~·~cro:-co, F.o:l 7tp0ç;: -ro:UTo:~.; ~ÀÀcnç Y.o:~ O:so:rç Y.o:l 
yuvxd;t l;uvep.!y·q [.1-Up(a~ç. 1A)J,' ÔfJ..WÇ xcà To:îha 0 lD,6.'iwv 

- ' J J - ~ ' ' O'O:<fWÇ ê'ittO'tO:!J.êYOÇ, inO''t'êUêt\1 'i'OtÇ TIOt'l)'t'O:tÇ 7rO:pêj')'U'I)O'ê 1 XO:t 

-ro:tho; &'vw eh.b't'wv xd O:vo:yY.cdwv 0:T.o0dÇewv )diyouvt, Otà p.b-
38 v~v /ê 10v v6:J.o\l . .ô.;qÀo; oih ~an 't'Ov 'A6ïjvo:i<ùY O!JÛ,o'l Oppw- 5 

èic''.)v xcd -rOv È:xûvov Y.O:'t'É';(ono: 7t),6.vo\l. Ko.:l ô-a ys 't"Oüto 1D,r;Otç, 
p. 44 ~J.:fp-ru:; o:Ù't'Oç, Wèe ),Éjtù\1 b IloÀt't'slo:· 1 << Tipt~~-rov p.év, ·~v 

'Il-'' , ' , ' ' "' , ' ' ' \ • 
V êjW, 't'O [J.E.JtO"tO'J XO:t 'itêpt 't'WV !J•E.)'tO'tW\1 ~êÛ~OÇ 0 Et'it"WV OUY. 

~),·t;OWç è:tjJeU<ro:-ro, O·n Oùpo:v6ç n eipy&O'a1"o, & op·r,at Opaao:t 
ù o 'H ' > " ' !' ' ' ' ' " "0 ,, a 't" v crto~,~oç, o 't'E o:u \.p~voç wç e't'qJ.wp·fjcro:~o o:nov. t't oê 10 

0~ tà 1re pl 'toU Kp6vo:) Ëp"(a Y.al 7tcW·IJ lmO ~où u!éoç, où a' O:V et 
·l,v 0:À'f)0·7j, ?3erv p~?3(wç oÜ't'W ),É"(êi10J:t r.p0; arppov&ç <e xo:l vÉouç, 
'll' 'l , -o , "'~, ~ ,. l ,, ~ , ,a p. :x ,~a~a p.ev IJ't"(o:cr at, et. o~ CI.IJCI."(Y.'IJ nç ï)V ,É"(Etv, vt 

39 CI.TiOpp·~t'WV Ô:xoûetv. >> Kat aO 'lt"<f),'tv p.eT' b),('Ya xat -r:XOe i!q>'l)' 
<< l{a' '1'1 ... ~· '' " À' ) ' ' ' ) ' " t "(0:0 '1) o oç:, ot -re O"(Ot xo: ,e~ot Y.at ou ,er.:re::n "(E, w 15 
'A a · · - ·' , ·À • , ,, l • , ' , , Etp,o.:ne, EV 'tYJl'iiM.:~~:pq; 7t0 Et Ot.JvE ,E'X.'"CEOY VEif CO.OUOnt, WÇ 

ô:OtY.Wv 't"Ô: i!crxo.:<o: oùOè.v av Oo.:up.o:cr-rOv r-owt, où?3è. &at~I.OÙV"t'O: 't"OV 

7 r.:pW't'ov-14 àxoOm Plat. Resp. 2 377 e-378 a hab. Eus. 2 7.4 
et 13 3,3 Il 15 x•l yàp-p. 181.9 Plat. Resp. 2 378 a-c hab. Eus. 
2 7.5-6 et 13 3,4·5 

2 post [acunam incipit V j vide Sllpra p. 164.:12 1/ 7 p.€v) p.È:v a~ 
Eus. 13 3 Il 8 ,Q J •Ov C Il ~eUOoç 0 J ~EUOWç Eusebii 2 7 A Il 8-9 01h 
àJ'I]OWç codd. : oU xo:ÀW; Euscbii 2 7 BONY et 13 3 cum Platone 
o0x d):'lOlç Eusebii 2 7 A Il 9 3•!J 0 V W~ Eus. Plato Il u om. Eu­
sebii 2 ?-A 1.3 3 0 Il :10 0 -ce] sh' Eusebii A 1! :10-11 éht 0€ a~ (om. 
0~ MCV) codcl.: -ct Oi!: a~ -cèt Eus. ,,x 0€ 0~ Plato Il 111tEp1 {r.:e C) codd.: 
om. Eus. Plato Il pr. Toî.i om. Eusebii 2 7 ANV et !3 3 codd. cum 
Plutonis F Il ulSoçJ U€o; Plalo Il 11-12 &v et ~v KBLS cum Eusebii 
2 7 BONV et Plalone: ei'·fl MCV cum Eusebii 1.3 3 BQ el Eusehii 
13 3 I &11 àvsC11 Euschii 2 7 A lJ 12 OElv (Oer V) codd. : 0!J-'flv Oüy Eus. 
(JH p.~ in A) codd. et Plato !1 oG"t'<>)] oG>w~ C cum Platone 11 Hi~ 0' 
3~, ot n BLMSC : ~0' s~ot u K ~0'11 ot V~ 0' Sç, o0,oi ye Eusebii 2 
7 0 et {OÈ pro ye) A el (om. y~) NV et !3 3 codd. cum Platone xo:l ot 
À6yot oZ':ot 0~ Eusebii B Il Myot] ot À6yot Eus. Il p. xoJ,€r.:o1 unum 
punclnm in Eusebio et Platone Il Às:-:-cÊot KBLS cum Èusebio 2 7 : 
0€x"":"ÊO! MV et (at pro ait. €) C Os:-:-cof Eusebii !3 3 1 ),ex•ot Eusebii 
!3 3 0 hTo[ Eusebii 1.3 3 B Il rsJ y€ Ë<p'I]V Eusebi 2 7 codd. tl 
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et il s'unit d'ailleurs avec bien- d'autres femmes et 
déesses, en nombre incalculable ! Platon le savait bien, et 
cependant il voulait qu'on crût aux poètes, même s'ils 
parlent sans démonstrations vraisemblables ni rigou~ 

reuses, mais simplement par fidélité à l'usage. Il est donc 38 
bien évident que par crainte de la masse des Athéniens 
il acceptait aussi cette erreur. Et la preuve que cela est 
vrai, il la donne lui·même quand il dit dans la Répu­
blique 1 : «En premier lieu, disais-je, le mensonge le plus 
grave dans la matière la plus grave, celui-là le fit qui dit 
mensongèrement qu'Ouranos commit l'action qu'Hé~ 

siode lui attribue et comment Cronos l'en punit, car ce 
que fit Cronos et ce qu'il eut à souffrir de la part de son 
fils, même si c'était vrai, on ne devrait pas le rapporter 
aussi légèrement devant les simples et les jeunes gens, 
m~is avant tout le taire, et, s'il est jamais nécessaire d'en 
parler, le faire entendre à mots couverts. » Encore un peu 39 
plus loin, voici ce qu'il affirme 2 : << En effet, disait-il, 
ce sont des récits gênants ct, Adimante, il ne faut pas les 
tenir dans notre État ; il ne faut pas dire non plus à un 
jeune auditeur qu'en commettant les pires injustices ou 
en se permettant de châtier de n'importe quelle façon un 

:i.ô ),sxn6Y codd. {praeter S) cum Platone : Osx-cSov S cum Eusebii 
!3 3 B Oo,~ov Eusebii 2 i ABONV Oox•Éov Eusebii 1.3 3 ION Il ùJç) 
Oç i'vlCV Il 17 &OtxWv] 6 &OtxWv BL Il -cèt ~0";(0:1"0:] ~0';(0:1'&: re Euscbii 2 
7 B Il 17 r.otat- 181. :1 &ttsp] r.:o!ûv OOÇ"l [OO~o: VJ &OtxiiwcOv r.a>Épo: &I.J..èt 
8pWv &v Or.:ep 11·1CV Il 17 tto~ot codd. (praeter MCV) cum Eusebio 
{praeter 13 3 1) ct Platone: ttotslY MCV Owt (t i. r.) Eusebii 13 3 1 Il 
&Otxoüna] 6 &:O!xoüy-co: KBL a0 &Otxoüv•o: Eusebii {o:U &v in :13 3 0) 
codd. Il ,Qy om. Eus. Plato 

1. PLATON, Ré p., II, 377 e-378 a (Eus., P. E., II, 7.4; XIII, 3. 3). 
Cf. IHstonE, Théogonie, 156 ss. Théodoret simplifie. La crainte 
des Athéniens n'était pour rien dans l'attitude de Platon, comman­
dée plutôt par le respect des traditions religieuses de la Grèce ct le 
besoin que sa philosophie avait des mythes. 

2. PLATON, Ré p., I_I, 378 a-c {Eus., P. E., II, 7. 5-6; XIII, 3 J.~:-5). 
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~atip.z MÀi~wv 'ltCCVil -rp6?tcp, &)J,à Opc[>-1) â\l &7<sp Os.Wv o~ 
40 1tptîhol -rs y,o:l p.Éyta't'o~. OùO~ o:Ù"t'(}> !J.Ot Ooxst È?tt't'·f,Ostœ e!vw 

Àiysw oùOè ID, À&(, ·~·J 0' È:yW, 1è 7to:pi'ito:v, Wç ot Oso~ 6so rç 7to­
),s[J.oüo-t Y.o:l i'ltt6ouÀsUoucrt :~..o:l IJ•ixo•rro:t' oUts y.Xp O;),·~O?j oüte: 
ÇUp.<popcC d j€ Ost fs~J."tv 't'oÙ; [J.DJ,ono:ç 't''~'~ r.b),w cpu),cfnwJ 
o:tcrxt<r't'ov vor.t~etv tè Fcr:?fwc;: &_),),·~),ote., O:nszO&na&o:t. llo)J,oU 
ys Oû yt-yanofLo:zCa; 't'e IJ.u6oÀO)"IJ't'lov cùrctç xo:l Ucpantov xo:l 
f}.)J,aç È:'ltt6ou),0:ç r.o:V't"O~o:~Cà:ç O=.Wv re xo.:( ·~pc~w~ 7tp0ç Çuyysvstç 

41 ' '; ,..., ''E n• • ' 't'€ XXt OD<.StOUÇ O::.J't'WV. )) 'ltSVt'a VO!J.Cvê't''I)O'O:Ç, 't"t'/0.: Y,,p'f) 1t'pocr-

5 

<pÉpstv 't'ore;: vÉotç tJ<O:Û'~!J·:>:'t'a, 1t'poa·d0s:tx.s xo:~ to:U't'o:· << ''I-Ipc.:ç 0€ 10 

42 

Oscrp.oùç U?tè ulioç xo:t 'Hq;cdcrtou pl!fe~:; 6-û.> -rr:x•pôr;) [J.éD,ono:; 
~ \ ' • J ' 0 J ,, "0 tTJ p.'l)t'pt t'O"rrtop.svn o:p.uvsw, xo:t so[J.:xx~o::;, O<ïo:r; p:l)poç -rrs-

no(·qxsv, où no:p::;,:Oextéov elr; t'~V n6),w, oBt'e b 6-rro-.iob:~ç oB.-e 
&veo 6'ït'ovotWv. l> 

T ~ ' ' ")' \ ~ ' ) ' . ' ' ,,. ) o:ut'o: eyw otp.o:t xcH t'otç noqJ."rrO:Y ,oywv O:IJ.UïJ't'Otr; emo·r, ,o: 15 
e!vo:t, Wç intxpuç è:v:..:n(o; Tot:; èv t'i}l Ttp.o:(t;) ypo:lfû'crw o:Ù't'~>. 
'E ~ , ·~ , , , 

Y.ê~ jO:p O:O'I)pV~WÇ t'ê Xo;t O:Yo:p..qnO'Ô'l)''~t'WÇ 't'Ot'Ç "rrOt'l)'t'O:[Ç 7rt-

O''t'dêtV "rrpOO'é·wl;s, Y.o:t te<Ü't'a O:vso sb·.btwv Y.al O:•Jo;-yy.a{wv à'ito-

10 ~pa.~-14 Ur.ovwt)y Plat. Resp. 2 378 d hab. Eus. 2 7, 7 et 
13 3.6 

1 &1tsp) 3r.sp MCV cum Eusebio et Platane Il Oéii'lv s. v. in Euse­
bii 2 1 A1 Il 2 1tpW•o( tE xa.t om. MCV Il p.iytcrtot] ol p.fyto"rot B cum 
Eusebii 1.3 3 1 (ol s. v.) et Platonis F Il oMIS] où p.&: ,Qy 8Ca. ~ 8' 
0~ où8~ Eus. 13 3 ct Pbto Il €1ttt~8€tct.J Èm't"~8swv MCV Il 3 p. \E:y~::w 
unum punctum in Eusebio et Platone Il où8S &Hcr] où8€ ys Eus. 
Plato om, V Il ol om.K cum Eusebio et Platane Il Owlç] OsoOç BLV 11 
3-4 1toÀsp.oUcr[ 'té Eus. 13 3 Plata Il 4 xa.l €rn6ouÀ€6oucrt KBL cum Eu­
sebii 2 7 et 1.3 3 (praeter 0) codd. ct Platane: lmôouÀaUov•o::t S 
cum Eusebii 1.3 3 0 om. ~·ICV Il ab priore oihe rcliqua excerpta 
in Eusebii 1.3 B dcsunt Il pr. ol;n codd. cum Eusebii 2 7 BONV: 
oùO~ Eusebii 2 7 A et i3 3 cadd. cum Platone j) 4-5 oün ~ûp.rpoptt 
om. Eus. Plato Il 1J ~p. lv J ~p.ê(ç Eusebii 13 3 0 Il <fUÀiHEt'l codd. 
cum Eusebio 13 3 et Phtonis F: <pu),&:~m Eusebio 2 7 cum Pla­
ton. cett. codd. Il 7 ys om. Eusebii 2 7 AB et 13 3 cadd. cmn 
Platone Il 0€1] 0~ MSC Il n om. EusebÜ 2 7 BONV JI !J.uOoÀO'{"flÛOv 
om. Eusebii 2. 7 ONV Il &<pa.n~oY codd.: 1toottÀ't"fov Eusebii (praeter 
2 7 B) codd. cum Platone 1tot:dÀa.ç Eusebii 2 7 B 11 7-8 za.t &Àhç 
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ère coupable, on ne ferait rien d'extraordinaire mais 
~u'on agirait tou~ simplement com~e l~s p~emicrs ct les 
plus grands des dieux ! -Pas plus ~mm qu à to.ut autre, liO 
dis-je, il ne semble convenable de dire que les dieux font 
la guerre aux dieux, qu'ils conspirent et se battent entre 
eux: c'est faux et c'est inutile, si nous tenons à ce que les 
futurs gardiens de la cité considèrent comme une honte de 
se quereller à la légère. Il faut se garder de leur raconter 
et de leur dépeindre aussi les combats des géants et les 
complots de toute sorte des dieux et des héros contre 
leurs parents et leurs amis. )) Puis, après avoir prescrit 41 
par une loi quel enseignement il faut donner aux jeunes 
gens, Platon ajoute encore ceci 1 : <<Mais dire qu'Héra 
a été ligotée par son fils, qu'Héphaïstos a été précipité 
par son père, alors qu'il essayait de défendre sa mère 
contre ses coups, que les dieux se sont livré tous les com­
bats qu'a racontés Homère, c'est ce qu'on ne doit pas 
admettre dans notre État, que ce soit dit ouvertement 
ou en figure ! >> 

La théologie 
physique. 

Je sais bien que même pour des per- 42 
sonnes complètement profanes en la 
matière, ces propos sont de toute évi­

dence en complète opposition avec ce que Platon a écrit 
dans le Timée : là en effet, sans contestation possible et 
sans ambiguïté, il a imposé de croire aux poètes même 
quand ils parlent sans démonstrations vraisemblables 

om. Eusebii 2 7 B JI 8 im6ouÀà.ç] ~xOpttç Eus. Plata Il 1tct.no8:.:r.à.~] 
xa.t 1tct.vto0tt1t"à.~ Eusebii A 1tOÀÀèt~ zcd 1tct.vto:.}a.Jtà.ç Eusebii 13 3 cadd. 
et in 2 7 cum Platone Il 9 a.,J.GJv) Èo:IHWY B et (e col'l'.) L Il ii i"mO 
u1€o;] Ur.Sp u[fo; L 2 Il ulfoçJ Atàç Eusebii A Il 13 où 1to::po:Os;n€oY] 
Osz't"lov oùOa.p.Wç MCV JI 61tovota.:ç codd. : &1tovota.tç 1t€1tOt"f)p.ha.ç !!:u­
scbii A cum PlaLone et Stobaeo Oit. - p.fva. Eusebii BONV Il 
-15 ),dywvl &.vo~"tOt~ za.1 (om. Myp.) Mywv M !J 11 n] ys S Il 18 bfyw] 
zo;l bfvsu K 

1. PLATON, Rép., II, 378 d (Eus., P. E., II, 7. 7; XIII, 3.6). 
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Od~swv ),Éyoucrw· !naUOo: Ok O:vé01)v aù-roùç h.ulp.<[>O·f)o-Zv, W.; 
43 tfisu~'fî :Ï••o: Y.o:l ~),J!a<fl)f.W: 0Lo:1t"),ciao:v't'o:ç. 'fo:U-rn 't'O( xo:l àD,Tj­

"'(Ope~ -rW'; Oûi\v "Cà 0\lbp.crto: xcù 't'~V -rW'J p.UOulv càa"XPÔ't''f)'a ~u­
O'Y.d~zw 7tELpêê'to:t. Toû"tWV 0€. tWv À6ywv 0 K~o:ttD,oç O:vcf7t),sw; · 
€v he~'/{1) yàp 0·~ -r<i> Otai,by!)> -cOv p.b Kpbvov 7rO'tè !J·h K6pov 5 

Wç 'tOU voU ),b~rov c:lv6p.o:a-e, no-rè Oè y_pbvov 1 itCÛ poWO·'l !fUO'tV 
-c'~'J <Pio:v xcà O:ipo: -ç·~v "Hpo:v· << '0 yàp 1t"o)J,O!xtç 1> lf''l)cr( << -r?j 
~;:.jOe(~ -c'.1ç "Hpo:ç xpïjcr&!J.evoç 1'0v O:épo: ~~ 0'0:1fi7>ç O:nt -c'ïjç 

44 "I-Ipo:ç Èpü. >) K:xl -r·~v Uypàv 0€. oùcrCo:v l1ocretè<;'lva h.ci),eve•;, 
Wç Oéon6. -re xo:l OecqJ,oùv'to: 'ti;Jv ~o:èt~ônoov -roùç 7t60o:ç xo:l 7tpo- 10 

6o:l%tV xw),ûono:. Ll·~!J-1)'t'pa 0€ 't"~'' r'll'J xcù o:ù-rbç xo:l 'Opqteùç! 
p. 45 Y.o:l !.l.À.À.ot npoo-ovo[J.&~ouon, Wo; 0·~ fl.'tFipo: oih,zv 'l.cù 't'po<pèv 't'W'I 

&v o:Ù't''ij o~O:l''t'W[J.ivwv &n&v't'wV. Ko:t AtyUn't'lO~ OÈ: 't''l)'J 'flow Y,o:l 
't'è'.l "Oalptv 1}À.tov Etvw Y.cù aEÀ'~'.l'f;V <po:o-[, 6.r.o: Ok 't'è OtO: 'lt"&nwv 
xwpoUv nnU[J.o:, <'H<po:to-'t'ov OS 't'Ô r.Up, 6.·~fl·'fl't'po: OS 't''hv y'ijv, 15 

45 ':'~V Ok Uypà'J oùcr(o:v 'Oxso:v6v. To:U't'o: 0€ xJ:l b IVIavz.e{ûo; xcd 0 
L.\~60wpoo; ypâ<pst. T·~o; Oè: xOovlo:ç Ouvâp.~wo; -rO ·~ys[J.Ovt1.è'J 
'Ea-ç(o:'J Û)v6p.c.ccro:'J, 'Pio:v OÈ: .,.·~v ns.,.pWO'f) xo:l Opstov, 6.·~p:fJ't'pa 
Oè -r~v 'lt"saw~v, -r~v Oà <punx·~v 01vcq.Mv L.\.t6vuo-ov r.poa·f)y6-
psuo-.zv· ""~') èé ys crû,~v·r;v, r.o:pX .,.o aD,o:ç Ovo[J.o:~cp.~V'f)\1, 20 

''Ap't's!J.tV W'J6tJ.o:cro:v, oÏov &spb't'ê!J.W, &1:s è·~ Otà -rcü &époo; bUcro:v 
46 xo:l,;oU,;ov -rÉp.voucro:v. TaU-r·n 0€ 't'èv "Am'J, 't'èv ~oU•J 0~ ).€yw, 

AtyUr.-rtot 't'piipoucrt, 't'Ov Oè Mvsütv 't'ill ·~Î,it 1). Oû-.tü<;: è:puOpt&~ 

!S-6 :cf. Schol. Ven. A Hom. B .20!} Etym. magn. s. v. Kp0Yo~ Il 
Hi-16: Ge_org. :Mon. Gluon. II 6 (p. M), p. 76. 13-14. 

1 <h~ om. L Il 5 xôpoY) xôpoYoY S Il 8 jE] n BL Il ,x,.,(] àr-0 BL 

1. Cf. PLATON, Cratyle, 396 b. Il faut lire avec Platon xôpoY et 
non xôpoY6Y que présente S. Mais Théodoret retient précisément 
l'explication que Platon exclut, lorsqu'il écrit : <<C'est en effet net­
teté (xôpoç) que signifie xpOvo~; le nom désigno non pas un enfant 
(xôpo~), mais la pureté sans mélange do son esprit (Yoü~). 

2. Cf. PLATON, Cratyle, 40!.~: c. 
3. Cf. PLATON, Cratyle, 402 d-e. 
4. Cf. PLATON, Cratyle, 404 b (Eus., P. E., III, 3, 5 ; cf. ÛRPHÉE, 

fr. 302 Kern. 
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ni rigoureuses ; ici, au contraire, il ne se gêne pas pour 
ridiculiser les poètes comme fabricants de mensonges 
et de blasphèmes : c'est pour cela assurément qu'il 43 
donne un sens allégorique aux noms des dieux et qu'il 
s'efforce de rejeter dans l'ombre le côté odieux des 
légendes. Le Graty le est plein de ce genre d'arguments. 
Dans cc dialogue, en effet, il donne à Cronos, tantôt le 
nom de<< Coros >>(le fils) parce qu'ille considère comme la 
parole de J'lntclligence, tantôt celui de «Chronos » (le 
temps) '; il appelle «Rhéa" l'élément fluide (roôdè) 
ct «Héra n l'air, <<parce que, ditRil 2

, quand on emploie 
plusieurs fois le nominatif de « Héra », on prononce net­
tement t< air>> (aéra) au lieu de <<Héra>>. Il appelle << PoR 44 
séidon >>l'élément liquide parce que, selon lui, il lie (Uono:) 
et enchaîne (o<o~.ouna) les pieds ("èoaç) des voyageurs 
pour les empêcher d'avancer 3

• Avec Orphée et d'autres 
auteurs, il appelle la terre << Déméter n, parce que, selon 
lui, elle est la mère ( !J:t11:Épo:) et la nourrice. de tous les 
êtres qui vivent sur elle 4• De leur côté, les Égyptiens 
disent qu'Isis ct Osiris sont le soleil et la lune, Zeus, 
J'esprit qui pénètre (oc~) tout,Héphaistos,le feu, Déméter, 
la terre, Océanos, l'élément liquide. C'est ce qu'écrivent 
Manéthon ct Diodoro 6• Ils ont donné au principe doR 45 
minant de la puissance souterraine le nom d'Hestia; 
et ils ont appelé Rhéa la puissance des rochers et des mon­
tagnes, Déméter, celle des plaines, Dionysos, la puis­
sance végétale; quant à la lune ·(aû\·~'J'I)'J) qu'ils ont 
dé.signée ainsi à cause do sa lumière (cr:Ù,aç), ils la nomment 
Artémis, ce qui ressemble à « aerotémis )l ( = fend l'air), 
parce que, précisément, elle se promène dans l'air et le 
fend '· C'est pour elle que les Égyptiens nourrissent 46 
Apis - je veux dire le bœuf - et pour Je soleil, 

5. Cf. MANÉTHON, fr. 81; DwooRE, I, 11-12 (Eus., P. E., III, 
2. 5-7). 

6. Cf. Eus., P. E., III, 11. 
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aaneç 't'Ù>v 'P~),oabr<ov ·n·;~ç toùç [J.Uao~ç -rWv 'it"O~'lJ't'Wv e'tç !J.).J,·rs­
yop[cxv h·pi7tono. T~v Oè !J.u6o),oyCo:v hetv'lîv oùO€ 'PwfJ.o:!oL 

47 7Cpocre0é'Ço:v-ro 7tW7to'te' x.a( [M:fptuç &~(6xpE.wç 0 'A)dY,xpvo:creùç 
6.~ovûo-~oç È·; -r?i 'Pw[J.:X'CY:-n àpxo:to),oy(if 't'otiOe nepl 'Pw[J.o:lwv 
~uy-yp~tJ.o:ç' (( ÜÜ"t'E ràp Oùpo:vOç h't'E[J.Vb!J.E.VOÇ 6'lt"0 't'ÙJV €o:U't'OI.i 5 

1tcâOwv 'lto:pà 'Pwp.cdotç À.Éjê."t'o:t, oÜ't'e Kp6voç O:ro:v(~wv "t'àç 

&o:U't'OÜ "(OV;:(ç' <p6Ô<p "t'nÇ u; oùû;')'l bn0€crew;' othe Ze.ùç Y.O:'t"C(­

),ûwv 1:~v Kp6vou Ouvo:O"teio:v Y.o:l xo:to:xÀelwv b 'ti]) Oecrp.uYC'f)pitp 
-roU To:p't'<fpou -rOv &cw-roü 'lt"a't'ipo:. >l Ktù 't'&ç llJ,Àaç 0€ 't'Wv 
'ED,·l)vwv O[J.otwç p.uOo),oyfo:ç 't'€ "!.al teÀe't'&ç ),iyet 7eo:pà 'Pw- 10 

tJ.cdwv hô&:À),ecr6c.tt. 
48 Toû't'o 't'p('t'ov dOoç ~'1t"tvevo'q0"6o:t 't'O~ç "E),J,'f/O'L Oeo7t'o~(o:.; e:'~pYJ-

XO:!J.e:v· €an Oi ye. xo:l 't'i't'o:p't'ov, è!J.Ôpon·qato:.; xcù no:po:·û,·l)/;b:.; 
iazdn).; tJ.ecrT6v. '10 yà.p no:OYJ-nx6v 't'ê Y.o:l IJJ,oyov 't''ijç tJ.oux'iJ.; 
bvo!J.&:~oucr~ p.bp~ov, 't'OÜtO Oe.o'ït-:i~oucr~v, One:p t~ ),oytcr[J.ij) Oou- 15 

49 ),.de:~v 7to:pe:yyuWa~v. Kcd 't'~V [J.È:V &ïttÛu!J.Co:v 'AtppoOftYJV xo:ÀoUat 
xo:l "Epw't'o: 1 "Ape:o: OS 't'OV Û1J!J.OV bvo[J.<i~our::n, t~v OS p.ÉÛi'JV 6.tô­
vuaov· xcd 't"~V p.Sv xÀo'it'~V 'Ep[J.'ij'.l, 't'Ov 0€ ÀO"(LO"!J.Ov 'AO·qvih' 
xo:! o:O 'ït<i),tv "Hrpo:ta't'ov tà.; 't"ÉX,'Io:ç, W.; 7tUp~ i;unpyl{) Y-EXP'f)[J.É~ 

vo:.;. Ko:l oÙY. o:tax.Uvov't'o:~ -c'ij.; tJ.Èv &xoi,o:v(aç AO:'t'f)yopoUne.ç xo:t 20 

tcù.; 't'0:6t'l)<;; è:p·(&'t'o:<;; xo),6:~one:.;, 'itrD.tv 0' aO to:6't'I)V ye:po:(-
50 pov't'e:ç W.; Oe:6v, xcd v6p.tp fLÈ:v ttp.wpcUne:ç tcù.; €-ço:~poüno:ç Y.o:t 

't'0:ç 'itopve:ucp.€vo:.;, 't'OÙÇ OS -çà.; 0:)J,o't"pto:q &7toau/,{;'lY't'O:<;; e:ùvà.o; 
Y,O:'t'O:O'ipâ't''t'one:.;, xcd (J.inot y,o:l toùç O:v0poip6'1ouç &vo:axoÀc7t'L­
~cne:ç xo:l O:'ito't.U[J.7tO:VL~one:ç, 't"à Oé yt -coU't'wv o:Lno: tWv 25 
&:!J.O:p't'&Clwv, t·~v bnOup.b~v xo:l tè'l Oup.Ov xo:l 't'l)V [LÉihp, Oe:cùç 

16-20: Georg. Mon. Chron. 116 (p. 51.), p. 76.14-18. 

:14 p.Ecr't"6'1] d8oç MCV Il iS ÀOjtcrp.0'1] 'IOÜ'I :MCV Il 22 "ttp.(upoiJnE; 
MCV : a'ttp.oo"n~ KI3LS 

1. Cf. Eus., P. E., III, 13, 1-2. Mnévis, taureau sacré adoré à 
Héliopolis, qui représentait le dieu H.ê {cf. infra, VII, 42, n. ad loc.). 

2. DENYs, Ant. Rom., II, 19 {Eus., P. E., Il, 8.!1-). 
3. Variante: mais il y a encore une quatrième espèce de sottise 

et d'extrême folie. 
4. Dans le premier de ses Discours sur la ProJJidence (P. G. 83, 
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Mnévis 1. C'est ainsi que par pudeur certains philosophes 
transformèrent en allégories les légendes des poètes. Mais 
cette mythologie, les Romains ne l'ont jamais admise; 
voici cc qu'un témoin qui fait autorité, Denys d'Haly- 47 
carnasse, a écrit des Romains dans ses Antiquités Ro­
maines 2 : <<Chez les Romains, on ne parle pas d'Oura­
nos mutilé par ses enfants, ni de Cronos qui supprimait 
ses fils parce qu'il redoutait une agression de leur part, 
ni de Zeus qui renversait le pouvoir de Cronos et enfermait 
son propre père dans la prison du Tartare. >l Quant aux 
autres récits mythologiques et initiations aux mystères, 
Denys ajoute que les Romains les ont pareillement 
rejetés de chez eux. 

1 t ét tl Nous venons de parler de la troi- 48 
n erpr a on ., f d d" . . . . . 

tl Il t t 
s1eme orme e 1V1msat10n 1magmeee 

raonaseesens .. 
llé

n . par les Grecs. Mms Il y en a encore 
a 5 onque. . , l . 'l une quatrième ou a sottise se me e 

à la pire folie 3• C'est en effet cette partie de Pâme qu'ils 
appellent sensible et irrationnelle qu'ils divinisent, celle-
là même qu'ils conseillent de soumettre à la raison ! Ils 49 
appellent le désir charnel Aphrodite ct Érôs, et ils 
nomment Arès la colère et Dionysos l'ivresse ; Hermès, 
le vol ; Athéna, la raison calculatrice ; Héphaïstos, les 
métiers, parce que le feu leur prête son concours 4• Ils 50 
n'ont pas honte de s'en prendre à la débauche, de punir 
ceux qui s'y livrent, et par contre de l'honorer comme une 
divinité ! Au nom de la loi, ils punissent ceux et celles 
qui se prostituent, ils égorgent les adultères, ils vont 
jusqu'à empaler et à crucifier les assassins, mais, d'un 
autre côté, ils donnent au désir charnel, à la colère, à 
l'ivrognerie, causes de ces fautes, le titre de << dieux du 

c. 560; trad. Azéma, p. 99-101), TnÉononET explique également, 
dans un passage parallèle, que les passions humaines et le monde 
sensible ont été divinisés par impuissance ù contempler l'invisible. 
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oùp~vfouç '1t'pocro:yopt::Uo•rt'e~ xcd Osrov a:Ù-rorç &'1t'o·~ÉJ.l.Onsç aé6a.;, 
p. 46 1 xcù 't'OÙ<; [J.b v6[J.OUÇ &'7to:no:ç 0~0: -r&Oe. 't'~Oi.vnç 't'è.: n6.61), o:~-r0: 

al "{ë -t0: 7t&O·I) v6[J.cp 't'~[J.ô!O"Oa~ y,e),sûonsç, xcd 't~V O:pe:'t"~V 0~ 1 

h€poov [J.b ),byuw Oo:u!J.&~ovnç, Ev Oi ys -ro0't'o~ç Wç 7tspn't'·~v 
51 kÇEÀodvov·uç. Et yO:p 0~ Y.o:-cO: 't'Ô v 't'O~'t'WJ ),6"{0'1 1} bc~Ou[J.Îo: Os:éç, 

ô 't'o:Utn ys [J:~ sY.xwv '1iO:n6.1~o:aw &Osoç· xcà el'i) IJ.€6·1') o:O 7tÔ:),w 

xo:l b Ou[J.Oç Wcro:û-rcüç Oeoi, b -coU't'CùV &"po: xpo:thlv O:n·Œsoç O:'rnR 
xpuç. <l>suxté'ov oOv &po: 't'~V &pe·r~v Wç kvo:v-r(o.:v oOoo:v Os:otç, xal 

52 O:cr7to:crtéov -r:-f)v èo'.po:o-(o:•J Wç Wvo[J.o:crp.év·l')v lhêv. 'A)J,à 't'O:iJ't'o: Y.o:l · 
't'Wv 'itO~'Ij't'tY.W•J [J.ÛOwv €:a·d ),·l)pw0écr'tsp6: "t'ê :t.o:l ~),o:ôt::pc{rrspo:· 
xcd 't'ÔV xa .. vôv Y.o:rO: 't~'' '1t'o:potJ.1.(o:v, Wç €otxs, q>eUyoneç, dç: 
alrt'O 0~ 'CO ~üp J[J:7tE7t"•WxaJJ.~v· 't'o~oUtoç: yàp -coU ~sUOouç: 0 
n),âyoç:· x;{'J 't'~Ut"~v -nç: Oto:qdy·r, 'd)'J Crtpan6'J, clç: hipa'.l JjJ.'i'C€.-

53 C'EÏ't'O:t xoJ,snw't'Épct'). TotOU't'OV [J.kv 0·~ 't''ijç: Oeo7tcdo:ç: Y.cd 't'à 

5 

10 

't'ét·ap'Co'J c(Ooç:. 15 

Aù't'[xa 't'olvuv 'AntaOiv·ljç:, 0 ~wxp!Î"COI)Ç ho:tpoç: xal 6.toy€­
vouç CtOia-xa),oç:, 't''~V cr@ppocrUv·ljv 'It'Epln),slcr't'OU notO:Î[J.e.voç: Y.O:~ 
't''hv ·~Oov·~v fJ-UO'O:HÔjJ.Evoç:, 't'Ot6:0s 7tëpl 't''ljç: 'A<ppoèlrf)ç: ),É'ycto:~ 
ifiÎVa\. (( 'Ey<Û Ok 't''~') J AoppoOh·ljl} xav i!.O:tO:'t'O~SÛC'O:t[J.\, sl ),0:6oqJ.t, 
Ô-ç& no)J,àç: ·~p.Wv xo:),àç: xO:yo:Oàç: yuvo:ixo:ç: Otéo:pOctpsv. l> Tè'J 0€ 20 

(E Spw't'a Y.ax[av h6),st 't''ijç: <pUcrS(ùÇ, ~ç ·~nouç Ons.; ot Y.o:xo­
O:zL[J.oveç, OsOv ·d;v v6o-o'J Y.a),oüa-~v. To:U-rn 't'Ot [J.av·~~nxt [J.5.)J,ov 
·~ ·~o-O"'vat ·hpst-co. 

54 ''ü-;t Ok xa~ xa't'à 1'0~ 't''ljç: J:)J,'l)yop(o:ç: Ots<p,ilvouv ),Oyov, tàol 
T_tç: &v &Y.ptôr"~ç: 't'otç -ciilv qaÀoo-6~wv ;uyypd:[J.[J.ctcr-tv ÈnuxWv. 25 

IJ),O:'t'wl [J.b ràp &épa •~v '}Hp av <Û'Jb[J.ao-s · lD,oU-ro:pxoo; 0~ b 

19 ~yW OS:-20 Ot&fOstp~v Antisth. fr. 35 hab. Clem. 2 20.107 

3 àpn~Y-4 To:hot.;J tûv &ps-:-~v Otèt vô1-uov ta xcû ),6ywv ·np.Givt€ç Upyw 
OS: Tèt ?tdO"l cr€60;.wJot x&xdv7JV MCV Il 19 iyW 66 om. Clem. IJ x& v xo:u­
-ro;sUcret:tp.t restituit e Clemente Raeder: :t.O!v To~sUcro::tp.t K Xet:'t'o::To­
ÇsUcret:q.Lt d;y BLV XO:Tet:'t'OÇ€6cret:tp.t MSC Il 20 xàyo::O&~J xat o:iyo::OO:ç Clem. 

1. Proverbe qui se rencontre assez souvent chez les Anciens 
(LEUTSCII1 J, p. 314, 45). 

2. ANTISTHÈNE, fr. 35 (CLÉM., Str., II, 20.107). 
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Ciel ll et ils leur rendent un culte ·divin ; leurs lois sont 
motivées par ces passions, mais cc sont ces mêmes pas­
sions qu'ils veulent faire honorer au nom de la' loi, parlant 
ailleurs avec ad~iration de la vertu, mais s'en débar­
rassant ici comme d'un superflu. Car si vraiment, selon 5:1 
leur façon de voir, le désir charnel est une divinité, celui 
qui n'y cède pas entièrement est athée; si à .leur tour: 
l'ivrognerie et la colère sont également des dieux, celm 
qui essaie de les dominer es_t un ennemi déclaré ,de la div~R 
ni té ! Il faut donc alors fmr la vertu parce quelle serait 
contraire aux dieux, et s'adonner à l'intempérance sou~ 
prétexte qu'ils l'appellent une. ?ivinité! Mai~ v~ilà qm 52 

est encore plus sot et plus perniCieux que les h1st01res des · 
poètes ! Et il semble bien, comme dit le proverbe, qu'en 
voulant fuir la fumée, on se soit jeté dans le feu 1• Car 
le mensonge est ainsi trompeur : même si vous évitez le 
sentier mauvais, vous tomberez dans un autre encore 
plus dangereux. Voilà donc la quatrième forme de divi­
nisation. 

En tout cas, Antisthène, le disciple de Socrate et le 53 
maître de Diogène, plaçant la tempérance au-dessus 
de tout et méprisant le plaisir, passe pour avoir parlé 
d'Aphrodite en ces termes 2 : «Je serais capable de percer 
Aphrodite de mes flèches, si je pouvais la prendre, parce 
qu'elle nous a corrompu beaucoup d'honnêtes femmes. n 

Et c'est précisément l'amour qu'il appelait un vice de la 
nature, alors que les pauvres diables qui lui sont soumis 
appellent leur maladie un dieu ! A tel titre qu'il aimait 
mieux être fou que s'adonner au plaisir 3

• 

Quant à leurs désaccords sur le sens allégorique, on 54 
peut s'en rendre parfaitement compte en lisant les œuvres 
des philosophes. 

Platon, par exemple, donne à l'air le nom de Héra ~.~; 

3 .. Cf. ANTISTHÈNE, fr. G5 (CLÉM., Str., II, 20, 121}. 
!1, Cf. PLATON, Cmtyle, 40l.~o c. 
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Xatpwnùç ·"·~v r?Jv npoo-'t(ybpwasv ''I-Ipav, Arrt"<1 0~ t·~v ),·~O·tjv 
~ <·f,v VÙMa, iv '0 olbv ma ),f,O·r,v ·r, 3tcfVota 3iz«at. 'Q 3o 
'Optzù;· 

55 "Ott os re xo:l 't0:ç 0:/J,·q/,wv Oso),oyîo:ç O:vi'tpê'JtO'I, ô IIÀ&twv 5 
~v 'E7ttvop.[Ot 0'1/),o~, ),i.jWV WO[' << 8soÀoyfo:v 'to(vuv xcd ~<poyo­
v(aY O:n-yY • .xtov, Wç Ëotxe, 7tpi,;no'l è:v.oC, xo:xWç &1eetxo:cr&nwv 
tùlv :S'IJ:ïtpocrOev, ~D.-nov à'lt'st:.t&cro:t xo:tÔ: 't'èv ÔcrT~pov ),6-yov, &vo:-

56 ),o:f;bno: Y.o:l r.pOç -roÙç sùcrsôe.tç kÀ't)),u06-ro: ),6rouç. >> llepl Oi ys 
't'Wv Oeo7tct·~Oivtu)\l àvOp<ÛTCwv b ID,oUto:pxoç È:v 't<J) ~u-yyp&[J.!J·att 10 

t(j} Ilepl tWv Eû,û,om6't'WV xpïjvt'ijpLW·,l 6iu <f'ljO"lV" (( TO: OÈ 
rtycwnY.& 'tE Y.o:l Tt'tO:Vt/'.0: 1Co:p' <IE).,),ïjcrW ~06[J.EVO: M:l -rr;o),Àa{ 
·nvsç &"OsO"!J.Ot 7tp&~stç Ao.:l Tu!pWvoç O:vttt&/.;stç 1epOr; 'A7t6)J,wva 
<ptrycd 't'E A~ovUO'ou xo:l 1ù6.v·q ~-'~IJ.'fl'tpoç où?>h à'lto),d-rroua~ 't&>V 
'Ocr~p~xWv Y.cd Tu:pwv~x&>v, Wv 7to.:pà 'ltÔ:crtv àvi0Y)Y Ëcrn p..uOo),o- 15 

4 ~~-r.;),ou·w06t"Etpo: Orph. fr.-302 hab. Eus. 3 3,5 Il 6 OwÀoy(o:v-
9 Ààyou~ Plat. Epi tt. 980 c hab. Ens. 13 2.:1 11 :l:l -d: OÈ-p. 186, 1 
à:xoûsw Plut. de !s. et Osir. 25 hab. Eus. 5 5.1 

4 p.·~'t"'fiP] P·'fJ•Épo: S JI ttâYt"wY J CùcO:vt"wY BLMCV Il 1tÀOut"oOôntp1X BL 
cum Eusebio ; 1tÀOtH000t1Jpct 1{ r.;),outoOthEtpo:v S r.Àovt"o0th-u;; .MCV Il 
6 Ow),oylo:v codd. cum Eusebii BIO : Owyov(av Eusehii {yovt s. v.) IPe 
cum Platonis AO Il 7 &p.olJ p.ot Eus. cum Platonis AO li 8 t"Wv] •W 
BL Il Üa•spov codd. cum Eusebio : Mp.xpocrOsv Platonis AO Il 9 xo:l] 
Ov Eus. Plata Il sùcrs6srç KBLS: das6sh~ MCV &.as6dç Eus. Plata 11 
ÈÀ'fJ),vOO,o: codd. : àmxEx_Efptpto: Eusebii I cum Platane Èr.:t:~.sx_dp'fJXE 
Eusebii BON Il Myouç codd. cum Platonis AO : Àéyov Eusebii 1 H~ 
yruv Eusebii BON Il 11 8È] y&p Eus. Il 12 a. tTtctvtxO: add. tà BL 11 

r.oHa( {r.iÀo:t L) w;sç cocld. cum Eusebio : xpôvov .-wr.l~ Plut. vide 
Wiltcmb. adnot. Il 13 xo:l om. EusebiiA Il 'tu1>Wvoç (.-oü.-ucpWvoç DL) 
cocld. : r.vOWvo~ Eusebii BION V cum. Plutarcho om. Eusebii A 11 
&nrtâ~st~ om. Eusebii A Il 14 r.Àâv'fJ codcl. cum Euscbii A: ?tÀâvo:t 
Euscbii BIONV et Plut. Il oÙOh- ti.v om. V 11 àtcoÀElttovat KMC cum 
Eusebio et Plut.: &n.ix.oucrt BLS 11 15 OcrtptxWv cod cl. (praeter S) cum 
Eusebii 0: Oo:rtpŒwv S àatptctY.Wv Eusebii ABINV et Plut. ll•vcp~.>}Vtx&Jv) 
t"ucpwvtaxWv Eusebii Al et Plut. Il ti}y] ~Hw•1 t~ i&v Plut. Il 1to:pà:. om. 
Plut. 
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mais Plutarque de Chéronée appelle Héra la terre et Léto 
l'oubli (l.·i,O·r,) ou bien la nuit au cours de laquelle l'esprit 
se livre pour ainsi dire à une sorte d'oubli 1• Orphée dit 
de son côté 2 

• 

Terre, mère universelle, 
Déméter, dispensatrice de richesses. 

Et les uns bouleversaient la théologie des autres. Platon 55 
le démontre dans l' Épinomis en ces termes 3 : <<Pour la 
théologie et la zoogonie, il mc paraît avant tout néces­
saire, après les explications défectueuses de mes devanciers, 
de donner une meilleure explication conforme à ce que 
nous venons de dire en le reprenant et en recourant aux 
considérations religieuses. » A propos des hommes divi~ 56 
nisés, Plutarque s'exprime ainsi dans son ouvrage Sur 
la disparition des Oracles 4 

: « Les exploits des Géants et 
des Titans qu'on célèbre en Grèce, et tant d'actions cri~ 
minelles, et les luttes de Typhon contre Apollon, et la 
fuite de Dionysos, et la course errante de Déméter ne 
s'écartent en rien d_es exploits d'Osiris et de Typhon dont 
on peut entendre débiter librement l'histoire absolument 

1. Cf. PLUTARQUE, de Daedalis Plataeensibus, 4 (Eus., P. E., III, 
proem. 1.~:). 

2. ÜnPHÉE, fr. 302 Kern (Eus., P. E., III, 3.5). 
3. PI.ATON, Epin., 980 c (Eus., P. E., XIII, 2.1).- Je traduis 

le OwÀoyio:v du texte de Théodoret. Mais la leçon de Platon, 6wyo­
vfo:v, qui oppose la génération des dieux à celle des autres êtres 
(~qwyovlo:), a toutes chances d'être la bonne. L'ensemble du texte 
de Platon reste beaucoup plus satisfaisant ; mais celui de Théodo­
ret donne un sens. 

4. PLUTARQUE, de Is. et Os., 25 {Eus., P. E., V, 5.1). Ce texte 
appartient en réalité au de Iside et Osiride, c. 25 (Moralia, t. II, 
360 e Teubner).- Au Typhon de Théodoret s'oppose le PythOn des 
trois meilleurs manuscrits d'Eusèbe. La confUsion était d'autant 
plus facile qu'Apollon, dieu de Delphes, a des rapports avec l'un 
et l'autre : c'est à Delphes qu'Héra confie au serpent Python, an­
tique propriétaire, l'éducation de son fils Typhon. 
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' , ' IT , ') ~ ' ' ' l'} • , • (( 'E , 57 j'OU[J.EVW'I O:Y.OUE~V. )) \.O:t 'itO: ,',V r.; O:U't'OÇ Y.O:t 't"O:o€ <f>~OVi .:~'itê~ 

Y.cd ~oÀU!J.ouç 7tUv0âvo[J.at -roùç Auxlwv -;;:pcadxou; €v 't'Olç 

[J.cD,ta't'O: ·np . .i'l 't'èv Kpbvov· Èr.stO·~ 0:7toi<:tdva; 'toÙç O:pf.'lî'(l'to:ç 
o:~'t'w.,, ''Apacùo·1 :~..o:l ''Apuo'J y,o:l Tôcroô~v, !icp1.rys A.o:t [J.stiXW-

P· 47 P'~îO'EV Ô'itOU 1 O·~'ltO'!E - 't"OÜ't"O ràp o0Y. gxouat') dr.erv - hdvov 5 
p.b O:IJ.û,·r;O·~vw, "toÙç; OS ïtëpl "Apcrcù,o>J (Jï.tppoùç Oeoùç 7tpoowyo-' , , , , , _ e ''l-' , " , 
pEÜO'o:t 1 Y.O:t 'tO:Ç Y.Cfto:po:ç ê7L"4 't"CU't"U)\1 'iC'OU::tcr O:t totif Y.al 0'1/fJ·OO'tq: 

58 Auûouç. J> Toùç Oè A'tjU'it't'(ouç r·r;crlv ô Ilop<pUptoç Sv -t?î l1pèç 
'An6W 't'èv A'tyU7tnov È:7t~crroÀTJ O:v0pW7CO'I crSOetv Ëv 'Avvo:ôl 
AÙ>p:n 1.al toUt<p 00~;.tv È.7tl 't'Wv ~W[J.W'i, eho: npo(npSpetv o:ùt~> 10 

:x.o:ti Y,o:tpOv 't'~\1 olxdo:v -rpocp·f,v. 
59 'A),))y, ràp oùO' 0 -r~'to:p-roç o:~'tolç ?:r.€zp·tJcrE 'TÇ),&voç, fûJ)J. 

Y.O:l 'itÉ[J/it't'OV 7.p00'€7t€V6'1)0'0:V i'.O:l 'tOÙÇ 7C:O:fJ.'itOV'f,pouç ÈÛ€07tO('(jO'O:V 

Oo:(p.ovo:ç Y-~~ -rO:ç 't'?)Ç jorrcdo:ç -rrap' a~-:;i;)v p.a~no:vE(o:ç fl·EfJ.o:O'fJ­

xb-rEç 't'Û-.E-ro:rç cdJ't'oÙ<;; xa~ Oucr(o:tç E·d[J:I)O'O:V. Kat 't'OÜ't'O OëO·f,Àw- 15 

xc'' 0 Ilopq:H.Jp~oç Ev 1'~ Ticpl 't'Y/<; h. ),or[wv cp~ÀoaoipLet.ç l;urrp&p.-

60 fl·o:·a· t-yW Oà o:~'t'oÜ 't'à p·~fJ.:X't'et. 'lto:po:Of,aop.o:~· cc 6.~0: iJ.Éno~ -rWv 

&van[wv xcd ·~ -rraO'o: zpdo: È:r.nEÀEl't'o:~. Totho~ç rO:p p.<f),~O''t'Ct. 't'~V 
't'Othwv 1tpOEO''tÎ.iJO'O:V 't~fJ.iJO'W o[ 'tà i'.O:i'.O: 0~0: JO'IJ'C€~Î.iJ\I 0Let.'/Çpet.n6-

13-15 : Georg. Mon. Chron. II 7 (p. 55), p. 77.19-78.2. 

1 È1t'Û r.cû-8 Àux(ou~ Plut. de Def. or. 21 hab. Eus. 5 5.3 Il 
17 Ot& p.Ëv't'ot- p. 187.7 1t'to:ivE't<Xt Porph. de Ahstin. 2 41-42 hab. 
Eus, 4 22 10-12 

2 kv >OÎ:ç om. Eusehii A Il 3 €1t'€t0~] btd 0€ S cum Eusebio Il ·wùç 
om. BL -Il &pz'flr•h:o:ç codd. cum Eusebio: &py,_ov<o:ç Plut. Il 4 &pcro:­
Àov codd. cum Plutarcho : &p-ctx.Ào•; Eusebii ABlON Il &puov codd.: 
&ou1:ov Ensebii BIONV &ootov Euscbii A OoUov Plut. Il ,.o:t om. 
1\.iC Il -r6ao6w KBLS: om.' MC -r6cru6tY V ,oat6t\l Euscbii BION V ,o 
aœu\1 Eusebii A 'P(IJ<J06tt)Y Plut. Il !5 Ô1tou0~1t'01'€] Ô1t'Ot0·~1t01'E Eus. 
Plut. Il È;.:E\yov] È:l.€[vouç Plut. 11 6 0€) 0~ yg S Il a. &po-aÀoy add. -r:(J'J 

Eus. Plut. 11 axtppoùç I<BLS: o-xÀ'I]poùç MCV cum Plutarcho axtpoùç 
Eus. 11 6-7 1tpocrayop6Ü<Jo:t] 1t'poqo:yopEUEo-0o:t Eus. Plut. Il 7 To1-ctuY J •o6'(}1 
Plut. Il r.otûo-Oo:t] revÉaÜat Eusebii ND Il 7-8 101/f r.o:l. O'l]p.oa!~f ÀuÛouç 
codd. : 8'1]p.oo-17 r.o:~ tOt~ Àuxlou; trans p. Eusebii l310 cum Plularch~ 
0'1]p.ocr1r xo:l Oto:),uxîouç Eusebii Al O·fJp.oo-ir xo:1. Otà Àuxlouç ~useb~~ 
Al~H 11 18 xpûo: codd.: yo1)<do: Eus. Il 1'06'Cotç codd. cum Eusehu 
A: <OU'tous Eusebii BIONV Il f.LQ),ta<o:] f.LCÜ.tno: xo:t Eus. Il •~v] -cOv 

1 
1 
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partout. )) Le même auteur revient sur ce sujet 1 · c< Car 57 
je sais que les Solymes aussi, les voisins des Lyciens, 
honoraient en tout premier lieu Cronos. Après qu'il eut 
tué leurs fondateurs Arsalos, Aryos et Tosobis, il fut 
banni et s'en alla je ne sais où - car les Solymes ne 
peuvent le dire - : on ne s'occupa plus de lui, tandis 
qu' Arsalos ct ses compagnons reçurent le titre de« Dieux 
Durs»; et c'est en les invoquant que les Lyciens font leurs 
imprécations publiques et privées. » Les Égyptiens de 58 
leur côté, dit Porphyre dans sa lettre à l'Égyptien Ané­
bon 2, adorent un homme dans le village d' Annabis, ils 
lui offrent des sacrifices sur les autels, puis, aux heures 
normales, lui apportent son manger. 

Les démons 
maléfiques. 

Nature et culte. 

Mais comme cette quatrième aber- 59 

ration ne leur suffisait pas, ils en ima­
ginèrent encore une autre. Ils ont 
divinisé les démons les plus malé­

fiques et, instruits par eux en l'art des incantations 
magiques, ils les ont honorés par des initiations et des 
sacrifices 3 • C'est ce que Porphyre a bien exposé dans son 
ouvrage Sur la philosophie des Oracles, Je citerai ses 60 
paroles 4 : cc Par l'intermédiaire de ces adversaires, on 

réalise tout ce dont on a besoin, puisque c'est spécia­
l.ement ainsi qu'ils honorent la Puissance souveraine 
de ces êtres, ceux qui trafiquent dans le mal en recourant 

Eus. Il 19 ,o6nuv om. Eus. Il 1t'pogo--:Wcra:v codd. (e corr. in C): 
1tO:p€o-1'Gi<:iO:Y cac 1tfl060'Tïiho: O:Ù'tWY Eus. Il 't'tp.Wo-t'/] ÈXTtf.LW<r!Y Eus. Il 
yo'I]'CHWY J 1'WY ro'l]ntW'I Eus. 

1. PLUTARQuE, cette fois-ci deDef. orac., 21 {Eus., P. E., V, 5.3). 
2. Cf. PonPHYRE, de Abstin., IV, 9 (Eus., P. E., III, l.~o.10-11). 

L'attribution de Théodoret est encore erronée; elle le sera égale­
ment au paragraphe suivant. 

3. Dans la Cité de Dieu, saint AuGUSTIN insiste beaucoup sur la 
présence des démons dans les cultes idolâtriques. 

/1. PonPUYRE, de Abstin., II, 41-42 (Eus., P. E., IV, 22.10-12). 
ThéJ',"lpeutique. 1. 18 
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[J.E'JC~. !1):/ipstÇ yètp 'i'Çâl1'f)Ç !fO:\I't"O:O"(o:ç xo:l 0:rco:'t''/jO"CH b•.O:VO~ 0~0: 
' ' 'l- ' ~ 1 À ' ' ' 'Y t"~Ç t"EpO:'t"OUpj~O:Ç 'li.O:t o~O! 'tOU <pt 't'po: Y,O:t e:pwnxo: Y.CC't"O:O"'l,ê.UO:""E~\1 

ot xaY.o0ctf(l.OVEÇ. l1.:icro: ~(àp "/,Cd 7>/,oUt"WV È:.Àr.~ç xo:l 061;'l)ç èt:X 
't"OU't"tùV, xcd (J.i),tcr-ro: ·~ O:r.ch·"IJ· TO yO:p tYeüOoç 't'O:J-rotç o\xe:~O'I' 
~otJÀono:t yàp e:Ivo:t fJe:ot· y,o:l 1j r.:poe:crtWcro: o:ÙT&'w OU'Io:p.t;; èoxû 5 
0 ' ' ' 0' ' ' ) P- ' 6' > < VEOÇ EtVO:t IJ-E"(tO"tOÇ. U't'Ot Ot zo:tpOV't'E.Ç ,(it'O'(J 't"E Y.'HO"'(I 't'E, t Wl 

61 o:Ù·û7>v 't0 crw!J.O:'tt'l.b'l Y.al 7CVEU!J.O:""n'l.èv 'r.tO:[VHat. » Ei.ç xwpOv M 
p.ot 'ltpocr·~Y.e.t 'tol:ç 't"OÜ Ilop!fupCou 7to:po:Od'JO:t P1J't"Ol:ç •oùç -r:iif'J 
'Op:f)fHXWv OeWv ),bjouç· xo:l yàp he.ivot 't'ljv Àctô'l)v Y.o:l 't'lj\l 

1.vtaav ob,,dov ),âzoç xcû,oUcrtv. Toqâp't'ot 0 IIopqHJpwç 07j),6ç 10 
&an 't'OÛç U-;;0 't'OÜ 7t'Ot'f)'t'OÙ f)soùç 'l.O:ÀOU!J.évou; 7tOV''l~oùç ~o:([J.ovo:.; 

Ovov.O:~wv. Ko:t y~p hsr\l~ç hs(vou;, Ko:l oO'Ioç 't"OU"t"ouç ),o~ô?i xo:l 
62 X.\llan zo:Cpstv &vo:ro:vOOv '(crzup(cro:vto. Zr;t'l/t'ÉOV [J.Ê\I't"Ot, 't"(va 

7tpOSO"t"0:vo:~ TWv 7tOV''lPWV 0o:&f1.6vwv Mvo:fJ.~\1 ô I1opr6pto.; ),!yet, 
·~v tlJ=.uOop.!vr;v tJ·É"(\O''t"OV 6e0v é:aut"·~v Mr·'lcrsv b'iO!J.O:~e~v. 'AIJ,à 15 

yàp où Od fl<Ot 7tÔ'ioU 7tp0.; ~·~r'lcr~\1· àv o:Ùt{i) yàp -rii)l;uyyp~!J·tJ·o:-rt 
x.o:~ 't'aLh<f r·rscrtv' << Toùç Oè 7tOV'Ijpoùç Oa[[J.O'io:Ç oùx. dx.jj Û7tÔ 'tÔV 
}Jt:Xpo:7tw U7tc7t'tdO[J.EV, oùO' Èx. tWv ÇuvA)b),wv [J..bvov O:vo:7ts~06-

tJ.SYOL, Q:)J,' On 't'à tJ.at),(yp.ato: 'l.O:l tà 'tOU't"W'I 0:7totp61to:~o: 7tp0.; 
't"ÔV ilÀoU'tW\10: yCvs-ro:t, W.; È'J 't"ii) 7tpWtcp ÈOs(x.vutuv. '0 o;Ù'tÔ<; 20 

~è 't'éi) ID,oUtwvt oO'to<; ô 6s6ç, x.o:l Otà 't"OÜto t.r..,;O,tcr'to; Oo:t[J.bvwv 
63 &ey.wv. >> 11iÀtv 0' o:3 x.o:l tO:Oe 7tpccrt"É0stxsv· << M+,7tots oÛtot' 

17 toù~ OÈ-22 '&.px.wv Porph. de Phil. ex orac. 147 hab. Eus. 
4 23.111 22 p.1}7w't'€- p.188.4 tptcrtolx.ov Porph. de Phil. ex orac. 
150 hab. Eus. 4 23.6 

1 yàp J y&p dm Eusebii BIONV Il ~a.nMla~] ~avtacrlaç oZÎtot Por­
phyr. 11 &7tat~crat] &1tit't]~ al K cum Eusebii A Il 2 pr. xa:( om. Eu­
sebii BIONV 11 "toï:i] to6twv Eusebii BONY cum Porphyr. toVto 
Eusebii AI Il xatacrxEuci:~Etv) xa:tMXEIJci:~oucnv Eus. Il 3 yàp] y&p à;;~.oÀa.crla 
Eus. 11 xcd1t"Ào:h·wv] t:Ào6twv "tE Eusebii BOIl Ôtà] ÔÈ S Il 4 xat om. 
MCV 11 5 a:ÙtWv om. BL Il ôoxat] ôoxêlv Eus. Il 6 0~6ç codd. cum 
Eusebii AI : OEWv Eusebii BONY Il p.gyto""toç] 0 p.iytcrro~ Eus. Il pr. 
'tE] 'tE r.a( Eusebii 0 JI alt. n om. K cum Eusebii 0 

1. n;ade, IV, 49; XXIV, 70. 
2. PonPHYRE, de Phil. ex orac., 147 (Eus., P. E., IV, 23.1).-
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à la sorcellerie. En effet, ils sont remplis de toute sorte 
d'imaginations, ils sont capables de mystifier, avec leurs 
tours de force et avec les philtres et les charmes qu'ils 
préparent, ces possédés ! Tout espoir de richesso et de 
gloire se fonde sur ces moyens ; etspécialement la mysti­
fication! Car le mensonge est leur affaire. Ils veulent être 
des dieux et la Puissance qui les gouverne se croit le Dieu 
Suprême. Ils aiment 

les libations et l'odeur de graisse des sacrifices 1. 

dont ils se gavent le corps et l'esprit.» Il me semble 61 
qu'il est à propos de rapprocher de ces paroles de Por­
phyre ce que disent les dieux d'Homère : ces derniers 
aussi considèrent les libations et l'odeur de graisse comme 
la portion qui leur revient naturellement. C'est pourquoi 
ce sont évidemment les prétendus dieux des poètes que 
Porphyre appelle les démons maléfiques, puisque Homère 
pour les uns et Porphyre pour les autres soutiennent 
qu'ils aiment les libations et l'odeur de graisse. Cependant 62 

il faut rechercher quelle est cette Puissance qui règne sur 
les démons maléfiques et dont parle Porphyre quand il 
dit qu'elle s'attribue faussement à elle-même le titre de 
Dieu Suprême. Mais je n'ai pas à me donner de peine 
pour le chercher, puisque, dans le même ouvrage, Por­
phyre écrit encore 2 : << Nous ne supposons pas au hasard 
que les démons maléfiques sont les sujets de Sarapis : 
nous ne nous laissons pas guider seulement par des 
indices, mais par le fait que les sacrifices expiatoires et 
propitiatoires sont adressés à Pluton, comme nous 
l'avons indiqué dans le Livre premier. Or Sarapis s'iden­
tifie avec Pluton, et c'est pour cela surtout qu'il est le 
chef des démons )), Il ajoute encore ailleurs 3 : « Ce sont 63 

Ce n'est pas ((dans le même ouvrage>>, puisque la citation précé­
dente appartenait au de Abstinentia. 

3. PonPHYnE, de Phil. ex orac., 150 {Eus., P. E., IV, 23.6). 
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shnv Wv &pze:~ 0 L:&po:ntç, xo:l 't'OU'twv ÇU!J.6o),ov ô 't'ptx.&po:voç 
Y.Gwv, t"OU'tË<r'tW Ô È\1 't"O(Ç -rptal O''t"O~Xdotç, ÜàO:'t't, yjî, èdpt~ 7':0'1'1/w 

pO; Oo:tp.wJ, oDç Y.O:'t'O:'it'O:Ûêt b 6û;ç ËXWV û,.-è xstpo:· ipzet M 
p. 48 O:~'t'Wv Y.o:l 1) 'Exch·'f), W; l;uvizoucro: Y.a-rà 't'è 't'p!a-cotzov. >> 1 'l'ath·:>: 

64 o~ Mwücrrjç ô %[J.o0érr;ç oùOË: II€-rpcç ·~ I1o:ü),oç ~ 'I{<J<fvvl')ç ot 5 

-r'ljç ,l),·I)Oe\o:ç y:~puxe:ç xo:-rJ: 't'Wv 'it'CV'l)pWv Oo:q;.6vwY l;uv€-ypo:q..av, 
0:)-J,à IIop<pÛptoç b 't''fjÇ 5;),·r,6do:ç ànbro;),oç· xo:l 't0V rD,oUtü}'/0: 
xo:l 't''/jv 'EY.6.ï'I)V ::Xp~,;ono:ç -cûw r.ov·t;pWY Oo:qJ,6vwv Wv6p.o:crs xo:~ 

65 tfeuOOp.svov Ëtp'fjiJE [LËytatov ko:utOv Ovop.cf.aw Oe:6v. Ko:l Ëctx.e:v 
0:-t-e:xvWç 't'oî}co 't"O Oo:üp.o: 't'~ -roü "(E'IVo:(ou .2:cq;.q;Wv 1tpcôi,~!J·Ccn· 10 

(('Ex O"'t"6[J.O:'t'OÇ €a6[onoç E:Çrj),Os ~pWcrtç, xcd €1; t<rxupoù j),uxU. >) 

Tatha ràp 0·~ xo;-ç~ -çoÜ tj.osUOouç UnO -ço[j ~U'I'Ijjbpou Çuvsrprl.rp·lj 
-cèü lfsUOouc;· Y.o:l ô -t'fic; Q;),·qOsto:c; xar~ropoç O:xw; WrpO·Ij -r"ijc; à:),·f/­
Os:to:c; Çuv·"ropo;. '0 rO:p 't'OÙ Bo:),o:èq;. 't'OÙ p.rl.nslt)Ç -c·(,v "(Î,W-no:v 
Ër.o:p&11o:ve~~ ~ou),op.én;v sù),ortav ~JC~vcu Y.o:-co:vo:rY.&cro:c;, o~"t"oç 15 
è"ij't'o: Y.o:l 't'oüèe -r~'J î' ),Wne>:'J xa't'O: 't''~Ç Cû,·f)Oe(o:ç ),un:Wcro:'J Y.o:l 

66 ~'t't'OUO"O:V Y.O:'t'à 't'OÛ r~eUOouç &Y.OU0"0:\1 p.no:tÉOHI'.E'J, Où p.6vov Oè 
"t"ji0e 't'o~oUo-Oe ),6~rouc; ~uvérpo:4'sv, lx/J,à Y.0:'J 't?j II pèç 'AveêW Tèv 
AiyU7tttO'J È7w:r't'o),'!j -cO: 7to:pa'lt),·~o-~o: 't'É6EtY.ev. Ai.yet 0~ oÜtuJç 
'r.'spl 't'Wv 6eWv JÛV x~ùoop.é''JW'i, 7tov·r,p&i·l Oè: Onwv Omp.6vwv· 20 

<< IJ&vu p.e Op&-ç.-s~, 7t'ÙJÇ W; Y.pd-r't'ouç .,..apo:xo:),oUp.e·lot È.r.rr&'t­

'tOV't'O:t (~Ç xdpouc;, xcd è(Y,O:lO'/ ehcn XC>:'t''IJ'YOpoUVt'€,; 't'~'/ O:::pct'hono: 
xo),&~eO"Oo:t 't'à &OtY.o: 7t'p&nov-ço:, o:Ùtol xeÀeuo-6Éne:; O:Otxo: Opô:v 

11 b: ot6p.Mo~-yJ.uF.Ù Judie. 1.4 14 Il 21 -r.·Ùu-p. 190,2 ~to:crtt­
r.t.h-o:to: Porph. ad Aneb. 38 ss. hab. Eus. 5 10, 1-5 

1 pr. b om. Eusebii BONY Il toUn.wl Ot?t 'toÛtwv Eusebii AT Il 
ÇUp.6oÀov MS (liU v e corr. S2) CV euro Eusebio : ~Up.6oÀoç K Ç6p.6ou­
Àoç BL Il alt. b] ~ .Euscbii 130 Il •ptF.âpo:voç codcl. cum Eusebii 1 
'tptr.&:p1)voç L2 cum Eusebii BONV: 'tpfxpo:vo~ Eusebii A Il 3 r.o:.-o:r.o:6H] 
it0:1"o:r.o:ûo-n Eusebii A IJ ~x_wv J 0 E:x_wv Euscbii A JI 4: xo:.-C.: deL L2 om. 
Eus. Il H €~ to-z.upoü codd. praeter 1{ cum Sept. : h aÛ;!]poü IC Il 
21 -r.&:vu] r.&:vu OG: Eusebii AI Il p.E] p.ot Eusehii I Il m\iç] Y.?.:t r.ô'J; 
Eusebii A Il 22 Y.0:1"7JjOpoÜv1"E,;] O:ÇwünE; Eus. Il 23 xoÀi~EaOo:t-&Otxo:J 
'tà. &Otxo: o:ùrot r.EÀEuaOinE~ Eus. (sed 'têt om. A] Il -r.p&:nov1"o:) r.p&:nO'J­
t"Eç i\1 Il Y.EÀ€uo-Olv.-s~J ïtEÀEuaOivn.; .-à. BL 

1. Juges, 14, 14. 
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probablen~ent eux le~ sujets ~e Sara_pis ; il~ ont po~r 
symbole le chien à tro1s têtes, c est-à-due le demon male­
fique qui réside dans les trois éléments, l'eau, la te.rre et 
l'air, que le dieu contient en les tenant sous _sa _mam. Ils 
sont soumis à Hécate en tant qu'elle les maintient selon 
leur forme de triple élément. n Ce n'est ni Moïse le légis- 64 
latour, ni Pierre, Paul ou Jean, les hérauts de la vérité, 
qui ont écrit contre les dieux maléfiques, mais Porp?yre, 
l'adversaire de la vérité ! Il a nommé Pluton et I-Iecate 
les chels des démons maléfiques et il a dit que Pluton 
s'était faussement arrogé le titre de dieu. Ce prodige 65 
ressemble tout à fait à l'énigme du valeureux Sam­
son 1 : « De la bouche de celui qui mange est sor~i ce 
qui se mange, et du fort est sorti le doux >l, puisque ce 
plaidoyer contre le mensonge a été rédigé par le dé~ense~r 
du mensonge 2• Malgré lui, l'accusateur de la vénté fmt 
figure de défenseur de la vérité. Celui qui a forcé la langue 
du devin Balaam à proférer une bénédiction alors qu'elle 
voulait maudire 3

, est précisément celui qui a forcé aussi 
la langue de Porphyre à se tourner contre le mensonge 
alors qu'elle sc démenait avec rage contre la vérit~. ~t 66 
ce n'est pas le seul endroit où il s'est exprimé mns1 : 
dans sa lettre à l'Égyptien Anébon, il a mis des réflexions 
toutes semblables ; voici comment il parle des prétendus 
dieux qui ne sont en fait que des démons maléfiques 4 

: 

«Je suis très troublé à la pensée que ceux que l'on prie 
comme supérieurs se laissent donner des ordres comme des 
inférieurs : ils proclament qu'il est juste de punir le ser­
viteur qui commet des malhonnêtetés, mais eux, ils con-

2. Sur les noms donnés au chef des démons, voir plus loin, au 
§ 100, la définition de Théodoret. On se rappellera les dév.eloppe­
ments de saint HIPPOLYTE de Rome, dans ses Commentatrcs sur 
Daniel et les attributions qu'il prête au démon (cf. par exemple, 
1, 5.4; Il, 27.10 ss.; III, 211.7; IV, 52.4; III, 31.2). 

3. Cf. Nombres, 22, 12. 
4. PoRPHYRE, ad Aneb., XXXVIII s. (Eus., P. E., V, 10.1-5). 
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Ôït"Op.Évoua~, %0:~ Y.aOap~> [J.Èv p.~ Ont z.; àtppcO(aiwv xcû,otbn oùx 
Ù;,o:y,o:Joucrtv, càrcl Oè ayetv ei~ -rrapiVCfJ<Œ à!ppoOta-w~ 't'OÙÇ 't'UJ(6no:~ 
o:h 6Y.'Ioücrtv' à;;;b èp.o/Uxwv [Ûv Ùrcoz'ijç Y.û,eUoucn 0Etv e.Ivm 'tOÙç 

Ù'it'O'f'~'t'aç, 'ivz jJ:~ 't'orç 0:n0 -r:Wv O"W!J.&-:-wv 0:T!J.Olç xpcàvwv't'o:t, 
o:Ù't'ol Ok Ùrp.crç -ret.; àït"O Oua-tW'I p.i),tn:x OeÀç&Sono:t, y,o:L vexpoû 
uèv &Oty'li 0 - 7 

' ' ' "' ' - <}' ' 

5 
, • '1 s:tv El Val 't"OV E'it07t't""tjV 1 cto: vexpwv oê ~C.V<•W o.:t Oso:vw-

67 y(o:t hn),oùno:t. Ho),i,<!J Cè: 't'CU'tc.w OD,oyc0-repov -.o' tJ:~ Oo:(p.ovt
1

, 1J 
't'Uzot, ·~ \fux?) 't'E0'1êW~oç, O:Ù't(}l Oè: 1"(7) ~o:o-t),e;~ ~),it_p ·~ cre),~vn -ij 
·tvn 't<-;J'' A.o:•' oùpo:vèv &v0pw7tov Tij} -rux6nt Gncxdptov O:J.et),O:ç 
npocrf'ipov-ra opo6ëfv, ~e.u06[J.ê'IOV, Ïvo: b.ü'Jot <D,·qO:::UcruJ:nv. Tè yO:p 10 
i.iyer-.', O·n 't'è'J o~pcxvO'J 'it'poo-apct;e~ xa~ 'Cà xpu'it''t'à 1'ij~ ''Io-LOoç 
hranr xxl 't0 ~v 'AôUa~ 0:7t'6pp·t;-r~v ad~G( xal 't~'J ~<fptv O''t"ljO'Z~ 
xo:l -r?: [J.D,'l'/ -roU 'Ocrlp~ao~ atci:O'x.eadcr~t -c0 Tuo:phlv~, -r{va o~x Lmsp­
b~À~v è:[J.'ït'i,·tjÇf~ç [J.b 't'ii) ème~),oünt, & JJ.'~'t~ o!ae fJ:f,-ce O:Jvato:t, 
xo:'ta),shtst, "CO:r.etvÔ't'r'J"COÇ 3è. 'tor; Oeaotx,crtv oG-cw xe'Jèv (jï66ov xcû 

; f ' • 15 
68 '7t/\<XO'!J.O:'ta, wç Y,o11.~an ~tatcr~v O:~,o~'t'oLç; xo:i1ot Y.cd XaLp'~[J.W'J ô 

1 xaÀoüv-ct oVyJ oùx Rv xaÀoiJvn Eus. Il 2 Ô7taxoVouatv J Ur.axo6acnev 
Eus. Il 3 à.;r;Q] tb<; (~t vid.) &:.tcci U'- xo:.l O:tcci Eusebii BIONV 11 .Xtcox~<; 
l~BMV, ?um Eus~b10~: ~lti,zet'l L2 àtcoz.ei<; S &.;r;o,;uz.~<; (fort.) UCl 11 

Etwxt] EtOevat L Il <~ -.ot; ct7tO Ouattlh• KBL cum Euscbii A: Oucrtt;Jv -rot> 
à~ci ~qSwv, E~sebii DION V Il OucrtWv] •Wv OuatWv MSCV 1/ 6 t:Ervj 
OêoY S Il mor.rt]V J &notp~'tct<; Euscbii B et lmo~~":1)V (ut vid.) Qnc 11 
~fwv) t'èt noÀÀà ~t~wv Eus. Il 7 •ci] 'til) BLS Il p.~ om. KBL 1/ 7-8 d 
•.uxot Eus. : .~ -rVx~ M? ~ •p r:Vxn v~ -cVz.n s ?m. KBL 11 8 ~ ~uxn 
.MCV cum Eus:biO : .~ 'fuX'fl K~LS Il -cêOv~W-m;J n0v1Jx6r:o<; Eus. Il O~J 
"t'€ S Il 9 'ttVt] 'tt K Il o:vOpwltoY] o:vOpWr.wv SV cum Eusebii A 11 &7to­
f,Ûpwv] &noxWpwv Eusebii A Il 10 nooa!f€oono:J r.oo<p€poY"t"o: Eusebii 
~B Il, !fOÔ{Ïv codd. : h<poOëlv EusebÜ BIÛNV -~ foôov Eusebii A 11 ' 
«À1J0sucrtl)crt'l codd. (praeter S) cum Eusebii AI : &:À1)0EVouat S cum 
~us;J~ii B èù110;V~at Eusebii ONV Il 12 b'~o:vû] h.tpo:ivs• K Il ,Q] •0 CIl 
sv] s~ B~ Il, o:.Ô:JÔq.J _KBL~C c~1m E~sebio: &:O:hqJ M à6Vo-oqJ V 11 
13 ouyJ ouv t; Il 14 S[J-1t'Àl')Çta<;] sx1t'À7JEtaç Eusebii BONV 11 15 xa"to:­
Àsir.Et] xo:-caÀ~lr.m Eusebii AH Il XEvàv MSCV cum Eusebii {praeter A) 
~ad?. : :o:w~'.lV K,BL, cu~ Euscbii .A 1116 r,),âap.a•o:] nÀâap.a S 11 n:ata!v 
ct'I01)"tOtçJ natOs<; OW01)'COt Eus. JI p. o:vo7)-cotç add. 1tpocr1jxov V 

1. Les (( théagogies J>: ce mot final de la citation de Porphyre fait 
p;nser ,à la théurg~e, forme de magie qui ((contraint JJ les dieux. 
C csL delle que tralte expressément le De Mysteriis de JAMULlQUE, 
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sentent à en faire si on le leur commande; ils n'écoutent 
pas l'appel de celui qui s'est souillé dans les plaisirs do 
l'amour, mais eux ils n'hésitent pas à entraîner les pre­
miers venus à des amours illicites ; ils prescrivent au~ 
devins de s'abstenir de manger de la viande pour qu'ils 
ne soient pas souillés par les exhalaisons qui s'en dégagent, 
mais eux ils sont alléchés spécialement par celles des 
sacrifices; enfin il est interdit à l'épopte de toucher un 
cadavre, mais c'est avec des cadavres d'animaux qu'on 
évoque les dieux dans les« théagogies » 1

• Et voici 9-ui est 67 
encore bien plus déraisonnable : qu'un homme qu1 est à 
la merci du premier venu profère des menaces effrayantes 
non pas contre un démon - si cela pouvait se faire ! -
ni contre l'âme d'un défunt, mais contre le roi soleil en 
personne, contre la lune ou contre quelque autre corps 
céleste, voulant par ses mensonges leur arracher la vérité ! 
Car dire qu'on va heurter le ciel, découvrir les mystères 
d'Isis, dévoiler le secret d'Abydos 2

, arrêter la barque 
d'Osiris ct livrer à Typhon les membres dispersés de ce 
dieu 3 , ~uel excès de folie cela ne révèleRt-il pas chez celui 
qui profère des menaces qu'il ne sait ni ne pet~t exécu~cr: 
et quel excès de bassesse chez ceux qui sc lmssent a1ns1 
effrayer par une crainte ct des inventions si vaines, exac­
tement comme des enfants sans jugement ? Cependant 68 
le scribe sacré Chérémon 4 écrit qu'en Égypte on les 

(éd. Parthey, Berlin, 1857), présenté comme ({une réponse du màît.re 
Abammon à la lettre de Porphyre à son disciple Anébon >>. 

2. Abydos, ville de la Haute-Égypte (qu'il ne faut pas confondre 
avec celle de l'Hellespont}, montrait avec orgueil le ((vrain tombeau 
d'Osiris; l'oracle était encore consulté au temps de l'empereur Ju­
lien. 

3. Typhon avait enfermé Osiris vivant dans un cerc,ueil ; Isis :e­
trouva ce cercueil, l'emporta dans une barque et le deposa en heu 
sûr. Typhon découvrit le corps, le découpa et dispersa les morceaux ; 
cf. DrononE de Sicile, I, 85; PLuTARQuE, De !s. et Os., 13-18. 

/!. Chérémon, stoïcien du 1er siècle ap. J.-C. qui avait fait l'exé­
gèse de textes sacrés égyptiens dont il reste des fragments (MÜLLER 1 
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!~poypo:!J.!J.o:-reùç rp&ipe~, W; xcà 7tap' AlyuT.tk.r,ç Opu),o6fU'IO:, 
xcd 'tO:U't"â (ff)O't Y.o:t 't'à Toto:U-re~: e.!vat ~ta:a"nY.W"t"ata. >) flo).J,à Ok. 
Y.cû fi)J,a -rrpocrOe.(ç, ln·~yo:ys xcd taU-ça· « I1e.p~ Oè e~Ooa!J.ov(o:ç 

p. 49 o~Mv 0:1 crro:Ààç oùOS lx.iyyu:,v Sxouow. ÜbY. ·f;cro:'J oih &po: o1hs 
(l \ " , 0 '"' , '))' " ' ~ < ) ' ) ' vzot OUt€ O:jO: Ot 00:t!J.OV€Ç, 0:,, '1) EY,êt\IOÇ 0 'êjO[J.GVCÇ 'it ,o;voç. >> 5 

69 Tlç -rWv 't'à 6sra 'it€7tO:t0wf1.ivwv xo:l T0v ·û,âvov hel'JO'I !J.ucro:no­
!J·Évw; È.vo:pyi<r-rspov &v tWv ,.,oJ,oup.ivwv Oe.W•1 T0v 7e),civov Ot­
·~),syÇsv; O:vo:ro:vèOv yàp 't'oU-rouç go/'f/GE'I ô 't''/)ç d:),r;Odo:ç àn{;.o:­
),oç [J:fÎ-rs Osoùç !J:/;ts ci:·ro:Ooùç Ocd!J.ovo:ç dvat, àJJ)J. -rot.i tfeOOouç 

70 OtOo:crx.&),ouç xo:t r.ov·t')plo:ç 7to:·c€po:ç. ToUTouç 0 !1/,&twv È:v -r{/i 10 
'f ' 'ô' ' ) Il ' 1 ' ' ' , ' t!J.O:t<:> ou e: 'f'Ucr.::t o:v:xvo:-rouç 4''1)0'~\1· 'tOV "(etp 'itCl'lj't'I)V .!:(p'lj:t • .::vo:t 
7tp0ç o:Ù"toù; ),é'je: 1

.' « 'AO&vo:'tot !J.Èv oùx €cr~Ë oùO' éD-tnot orO 
n6.[J:rr:av· oUn JÛ.v OT, ),uQ·~cr.::crO.::, 't'ljç È[J.?jç ~ou),·~cre:wç 't"uz6ne:ç. >> 

Kahot re: 'Ow~p~ -rO:•ietvr[a èoxe:r· O:Oo:v&rouç y.;(p o:Ù-roù; 'itO:v­

'tO:'J:rJ 'rr:pocro'iO[J.<f~Et' 

o~ yO:p o-ï:rOv <p1Jcrtv €ôoucr', où 'it['ioua' atOona civo'r 
':'oÜve:x' àvd[J.ovéç E1(n Y.al O:O&vo:"t'ot xai,ioncn. 

71 ToO"a:h·l) 7i:apà Tol:'ç 'rr:Ct't')To:tç xo:~ 'f't),ocr6<fotç <o.::pl 1'Wv o~x 
Onwv p.iv, xoJ,ou!Ûvwv èè:. OêiiJv èto:p.6.X'I)· To!hotç Y.o:~ ve:(:)ç B~-

3 r.sp1 BS-5 r.À<ivoç Porph. ad Aneb. 45 hab. Eus. 5 10.11 JJ 
12 O:O<ivo:<:ot-13 -rux_dvuç Plat. Tim. 41 b hab. Eus. H 32.4 et 
!3 18.10 Stob. ! 20.10 (181.11-14 W) 

1 yp&'<pH) &vo:ypO:<pst -ro:iho: Eus. IJ 2 <p'flcrt] <po:mv Eus. JJ <:à roto:Ü<:o:] 
"tO:ÜTo: Eusebii I Il 4 rx.oucrtY om. Eus. Il P· Ëx_oucrt\1 add. J(O:Àsr.à p.Sv 
Stapùs-rGhil's<; lipx.1)no: OÈ tot<; O:vOpWr.otç P01·ph. (vide Jamhl. Afyst. 
10 8) Il o'Ov om. Eus. Il 5 ~ om. LMSCV JJ 12 p.Èv] p.h oUv Eusebii 
13 18 I JJ 13 o1ht-1'ux_6vtsç om. Eusebii H 32 B Il oUn] 0-rt BLM 11 
ÀuO*scrOs KBL 2SCV ?l'lyp. cum Eusebii 11 32 ON : ).ur.r

1
01•ncr0i Ll 

ÀuO~crscrOctt M ÀuÛ~tJacrOct[ ys Eusehii {3 18 I JI p. ÀuO~cr~;crOs acld. ys 
(om. U 32 0) oùBS ·w5~€cr0s ('w)~€cr0o:~ f3 18 I) Oo:,J<i-cou p.oîpo:ç Eusehii 
eodd. eum Platone (_>t Stobaeo Il p. ~ou),~cr€wç add. p.s{~ovoç ht 0€cr[J.OÜ 
%o.( xupH•J-r€pou Eus. Plalo SLob.IJ -cux_Ovnç] Ào:x_6nsç Eus. Plato Stob. 

III, 1l!J5-1199}. Sur ce personnage, voir Henry CnADWICK, Origen, 
Contra Celsum, p. 54, n. 1. 

1. PonJ?uYnE, Ad Aneb., XLV (Eus., P. E., V, 10-11}.- Saint 

15 
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répète partout, et il dit que ces formules et d'autres du 
même genre ont un puissant effet coercitif. Après beau­
coup d'autres remarques, il ajoute celle-ci 1 : {(En fait 
de bonheur, ils ne présentent rien de certain ni de garanti. 
Par conséquent ce n'était ni des dieux, ni de bons démons, 
mais bien l'aberration dont nous parlons.>> Qui donc 69 

parmi ceux qui ont appris la divine doctrine et qui 
détestent cette erreur, qui donc aurait pu faire une réfu­
tation plus claire de l'erreur sur les prétendus dieux ? 
L'adversaire de la vérité ne se cache pas pour dire que de 
tels êtres ne sont ni des dieux ni de bons démons, mais les 
maîtres du mensonge et les pères du vice. Dans le Timée, 70 
Platon leur refuse une nature immortelle, puisque le 
Créateur, selon lui, leur dit 2

: <<Vous n'êtes pas immortels, 
vous n'êtes même pas complètement indissolubles : tou­
tefois vous ne serez pas dissous de par ma volonté. >) Il 
semble néanmoins que, pour Homère, ce soit le contraire, 
car il leur donne constamment le nom d'Immortels 3 

Ils ne mangent pas de pain, et de vin scintillant 
ne boivent pas;_ c'est pourquoi ils n'ont pas de sang 
et portent le nom d'Immortels. 

Vanité des idoles 
dénoncée par 

les philosophes, 

Voilà comment on se dispute chez 7f 
les poètes et les philosophes à propos 
des dieux qui n'ont de réalité que le 
nom. Pour eux ils ont bâti des temples 

Augustin, dans la Cité de Dieu (X, 11), résume la lettre de Por­
phyre à Anébon. Voir cc texte dans Les Mystères de JAMBLIQUE, 
x, 8. 

2. PLATON, Timée, 41 b (Eus., P. E., XI, 32.4; XIII, 18.10. Cf. 
CYRILLE, C. Jul., VII (P. G. 76, c. 881 C5} où ce texte est cité en 
partie et à la 3° personne}.- Le texte de Platon est très dill'érent; 
Théodoret abrège beaucoup ; et notons qu'il n'est pas loin de prêter 
à Platon sa croyance en un Dieu créateur. Sur cette promesse d'im­
mortalité de fait, voir A.-J. FESTUGIÈRE, in Rwue des Études 
grecques, LVI, 1943, p. 370. 

3. Iliade, V, 341-31.1:2. 

' \ 
1 

! 
1 

1 
1 
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(J:~a~vto Y.cù ~w!J.OÙ<; 7tpoac_pY.o06p:tjO'<X'I xo:l 6uo-to:tç ktl!J.'IJO'C('I xo:& 
~'f.O·'Î ttv& )(.?:l r:.lY.âO"(J.O:'t'a è:x !;UÀW'I xo:l ÀWwv xc.:l -rWv IJ.)J,wv UÀ&w 
Ot~y ÀUtjlo.:neç, 6zoùç 7tpoa"l)y6psucro:v ·d:c xstpb;qKIJ-ro: erOw),o: :t.o:l 
r?: rijç (IletO[ou xo:}. llo),uxÀdtou Y.O:~ fipo:;rtO,ouç té;çri)Ç &.yli.),-

72 !J.O:-ro: r·ïj; Oe{o:; 1Çpocry;yop(o:c; ~ÇtWcrav. ToU-rou 0! tOü 'lt),cfvou 5 

XO:t'tj"(OpW•I :E.e•Jor&•riJÇ b Kc),o<pWvto; tot&Oe .:p'l)crfv• 

73 

(ûJ,' oi. ~pno& On.oUO"•. yevv:icrOcn 6so6ç, 
xo:~ tcr1;v •' o:'(0"0·1JO'tv Ezet'l lf'W'I'~v te 0ÉIJ.O:Ç Te. 

ài,).,' et tot xeï:po:ç dzov ~bec;~~ ),éoneç 
·1) ypâ•.jJo:t xelpeacrt xcà ~pya Tû,e~v &1t'ep &.vOpec;, 
'i'it'itOL IJ.iV e' 'i7t7COtO't, ~ôec; oz 't"ê @oucrlv é[J.o(o:ç 
Y.cù 6eWv IOio:ç Ëypo:q.>ov y,ctl crW[J.O:'t'

1 
È7toiouv 

totaüO' ot'6v7tep x.cd.rt"ol Oiv.o:ç eizov Ôp.o~ov. 

10 

Eho: awpta-r~pov Y.tù[J.Cj)Ohlv -c·~vOs 't'~ V k/;o:'lt'cf't''IJV' O:'it'ô 'tOU zpW- 15 

p.o:-ro; 'thlv s:lY.Ov{Ùv Otû,Zyx~~ -rô tfs:U~o;. Toù; p.b yb.p AlOio-;ro:; 
[J.D,o:vo:ç xo:l crqJ.oÙç ypcf<ps:~v ëq>'IJaE 'tOÙ; oh·.s:iouç Oeoûç, Ô'it'oT.ot 0-1) 
xo:I o:~-rol 'l't'EifÛxo:,-t, -roù; 0~ ye 8p0xo:ç "(Î,o:uxoU; 'té xo:l kpuOpoUç, 
Y.;Ù [J-évtot xo:~ M -~Oouç xo:l llipaa; aq;l.atv et.~'totç €:otY.6'to:ç, xo:l 
Atyu'it't{ouç Wao:thwç o:ù-roù; Otoq;.opfoUv '1t'p0ç 't'{JV olxdxv fl.op- 20 

7 &H' ol-14 Op.owY Xenophan. fr. 14-15 hab. Clem. 5 "14.109 
et Eus. 13 13,36 

7 &.H' ol ~potol codd. cum Ensebio: &Hà ~porot Clem. Il OoxoUcrt 
cocld. cum Eusebio : Oox{oucrt Clem. Il JEYY~aOat OsoU~ codd. cum 
Eusebio: Oso&; yswaaOcu Clem. Il 8 xcd raYJv -.:' ai'aO·~atv (1:o:t~ ttOijcrw K} 
codd. : 1:~v O''fEt€pYJv 8' kOijta Clcm. Eus. Il 'fwY~v n Otp.o:~ 1:s am. 
Eusebii B Il 10 &H'-14 Op.owv cum Eusebii B Il 10 tot codd. (1:r 
in V} cum Clemente : om. Eus. 11 El\ov codd. (praeter KJ cum 
Clemente : ~xov K cum Eusebio Il ~~ Hovnç KBL cum Clemente 
ct Eusebio: ~ €Àl'fCI.Yt6<; MSCV Il 11 &1t:op] &1to.v !1-1 1 Il 12 0' KBLV 
cum Clemente et Eusebio: p.sO' MSC Il ÔÈ om. V !1 Op.o(aç codd. : 
Op.oiot Clem. Op.otOt Eus. 1/ 13 xa~ OHI:iv J xat XE OeWv ej. Steph. Il aWp.a•'J 
OWp.at' Eus. /) 13-U à1tolouv -roto:DO'] btowiJv'to &vO' (sic) Eusebii 0 Il 
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construit des autels, ils les ont honorés par des sacrifices. 
Après avoir taillé des images et des représentations de 
bois, de pierre ou de toute autre matière, ils ont appelé 
<<dieux l> les idoles, œuvres de leurs mains; et les statues 
sorties des ateliers de Phidias, de Polyclète et de Praxi­
tèle leur ont paru mériter le titre divin. Se prononçant 72 
contre cette aberration, Xénophane de Colophon dit 
ceci 1 : 

Les mortels croient que les dieux naissent, 
et qu'ils ont comme eux, une sensibilité, une voix, un corps. 

et ailleurs 2 
: 

Si les bœufs ou les lions avaient des mains, 
et s'ils s'en servaient pout' dessiner et faire les travaux que 

[font les hommes, 
les chevaux repr6senteraient les figures des dieux pareilles à 

[celles des chevaux 
et les bœufs, à celles des bœufs, en leur faisant 
un corps et une taille semblables aux leurs. 

Puis, voulant ridiculiser de façon plus sensible cette 73 
extravagance, c'est par la couleur des statues qU:il en 
démontre le mensonge. Il dit, par exemple, que les Ethio~ 
piens peignent leurs dieux en noir avec un nez camus­
exactement comme ils sont faits eux-mêmes-les Thraces, 
avec des yeux pers et des cheveux roux ; les Mèdes et 
les Perses les font également sur leur propre modèle, ainsi 

14 xaÛ•ol] %al aÛ1:ot Clem. Eus. 11 Op.otov codd. cum Eusebio: Op.otov 
Clem. Ë;.:rJ.Vtot cj. Diels 

1. XI1NOPHANE, fr. V.,-15 (CLllrtL, Str., V, 14.109 = Eus., P. E., 
XIII, 13.36). 

2. XÉNOPHANE, fr. 16 (CLÉM., Str., VII, 'L22).- Cc texte pré­
sente des variantes notables; par exemple, au premier vers, les mss 
se partagent entre ((lions>> et ((éléphants>>; au troisième vers, Théo­
doret présente avec Op.o(a~ une leçon plus satisfaisante qu'Eusèbe 
ou Clément. 

1 
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7 p:ijOd.; -12 [spi Plat. Leg. i2 955 e'-056 a11 hab. Clcm. 5 
11,763 ct - 11 6pya.v« Eus. 3 8. 2 

- 7 fnpo.; codd. cum Clemente (hlpw.; cj. Mu_ror) : 8~~-cÉpw.; ~us. 
Plata 11 8 [~;pO:] [spô:.v dY.ôvo: MCV Il 't€ codd. : 8s Euseba AIN (1. r. 
DOV) cum Platane p-lv yètp Clem. Il ~),À.at<; n codd. cun? ,Cie~ 
mente: &Ha:tç Eus. Plata ll 9 i'8!q; codd. cum Clemente: tOt~ n 

Eus. Plata li 10 ~uz~v] ~ux.~v &vouv MCV Il sùo:yà~ codd. cum Cle­
mente ct Eusebio: s'ùx spl.; Plata 1\ 11 Oà (p. crWYJpo.;) co~.d. (pra.eter 
L) cu rn Clemente Eusebii BION V Platane: n Eusebn A ('t J. r.) 
om. L \\ Ç6ltvo: Oà codd.: ÇUÀou Oà p.ovOÇuÀov Clem. Plata \\ 12 xat 
h )..10ou codd.: xo:1 AWou â.lcro:U"t"w<; Plata &crc&no; xo:t ),Wou Clem. 

1. Cf. Cx.i~M., Str., V, 11. 76.- ZÉNON, dans ce fragment de sa 
République (ARNIM, SVF, I, 26!.l ; cf.1'J6}, pro.~crit les temple~ et les 
statues· la seule demeure digne de Dieu est lmtcllcct humaw. Cî. 
A.-J. F~STUGJÈRE, La Ré~élation d'Hermès Trismégiste, t. Il, 191

19, 

p. 272. 

1 
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que les Égyptiens qui les conforment à leur type. Consi- 74 
dérant lui aussi ces faits, Zénon de Cition défend dans son 
livre Sur la République de construire des temples et de 
sculpter des statues, parce que, selon lui, aucun de ces 
objets d'art n'est digne des dieux 1 • Platon, lui, n'a pas 
absolument interdit de le faire, parce qu'il avait peur, 
semble-t-il, que les Athéniens ne le fissent boire à leur 
santé et parce qu'il se méfiait de la ciguë qu'ils avaient 
offerte à Socrate '. Il rit pourtant lui aussi tant qu'il 75 
peut de cette fabrication de statues quand il dit 3 : « Que 
personne d'autre ne consacre donc aux dieux des objets 
sacrés. Dans les autres États, l'or et l'argent, chez les 
particuliers, et spécialement dans les temples, sont une 
possession très convoitée. L'ivoire qu'on tire d'un animal 
mort n'est pas une offrande pure; le fer comme le cuivre 
servent à faire des engins de guerre. Qu'on dédie donc, 
si l'on veut, des objets en bois ou en pierre d§lnS les temples 
publics. , Il est facile de se rendre compte par ce passage 76 
que c'est la crainte du peuple athénien qui a empêché 
Platon d'interdire complètement la fabrication des 
statues. En effet, il a commencé par interdire de fabriquer 
à titre privé des images des dieux ; ensuite il a proscrit 
l'or et l'arg·ent qui, à son avis, excitent la convoitise et 
poussent au sacrilège ; il a déclaré que l'ivoire était 
impur ; il a dit que le cuivre et le fer sont bons pour la 
guerre et non pour sculpter des dieux. Il ordonna de ne 

2. Plus haut (Til, 38 et note ad loc.), Théodoret prêtait déjà à 
Platon la même crainte d'un procès d'impiété. 

3. PLATON, Lois, XII, 955 e-956 a (CLÉM., Str., V, 11.76 3; Eus., 
P. E., III, 8.2). ~L'idée que l'ivoire n'est pas une offrande pure 
parce qu'il est tiré d'un animal mort rejoint la croyance commune 
qu'une souillure s'attache à tout ce qui a perdu la vie. Mais cette 
traduction suppose la leçon o:ùa.r~ç, qui est celle des mss de Clé­
ment, d'Eusèbe et de Théodoret, et que les éditeurs de Platon sub­
stituent à la leçon des 1nss des Lois (A 0) EÙXEplç. Dans son en­
semble, le commentaire de Théodoret rend bien la pensée de Platon. 
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Ot1:'(),Uo:pe.cr0ca, é:iOW.; oi!].,;t -r·~v ü),'I')V sùx.rJ/Ca<p,p6v•fjtOV x.~l ~dcrca 
b'.O:'J'~V 't'OÙ<; bpWna<; [1:~ 6dœv VO~.(~zt\1 {l.'f)Ôê cn€e~tV 'CO: enÛ,~ 
'tE. Aci!l etwvo:. 

77 Kal "f&p ô tWv ô),u)\1 8s0ç OtO: -çoU 'iC"po<r~":"ou -r~v a~'t·f,v Y.arq-
~rooCav "t"Wv -ro:U't'a xcd ~oto6nwv Y.cd 1tpocrY.;)'!CUnwv 'ltE'ï'C"d·~-;o:t' 
1 \ ' " ' " ' ; • ' è,-
(( 3:)),0'1 yap >> <p'f)O'W << O:IJ'f)7t'tOV êY.Aêjê't'O.:L 't"êif.'t(t)\1 Y.O:t O'O<f' ~ 

• " • l , o· . ~·tï•d, T."Ûl<; at·t}cret o:~ti{J ElY.Ôvo:, Y.at tva !1·'11 O"a ŒU'I)'t"O:t. >> u yo:p 
p.6vcv 1'tj:; ÛÀ'f)<; &qllztps:t't'o:t •à nspt't',O: xal 't~ç O:v6rw7ts(o:ç p.opr·rsç 
ÈY.'tu7tot rf;•J e.~x6vo: xo:l 1Wv [J.op(wJ sû p.cf),a ho:crtov èllo:y),Uq;et, 
à)JJ/. xcd -;1).; [ôpo:ç xcd 't''ij<; crt&crswo; ô-n fl.l:f),to"ta r.pO[J.'tjÛët't'cu xcù 
Uï-êost'cr[J.::tcrt 't't<n Y.cà Tji,otç -r·~v cr't'6.crtv o:Ù't{J) 'lt'piX"([.I.'O:'te:Jn·at, xo:l 

78 -rO i~ {)),rsç Y.o:l 't'ÉJ(V'IjÇ €po:ncr0h esOç b·lo!J.&~ë't'O:t. (( 0~ 't'è ·l)p.tcru 
> r • ' ( r " 0:"'1€ O:~'t'OÜ )J <))'~V~ << itO:'t'~Y.O:UV'€\1 €'1 'i'CUpt, Y.O:t O'i'C~'tjVO:Ç itp€0:Ç €<ji 1 

' 1 ' "l'l' ..... ' 0' " itO:l d1tev· -~au [J.:n, O·n è6ëpp.o:V0'1jV 'i<.O:t EtvO'I <pw;· 't"O E 'lj[Wru 
. • - l . o:Ùtoü kT."o!'I)CYE y),u1t't'èv Y.o:t 1tpoaY.uvEr o:u't'tp Y.o: npoveuzeto:~, 

).J_ywl' €Çû,oü p.e, ëtt Oe6ç !J.Ou d crû. » ÜG't'W cro:1pWç o::i't"W'J 
Y.U>\).<J>O·~cro:; .-·~v (/.vov:xv, È'ir:·~y:J:yev· « rvWn, Ô·n 0'7io0èç ·~ Y.o:pè(o: 
aÙ't'Ù>'J, Y.o:l a~'t'ol n),o:vWnat. >> 

79 'EyW Ot '{€ TWv 'JÜ'/ é),),'f)'Jt~6nwv È.Y.;;;),·f,no!J.O:t r~v àv:xŒEtO:'/. 

5 

10 

15 

A'tvzuv6[J.EVOt yb.p cr<vq>povoüv:xv 't''f,v oi.zcu[J.ÉV'f)V ~:~:t 't'tjÇ 'it'~OtÉpo:: 20 

n),O:'J'I)Ç O:T.·f))J,o:-yv.iv·f)'J, [J.ÛOouç E!vo:t !fEuOsrç d.-youcrt ta no:pa 

't'i1'1 7iOt'ljt&'l'l 'lt'Epl TWv OsW'J Eip'lj[J.É.'/o: i'.o:l o~A. SpuOptÙ>crw, Uq;' 
<i)v OpWcrt, A.O:'t'IJ"'(OpoÛ[J.EVot. TO: -yàp 0~ Y.:x-rO: -roùç !J.ûOouç Y.o:rs-

() ~û),ov-7 cr6:À€Û'fl't'O:t Is. 40 20 Il 12 o'V-16 crû Is. 44 16-17 Il 
17 yvW"t"€ -18 r.Ào:vWvto:t /s. 44 20 

6 crofO~J O"OfW~ K cum Sept. Il 7 wh(j> codd. (praeter KB) : o::hà 
KD cum Isaïae SL ~:hoü Rahlfs Il Hî yÀu;;,Ov] €1ç OËOv yÀu:r.:"t"Ov Hahlfs Il 
16 crwpWs] croo/WS KBLS 11 17 )"IWn <"odd. (praeLer KS) cum Isaïae 
SA : rvWOt KS cum Tsa'iae BLC 

1. Isaïe, 40, 20. 
2. Isaïe, t14, 16-17, 20. 
3. Ce passage et tout cc qui suit lnissent entendre que, dans son 

ouvrage, Théodoret vise non seulement les te~ants de l'hellén~sme 
considéré comme une forme d'humanisme, mms tous ceux qm, de 
son temps encore, se livrent à des pratiques superstitieuses, vieilles 
survivances des cultes païens. Voir Entr. apol., p.13-15. 

1 
:Î 
'Î ;, 

}, 
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sculpter que le bois et la pierre parce que, selon m·oi, il 
sait que ce sont des matériaux dont on est porté à faire 
peu de cas et qui sont bien faits pour engager ceux qui les 
voient à ne pas les prendre pour la divinité et à ne pas 
adorer ces objets vulgaires et bon marché. 

L'Écriture 
proscrit 

les statues. 

D'ailleurs le Dieu de l'Univers par 77 
la bouche du Prophète porte la même 
accusation contre les fabricants et les 
adorateurs de ces objets : ((L'ouvrier, 

ditMil 1, choisit un bois qui ne pourrisse pas et l'artiste 
habile cherche le moyen de le faire tenir debout sans 
qu'il risque de s'écrouler. nIl ne se contente pas en effet, 
d'enlever le bois qui est en trop, de reproduire les traits 
humains et de sculpter avec grand soin chacun des 
membres, mais il se préoccupe très spécialement du socle 
et de l'équilibre et avec des cales et des clous il en assure 
la stabilité ; et cet assemblage de bois et d'ingéniosité 
s'appelle un dieu! <<La matière de ce bois, dit le Pro- 78 
phète, ill' a brûlée -au feu; il a fait cuire sa viande, ill' a 
mangée et a dit : Quel plaisir que de m'être réchauffé et 
d'avoir de la lumière ! L'autre moitié, il l'a sculptée, il 
l'adore et lui fait sa prière: Sauve-moi puisque tu es mon 
dieu ! >> Après avoir nettement ridiculisé leur sottise, il 
ajoute 2 

: << Sachez que leur cœur est de cendre et qu'ils 
sont dans l'erreur. » 

Q 1 1 l . Pour ma part je suis stupéfait de 79 ue a o proscrive . . , 
1 1 l'Impudence des hellémsants d au-

ce que a mora e . d'h . C . ff 
JOUr ux 3

• es gens qm sont en e ct réprouve. 
la honte de l'univers assaini ct libéré 

de l'antique erreur, disent que les racontars sur les dieux 
qu'on trouve chez les poètes sont des histoires menson­
gères, mais ils ne rougissent pas d'être accusés par leur 
propre conduite : car ce sont bien les idoles fabriquées 
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O'X€00.:0'[J.ËV?! ~Ô?:VO: 7tp00'XOVOÜO'~' 7t.iO"'Ijo;i [J.b yb:p ha(po:ç €-;·cl ·d-
80 yoo.; &crt(;lO'ïjÇ &vo:~Oéatepov 't'~<; 'AqtpoO[t'ljo; -rô o-z~ p.o:. Tl.; y.Xp 

"t'O~ zo.:p.:xm.\'it''l)\1 "(UfJ.V'~V bi:' IJ.yopêl.o; ~tep z~-rWvoç XO:~ ètO:~(~[J.7.'t"OÇ 
é.crtù>crav &O::.&aato 'itt~'iCO"t'E ; Q:).J,à -r·~v 't"OV-rw1 OtO&aY.a),ov yopN~v 
Y.cd o~ ècvOpto:no'iCo~ol xo:'l. o! O:yo:),p.o:toy),Ucpot xa't"acrxeud:~ouO'~ xo:l 5 
o~Ok 'tc{) xm:.)'lt'O'X(p X:X),U'iC"t'OUO'~V. Kat "t''~V E·Jpu)r.·r,v Oà btl 't"OÜ 
"t'O::Jpou xo:O·I)p.év·l)v xo:t o[ ~(ùyp&<pot yp&q>oocrt, xo:t o! zo:i,Y.o>VAo~ 

Ow:7t),&noucr~, Y.o:l a~o:yÀ.tÎ<pOUO'tv ct "t'Wv O:~ro:i,tJ.&twv è"f)tJ·tOUpy:A· 
xa( [ÛV't"ot Y.aè 6 .6.t6'1Uao.; ),UO'ttJ.e)..-(jç no; Y.::::d J1vvtç U7t0 "t'OU-rwv 

8:1 %0:"WO'Y.EU6:~E't'O:t' xo:l 't'b'J r16.vo: è€: Y.7.l 't'OÙ<; ~at6pouo; '(TC"'itOlÇ Y.o:l 10 
Ovotç 7to:po:ï.)..-fJcr(wç bxeCo:.; bptyvcùp.ivouo; xo:~ Oopvùp.é'•,ouç èl·r;-

p. 51 p.toupyoüow·l OÔ't'W xo:l "t'0V Ô.(o; Èv àe"t'OÜ o-z·~p.O:'t"l Y.o:rà tOÜ rav~­
p.:,)èouç ),uHWvra xal T1} A·~Or.r- ÈV e'Œ:e~ Y.Uxvou p.tyvUtJ.EVO'J, xo:l 
[J.iVTOt Y.GÛ e'to; 't"ÔV Âo:Vi'f)Ç Y.Ô),TCOV XPUO"OÜ èliY.'I}V <pEpÔ[J.EVOV" XCÛ 
't'i.),),o; 3~ Wao:U"t'w; xo:'t'à 't'à; -rWv 7COt'f)'t'Wv Uqt't;"'("~O'E~ç Gto:p.opcpoü- 15 

82 O'W ot "t'W'J O:yo:À.fJ.6.TwJ O'fJI'·toupyo(. Et 't'Olvuv ~euèe~ç [J-UOou.; 
cpo:tà èlto:7C'),6;cr-xt 't'OÙ:; 'itOt't;tâç, ·d O·f,T.:OtE 't'Wv O:vOpto:VtOï.Ott~V Y.o:l 
ècyo:),[J.o:-roy),Urpwv xo:l ~(Ùyp&cpw1 O:vixe<rOe, Y.po:-ruvôn(ù'J 't'!) "t'i'X'I"fi 
't'Ô !feUOoç; O:vO' 3'tou Cè too-oiho <riô:x.; 7tpocrvip..e-re -cor; U1eè 'tcU-

83 -.(J)v 't'EX"t'O:~vop.{vo~ç àycfÀp.O:(rtV; ''EOe~ J~p, é:f-1rep J:)..-f/01} lfpa 20 

Y.:X':'I)YOpehë -rWv 'itOrl)'t'&iV, 't'à p.Èv ÈY.e(vwJ &p.7tp'f)<ro:t 'TC"O~'~!l·o:-:o:, 
v6p.~1 èè 't'OÙ<; "t'EZ'J('to:ç ïtw)~üo-cn 'l.O:~ npoo-o:'"et),'fîcra( jE O&vo:rov, 
Wcr't'e !'·'1/0iv:x 'J"ÇO't'~ p.:fJO-xfJ:{i 't'OtaU't'o:<; ï<.o:-ro:crx::.ucf~etv ehtbvo:ç, 1'0v 
OS 7eo:pX -.èv v6fJ.O'' t~ Opi:>no: ~"'l!l·~oüo-Oo:l Oo:'Jcft4>· 'Exp?)v OS: Y.o:~ 
't'à Èf' ûôpet x:xt XtùiJ.cpO(<t tWv Y.o:),ovp.évtù'l OeW'J "t'EY.1'o:w6p.E'Hl. 25 

~UV'tpH)ew 'X.O:l o~af0E(pew Y.o:l ')'Çë10WJ &'"ano:.;' Wc; ~euO?i 't'à 

1 1;6o:vo:; orn. KI3L {fort. interpol.} vide infra p. 195.6 

1. Sur le sens de TËyoo;, cf. Fr. PnEISlGIŒ, Sammelbuch griechis­
cher Urkunden aus Aegypten et DAREMBERG et SAGT.IO {s. v. Fornix). 

2. J'hésite à ajouter dans le texte, avec Festa, bien qu'ils soient 
nécessaires au sens, les mots yop.v~v après xet.61jp.âY1]Y, rop.vO~ après 
JÛ'IVt~. 

3. Il ne semble pas qu'avant l135 on ait infligé des peines aussi 
sévères aux contrevenants des lois contre les cultes païens. Voir, 
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d'après ces histoires qu'ils adorent l La posture d'Aphro­
dite par exemple est plus effrontée que celle de n'importe 
quelle fille qui se tient au seuil d'un mauvais lieu 1. Qui 80 
donc a jamais vu une prostituée se tenir toute nue sur 
l'agora, sans tunique ni ceinture ? Eh bien, la maîtresse 
de ces femmes-là, les sculpteurs et les statuaires la repré­
sentent toute nue sans même la couvrir d'une petite che­
mise. De même Europa assise sur le taureau, c'est toute 
nue 2 que les artistes la peignent, que les fondeurs la 
coulent, que les statuaires la sculptent. Dionysos aussi, 
cet efféminé à l'allure molle, les artistes le représentent 
tout nu. Et Pan, et les Satyres, il les font à peu près 81 
comme des chevaux ou des ânes, tout tendus pour la 
saillie et prêts à l'accouplement. Et Zeus aussi, ils le 
représentent sous la forme d'un aigle qui s'élance furieu­
sement sur Ganymède, ou bien transformé en cygne, 
s'unissant avec Lèda, ou même comme de l'or qui tombe 
dans le sein de Danaé ! Pour tout le reste également, les 
fabricants de statues se conforment aux indications des 
poètes. Si donc vous dites que les poètes ont inventé des 82 
histoires mensongères, pourquoi tolérez-vous alors que les 
statuaires, les sculpteurs et les peintres fortifient le men­
songe avec leur art ? Et pour quelle raison rendez-vous 
un culte aussi grand aux statues qu'ils fabriquent ? Car 83 
si vos accusations contre les poètes étaient vraiment 
justes, il faudrait brûler leurs œuvres, puis il faudrait 
qu'une loi interdise à tous les artistes, même sous peine 
de mort, de jamais exécuter d'images de ce genre, en 
aucune manière ; et celui qui contreviendrait en quelque 
façon à la loi, il faudrait le condamner à mort '. Il fau­
drait aussi briser complètement et détruire les œuvres 
qui outragent ct ridiculisent les prétendus dieux et per­
suader à tous que ce qu'on répète sans cesse sur les dieux 

à propos de cette ltigis.Iation et de la date de la Thérapeutique, Entr. 
apol. p.16-17. 

Th'érnpeutique. 1. 19 
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84 'ltE.ot -.oU't'(t)V no:pà TWV [J.UOoov Opu),oUfJ.E'Io:. 'A),))J. -roU-rw1 [.~<Zv 
o~a~., 1C<Û7t'O'tE ysré•rfJ•O:t 'lto:p' LqJ.Wv, 't"àvo:n(a OË. 't'06't'WV OpWIMVO: 
€0'tt'.l (èiE.tV, ÛJ:U(l.O:/;O[J.ÉVOUÇ [J.È.v 't'OÙ<; T.'Ot'l)t'àÇ è-;d 't'OC; 7CW~[J.O:-

' ' ) l ' \ ' ~ O'~V, È:'ltCW-I01.Jt.IA'IOU:; èÈ: !J.yo:v 't'OU:; (/.:'(0: ,IJ,O:"t'Oji\U!fOUÇ Y.:Zt O:Vopta•J-

'tOJ.OtOÙÇ Y.o:l ~wyp&!fOUÇ ~'it'l 't"Ot'<; O"!fE't'{potç; 'tê~('l'~fJ·O:o't 1 7Cp00'Y,U- 5 

vo6[.te:vo: Oè: 't'à "'0 ),ôytp Y.O:'t"f)jOpoUiJ.EVO: ~ôav:x ital Ouo-(o:t.; Y.d 
'tÛ,eta~ç rspo:tp?rs:vo:-, xo:l .-0 afJ.t-x.pOv hEXVo ~~Otov, "t'Ov IIpio:T.ov 
)dyw, fJ.e.tà 'tOU p.sy(o"'tou r:.cd 'tê"t"O:p..évoO !J.Opbu 't'qJ.u'\[J.!;:'WV, %o:l 
'tQv 't'OÜ dto\I:JO"ou <po:À),Ov Ë\1 t'n f!(a).J,ayol''(('f 'lto:pà "t'W'I bpyw;­
~6HW'i '1t'pOcrY.UVOiJ[J.êVOV, %O:l 'tÔV )1:-dVIX 't'Ô'I JUVO:l'XêlO'I - OÜtW 10 

' •y ' ' ~ e 'ov· OÈ. t'O "'(UVmxdO'I ovop.o:~oua-t [J.Optov - sv 'to~ç êcr[J.oq>op~ ~ 

'it"o:p~ t'Wv •e•eÀscrp.€vwv jUVo:f.wv Osto:ç 't'qJ.'lj<; &;toU!M'JO''· 
85 AI1:J'"'t'tOt Ok -çocroù't'O'I 't'O:f<; aicr-;.cpo:fç i:Ooui,WO·I)cro:v ·~Oovo:fç, 

, , ~' ' ' ' ''" ' 1 ';o••:,,.,.,.., 6•'ov W.; Y.:û 't'O'I t'OO:!OV vtO: t"fjV -rrept 'WÇ p.v:;etç !J.O:\It;)!' 0' t''"'vv. ~ • 

MsvO·~crtot ok t'OÜ't'OV o~o:q>ep6nwç t'liJ.WO"•V. Ko:l t'Ofç &iJ,otç OÈ 15 

~Wot.; at ID,i,o:t 'ït'bi,etç Oe(o:ç t't[J.à.; O:qn€pCùcro:v· ecre6ov jO:p 0~ xo:l 
rvt~tMpho:t t'è'J 'ï;)!ÜpO'J, x.a!. Auxo'it'o),t-ro:t t'Ov ),Ux.ov, x.al Asov-ro­
?to),f-ro:t t'àv ),€ono:, xal [J.inot xo:l Kuvc?toÎ,f't'at t'èv xUva, Y.al 
lxOUv ·nva ),chov Ovop.o:~biJ.evov t''ijç Ao:t'oüç o! otY:~'t'opsç, xal 
&)J,ct t'~V !6w, Y.a~ ~t'spot -rOv xpox60st),ov· xct.l ho:a't'O'I Oè -roth(ùV 20 

13-20: Georg. Mon, Chron. II 6 (p. 54). 

12 yuv~Xiwv J )"JVIXtXWY MSCV 

i. Il faut rapprocher de ce passage le texte fameux du Protrep­
tique de CLÉMENT (Il, 21. 2) sur le symbole éleusinien. Cf. la traduc­
tion de ((Sources chrétiennes)), ze éd .. {191;~.9), p. 76 et note 4; cf. un 
peu plus loin dans le Protl'eptique, II, 22.5-6. Peut-êt;e u~ (( ~e~gne 
à cheveux >l, mais en jouant sur le sens du mot xnt<; qm des~g~e 
aussi une variété de coquillages, le ((pétoncle>> (pectunculus, dimi­
nutif de pecten, ((peigne>>) ou le «peigne))' ((genre de ~ollusques à 
coquilles bivalves ll (Littré), appelé a~ssi (( coq~ille ~amt-!acques », 
dont parle ARISTOTE (525 a. 22) et qu~ est mentwnne aussi par, plu­
sieurs auteurs {cf. références dans Liddell-Scott). Le mot X'tH~ est 
en outre employé en un sens anatomique (HIPPOCRATE, Aphor., 7, 
39 et Arthr., 51), pour désigner les parties de la femme; cf. CALLI­
l\.IAQUE, fr. 308 Schneider, et PHILODEMUS (Antlwl. Palat., V, 132, 

m. ANGES, DIImX ET DÉiHONS, R3-8!) 195 

d'après les fable~, n'e~t que men.songe. Mais jusqu:ici 84 
vous n'en avez nen fmt! Vous faites tout le contrane, 
on le voit bien : on admire les poètes pour leurs ouvrages, 
on félicite à l'excès les sculpteurs, les statuaires et les 
peintres pour leurs œuvres, on plie le genou devant les 
idoles que l'on condamne en paroles et on célèbre en leur 
honneur des sacrifices et des mystères ; et cette espèce de 
petit animal - je parle de Priape - avec son membre 
énorme en érection, on l'honore aussi, et le phallus de 
Dionysos reçoit l'adoration de ceux qui participent à la 
phallagogie, et le<< peigne ll féminin- c'est le nom qu'on 
donne aux parties de la femme - a été jugé digne de 
l'honneur divin par ces femmelettes initiées qui assistent 
aux Thesmophories 1• 

Les Égyptiens étaient asservis aux plaisirs honteux 85 
au point de donner le titre de dieu au bouc à cause de sa 
fureur pour l'acte d'union. Les gens de Mendès honorent 
spécialement cet animal. Les autres cités ont organisé 
un culte divin en l'honneur des autres bêtes : à Memphis 
par exemple, on adore le taureau, à Lycopolis le loup, 
à Léontopolis le lion, à Cynopolis le chien ; à Latos, les 
habitants adorent une espèce de poisson du nom de 
« latos >) 2

; d'autres, c'est l'ibis et d'autres le crocodile. 

éd. DünNEn, t. I, p. 82~83). Le ((peigne» ne paraît pas figurer parmi 
les symboles élensiniens ailleurs que chez Théodoret et Clément, 
qui en fait un symbole de Thémis dans le Protreptique {II, 22.6) 
mais il fait partie des accessoires consacrés au culte des déesses; cf. 
DAREMnEnG et SAGLJO, s. v. Peigne. 

2. STRABON parle de Léontopolis, dans la région du Delta ( Géogl'., 
XVII, 1.19 in éd. C. MüLLER et F. DünNER, p. 681.38; XVII, 1 .1.~:0, 
p. 690. 29); Lycopolis, la patrie de Plotin {ibid., XVII, 1. Id, p. 690. 
36), Cynopolis (ibid., XVII, 1, p. 690.13) et Latopolis (ibid., XVII, 
1J.~:O, p. 690.25 et 4 7, p. 693. 46) se trouvaient en Haute-Égypte 
(cf. A. B. CooK, Zeus, t. III, Cambridge, 1940, p. 884).- Le latos 
ou perche (Perca niliaca, Linné) est le meilleur des poissons du Nil; 
cf. n'Ancy W. TrrOMPSON, A Glossary of greek fishcs, 1947, p. 144-
146. 
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È'i 'ter<; 1eporç :~.:xOtépw-:~, xcd 't"~V 'l,t:t:r:ft./J,r-0ov o::.rnp "pocrÉ<pepov 
&Or.JO·~'J· eha, W.; Oëcr.; èi1j0sv, 't'b:<; Oucrb:.; &r.e:tD,Ou'J xcà te),sù­
't'haana OS -to:<p'fjç ·~ÇI.ouv 7to),utÉ/,oUç. 

86 Tocro.U1'1) 7t0:),o.:~ 7Wtà 'l,O:'t'Ei:'XE TC),ft.•rfj 't"'~'J o(Y.OU[J.ÉV'fjV' à-À),O: 't'O:Û-

't''f)V &p0·11v ·~q:>&v~cre Y.o:l 'itO:[J.'it'O:V E;·~),o:cre:v ô -r.o:p' ·~[J.Wv 7tpocry,u~ 5 

voUp.evoç xo:~ 7Co.:p' ôp.hlv O:yvooUp.svoç, xo:l T~v p.e:OUoucro.:v Y.cd 
7to.:po:1tcdoua-o:v "t'Û)'J 0:'l0p(~'ltW'I <pUaw crwppo'JOÜcrav Y.cd xaOscr't"fjY.Uto:v 

&véè,tl;.v.J 
p. 52 'A),À0: jÔ:p o!jJ.o:~ ûp.aç è:petv, I.J)ç xo:~ 6p.dç O:op&-couç 'ttvàç 

87 Ouv&:!J.Etç cpo:-rÉ, oBç xo:! 'Ai-yé'/,ouç xo:l 'Apzo:riD,ouç bvop.ft.~ne 10 

xo:l 'itpocro:yopeUete. Y.o:l 'Apxô:ç Y.cd 'EÇouO"(o:ç xcd KuptÔ1'1)'t'O:Ç 

xo:t Bpbvouç· xo:l /}.)J,r.xç o:Û 7tcD,w Y.o::-rO: ··~v 'Eôpo::rwv l),ù>Ho:v 
Xepouôl[J. xcà ~spo:rt!J. rns npcaO::jOpsuop.É'Iaç;. 'Ave' 3-rou -ro[\I'J') 

·~!J.t"V VE!J.EcriZ-re, f1.e't'0: -rOv O:d Ona xal Wao:U-rw~ xo:l xo:-rO:: 't'aUtO: 
M"xona Oeut"Épouç ·nv1ç OsoUç, Y.o:l Y.O[J.tO?J "fE b.sfvou O:noOtovt"aç, 15 
VO!J.~~oucrf 't'E xal jEpcâpoucrtv ; 

88 'E1W a~ O!J.o),ojW tùv -r·~,, Oe[o:v ·~[J.<ic; OtO&~o:t ~~a~r~v, dvo:t 
0·~ t"l\laç O:opo:f-rouç Ouv&[J.Etç, xo:~ U[J.'JoUcro:ç -rOv 'TCOL'f)t'~'' xo::l tmcup­
jOUa;.:ç o::ù-roü -r<f) Odc.p ~ou),~[J.an· où [J:~v Oeoùç; -rothouç bvop.&~o­
p.sv o~a~ Oerov alr~orç O:ncvi[J.O[J.EV cr€6:.:ç oUO€ [J.ept~o[J.EV s:lç -rOv 20 

Ona 8e0v xal 't'Othouç r~v Odav npcaY.Uv'f)O't'l, O:JJ,O:: 't'otlt"ouç 
89 t"tfJ.tW't'Épovç p.È:v ècvOpt:ln<.t>'l, b[J.oOot.D,ouç 0€ e!'n( <pO:fJ.EV. l{o::l où 

Cto::tpoV!J.EV e'tç &pps•1 Aa\ 6'1j),u t·~v O:aW[J.o:-rov <pUaw· -rx:h·r,ç jàp 
O·h 't'Yjç Oto:tpiaewc; hOe·hc; -rù>v lmO -rii} O.;.:v&tc.p 't'Û,oUnwl ·~ rUcrtç, 
Èns:tO'lj ·jàp È~o:vOpo:noO[~et t"o::Un)V 0 O&vat"o~, 0 jâ[J.Ot; OtO: 't''ïjç 25 

4-6: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 64). 

5 ~rpcf.vtas] ÈÇ'I}Ào.:as MSCV !1 Èi;~Ào.:asy] &r.oD.Easv MSCV Il 24 h8s~ç] 
àYEYÔE~ç M CV Il nÀOi.SHWY] p.~ 't'EÀoi.Snwv :MSCV 

1. Ce n'est pas en vain qu'au début du livre III, Théodoret a 
opposé la tt monarchia >> chrétienne au polythéisme. Il fallait y in­
sister puisque les païens affectaient de confondre la croyance aux 
anges avec un polythéisme déguisé; cf. PoRPHYRE, fr. 75, 76 Har­
nack, cités par LABRIOI.J.E, p. 273. Voir Entr. apol., p.101-106. 

2. Le terme Ô!J-o0o0Àouç évoque le petit trait de l'Apocalypse 
(19, 10; 22, 9) contre le culte des anges. 

Ill. ANGES, DIEUX ET DÉMONS, 85-89 196 

Chacun de ces animaux avait été consacré dans les temples 
et on leur apportait une nourriture appropriée ; et dès 
lors qu'ils étaient dieux, on leur offrait des sacrifices et à 
leur mort on leur donnait une sépulture somptueuse. 
Voilà quelle était en ce temps-là l'erz:cur qui occupait 
la terre habitée ! 

Mais cette erreur, elle a été détruite de fond en comble 86 
et chassée pour toujours par Celui quo nous adorons et 
que vous, vous ignorez. Et la nature humaine, d'ivre et 
do délirante qu'elle était, ill' a rendue sensée et calme. 

Mais je sais bien que vous allez me &7 
dire : «Vous aussi, vous parlez de Leur nature 

selon l'Écriture. puissances invisibles que vous ap-
pelez « anges >> et « archanges >> et 

que vous saluez des titres de «principautés ))' de <<puis­
sances>>, de << dominations >> et de <<trônes>> ; vous savez 
d'ailleurs qu'il y en a encore d'autres qui portent les noms 
à consonances hébraïques de << chérubim >> et de << séra­
phim >> 1• D'où vient donc que vous vous irritez contre 
nous si, après Celui qui est éternel et absolument iden­
tique à lui-même, nous admettons et vénérons des dieux 
secondaires qui lui sont certainement inférieurs ? >> 

Je reconnais que la divine Écriture nous enseigne qu'il 88 
existe certainement des puissances invisibles qui chantent 

Les anges. 

les louanges du Créateur et qui sont au service de sa divine 
volonté. Mais nous ne les appelons sûrement pas dieux, 
nous ne leur accordons pas non plus la majesté divine, 
nous ne divisons pas entre le vrai Dieu et elles l'adoration 
divine- mais nous disons que, d'une part, ellès sont plus 
dignes d'honneurs que les hommes, et que, d'autre part, 
elles sont soumises comme eux 2

• Nous ne distinguons pas 89 
dans leur nature incorporelle un sexe masculin et un sexe 
féminin. En effet c'est la nature des êtres tributaires de la 
n1ort qui a besoin de cette distinction : puisque la mort 
fait peser son esclavage sur leur nature, le mariage corn-
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1t~~?o1todo:; O::nwr&yz~ 't'è 8o:7to:vW~.e:vov· olov yi.p ·nvo: bncrxsuo:­
cr•·~" à0o:'lo:oü:v 6 'it'C:&"I)'t''~~ "Cifl 0V'IJ't'<{) ,cptp t·~v n:at?o'lt'odo:v È.[J·'IJXO:­
v·~O'ato. T~th·n 't'o~ d:vo:rx::r.Co: tof; Ov'f)'t"~v ëxoucr~ qtUaw ·~ 't'oü 
O·~),ê'J<; xpdo:, 't'Of<; OZ jE &Oo:v&'t'otç yzyzv·~Jl.bot; -cO O·~)~o yivoç 
AO:'niïto:O'\ r.spt't't'6v· cÜ't'e: yàp o:Ü~'I)Ç '1t"pocr0€ov't'cn, [J.dwcrtv où 5 

90 OêJ.6fJ.êVO&, on't'ê !Û~e:wç, O'W[J.i•wv ~re. Ov't'êÇ S),zUOspot. Ma:p't'upü 
as ·ûi> Àbycp xo:l. "t'd't'WV Y.O:Y.Û'IU)') -~ 'lt'~b;crtç. Toùç !J.àV ràp 0·~ 
O:v0p1~it'ouç où 1CCX[J.:;c6)J,ouç sùOùç è0·1J!1·toUpy1JcrE'I b 8z6ç, //,.),),' lvo: 
0:'1èlpa Y.al [J.(o:v JUVO:rY.o: Oti·û,o:crs xo:l Ot& -r~ç 't'OU'tw'J xot'IU>V(CI:ç 

... .zo-o:v j'lj'l Y.GÙ O:f),o:no:v 't"OÜ0ê .-oü rtvouç È:'JiTo),·f)O'ê' -rWv O:o-u>p.i- 10 

't'W\1 0~ t'~V rUa-tv o~ zad Oûo 7t'ê1CO{'I)Y.EV, à,)J,' &6p6av ÈO·r,[.MoUp­
''(''iO'SV' Ô110:<; yâp 't'O~ e!v.J:~ O.:~'t'Wv è0oxt'p.O.:O'ê [J..Upd0o.:ç, È~ à-px·fîç 

91 't'0.:1t'o:<; 7Co.:p·~yo.:yev. ~t6. 't'O~ 't'oti-;o 7Cêp~'t''t''~ 'toti O~)~eo; Èxit'vo~; ·~ 

xp'l/crt;, t:l; tùv O:exv&'t'otç o.:ü;-r;; o~ OeotJ..Évot;, W; &al.ù[J.cf't'o~r; èè 
p.t;t'l o~ OezotJ.ivot;. T<!J 't'ot Y.o.:t &y~our; aÙ't'o~; OvowX~otJ.ev ~l<; 15 

·r~tvo'J obOèv Exono:r;, Q:)J,Q; 't'W'' 7Cept·rdwv 7CetÛYjp.cf-ru)'' à7C'I')),­
Àa'Yf1·€vou.;, '€.pyov Oè €.zonar; 't''~V è.v oùpavii) xopdX'} Y.cd "COU 
7Cê'J"COt'tpt6t'oç 't'~'' Ù[J.vrpOf.x'J, Y.al. aO itcf),tv 't'àç ÙJ.oupyCo:ç, &r; Y.E:),eu-
6[J.€VOt Oto:xo'JoUO't -cij) 0e[<p ~ou),·~p.o:'t't, 't'fi<; 't'WV &vOpW"w' dnxo: 
O'ûH'tJp(o:ç 7to:p0: 't'OU Eh:oU 't'Û>v Ô),wv O''t'EÀ),6p.e.vot. Toïho jclp O·~J.ou 20 

p. 53 o:ùtWv 7C€pt y,o:t 0 eeror; d'l'CSV &7t60't'OÀor;' 1 (( O~xl 7C&ner; e'~O'l 
Àet't'oupytxO: 'ltnU[J.a't'o:, eiç Oto:xov{o:'J &7COO''t'êD,6[J.tVa Otà 't'OÙÇ 

92 p.O,),ono:ç Û,'f)povop.dv CHùt''t)pf:xv ; >> T·~v èxdvwv p.qJ.oUp.evot 
J.o),t't'dav, Ovot 't'Ù>V O:vOpW'j<;(,l'l t''~V 't'OÜ f)eoü 0epa7Cdo:v ·~cr;;;cf­

v::>:no, Eq>uyo'J p.b 't'&h GW[J.hWI xo:l 't'~V €.vvop.ov Y.otvwv(av Wç; 25 

't'r7>'J Oe(wv &q>D,xouO'av, X·:X't'Ü,mov Oè. xo:l 7CO:'t'pt0o: xo:l yévor;, '~va 

7tiiao:·v e(.; 't'à 6ûo: [J.ê't'o:ÛWO't 't''ljv [J.Épq.J.'I0:\1 1 xcd p:f)Oelç 't'0V 'IOUv 

23-p. 198, 8: Gem·g. Mon. Chron. III 119 (p. 26!). 

1. Théodoret n'envisage pas dans ce passage l'immortalité per­
sonnelle de l'âme après la mort, mais la perpétuité de l'espèce. 
Dans PLATON, Politique, 270 a, on trouve déjà une idée analogue. 

2. Hébr., 1, 14. 

.;,. 
. ·:~ 
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pense les pertes par le moyen de la procréation ; ainsi 
c'est comme une sorte d'immortalité restaurée que le 
Créateur a imaginée en donnant au vivant mortel la pro­
création 1 • Voilà pourquoi il est nécessaire à ceux qui ont 
une nature mortelle de faire usage du sexe féminin, alors 
que pour ceux qui ont été faits immortels, le sexe féminin 
est complètement inutile : en effet, ne subissant aucune 
diminution, ils n'ont pas besoin de s'accroître et, n'étant 
pas embarrassés d'un corps, ils n'ont pas besoin de se 
marier. Leur création respective est la preuve de ce que 
j'avance. D'une part, pour ce qui est des hommes, il est sûr 90 
qu'à l'origine Dieu n'en a pas créé des quantités, mais qu'il 
a façonné un seul homme et une seule femme, ct que, par le 
moyen de leur union, il a peuplé de cette race toute la 
terre et la mer; d'autre part, la nature des êtres incor­
porels n'a pas été faite en un couple, mais Dieu l'a créée 
en bloc, en ce sens que toutes les myriades dont il a décidé 
l'existence, il les a créées dès l'origine. C'est pour cela 91 
que l'usage du sexe féminin est superflu pour ces derniers: 
en tant qu'ils sont immortels, ils n'ont pas besoin de s'ac­
croître et en tant qu'ils sont incorporels ils ne sont pas 
susceptibles de s'unir. Aussi les appelons-nous encore 
«saints >l parce qu'ils n'ont rien de la terre, mais qu'ils 
sont exempts des passions terrestres ct que leur travail 
consiste à danser dans le ciel, à chanter la gloire du Créa­
teur ; en outre ils remplissent tous les services qui leur 
sont commandés par la volonté divine, envoyés par le 
Dieu de l'Univers pour le salut des hommes. Car voici 92 
ce que sans aucun doute le divin Apôtre dit à leur sujet 2

: 

<<Ne sont-ils pas tous des esprits au service de Dieu, 
envoyés comme serviteurs pour le bien de ceux qui 
doivent recevoir l'héritage du salut ? ll C'est en imitant 
leur genre de vie que tant d'hommes embrassèrent le 
service de Dieu : ils fuyaient les rapports charnels même 
légitimes parce qu'ils détournent des choses divines ; 
ils quittaient famille et patrie pour détourner leurs 
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pensées vers les choses divines et pour qu'aucune attache 
ne retînt leur esprit avide de s'envoler vers le ciel pour 
contempler la beauté invisible et ineffable de Dieu 1• 

Ils remplissent les villes, les villages, le sommet des monR 93 
tagnes et le fond des ravins. Les uns qui habitent en comR 
munautés sculptent dans leurs âmes les images de la 
sagesse, les autres qui vivent à deux ou trois, ou encore 
complètement isolés, empêchant leurs yeux de se réjouir 
de la beauté des choses visibles, donnent loisir à leur 
esprit de s'abandonner à la contemplation des choses 
intelligibles. Or si ceux qui sont attachés à des corps, en 94 
butte à une foule de passions de toute sorte, embrassent 
avec joie un genre de vie immatériel, élevé et propre aux 
êtres célestes, comment pourraitRon décrire la vie des 
natures incorporelles, exempte de passions et libre de 
toute inquiétude ? 

Telle est notre opinion sur les natures invisibles mais 95 
créées, d'après l'enseignement des divins oracles. Vous, 
au contraire, vous chargez ces êtres de tant de débauches 
et d'intempérances, d'horreurs de toute espèce, sans 
parler de la discorde, des guerres, du despotisme, que les 
histoires dont ils sont l'objet ne conviennent même pas 
aux plus scélérats des hommes. Non, les scélérats endurcis 96 
n'ont certainement pas commis tous les crimes dont vous 
accusez le père des dieux, le plus élevé et le plus grand de 
tous. CeuxRci en effet, esclaves de la pédérastie, ne 
touchent pas à la femme d'autrui; ccuxwlà qui sont 
tombés dans l'adultère respectent leurs plus proches 
parentes ; et si quelqu'un vient à s'éprendre de sa sœur, 
il n'a pas du moins une passion enragée pour sa mère ni 
une passion furieuse pour sa fille, mais il respecte la 
nature et ne rivalise pas en brutalité avec les animaux 
sans raison. Les Perses sont les seuls à commettre des 97 
actions de ce genre, obéissant à une antique et abom-Înab]e 
coutume, sans se rendre compte qu'ils agissent contre la 
loi. Mais celui-là même qu'Homère a appelé le père des 



' 

' 
' 

/" ._. 

('{ i 

r~1/ 

'1'C'"" ~--·· 

tli. ANGI<;S, DIEUX ET DÉMONS, 97-101 199 

dieux et des hommes, a pris pour épouse I-iéra qui était 
sa sœur et il a eu la folie de s'unir à Rhéa qu'on nomme 
aussi Déo ct Déméter 1, et qui était sa mère ; il prit aussi 
pour concubine Pherréphatta 2 qu'il avait eue de sa mère 
ct il devint le mari de sa fille. Quant aux histoires de Gan y- 98 
mède, de Lèda, de Danaé, de Sémélé, d'Alcmène s ct de 
tant d'autres, j'ai honte d'en parler! D'ailleurs j'estime 
qu'il ne sert à rien d'exposer ces histoires-là devant vous 
qui les connaissez et de remuer la puanteur des poètes : 
car vous avez honte de leur mythologie et vous en dénon­
cez la fausseté, mais vous embrassez par contre leur 
théologie comme si elle était la vraie ! 

Comparez donc les histoires qu'on raconte de votre 99 
côté sur les espèces immatérielles mais créées avec ce 
que nous disons de notre côté à nous sur les puissances 
célestes ct notez bien la différence : et en y réfléchissant 
sans passion, jugez quelle est celle de ces deux conceptions 
qui convient le mieux aux réalités invisibles ; vous trou­
verez en effet, si vous voulez émettre une distinction 
exacte, que cc n'est pas aux saints anges mais à des 
démons remplis de malice que conviennent vos pratiques 
cultuelles. 

Les démons. 
Leur nature 

selon l'Écriture. 

Puisque je viens aussi de faire 100 
mention des démons, je crois qu'il 
est à propos d'exposer ce que nous en 
pensons. 

Chez nous en effet, ces démons et leur chef que les divins 
oracles appellent Satan - nom qui en hébreu signifie 
l' ((adversaire>> - et encore le « diable))' parce qu'il 
calomnie Dieu auprès des hommes et qu'il jette parmi 
eux la discorde et la guerre - chez nous, nous ne disons 101. 

3. Lèda, mère de Clytemnestre par Tyndare, d'Hélène et des 
Dioscures (Castor ct Pollux) par Zeus. Sémélé, mère de Dionysos. 
Alcmène, femme d'Amphitryon et mère d'Héraclès par Zeus. 
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CJ22 o/ux.~v- P· 201, 4 È~~pyd.cro:crOo:t Plat. Leg, 
em. 5 14.92 et Eus. f3 13.8 

10 806 d-e hab. 

(6-11: Michael. Glyc. Ann. l P· 151 s., 201 s.) 

10 o om. KBLS Il 22 o' codd . o' Pl 
xo::lcréXY codd. (praeter lVI) cum ci~m~nteaE~o om: Clem. Eus. n Ôtot­
't"O:~ M 11 22-p 201 1 . , , .., usebw Platone: l'>totxoüv-

. , ;:cu Evotxoucro:v om. Clem. 
----

1. Par rapport à l'état des êtres corporels. 
2. Aux parag1•aphes 92 à 94 l' . 

corps en tant qu'il est source de~ ::~ent _es; mls foi;~eme_nt sur le 
contemplatif pourra parvcni à f. s~ons, ~ :st par _I cvaswn que le 
Théodoret souligne le rôle der Sata~n~on ~lvmc., ICI, au contraire, 
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~ un corn at. 
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pas que dès l'origine ils ont été cféés mauvais par le Dieu 
de l'Univers, ni qu'ils ont reçu en partage une nature de 
cette sorte, mais que, par la perversion de leur esprit, 
ils sont tombés d'un état meilleur dans un état pire 1 

et que, non contents de ce qu'ils avaient reçu du Créateur, 
mais ayant aspiré à de plus grands privilèges, ils s'ou~ 
vrirent à l'orgueil et y succombèrent; et ainsi ils furent 
dépouillés de l'honneur qui leur avait été accordé à l'ori­
gine ; et alors ils se prirent de rage contre les hommes 
parce que ceux-ci avaient l'honneur d'être à l'image de 
Dieu ct ils se mirent à leur faire la guerre. Mais le Créa­
teur a fait garder le genre humain par la protection des 
anges afin que celui qui attaque sans se faire voir, en se 
servant de la violencee et de la tyrannie, n'arrive pas à 
détruire sans difficulté ceux que la jalousie lui a fait 
prendre en aversion. Mais Dieu n'a pas non plus empêché 
le combat acharné, afin que les meilleurs se révèlent dans 
la lutte et qu'ils deviennent des modèles de courage. 
C'est pourquoi, ayant arrêté l'assaut violent du diable 
grâce à la garde vigilante des anges, Dieu a permis la 
lutte des passions ei de la raison pour rendre ceux qui ont 
mérité la victoire dignes de la couronne. II n'a pas fixé 
lui-même à Satan pour destinée de jouer le rôle d'ennemi, 
mais il utilise sa malice à propos, comme. les médecins 
utilisent des vipères pour guérir certaines maladies 2

• 

102 

Voilà donc ce que chez nous, nous 1.03 
avons appris à penser de la puissance 
ennemie. Mais Platon, queUe idée en 

a-t-il eue ? On peut le savoir assez facilement en lisant 
ce qu'il a écrit dans le livre X des Lois où il s'exprime 
ainsi 3 : « Si nous disons que l'âme habite et gouverne 

Erreurs 
de Platon. 

A l'ascèse néoplatonicienne répond une conception plus spécifique­
ment chrétienne de la vie spirituelle. 

3. PLATON, Lois, X, 896 d-e (CLÉM., Str., V, 14.92 =Eus., P. E., 
XIJI, 13.8 ; cf. P. E., XI, 26.2 et Xli, 51.19). 

) 



201 8EPAIIEYTIKH 

xof.lo-o:·~ 1t"iXrr~ -rorç 'it'O:'It~XX?î Xt'JOU[J.Évo(~ Àirono:ç, o~ xcd -cO,, oùpo:­

vOv àvâjY.'Ij ~lOlY.efv râvo:t; Tc p:fsv ; l\1(o:v ~ n),douç; 'Er hl UnÈp 
crq:;tî)v Gmcxptvoùp.ca . .6.uot•J [Ûv cÜv y€. r.oo ü,&:'ttw Il·~ nOW!J.EV. 
T'fi.:;: 't'S eùzpyt-nac; >'.cû T7,ç TO:vo:n{o: OuvoqJ.ÉV't)Ç È~epy&!io:o-Oca. >> 

104 Tow:ù't'et p.È.•J oÛ•J hs.rvoç yiypatps•J' Ôcr't)ç Oè tcdh·o: 0:'t'or.lo:.; ll,êO"T0: 5 
, ~ "' " ' 

CC.!'n'l.O: O'fJ >',o:-r;;qJ.o:Qs!v Eb'itS't'{Ç. o/u;cf;•J jàp Q-lj XËx.À'IjY.ê T~V 't'à 
ôor'lne.•Jo: ' • ' ' ' ' '' '0' 

, 1 r-• 'it'O:VTo: xo:t !J.t:.v-rct i!.cn Ta o:cpo:'t'o: t uvoucro:v OUvoq.Mv' T:XU-

T'fJ\l Oè 0~ p.6'JCV "':~') riJv, à;),Àh: x.cà "t"Ov oùpx•JOV oh:.ovc[J.s!v Éf(')jO'EV. 
Ef-t'o: 'o6 ' ' " ) ' ' ) ' ' s, [J.svoç, ê( [J.tav YJ 1t ,stouç zp·IJ ,sye tv, O:'itsxp(vo:-ro, Wç où 
Ost ),iyav 't"<i)v CUo U,ch·Touç· x.o:l -r·~v [J.èv h<:f),sO"sv sùsoyhw, -r·~v 10 
0€. - ' ; ' ; ' ' " ' ' ' 't'W'J ~VO:'tnwv E:pj.?:'t'~V, 'Y,O:L r~v ~::;·~v Y.o:t -r"" o;vo:6Vl xo:l -rVl ;.ov·r,oê( 

' :j 1 ;j :1 j'' 
npocrE:Y.\·I)pwcre: OUvo:fJ.\'.1 · xo:l fJ.Év-rot Y.o:t tOv o~po:vO•; o1xovo[J.~tv 
Ë • 1 ;;>; 1 ~ ; o/i)O"ê 't''t)V '!,1ç XO:XtO:Ç 01JfJ.LOUp'(OV. 

!05 'H!J.~l:'ç Oè tO !Job ;,o:wXytov 11vd!J.o:, 8·; xal llo:p,f..·J,1)tcv o! 
Oetot ;,pocrayopeUoucrt ),b)'ot, 10thêt'l xo:l Y.u6spvêi•J xo:l &yt&,e.tv o~ 15 

' ' ') ' ' !J.ovcv O:"("(Z ,ouç Xo:l. o:pxa"("(D,ouç xal tb.ç (i)J,o:ç -rWv È:;,cupo:v(u)V 
. ÇufJ.fJ.op(aç, &/J,b. Y.cà tWv &vOpWn(ùV -roùç eùcrsbsrv ?tpoo:l.pOUIJ.É­

vouç xa~ -rO: Osto: r.e:pl ?to)./,oU notOUfJ.Évouç o/O:!J.iv· toùç 0€ ye. 
Oo:(IJ.ovo:ç xo:l tOv -roU.-u)\1 ·~yoUruvov où p.6vov 't'Ù)V oùpo:v(wv ch!IC­
Owv €Ç:û,-l)/,&cr0J.t, &/-!)~ xd -roùç -r'l)ç &pe:'t''ijç 0:0),·~-càç Opp(ùO~tv 20 
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qw (érw 8E In VJ codd. cum Clemente Eusebio: 1tÀElouç · ûdou~ 
(bis) Plata Il 3 fÛ:V oUv y6 r.ou carld. : oUv yl1tou Clem. p.€v ;ou Eus: 
p.Sv _r€ r.ou Plato Il ÈÀânwJ ~Àa.nov Clem. Eus. Plata 11 4 8uvo:p.évYJ<;] 
8uvap.Ew~ B Il ÈÇ'Epy.:f.cro:crOo.t codd. cum Clemente: èÇspr&~tcrOo:t Eus. 
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A 1. Théodoret exagère l~ puissance que Platon attribuerait à une 
ame du mal. Beaucoup d'mterprètcs se demandent même si Platon 
a jamais admis un principe mauvais. Cf. A.-J. FES'l'UGIÈRE Platon 
ct l'Orien_t, in Rwue de Philosophie, 1947, p. 5 s. ct S. PÈ'I·n'EMENT, 

Le Dual1sme chez Platon, les gnostiques et les manichéens, Paris, 
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tout ce qui se meut, ne Jaut-il pas ajouter qu'elle gou­
verne aussi le. ciel ? - Evidemment. - Est-elle unique 
ou y en a-t-il plusieurs ? Je répondrai pour vous. N'en 
mettons pas moins de deux: l'une qui fait du bien, l'autre 
qui est capable de faire le contraire. )) C est bien cela que 
Platon a écrit. Or il est facile de voir tout de suite de 104 
quelle absurdité sont remplies ces paroles. C'est bien du 
nom d'âme en effet qu'il a appelé la puissance qui dirige 
toutes les choses, visibles et même invisibles, et il prétend 
que celle-ci ne gouverne pas seulement la terre, mais aussi 
le ciel. Puis interrogé si on doit dire qu'il y en a une seule 
ou plusieurs, il répond qu'il ne faut pas parler de moins de 
deux : à l'une il a donné le nom de bienfaitrice, à l'autre 
celui d'auteur des effets contraires, et il leur a attribué 
une puissance égale pour le bien et pour le mal ; il a même 
affirmé que celle qui est démiurge du mal gouvernait le 
ciel 1 ! 

Nous au contraire, nous affirmons que Conclusion. 
c'est l'Esprit très Saint, que les divins 

Écrits appellent aussi Paraclet, qui dirige, gouverne et 
sanctifie non seulement les anges, les archanges et les 
autres groupes d'êtres célestes, mais encore les hommes qui 
sc proposent de mener une vie pieuse et qui font le plus 
grand cas des choses divines. Quant aux démons et à 
leur chef, non seulement ils ont été expulsés de la voûte 
céleste, mais encore en présence des. athlètes de la vertu 
ils ont une peur effroyable et prennent la fuite ; ils ne 
tiennent sous leurs mains que ceux qui viennent s'y ranger 
d'eux-mêmes et qui acceptent de leur plein gré leur escla­
vage, car le diable n'agit que « dans les fils de la déso­
béissance Jl, a dit le divin Apôtre 2• A ce propos, voici ce 

19!!7, p. 32-34 et 120-125. Platon ne retiendrait qu'une seule âme 
avec effets bons et mauvais (A.-J. FESTUGd:Jm, La Tfé{)é[ation d'Her­
mès Trismégiste, t. II, p. 123-129). 

2. Éphés., 2, 2. 
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106 
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o:Op·f,O"~TE, n6Tepo: ToU·n.ùv &p!J.oOtW-repa Geii)' rô 't'Ôv O:·ro:Oôv 1o 
~ov-~po:ç q>60"EWÇ <p&n:t O·fJ!J·WupyO•J xo:l -coU·np w~ [J.6vov 't''~V --r~v, 
rt,)J,.cJ. Y.o:l -rOv oùpo:vOv è:yx~~p(o-o:t Y.O:~ È·Jnrpitj;o:~ ct xuespvéi.v, Ji 
~otD,nw · ~ -ro~'Jo:nbv ûrrüv, Wç &vo:Cno<; fÛV xo:Y.Wv ~o:n&­
'iCO:<nv 0 8:::6.;, o:lpio-s~ Ok yvWfJ:tj<; d OodfJ.OVE<; ~~~é:v"t)vro:t ~o-
V""P 1 ,, ~\ ' ~ ' I:J 1 ' "'l 'A) ' ' ·s ot, W0'7C€p o'tj xo:~ 't<.ù\1 o:vvpw7twv o~ 'iiAêl'O"'t"OL J,o: )'O:p oi[J.O:t 15 
Y.:à Up.~<; /;:>VOfJ.o),o)'·~o-sw, W.; to:ü-ro: hs!vwv èqJ.s(vw tO: Oé)'p.o:":o:. 1 

E ' \:-' \ ' 1 t os xo:t o::>'t'ol<; )'ê :"t"orç Os lot<; ),crfotç è:v-rUxo~-rE Y.o:l ùv h:::ivu>v 
crxorrOv &xpd)Wç xo:'t'o:fJ.aOort'E, cro::picr't'e:pov dcrëo-0:::, r.éo-u> 't'.X Os6-
r.v:::ucr't'o: ),6)'tO: 't<"Üv O:v0pwr.Cvwv Otê'r~VO)(ê ÀO'(t<r[J.Wv, ~o:l 07t'oto: 
1ûv 't"à 'toü Os(ou IlnUp.o:'t'o<; 06)'p.o:'t'o:, 07toro: Oè 't'à ïWv 7t'OV'f/pWv 20 
Oaq.r.6vwv 7t'o:~OsUp.o:'t'o:. 

3 ~cr-ct p.f:v-4 ·lj3ov1v Plat. Phaedr. 240 b bab. Clem. 5 14.93 
et Eus.1313.9 Sloh. 4 20b.78 (479.17-18 H) 

3 o~v cocld. practer S: 0~ Clem. Eus. Plat. Stob. o.m. S JI 4 b.·d­
p.t~€] ~p.tÇ'E Clem. Eus. Plat. Stob. Il >0 om. BL 
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que dit encore Platon dans le Phèdre 1 : « Il y a bien 
d'autres maux, mais un démon a mêlé à la plupart 
d'entre eux un plaisir d'un instant.>> Il s'en sert en effet 
comme d'un appât dont il cache l'hameçon fatal pour 
détourner du troupeau et perdre les hommes qui se laissent 
facilement tromper; mais par contre ceux_qui ont l'esprit 
solide prévoient ses filets et les évitent. 

Maintenant que vous avez comparé les opinions qui 1.07 
concernent ces êtres, examinez quelles sont celles qui 
sont le plus en accord avec la nature de Dieu. DiraMt-on 
que l'Être bon est le démiurge de la nature mauvaise 
aux mains de qui il liVre non seulement la terre mais 
aussi le ciel ct à qui il les remet pour les gouverner à son 
gré ? Ou bien diraMt-on au contraire que Dieu n'est en 
aucune façon l'auteur du mal, mais que par un libre choix 
de leur esprit les démons se sont pervertis, comme le font 
d'ailleurs la plupart des hommes '· Oh, je sais bien que 108 
Vous allez reconnaître que cette dernière affirmation est 
meilleure que la précédente. Si de plus vous prenez une 
connaissance directe des divins oracles et si vous com­
prenez exactement 1e but qu'ils poursuivent, vous verrez 
mieux de combien les oracles inspirés par Dieu dépassent 
les raisonnements humains, et vous saurez quels sont les 
préceptes de l'Esprit Saint et les enseignements des 
démons maléfiques. 

1. PLATON, Phèdre, 2~±0 b (Cd:M., Str., V, i!J,, 93 =Eus., P. E., 
XIII, 13.9). 

2. Théodoret oppose nettement la position de la philosophie et 
celle de l'Écriture en ce qui concerne l'origine du mal; pour les phi­

losophes, le mal réside dans la matière; pour le chrétien, il est 
introduit par le péché librement consenti dans un monde qui a été 
créé bon par Dieu. Théodoret reprendra ce problème au livre VI 
de la Thérapeutique, sur la Providence. 

Thérapeutique. 1. 20 

i. 
' 
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1 fl·IJJJ.Ôxp~'t'OV T0v .6.o:JJ.0:0'(7t7tou "t'èV 'AbB·I)p{"t''ljV tpo:al 7ro:po:7rÀ:Ij-
~J{o:v e.Tvo:t 't'?j <p~cret ),É"(êW 't'-f)v àp[crt .. ljV OtOo:oxa),[o:v· p.êtcqJ.op<poUv 
y&p 0·~ -raUti')v Y.o:l JJ.ê-ro:puOt-tL~stv 1rpOç 't'à ~D,,to•J t .. ~v ~uz'ljv 
xcd -ro0ç '1t'Û,o:toù~ &vo:VêOÜO'ao:~ xapax:t'l!paç, oü.; E:; O:px'ljç ·~ 5 

2 ~nlatç hiO'f)xs•J. Ko:l ëywre !J.rH.o: 't'bvèe 't'Ov ),6-yov eO ËXWJ 07td­
),·l)q;o:. Ko:\ yàp -rOv ~<ùY.p&r't)v -rOv L";w'fpov(crx.ou tp'ljatv 0 Ticpcpû­
pwç eiç O:x.o),o:u(o:v, ·~v(xo: VÉoç: ~v, O:;coû,(vo:v't'o:, 0'7touè?j xo:t 
OtOo:zn ToUTou; tJ.h &<fl<Xvfcro:t 't'oùç d1touç, -roù; Oè -r'ijç <pt/,ocro­
o:pio:ç ÈxfJ.:;(I;avOo:~. ilo)J,~ Oi 7tOU 't'Oto:ti't'a xo:l 't'à Oao: ·~IJ.ô!ç 10 

&l;e7taiaeuGe ),6ytcc Ko:l yàp Y.o:t ,û,Wnç ô 2:wd;p 0 ·i)iJ.ÉtEpoç 
·û,sovEX'ttx.Ov ~tov O:ar.o:acq.J.ivcu; x:::.::l O:ètxov xo:~ xaJJ.w•U7t'ljV 
),o:yvtO"t<:frqv x:û 1tapaVOfJ.f~t'at'ov À.·~IJ'··~v xo:l IÏ)J,ouç -r.c)),oùç 
1t"OV'IJPi0 Çun~·f)xboo:; e!a·IJ·r~aecrt xal -r.o:paw{aeatv h. fJ.Èv t'OÙ 
~ap&Opcu -t'qç xaxi:a; &vi0"1t"C<O"sv, &ps<'i')ç èiS -te),ewT&n;; &7:ùp-l)nv 15 

3 Èpo:crdç. Ko:l T[ ),éjfù 't"pûç ·i} 't"Éno:po:.; 1~ Oixa ~ 1t"SVtsxo:Œexa; 
Daaav y&p -r.ou 't"~v olY.OUfJ.ÉV'IjV oih·w Ow:x.st[J.iv·f)v Ot' he!vwv ye 
't'Wv O),[ywv, oô; o:Ù't'èç fJ.STepUOfJ.tcrev, &Op6wç fJ.niôa),e Y.a\ -r·~v 
1t&),at Tofç ÈÇecrt'ljY.6crt xo:l 1tapa;r;a(ouow Èo~r.urav crwœoovoùcrav 
&;r;i!f'tjnv. 'roùto aa!fW; s(Qé-reç ·~fJ.efç 't'')]v trCù'C'~ptov Ô~.rv èitOo:- 20 

ay,a),(o:v 1tpOO"!fÉpop.ev · xo:l èitafJ.O:f.OfJ.ivouç bpWneç xo:l &nt),{-

15 &:r.ùplJYêY J{MSCV et yp. i. m. L : &vË<p'fjVêY B àvËOstÇsv L Il 
16 Jpo:crTdç KMCV: l:pyaatd~ S Jpy<fTaç BL 

1. Pour désigner l'Univers, Théodoret n'emploie pas indifiérem­
ment les mots ,Q 1eêtv, <0 8Àov, 0 x6crp.o~, qui revêtent un sens précis 
chez les stoïciens. TO 1toiv, c'est l'Univers avec le vide, donc illi­
mité; "Td 0Àov, c'est l'Univers sans le vide : -1tiXv p.Sv yàp dvat ,Q ~/;y 
'0 xsvifJ <t'fi 0:7tslp~.[J, ÛÀov OS x_wp~ç "t'Oti Xêvoti <6v x6crp.ov {AÉTIOS, II, 
1. 7). Quant au x6crp.oç, d'après Chrysippe, c'est << l'ensemble, le 
<<système», formé par le ciel, la terre et tous les êtres qu'ils con­
tiennent, ou encore le {(système» formé par les dieux et les hommes 

IV. - LA MATIÈRE ET LE COSMOS 1 

Démocrite d'Abdère, fils de Damasippe, disait, à ce i 
'on rapporte que la meilleure doctrine se rapproche 

qu ' f l" l' ',1· t de la nature, car elle trans orme ame, ame lOre, ~ 
renouvelle les traits anciens que la nature y a graves 
à l'origine 2

, Pour ma part, j'estime c_ette id~e _fort jus·~e. 2 
En effet Socrate le fils de Sophromsque, etait, au dn·e 
de Porp,hyre a, e~clin à l'intempé~~nce ~uand il ,était 
jeune, mais l'effort personnel et 1 educat1~n effa~erent 
ces traits pour lui imprimer ceux de la _rh1losophw. Or 
les divins oracles aussi nous ont appns beaucoup de 
faits de ce genre. Cc sont en effet des publicains, adonnés 
à la cupidité et à l'injustice, c'est une prostituée des plus 
dévergondées, un voleur en pleine rupture de ban 4, et 
bien d'autres qui vivaient dans le mal, que notre Sauveur, 
par ses conseils et ses exhortations, tira du gouff:e du mal 

Pour en faire des gens pratiquant la plus parfmte vertu. 
d . . 1 ' t 3 Mais que dis~ je : trois, quatre, ~~ou q~1~ze .cas . car c e~ 

en quelque sorte le monde entier qui etmt ~ans cette 
situation et c'est au moyen de ce tout petit nombre 
réformé directement par lui qu'il transforma complè~ 
tement et rendit plein de sagesse ce monde qui avait jadis 
l'air d'être fait de détraqués et de fous! Et parce qu~ nous 
savons cela, nous vous offrons l'enseignement qm vo~s 
sauvera. Et bien que nous vous voyions combattre, dis­
cuter, repousser le traitement, nous n'abdiquons pas, 

et tout ce qui arrive à cause d'eux>> {d'après STOBÉE, I, p. 1811, 

8 W et a p. Arnim, SVF, II, 5271. 
2. Cf. DÉMOCRITE, fr. 33 {CLÉM., Str., IV, 23 .149). 
3. Cf. PoRPHYRE, Phil. hist., fr. 12. 
t~. Cf. Matth., 9, 10; Luc, 7, 36-50 et 23, 39-1!3. 
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4 

yonaç xcd t·hv Oepo:'ltdo:v 0:Aw0ou[J.Évcu; o~Y. àT.auOW[u.v, O:JJ,à 
'tÎ/ Gï.:O''fi~~ '!Oti ),6you 'l.o:'t"O.:WVÛ>[J.EV 't'~Ç Ô:mcr·do:ç -;Ô 7-"~ÛOÇ. 

1' ' ,, "' - ' ' ' '.. ' ' ' ptç c;;S ·r,v·r, 't"OUtO usopco~.:quv, xo:~ O'itWÇ o:vayY.CJJ.ov >'.O:t ï.P'I/cr~-

p. 57 

5 

!J·OY 't"è ··~ç nbtewç IË:1rsOEC~o:p.e:Y qJcfpp.o:i'.O'J' ·civa -re: XP'~ Oc~&l;s~v 
t?jç oVcrC:x; -;:Ép~ t'ljç Oe(o:ç, Y.:à 6hcto: rrpocr·f,Y.Et cppovûv 'ltë.p~ TWv 5 
&op6.-ru>v p.iv, "(EV'f)TWv 0~ gn)cre:wv, €7.'ûld~o:p.ev, xd 't'Ô 1"'~:; 
'ltO~'tjn/:~ç p.uOo),oyio:ç O:noyup.vWcro:neç o:Icri::oç xo:l -r~v ·n:po:t"·Wè·'Î 
tWv <pt),ocrbrwo~ Ô;).),'fJ"{Opio:v n:tyÇo:neç. 'E'itetè·h Oè Y.o:l 't~Ç 
Opo:-r?)s r.Ëpt Y.t[crewç o~-.e èD,'t)O·~ oi.he p.~v 1;uwp06. -ye à/J,·f,),otç 
''}~"" '"')' ' ))' 0' ' ; " 
EVOÇ<XO'<X'l, (I.A, êtÇ 'it'O, ,o:ç 1.0: O:'ltêp EV VUY.'t'OfJ.0:'l.t0 CtEY.p(O·f)cro:'J 10 

" 'p ')) ') ' ) ' ' " ' . ~".:n o:;, o:' ,·r; ,ot; wç rco ,ep.tot; o:vzc·r,v u:zp'l)fJ .... 'Iot, ï.poupycu 
cTtMXt xo:l -rèt.; ·o:J-:wv Sv p.to-<p 7vpo0av:x~ oo;o:; i'.o:l 'i~Ç Oeio:; 
ypo:rp'ijç 7o:po:Oe~'J:X~ -rèt. ~6yp.o:-ro: xod Ost;câ ys Ô:ntxpuç, 1 W; 
<< ),cy~cr[.J.d Ô:'16pC:>TCIM Os~),o[, i'.o:l Smo-cpcû,z!ç o:[ &;;;['Joto:t o:&-rW·J 1>, 
n O'Of6Ç 't't·Ç '~[.J.É't'epcç stp·t;'l.€'1. j5 

8s:'!Cf~'i'fjç p.b oOv b 'OpOo!J.É'!o:;ç b Ko),Of(~'ltoç, b 't'~; 
'E),eo:-rtx~ç o:tpéo-swç -ljj'fjcrâ[J.svoç, €v d'lat 'CO 1t"i:iv Ë:p-r,o-s, crrpo:t­
pcs~OS; x::xl r.sr.spo:cr[J.É'iO'J, oV jS'I't;'tôv, Ô:)J,' 6d0to•J Y.o:l rcciw;;o:v 
' ' . ') ~· ,. ~ ~ "' ) ' ' ) 0' , il'l.~'l'f)"COV 1t"O: ,ty u O:U "CWVuS -r(Jl'J >OjWV E>.l ,o: O[U:voç, ê'l. 't?jÇ 

r·~ç <pùvo:t éiTCO:')"CO: dp·r;xsv. A.jtoù yàp 0·~ 't63s -rO Ë7tOÇ èa·dv· 20 

, ."Y. ' '~ ' ' ' -· ' ) -~Y. Y'iç yxp 't'O:oe: r.ano:, xoa e:tç j'f)V r.&no: '!€ ,e:Utif. 

6 'AI;û[.J.rpwvc~ 3è O:ntxpuç o~Os o! ),byo!. E~ yèt.p &-tOtoç 0 x6crp.cç, 
Y.:x~ O:wt:p'l,oç· si OZ ~(E O:v.:tpxo;, xal àv~dnoç· e:~ 0€ àv:xh·toç, oùx 
Ezst è·~rcou p:l).-ipo: r~v y'ijv. El OS o:h[o:" g'/,Et -ç·~·~ )''ÏJ'Y, oÙY. O:pa 

~1 h y~<;-teÀ:uti Xenophan. fr. 27 

1. Sagesse, 9, H-. 
2. X~:NOPIIANR, fr. 27 {cf. AÊTros, p. 281!; in DmLs 5 A 36). 
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mais avec l'éponge de la parole nous lavons la plaie de 
votre incrédulité. 

Trois fois déjà nous l'avons fait. Nous avons m~ntré 4 
combien nécessaire et utile était le remède de la f01. Ce 
qu'il fallait croire au sujet de la ré.ali~é. divine e:t ce ~~'il 
convenait de penser des natures Invisibles mms creees, 
nous l'avons mOntré aussi à près avoir mis à nu l'ignominie 
de la mythologie des poètes et après avoir réfuté les mons· 
trueuses allégories des philosophes. 

Faiblesses 
Mais puisque, à propos de la création 

visible ils n'ont eu des idées ni just~s 
et contradictions ' , . 

ni concordantes, et qu au contraire, 
des sciences comme dans un combat de nuit, ils 
humaines. sc sont divisés en un grand nombre 

de partis, ne se gênant pas pour se traiter mutucllcmci~t 
d'ennemi~ 1 jc crois utile de jeter daJ?,S le débat leurs. o,rn· 
nions et de mettre en parallèle les dogmes de la d1vmc 
Écriture pour faire voir par cette opposition directe com· 
bien les ((raisonnements des hommes sont pitoyables ct 
leurs pensées hasardeuses)}, comme l'a dit un de nos Sages 1• 

Éternité 
Donc, Xénophane de Colophon,~ fils 5 

d'Orthoménès et chef de l'école "d'Elée, 
du monde. d f h' aflirmait que le Tout est un, e orme sp e· 

rique ct limité, incréé mais éternel et absolument immo· 
bile. Mais voilà qu'oubliant les principes énoncés, il dit 
que tout est né de la terre. C'est en effet de lui qu'est ce 
vers 2 

• 

Tout sort de la terre ct tout retourne à la terre. 

Ces idées·là sont absolument contradictoires. Car si le 6 
monde est éternel, il est aussi sans commencement ; et 
s'il est sans commencement, il est aussi sans cause'; or 
s'il est sans cause, il n'a sans doute pas la terre pour mère. 
Mais s'il a la terre pour cause, il n'est donc pas sans cause; 
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17-p. 206, 1 : Georg. Mon. Chron. II 8 (p. '>7) (S "d . " 
' Ul • s. v. o:-ro:J.o:). 

6 oliÀoy KBLMC cum Eusebii 13 13 
mente: p.oüvov SV (vide supra 2 108 codd. (pr~:ter I) ct Cle­
Eusebii 1 8 IA 11 ~ l cum Eusebu :l 8 BO (J-611ov 
I{BLMVJ cum Cle~J.;~,~:~~:kt~~~~i r:ete~d K (ct supra in 2 108 
yëvéç K (ct supra 2 108 SC) cum E b~oi 8 et 13 13 BOA: p.ovo­
Àop.û.~ç habet Plutarchus (adv. C~l:~/11114 c~dd. et 13 13 1 où­
Clemente et Eusebio 1 8 . ô' E 13 J li 't"ë cocld. cum 
Clemente et Eusebio 2 8 ( .. ' tus.O 13 JI &.yévrr-:-ov KB.\lSC cum 
I lV ( · p<ae er ) et 13 13 (ut "d • ' • _. vide supra 2 108) E J · VI ·J : O:jëYV1J't"Ov 

cum use )ij 2 8 0 h.:iÀëcrtov cj. Brandis 

5 
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et s'il n'est pas sans cause, il n'est donc pas non plus sans 
commencement; or s'il n'est pas sans commencement, il 

n'est donc pas éternel. 
Parménide d'Élée, fils de Pyrrhès, qui fut disciple de 7 

Xénophane, s'accorde parfaitement dans ses écrits avec 
son maître, pour ce qui est la première partie de la théorie. 
De fait, on lui attribue le vers suivant 1 

: 

Intact, unique, immobile et inengendré. 

Or, comme cause de l'Univers, il n'y a pas seulement la 
terre, comme le pensait Xénophane, mais il y a aussi le 
feu, disait Parménide. 

Mélissos de Milet', fils d'Ithagénès, fut disciple de 8 
Parménide, mais ·il ne conserva pas intacte la doctrine 
qu'on lui avait transmise : ji affirma que le monde est 
infini, alors que ses maîtres disaient qu'il est fini. 

Démocrite d'Abdère, fils de Dama· 9 
Principes 

de la matière. sippe 3
, fut le premier à introduire la 

notion du vide et du plein, principes que 
Métrodore de Chios appela <<indivisibles » et <<vide))' de 
même qu'à son tour, Épicure d'Athènes, fils de Néoclès, 
né à la cinquième génération après Démocrite, appela 
atomes ce que ses prédécesseurs avaient nommé << plein >> 
et <(indivisibles ». « Indivisible>>, «atome)>, «plein>) sont 10 
pour les uns des noms qui tiennent à l'immunité de ces 
corps, pour d'autres à leur extrême petitesse qui ne peut 
évidemment subir ni sectionnement ni division. C'est 
ainsi qu'ils appellent ces corps minuscules et très ténus 

1. PARMf.:NIDE, fr. 8, 4 (CLÉM., Str., V, 1!1. 112 =Eus., P. E., 
XIII, 13.39); cf. supra, II, 108.- Diels a préféré lire O:·di..Eat'O'I 
((sans fin )). 

2. Sur Mélissos, philosophe panthéiste, adversaire des théories 
atomistes, cf. AÉTxos, p. 328, et RrVAUD, p. 62. C'çst lui qui vain­
quit, en !1l.1.'±, la flotte athénienne commandée par Sophocle. 

3. Cf. Alnros, p. 285. 
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yWv êlcr6:0J-t.ùV 0 ~),~o; Oe[xvua~v Ev éautifl &wù Y.o:l x&tw no:),-
H ),Ô!J.EVY.. ToUtot.; xo:l "Exipo:noç b ~upo:xoUo-~oç 0 l1ulh:y6pe~oç 

·hxoÀoUfh;cr<::. ID,&'t'wl Oè: 0 'Ap[nwvoç &px:O:ç eT•1cn -rWv lD,wl 
't'è'J e~ov Y.O:~ t·f,v Ü),'tj'l xal 't'à.:<; iOE:o:<; f'tjO'ÎV' 'AptcrtotD,·f)ç Oè: b 
L-ro:~rnph·l)ç ô N tY.of1.Ô::t.ou e.!Ooç xo:i {J),rsv xo:~ crtip·l)av .. · aro~xeta 5 

Cè: o~ tiacro:po;, !xi,))J. r.i>Jn' lTEpov yO:p ~:!vo:t tO o:lOéptov dp·fi-
f2 xzv, rl•pe-;r;tôv n Y.cù O:p.e·dô)'fJ't'0\1. 8s:voxpÔ:t'ljÇ Oè: b Xa),,..:lj06~ 

p. 58 vto:;: ! &ivo:ov t·(,v Ü),'ljv, E~ ~ç &1taVtO: réyo'IE, -;r;poa·rrrbpeuaê'l. 
Z·"w.;w OÈ b Kvneù; b MvacrÉou, 6 1\p:Xrl')toç 1'0t't''tJT-/jç, ô 't'"i;ç 

~.w~x'fîç &p~o:ç cdpùnw;, -rOv 6e0v xo:~ 't''~ Y Ü)s;v &px:b.ç €qrr,aev 1 o 
e!•nt. "11t:to:cro.; Oè: ô Meto:7tonrvo; xo:~ 'Hp:Xû,ettoç 0 B),bO"wvo; 
i 'E , ,, " , ~ , , , , , , 
u f'~O"W~ Ë.'J E~ V O.:~ 'C:;l 7.0.:\1 1 O:X\V"~'tOV XO.:t 7CE7tEpO.:O"fJ.EVOV 1 apxr;v 
Ok -cO 7CUp bx·r,xtvat. '0 0€ 'A7to)J,wvt&-c·IJ~ 6.~Y'(ÉV1J~ b. -coü 

:13 Cdpo; Ë.<p-IJ !;uat'ijvo.:t tb 7tfJ.v. Kcà t·~v (l),'IJV Ot "(E 8o:),'ij~ [J.b xo:!. 
fluO.xy6p::l:~ 'l.o:l 'Avo:;o:y6po:~ Y.o:~ '1-IpixÀE~to~ xo:16 -rhlv :E-;wù.Wv 15 

Op[J.o:OO.; -rpEï.'t"'hv xo:l 0:)J,o~wr(jv Y.o:l peucrt·~v ë.ro:ao:v Elvo:L' 6.·r,­
!J·6Y.pt-ro.; OÈ Y.o:l ~f-1Jtp~3wpo.; xo:l 'E~t(Y.oupo.; 0:1eo:6·~ -rJ: chov.x 
xo:l 't"O xe:vOv 7CpOJ""f)"(6peuvo:•l. '0 at "(€. IlÀ&-rwv O"W[J.o:-coe:tO'lj -c·~v 
Ü),'fjv Sr·ljcrE:'I dvo.:t xo:l &[J.oprov xo:l O:vd3Eov xcd O:cr:<;'l)p.&-rtcr-rov 
xo:!. &7towv T."7.'J"!Û,ê;').;. To:.iJ-ro: yO:p 1t&no:, <pr;crfv, Ücrnp:;lv 7to:p0: 20 

-coi.i 7C€.'lt"otr;x6-ro~ Bé"~.no. 'Ap~crto't"é),·lj.; Oè o:~-r·(jv crw:J.?:-rtx·(,v 

1-2 rco:À),ô"p.~vo; (rc e col'!'. C2) : &ÀÀ6p.evo: V rcÀo:vt.'ip.evo; S IJ 2 fXI[>O:V­

to.; K Stob. : ~"·lflét.-ro.; BL ôt6fo;v·to; MSCV Il 6 Ë•epov codd. : r.4p.rc•o•J 
cj. Raeder (vide inft·a §§ 18 et 21) Il 7-8 zo:Àx'f]ÔÛVtOÇ scripsi 
xcû.z'f]ô6vto~ Ut·sinus :.:o;pz_7]ô0vto; codd. Il 8 yi!:yove] yeyov€vo:t SV 
12 à:x[v"fl"t"Ov-14 1tii'' am. V 1112 &.xlvrrtov codd.: &etxlv"fl"t"OY Zeller 

1. EcPHAN'rE : fragments de son IlE pt po:crtÀdetç clans MüL­
LAcu:, I, p. 538-54-2 (= STOBÉE, Flor., XLVIII, 64-66}. On ne sait 
presque rien sm· lui. 

2. Cf. Ams'I'OTE, De anim., I, 2. - La leçon Ënpov, attestée par 
tous les mss, mais corrigée en 1dp.x-ro•1 par Raeder, pourrait être un 
lapsus de Théocloret provoqué par o;WSptov qui vient quatre mots plus 
loin et qui est de même consonance (cf. infra, §§ 18 et 21}. Il n'est 
pas sûr qu'Aristote ait été le premier à parler d'un cinquième élé­
ment, l'éther, matière des corps célestes. Cette quinta essentia, dont 
les alchimistes ultérieurs ont fait un si grand usage, apparaîtrait 
dès l' Épinomis de Platon (981 c et 98't b-e) où la présence de cette 
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que le soleil qui pénètre par une fenêtre nous fait voir en 
train de danser dans sa lumière. 

A cette école se rattache aussi le pythagoricien Ec- H 
phan te de Syracuse 1• Quant à Platon, fils d' Ariston, il 
dit que les principes universels sont D.ieu, la mati~rc et 
les idées. Aristote de Stagire, fils de N10omaque, dit que 
c'est la forme, la matière et la négation: et il y a non pas 
quatre éléments, mais cinq, car, d'après lui, l'éther immo­
bile et immuable en est un autre 2

• Xénocrate de Chal­
cédoine s qualifie d' <<intarissable ll la matière d'où pro­
viennent toutes choses. Zénon de Cition, fils de Mnaséas, :12 
élève de Cratès, fondateur de l'école stoïcienne, dit que 
Dieu et la matière sont les principes. Hippasos de Méta­
ponte et Héraclite d'Éphèse, fils de Bloson, affirment que 
le Tout est un, immobile 4 et limité, avec le feu pour prm­
cipe. Diogène d'Apollonio dit au contraire que le Tout 
est constitué par l'air. 

La matière, selon Thalès, Pythagore, Anaxagore, Héra- 1.3 
elite et toute la bande des stoïciens, est variable, chan­
geante et mouvante. Par contre, Démocrite, Métro~ore 
et Épicure ont appelé<< impassibles ll les atomes et le v1de. 
De son côté, Platon a fait de la matière une sorte de corps, 
sans forme, sans espèce, sans figure, absolument dépourvu 
de propriétés, parce que, selon lui, tout cela elle l'a reçu 
plus tard du Créateur. Aristote, de son côté, a appelé la ma­
tière «corporelle l> et les stoïciens l'ont appelée «corps n 5 • 

notion ne sufftt pas toutefois à apporter une preuve d'authenticité 
(cf. la Notice de l'édition É. des Places, clans la Coll. des Uni v. de 
France). 

3. XÉNOCRATE remplaça Speusippe comme chef de l'ancienne 
Académie en 339; c'est à lui que Platon adressa le mot célèbre : 
06E to:lç 1_&:pw,. sacrifie aux .~râ~es. Il fit u:1 grand effort pour 
organiser les scwnces et en dehmiter les clomames. 

4. à.x!v-11-rov : cette conception d'un tout immobile semble mal 
s'accorder avec le mouvement perpétuel d'Héraclite {1td1J"t"O: r)d) ; 
aussi Zeller a-t-il voulu corriger en àH:~.iYTJ"t"OIJ (cf. infra, V, 17). 

5. Cf. AÉTIOS, p. 307-308. 
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14 Y..Éx.),.,')xÈv, ot l:'t'WCY.Ol as aW!J.<X. To èè: xe.vOv of 1C$pl d·l)p.6:r.pt~0') 
~ ' ' • ' ' ' '1-' ,, ... " 

15 

'C"W'l O:'DfJ.U)\1 W'IO[J.O:it<XO't "t'O'TCOV, 0\ Oê (I.Af\Ct O:'it'Ct'ITE.Ç 't'OO't"C\1 j€ 

ô:'·rnxpuç Y.WfJ.t~Ooü<n tbv ),6yov. Aù·dxx 't'cLvov 'Ep . .,.eOox),'ijç 
oa't'(J} qn')cr(v• 

oùOi ·n 't'OÜ 7t'-Xvt0ç xsnè'l 7tÛ,et oùOS ':t'êpt'C"'tb'J. 

Ü! èè ~'t'WÏxol €•rtèç !Û:v 't'OU 'lt'CC'I"t'èç fJ:I)Oè:v elvo:t Y.E.'IÔV, h:t0ç 
Oè: a~"t'OÜ 1t&p.1eoÀU 't'€ xo:t 0:7tetpov. '0 0€ ~'t'pcl-rwv €p.1to:),tv €Ç­
hlÛEV p.È:v p:~QSv E!vcn xev6v, k'vOoOe:v Oè: Ouvo:tèv e:hcn. 

5 

Où [J.Ovov Oè èv 't'OÛ't'Otç o~a!fW'1[0 JE T."),e~a't':J, &D-lx xàv 't'Ofç 

b:À),otç &xp-~ao:no. Kal y~p O·i) 't'èv xbcr!J.OY 8ûdjç [ÛV y.cd lluOo:- 10 

y6po:ç xcd 'Avo:l;aybpaç 'l.o:l Bo:p[J.Evt01jç Y.o:l MD,tcrcroç Y.o:t 
'Hp&û,e.t-roç x:~~:t B),o!Tow xal 'Apta-ro•D•'fJÇ Y.o:l Z·~vwv ba sivo:t 
~uvwfJ.c),6)"tjcrav· 'Avai;i:[J.avOpoç Ok y,cd 'Avo:Çq.dv·l)ç Y.cd 'AcyJ.­
Àao; xa~ 8s.volfô!v·ljç xal LlwyÉv'l); xcà AdY,t7t'7t'OÇ xal Â'I)[J.b'xPt-

:16 .-o; Y.cd 'Edxoupoç 7t'o)J,oùç dva~ xa~ èmefpouç È061;acro:v. Ko.:~ 15 
o[ [ÛV cr:patpos.t3·~ 't'oî.hov e:!vat, o1 21€ hs.poët~'fl' xal ot rûv fLtJ),oe:t­
OW;, o~ êk -rpoxou Oi:x:tJv 7t'e:ptChv€!a9o:t · xo:t ol ~ûv €[J.tjluz6v ~e. Y.at 
" ''llo' ' ".1. ' ! ' ', ' 

17 

ê.f1.7t'VOUV, Ot oe: 7t'O:V~0.:7t'O.:O'tV O:<.yUXOV' :X.O.:t 0~ fl.€.)1 Y.O.:'t' ê.7t'WOtO:V ys.-
V'f)'t6v, où Y.a:à zp6voY, o! Oè: O:y€Y'tp:oy 7t'O:V't'e:ÀWç :x.cà à•lo:&'tWY' 
x.o.:t oÙ•o~ p.kv if6.xp1'6v, he:rvot Ok &"1f90.:p't'OY. 

K~l to' ' ' '' "" ) • · ' ' ' ' ' ' ' vç acr't'e:paç os. ua ùjÇ [J.s.v "(€f.ùoe:tç xo:t EiJ.r::upouç (t)VO-

[J..::>:crs.v· 0 Oé ye: 'Avo.:Ço.:y6po:ç èx 't''f); 'tOÜ 7t'o.:nèç ;:ept3tv·~crs.wç 

5 o.Jôi ·n-1t€fHH6Y Empedocl. fr. 13 

16-20 ' Georg, Mon, Chron, II 6 {p. 53) {Suid, s. y, ooy~"'''"l Il 
21-p. 208, 9 : SchoL Hom. A 18 e,d. Ludwich (Ind. lect. mens, 
aesliv. Regimont. 1895) Il 22-p. 208, 25: Michael. Glyc. Ann. 1, 
pp. 39-40, 

5 pr. o~Oé] o.JOiv :MCV 11 'tom. V 

1. EMPÉDOCLE, fr. 13. 
2. Cf. AÉTIOS, p. 316. 
3. Leucippe, né vers 500 à Milet, aîné de Démocrite, aurait peut­

être été contemporain d'Anaxagore; il semble avoir été en Grèce 
l'inventeur de l'atomisme (cf. HrvAuo, p. 91 ss.), 

20 
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Quant au vide, l'école de Démocrite dit qu'il est le 
lieu des atomes ; mais c'est une théorie qui fait rire 
ouvertement tous les autres. Par exemple, Empédocle 
dit ceci 1 : 

Dans le Tout il n'y a ni vide ni superflu. 

Les stoïciens n'admettent aucun vide à l'intérieur du 
Tout, mais en dehors de lui, c'est le vide absolu et sans 
limites. A l'opposé, Straton dit qu'à l'extérieur du Tout 
il n'y a pas de vide, mais qu'il peut y en avoir à l'in~ 
térieur 2• 

Pluralité Et ce ne sont pas les seuls points sur 15 
lesquels on est en plein désaccord. Il en 
est de même sur les autres. 

ou unité 
du monde? 

Prenons le monde, par exemple. Thalès, 
Pythagore, Anaxagore, Parménide, Mélissos, I-Iéraclite, 
Platon, Aristote, Zénon s'accordent pour affirmer qu'il est 
unique. Au contraire, Anaximandre, Anaximène, Arché­
laos, Xénophane, Diogène, Leucippe 3, Démocrite, Épicure 
ont pensé qu'il y en· a beaucoup et qu'ils sont innom­
brables, Les uns lui donnent la forme d'une sphère, les 16 
autres, une autre forme; certains disent qu'il tourne 
comme une meule de moulin, d'autres, comme une roue; 
les uns, qu'il est animé et vivant; les autres, tout à fait 
sans vie; les uns, que sa génération doit s'entendre dans 
l'ordre de la pensée, mais non pas dans l'ordre du temps; 
les autres prétendent qu'il est absolument inengendré et 
sans cause. Pour ceux-ci il est corruptible, pour ceux-
là il est incorruptible 4, 

Les astres. Quant aux astres, Thalès a spécifié :17 
qu'ils sont de terre et de feu. Au contraire, 

Anaxagore dit que ce sont des pierres qui se sont détachées 

~. Cf. AÉnos, p. 327-332. 
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'it'Étpou.; ~r.'lt€'1 à>Jaa'lt'aaO'ïjvo:t, xo:l -rothouç h.nupw6iv-çaç 't'€ xcd 
lXvw no:yhTaç àadpo:o; bvop.aaO'ïjvw. Kcû Â1jp.6x.pnoç Oè 't'Oi:h'ov 

xpadv~t ,ov ),6yov· b OZ ~tOjÉVï)<; xta7jpoe.t0dç ),i:ye.t eho:t -roU­

-rou.;, Oto:?tvo&ç 1wo:ç €xovtaç· b Oè 'Avo:Çf[J.o:VOpoç l;uarf,p.o:'t'o: 
p. 59 lXna 't'OÜ àipoç ~tp'/') 1 j 't'POXOEt~hlç 'iiê'ltt),rj!ÛVa, 7tup0:; Ë!J.;.),.so: 5 

'8 '~', ' ' ' ' ' ' ) ' ,\ ' ' ' :.1 e.t~o:t, O:IC"o 'tt'HùV atOfMW'J O:<p~e.na -ro:ç if ,oy(l.ç, t..HO"'(EV'I')Ç O.s xc-:t 

Èp.'it('ltntv zlç 't''ljv y?jv nvaç -roth·w'l Ë·f'~O'E xo:l crôe.•IVU[J.É'Jouç 

üA'"fXMOo:t, O·n ),f6wv Exou'n lfÛ(nv, xat p.ap1upt xp?J-rcn 't'ql èv 
AtyOç 'itO't'O:[J.ofç 'it'upo.stOWç Y..O:'t'EVEf.fjint nn€. '0 Oè: ll),<fTwv Wç 
È'it'!'it"aV p.b "C06't"OUÇ h 't(;li) -r.upèç ~UVêO''t'civo:t, p • .s·dXEtV 2Jè Y.al TWV 10 

êJJJ,wv O''t'Ot';(dwv <p-f)ab;. '0 Oi "(E 'Aptcrto'tD,·~ç 't'OÙ nÉp.'it'tOU crW-
1.9 fM:'t"OÇ dp'fiXE l;ulye.nt:ç. :Ere'iOip&'i'r)Ç Oè h VE!f<"i'Jv [Û'i ),Sye.~ 

'7tê7tupu>~~ivwv l;uv(cr-co:cr6o:~, créëV'IUfJ.Évouç OS [J.zO' 1)p..ipo:v vUx:twp 
20 'it<:O,~v &v.xÇu>'r:upe.tcrO:n, xo:6&7te.p 't"OÙç &v6pco.a;. 'I-Ipaû,e.(3·1)ç 

OS Y.cd ôf),),ot -rW•1 lluOo:yopdwv ·nvÈç ho:O'-cov 't'ÙJV O:cr't"Épwv Y.Ôcrp.o'i 15 
lm&pxe.~v ipacr[, y?j'i 'itëptÉzov-to: xo:~ àipo:' xo:~ of p.Zv crcpcapn~~e.tç 
't'oU.-ouç slv~Y.o:cr~, xwvoE~èaç Oè IO,e.&vO'fiç b ~'t'W~Y.bç. 

21 'S Ko:l [J.éno~ xd 't'Ov ~À~ov Y.o:l -c·~v crû,·~v·~v b 2E•10ip6.v·'lç vé'<pYj 
e.~vo:~ ne.1t'upwp.Éva if'!) a{ v· 'Avo:l;ay6po:ç Oà xo:t Ô:~p.6xprro; Y.o:l 
M1)"Cpbèwpo; p..ûèpov ·~ ~É't"pc.v a~<h·upov· 8o:),ijç os "(êi.Ûè"î, X~(r'f)- 20 

poz~O'ij Ct A~oyÉv'l); · b Oà 'Ap~no"CD,·r;ç ayo:tpo:v dvo:~ h •cU 
7tÉp.7t-cou crWp..o:'t'oç l;oveO"'tÙJcr.xv· ô Oà J1),~t(J)V 't0 p.È'I 'it),t;~O"'t"Ov 
l:.czw .ÈY., 't'O~ nop6ç, p.s't"ÉXE~'I OS xo:L -çiûv (J.),),u)V vu)p.6.twl' <PD,6-
Ào:oç Oè ô ITueo:,6pEto; Uo:),oe.tO'f), Oe.x6p.e.vov tûv •cU Sv 't'{!) 
x6oy.tp nupbç 't'~V àncdye.~o:v, o~'lj6oUno: Oè 7tp0ç 'i)[J.iZÇ 't'Ô 'té o/ÙJÇ 25 

1 .iva.ar.o:crO~v:xt BLMC: Èva.:aïta.:crO~vo:t K .ivo:cr-r~vo:t Sel Schol. Hom. Il 
15 p. &ÀÀot add. <ïta.t> Festa 

1. Théodoret a pu prendre cc renseignement chez Aétios ou chez 
PLUTARQUE (Lysandl'e, c. 12), qui raconte l'histoire de cette pierre 
d'après Daïmachos de Platées (fragments dans MüLI.ER, II, !1 1.~:1) : 
elle annonça la victoire d'Aegos-Potamos (!10S av. J.-C.) en tombant 
près du fleuve ; du temps de Plutarque elle était encore vénérée 
par les habitants de la Chersonnèse. Voir les aut1·es témoignages de 
l'Antiquité recueillis par DmLs5, /16 A, 11, 12. 

2. Cf. AÉnos, p. 3!J:1-34A. 
3. PmLOLAos apparaît dans le Phédon (61 d-e) comme le maître 
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par suite du mouvement de rotation de l'Univers et qui, 
embrasées ct fixées en haut, sont appelées astres. Démo­
crite aussi soutient cette théorie. Mais Diogène dit que 
ce sont des espèces de pierres ponces douées d'une sorte 
d'évaporation. Pour Anaximandre, ce sont des espèces 
de composés d'air, condensés en forme de disques qui 
sont remplis de feu et qui, par certaines ouvertures, 
laissent échapper des flammes. Diogène dit aussi que 18 
quelques-uns tombent sur la terre et qu'une fois éteints, 
on s'aperçoit qu'ils sont de nature pierreuse, et il prend 
comme témoin l'aérolithe embrasé qui tomba jadis à 
Aegos-Potamos 1 • Platon affirme que les astres sont 
composés surtout de feu, mais il y fait entrer encore 
d'autres éléments. Aristote, lui, les considère comme appa­
rentés au cinquième corps. Xénophane dit que les astres f9 
sont composés de nuages incandescents : éteints durant 
le jour, ils se rallument la nuit comme des charbons. 
Héraclide ct quelques autres chez les pythagoriciens pré- 20 
tendent que chaque astre forme un monde composé de 
terre et d'air. Certains ont attribué aux astres une forme 
sphérique, mais Cléanthe le stoïcien dit qu'ils sont 
coniques 2

• 

Quant au soleil et à la lune, Xénophane dit que ce sont 21 
des nuages incandescents ; Anaxagore, Démocrite et 
Métrodore, des masses de fer ou de pierre en fusion. Thalès 
dit que c'est de la pierre et Diogène, une espèce de pierre 
ponce ; Aristote, une sphère formée à partir du cinquième 
corps. Platon dit qu'il s'y trouve surtout du feu, mais 
que les autres corps y entrent en composition. Le pytha­
goricien Philolaos 3 dit que c'est une espèce de verre 
qui absorbe le reflet du feu cosmique et nous ftltre 

de Cêhès; il passait pour avoir été le maître pythagoricien de Platon 
et le Timée n'aurait été que la transcription de son unique livre. 
1\'Iais le personnage comme l'œuvre est entouré de légendes (cf. RI­
VAUD, p. 80-8!1). 
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xo:l -r·~v à),Eo:v, e:tOWÀou 't&l;~v È.r.:ÉXOV't'o:· :.-.oà €·n:pot Oè Su.po: &''t''t'O: 

\ ' ·~' 1::. o\ ' r ) ' " ' 'it'êpt 't'OU1":j!J êoC~CtO'O:Y, 0: 7iêpLHOV O.IJ.O:t ,,;ye:tv, tYO: !J.'tj 't"'ljÇ O:Ù't''i)Ç 

22 p.s:To:l,&zw -r:epOpe{aç. Kal !-M:yé6ou; Oè: r.Épt 1.o:l cr:c~!J.o:-coç 7-:o),),~ 
no:p' odrtorç Oto:fJ.cf-;ctJ' o! p.è:v y&p o:~tOv crq>atpoe:tO-ïj .:po:cnv, ot 
Oè crr.aqtoetO?), o! Oè: Ô:pfJ.a·wxt'P 't'poxifl 1to:po:û,fscrtcv· xo:~ 'Ayo:- 5 
Ç~p.;wOpo; !Û'I É:'it"tcor.atêt'l,Ocr:X'ït'),o:cr(w 't'"ÏjÇ ~('7); toUto'' fim·r,vev 
' 'E , , 

EtVO:l, i [J:rre:OoyJ,'t}; Oè rcrov t"?) '(fi, 0 Oè 'Avo:Ço:y6po:ç Ilê),;-
23 r.;ovv·"crou fM('o'Jo:, 'Hp&û,e:t't'OÇ Oè ?ro~tcdov. Ko:l '1t'e.pl cre.­

),·~v·f)ç ~È O:J.oiwç 06),oUcrw· ye.WO·IJ !J.Èv y&p a~-;~v ô 8cû,rjç 
~·r,crw, Avo:/;tp.Év't)ç Oà xo:t IIap!J.svta.,;; xo:l '1-fp:h./,e:rtoç h. 10 
!J.6vou /;uncrT&vo:t 7tUp6ç· 'Ava/;ayôpaç aà xo:l !\·t;fJ.ÔY.pt't"OÇ O'T€­
pé'W!J.!X Otci'!rupov, ëzo'J €v butq) r.eè(o: xaû Op·l) Y.cd r&po:yyo:ç· b 
a~ IluO:~:ybpo:ç r.etpi.'>Oe; crW1J.o:· 'Hpaû,eto·f)ç Oà ~~v b~.~.Lz),~ 
7rEptezofJ.ÉV'IJ'l' xo:l ot !J.È'l [J.d~ovo: •?)ç y~; O:r.oraLvonat, ot è€ 
lcrôfJ.S"t'pov, ot 0€ ye: D,cY.novo:, i),),o~ OS crrrtOC~:!J.qç €ze:tv Ot&rs7pov. 15 

24 Ka~ -r:[ Oer ),éyetv, Ocra hs.i'J,:,t O"X'IJ[J.&-r:wv r.Ép( 'l.o:~ kû,e(Wew'l xo:t 
Oto:crT'I)fJ·&twv !J.ufJ::;),!:lj:;:Jcrt'J; o~ yàp !J.Ôvov ôcrov (,)J,·~),wv Ot-

p. 60 scrt·~xxcrt, ÀÉjOUG'tv, &)J,:X xo:l Ôcrov -r·~.; y'l); &eJea-r·~;-.aat'!xat 
"t'S'Tpax.ocrLo:ç O:ptO[J.oUat x.al p.Év-r:ot xo:l r.),s(ouç cr-r:o:~(<ùv [.WptcY.~aç, 
'Tà~ ~-kv .&rro ~~.; tdzpt aû,·t)v't)ç, -ràç èk b.e:r6sv p.€zptç ·~),lou· 20 

xo:.~ o.ux o:.tcrzUvov-:o.:t -r'ijç fÛV 6o:Î,&-r:n;; &:yvooUvn.ç ,o ~&6o;, ëvOo: 
XIX! opp..to.:v xaesrvo.:~ èVvO:V"t'O.:t xo:l 1!J.O'Hil'l, "t'O Ok t"OÜ &i.poç Y.o:( 
-roü ai04po; IJ.S"tpov o-aq>W; ei0€v~t rpt),onp.oûp.e•Jot Y.o:l oùOà ,o 

4-ti : Schol. Hom. A 34 ed. Ludwich 11 !>-8 : Schol. Hom. 
A 14 ed. Ludwich Il 5-2a: MicluH~l. Glyc. Ann. I, pp. 40-4·111 fS-20: 
Schol. Hom. A 14 ed. Ludwich 

9 o:Ùt~v MCV: om. KllLS Jl 13 Op.txh"l seri psi : Op.ty_Àl'J codd. 

1. Héraclide du Pont, disciple de Platon, fut un des membres 
les plus brillants de l'ancienne Académie; il aurait môme, paraît-il, 
soupçonné le système héliocentrique. 

2. Cf. Af.:Tros, p. 3/18-357. 
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la lumière et la chaleur par réverbération. D'autres encore 
ont émis sur ce sujet d'autres idées dont je crois qU'il est 
superflu de parler pour ne pas risquer de participer à la 
même charlatanerie. 

Et sur la grandeur et la forme de la lune ct du soleil, 22 
que de discussions entre eux! Les uns disent en effet que 
le soleil est sphérique, les autres qu'il est en forme de 
bateau, d'autres qu'il ressemble à une roue de voiture. 
Anaximandre dit qu'il est vingt-sept fois plus grand que 
la terre ; Empédocle, qu'il est égal à la terre ; Anaxagore, 
qu'il est plus grand que le Péloponnèse; Héraclite, que sa 
largeur est d'un pied. Mêmes balivernes à propos de la 23 
lune. Thalès dit en effet qu'elle est faite de terre, tandis 
qu'Anaximène, Parménide et Héraclite disent qu'elle 
n'est formée que de feu. De leur côté, Anaxagore ct 
Démocrite en font un solide incandescent avec plaines, 
montagnes et vallées. Pour Pythagore, c'est un corps 
rocheux et pour Héraclide \ une terre enveloppée de 
nuages. Les uns démontrent qu'elle est plus granqe que 
la terre; les autres, de mêmes dimensions; d'autres, 
moins grande, tandis que, pour d'autres encore, elle est 
large d'une palme 2 ! 

Qu'est-il besoin de dire encore toutes les histoires 24 
qu'ils ont inventées sur les phases, les éclipses, les dis­
tances de la lune ? Car ils ne se contentent pas de dire 
quelle distance il y a entre le soleil et la lune, mais encore 
quelle est celle qui les sépare de la terre : ils comptent 
quatre cents myriades de stades de la terre à la lune et 
quelques myriades de plus de celle-ci au soleil 3• 

Ils n'ont pas honte d'ignorer la profondeur de la mer 
dans laquelle on peut faire descendre une ligne ou une 
corde, mais ils se vantent de parfaitement connaître 
l'épaisseur de l'air et de l'éther, sans avoir conscience de 

3. Cf. supra, I, 96 et la note; cf. AÉTJOs, p. 352-355; 362-363. 
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O:xepos<; toti r.p&j!JO:toç; bOutJ.oUp.svo~ oùOè 't'~<;; Alcrzt.D,ou Ao:po:~­
VÉO"swç È.r.:âov't"EÇ • 

-rô: !J.r;Ob (0~û,otino: 11:~ ~·~'t'E~ [J.i·n;v. 

25 Tot.kwv Oè: ho:crtov sl xo:l €Ôp·'Î't"èv ~v, O:v6'11'1J't'OV no:n&7tacr~v 
·~v. 'E'ltstO·Ij · èk Y.cà &véqHx-roç O:v6pWr.otç: ·~ sÜpscrt<;, O:tsxvWç 5 
Èo!:.r.o:at 't'otç xo:6' üOo:-ro-; ypâ<poucrtv ·~ Y.ocrY..lwp üOwp O:n}oücrtv. 
Ko:l oÜ't"o~ yO:p 0~ x&xstvot p.cf't'o:tov O:vo:èixono:t 71:Ôvov Y..o:t dç 

26 oùOSv OéO'I 't''~'l crxo/,~v O:vo:Hcrxouo-tv. Toüto a~ ~uvopWv 0 I:w­
xpcf't''fjÇ, JJ.en:wpo),6you; Y.o:i cpucrto),ô-yotç ÈppWa6o:t !fp&:éso:ç, ·d;v 
·hOt•J..:~v OtOacrxo:Àb:v ·~cr,.&cro:"Co. Ko:t -coüto OsO·~),wxsv 0 E~voq:-Wv 10 

Èv 't'otç 'A'It"otJ.'''fl!l·oveU!J.O:cn, ),é·rwv WOl· « "0/,wç Oà xo:t -rWv 
oùpo:'J{wv ho:O"to:, & 0 6û1<; !J:tJzo:viX't'o:t, lf?O'J't"tO"t'f,v dvcu 't'OUtwv 
Ô:1Cé-çps;.sv. ÛÜ-;e: y(xp e:ûps-ç(x 0:v0pW7tOL~ alrtG: à'Jbp.t~EY e:ha,, 
0~':€ xapi~e:crOo:t Oe:ot~ ·~ye:i-co 't'à'.' ~'lj't'OÔ'J't'O: tallto:, & he:t'Jc~ JO:­

~'I)Y(<rat oUx. ~Oou),t?O·f)O"o:v· x.tvOuve.ÜO"o:L 0' âv x.cd 7tO.:po:<ppov:;:;cro.:( -rOv 15 
-raüto.: p.e.pqJ.viÎ>V'to:, oUOè:v ~'t'tOY~ 'AvaÇo:ybpa~ 7tape.<pp6v·tjO'EV, 
0 p.é:y~cr't'ov <ppov·~cra'= È7tl 't'~) 't'0:ç 't'Wv Oe:Wv p:f)xavb:ç È~'IJ")'E~O"ew. )) 

27 Ko:l -ro.:tho: 0' o:O 7tâÀ.w b a~'t'O'= -roU aÙ't"OÜ népt yéypo:cpe:v· «Où­
Ost~ Oè: nW7ton ~wx.pâ't'ouç oùOè:v O:ae:6è:~ oths O:v6atov oÜ't'e. 

3 -r& p:fl8~v-p.ch1Jv Aesch. Prom. iJ:l~ hab. Clem. 51.51111 3lw~-
17 È~'l)ystcrOa.~ Xen. Comm. 4 7.6 hab. Eus. 14 11.5 Il 18 où8st~­
P· 212, 1 a1toHcrOa;~ Xen. Comm. 11 .11-14 hab. Eus. 15 62.1-1.-

3 ~7]'t'H codd. (l] pro n S) : 1t6vat Clem. cum Acsch. Stob. 11 6 rpi­
<poucrtv KMSCV et JP· i. m. BL: "tœflpEÙOUO'l\1 BL Il ·12 Gxo:cr-ra.J n Gxacr-ro: 
Eusebii BO et {oi pro .Îil I et Xen. Il & om. Eus. Xen. Il sTv.::uJ 
rtpocrOat Eus. (sed. rsvilcrOat BN) Xen. Il "toù-rwv· om. Eus. Xen. Il 
13 dvo:t !Sv6p.t~sv Lransp. MCV 11 14 ~rsl-ro KMSCV: ~rslcrQo:t BL &v 
~r~ho Eusebii BIO et Xen. ~rotto rXv Eusebii ÜP"N Il "tai.i-ra. om. 
Ens. Xen.ll16 "t~XÙ-ra;J ,& -rota~ho: L 11·~ om. BL 111î P.'flf.O:Yèt:~ 6Ç1Jplcr­
Oo:t] ÉE1Jylfaao0at p:f)xavci~ MCV 

1. EscHYLE, Prométhée, ft!± (CLÉM:., Stl'., V, 1.5). 
2. Variante : ((qui essaient de faire un trou dans l'eau>>. Nous 

préférons la leçon JPiq:'oucrw, qui donne le proverbe bien connu des 
Anciens {LEuTscn, I, p. 3ft!!, 5). 

'1 

1 
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l'inutilité de cette question ct sans prêter attention à ce 
conseil d'Eschyle 1 : 

Ne cherche pas en vain ce qui ne sert à rien. 

Vanité Or toutes ces recherches, à suppo- 25 

et inutilité ser même qu'elles fussent possibles, 
des recherches seraient sans intérêt. Et puisque les 

hommes ne peuvent aboutir à une 
découverte, ils ressemblent à ceux 

qui essaient d'écrire sur l'eau 2 ou de puiser de l'eau avec 
un crible 3 ! Le fait est que les uns et les autres se donnent 
une peine inutile et perdent leur temps pour rien. C'est 26 
ce que constatait Socrate qui, après avoir dit adieu aux 
astronomes et aux physiologues 4, se consacra à l'ensei­
gnement de la morale - ce que nous apprend Xénophon 
dans les Mémorables où il écrit ceci 5 : << Il déconseillait 
absolument de s'occuper des corps célestes fabriqués par 
Dieu, parce qu'il les estimait inaccessibles aux hommes 

scientifiques. 

et pensait qu'en effectuant ces recherches on ne pouvait 
plaire aux dieux qui n'avaient pas consenti à nous les 
dévoiler, mais qu'on pouvait bien risquer de perdre la 
tête avec de telles préoccupations, tout comme Anaxa­
gore qui avait eu la prétention d'expliquer les inventions 
des dieux.>> Voie] ce qu'a écrit encore le même auteur 27 
sur le même sujet 6 : «Personne n'a jamais ni vu ni en­
tendu Socrate faire ou dire rien d'impie ni rien de sacri-

3. Théodoret emploie ce proverbe dans le IX0 Discours sur la 
Providence, 719 D; Platon le cite sous une forme analogue au 
livre II de la République, 363 d {cf. LEu-rscu, I, p. 348, 50). 

4. Le mot p,t-rswpoMro~ est employé dans le Cratyle {'±01 h, par 
ex.) avec une nuance défavorable. Cf. Eus., P. E., XV, 62.6. 

5. XÉNOPHON, Mémorables, IV, 7.6 {Eus., P. E., XIV, 11.5). 
Sur Anaxagore, cf. supra, I, 97 et la note. 

6. XÉNOPHON, Mémor., I, 1.11-14 {Eus., P. E., XV, 62.1-'±). Ce 
texte est en partie cité par EusÈBE, P. E., I, 8. 15-16; par CYRILLE, 
C. Jul., V, P. G. 76, 776 B-D et par SToBÉE en partie, II, 1. 30. 

Thérapeutique. 1. ~1 

\ 

l' 
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7tp6.nov't'~~ sfOzv o~-rs: ),f.JO'n:~~ T,xouo-sv. ÜùCS yCq:> -r.zpl 't'Î)t; 

tWv &nivtW'I r:Jaew~ -~ 7tEpl -rWv 5J,Àwv) Wç ot 7d,dcr't'o~, o~­
EÀÉ"'{STO, crxc7tWv OTCwç 0 Y.o:ÀoÛ[J.a•;oç b'iëO 'tt:1v crccptcr't"hl'J xécrp.oç 

€ze:~, Y.o:l't(ov; O:v~"(X:X~ç Sxo:O"tcx y(vëtcd 't'Wv oùpo:'J(uJv, èùJ,X Y.al 

28 't'où:; fponl.~oHo:ç -rb:'t'oto:U-ra tJ..wpo:ivono:ç O:rreèdY.'IUEV· KcûnpW- 5 
't'OV [J.b o:ÙtWv kcrx67tet, 7tÔ't'ëp6•J 1tne VOfJ.(cro:vn.ç !xo:'JÙJ<; 1/,èi)) -rà 
&v0pr~7tt'lo: El3ho:t, ëpxono:t Èr.~ -rO 7ts:pl -ré;>v 't'otoUnùv tppont~ew, 
-i] 't'à fÛ'J O:vOpc~;nvo: 'ito:plnsç, 't'à: Oat[J.ÔVta èS crxo~oüns:ç, 
·~yoüvro:t tO: 'jÇpocr~Y.OVtO: 7tpcf't'-cs:tv. 'EOxûp.o:~e Ci, si p:(J cpo:npèv 
o:{rto&ç Ècr't'r.v, 01'1• tatlto: où 0\Jva;>t6v b-rw &•,Op<;l'iCOtç s:Ups:tv' Ènël 10 
xo:l -roùç -rO: jJ.i"ytcr'to: <ppOYoùno:ç È7tt 't(f) 7tspl 't'OÛtwv ),{yetv où 
't'o:'J·û~ Oo~6:~E~V à.)J,·fjÎ,o~;, b,),.),à -.or; p.cnvop.ivot; ép.ofw; è(o:xe:r-

29 O"Oo:t 7tp0; à),),·lj),ou;· tWv 'tE yO:p p.atvop.ÉvCùv toÙç !J.b oVèÈ 'td 
èe:tvO: ?e:ètivat, 't'oÙ; 0~ x:xl't'O: [J:~ ifOÔspO: ifOÔ::~crOo:~ · xal't'olç [Û'I 

o.jè' &v 0z),4> Ooxü•1 akxpôv siva( ÀÉjc.tv ·~ ~otc.lv ô·noüv, tor; 15 
p. 61 0' oùO' &Çtt'f)tÉO'J c.i; ?:vOpW7tou; dvat Coxüv' 1 Y.<Zl -coù; !J.è•J 

otO' !e:pèv ot-rc. ~w!J.Ov oùèè f/.)J,o tWv Odw1 o~èb tqû9.v, toù; 
Oè xo:~ ),Wou; r.al ÇU),a 1'UiXavovto: xat O·qpkt O"ibe:crOo:~. rrc)') èè 
Tiëpl -c'ij; tÙlV 'ii~vrwv opUcrc.w; [M:pq;,v(DV1'wv -roi; !J.!v èoxe:tv Êv 
!J.6vov -cO Ô•1 dvat, tot:; èè !ÏToc.tpo: tO r.À·~Oo;, r.d 'tel; !J.ÈV O:sl 20 

1'Q: 'iiaVtO: XWÜ0"0o:t, 'tO~Ç èè OÙèb éJ.v 'r.O't€ Y.tV'fJÛ'f!VO:t, xo:l 1'0~Ç 
p.è.v &ito:VTo: yivc.crOo:t ts xal &7t6À),ucr0o:t, tot; èè o~t' &v yc.vicrOo:t 

1 ,;a, yop-ad flnem Stob. 2 1.30 (!1.24-13.2 W) 

1 o\hs KMSCV cum Eusebio: o~ÔÈ BL cum X en. Il o~8È] oU-cs KBL Il 
2 &7tci\I"CW\I] 1tinwv Xen. Il ~ 7t€p( codd. cum Eusebio: n7t€p Xen. 
Stob. Il C:Jç om. Xen. Stob. )J 5 1:& 1:0ta\ha codd. cum Euscbii 
ONV X en. Stob. : xspl. -cWv 1:ow&-cwv Eusebii n Il 5-6 xcd xpW-cov-
9 ;:p<ÎHEtY om. Stob. Il 6 xôrspôv J 7tÔHp<i Eus. Xen. JI 6 1tÔHpÔv-
16 8oxdv om. Eusebii B Il 7 b:l. rO 7t€p\ -cWv -rowU-cw\1] Bd •0 xept 1:06-
-rwv B Il 8 bOpWmva codd. cum Eusebio: <bOpt/meta Xen. Il as om. s Il 
9 M] 1to-rs Eus. Il 10 -rctü"ta] -raU-ra L1 (ut vid.) Il oU om. U JI €ml.) si 
ya Stob. JI 11 -rà.om. Eus. Xen. Stob. Il p.lytcr-ra] p.Sytcrtov Xen. Stob. Il 
12 "tctÙtà.] -ratl1:a LlS Il &:Hà.J à.Hà. xal Eus. Il 14 8è xctl ...:èt p.~ BL 
cum Xen. Slohaeo: ôè -rà. p.~ Eus. p.'f)Oè 1:& KMSCV Il ·15 oùO'] où0€v 
B om. L Il bt}·'J> J by)q> oÙ8Ëv L 1! aTvctt om. S JI ÀÉYHY] ÀÉyHv ·~ S Il 
16 où8'] où~ Xen. Stob. Il &:\IOpohouç] -roûç à.vOpWxo:..~~ BL où(pa)voû.; 
1JC Il 17 oùO$] oüt' BLV cum Eusebio Xen. StoL. /118 ÀiOo"Jç xat 
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lège. En effet, il ne dissertait pas comme tant d'autres 
sur la nature du Tout et autres problèmes, pour savoir 
comment est fait ce que les sophistes appellent le cosmos 
et quelles sont les causes nécessaires des phénomènes 
célestes; au contraire, il signalait comme fous ceux qui se 
livrent à ce genre de recherches. Il se demandait tout 28 
d'abord s'ils portaient leurs réflexions sur ces problèmes 
avec la persuasion d'avoir une connaissance suffisante 
des choses humaines, ou bien s'ils avaient abandonné les 
choses humaines pour l'étude des choses divines avec 

·l'idée de faire leur devoir. Et il s'étonnait quand ils ne 
voyaient pas clairement combien il est impossible à 
l'homme de trouver la solution de ces problèmes, puisque 
ceux qui se vantent d'en parler le mieux, loin de s'en­
tendre, se disputent comme des fous. Parmi les fous, en 29 
effet, les uns ne redoutent pas ce qui est redoutable et les 
autres craignent ce qui n'est pas à craindre. Pour cer­
tains, il semble qu'il n'y ait nulle honte à faire ou à dire 
n'importe quoi devant tout le monde ; pour d'autres, 
il semble qu'il ne faille pas se produire en puhlic. Il y en 
a qui ne respectent ni temple, ni autel, ni rien de divin ; 
il y en a d'autres qui vénèrent les pierres, les morceaux 
de bois et même les animaux qu'ils rencontrent. Chez 
ceux qui se préoccupent de la nature de l'Univers, il y 
en a qui estiment que l'être est un, d'autres qu'il est en 
nombre illimité ; pour les uns, l'Univers est toujours en 
1nouvement ; pour les autres, rien ne peut jamais sc 
mouvoir ; pour certains, toutes les choses naissent et 
meurent ; pour d'autres, jamais rien ne peut naître m 

~UÀa codd. cum Eusebii B et Xen.: ÀWouç xctl rpU),a Eusebii I ~UÀa 
~cû ÀiOou; Eusebii ONV Il -ruy;(iYwro: codd.: -rà -ruxôna Euscbii BI 
Xen. Stob. 1:oùç -rux.Ov•aç Eusebii ONV Il 8È KMSCV: u BL cnm 
Eusebii BONV et Xen. Stobaeo om. Eusebii I Il 19 xiv-rwv om. 
KBL 11 21 r& om. Eus. Xen. Stob. Il oÙ8ÈY MSCV cum Eusebio 
Xen. Stob.: où8t KBL Il 1ton om. S Il 22 &xo:no: KMS CVLc cnm 
Eusebio~ é<.1ta•; -rO BLlmXv-ca Xen. Stob. 
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30 7wrà oùOS'.i olh·' à;co),io-0.?:~. >> Kcd &J,Àa Oè. no),))r. t'OtO:Ü't'oX Ot€~­
etat, -r·~v 7CoÀ)/tsv hd'Hùv O:Oo),eaxiav ü,é:yxwv. To:üto: -roù~ 
[J.E-cswpoÀécrxo:o;: oUOdç 't'hlv fJfJ.E't'é:pctw èyp<ftj;o:'t'o, àÀ),à 8evorWv 
xal ~wY.pâ't''ljç, -cWv 'E)J,·~vwv o1 ééptatot. Kcd Pêf.crtov 't'fi} ~ouÀo-

'v ~ 'i:i' ~ 'A ' ' !J•ê tf 't'OtÇ ~,;,;,~EVC<pWVTOÇ 'i'ÇOfJ.'J"fj[J.OVSU[J.O:crtV ê'l't'UXE~V 'l.o:t "('IWVo:t 5 

cro:q>W.;, W; 't'O:f.h·â ys h.e~voç r.epl tÛ)'J r.o),u0pu),~'t'WV q;t),oc6qn•>V 
'(É'fparzv. 

31 E' '!I!L " ' ' ' , t G<:: 't'tÇ O~S't'at 'l.CqJ.s O'UXOÇJO:vt?jcro:t 't'OUÇ o:v0po:ç, 't'~V 7ta[J.'it'6À-
),·fjv t>:ln·Wv (ho:twviav ÈÀÉ"(~o:no:, à'JayvWt"o> fÛV 'Ae:Ttou -;~"' 
Ilepl àpeaY.bnwv ~uvo:yu>·r~v, &va-yv(~'t'w Oè IJ),ou't'âpzou 't'~v 10 

llept :Ù)',I totç <pt),oabtpotç Oci;âvïtWV &m-.op:~v· xo:l Tiop<pupCou as 
32 'fJ <PO,ocro:po; !crrop[IX ho)J,O: 't'O~IXU't"IX O(O~a:tet. 'A?t6zp·l') Oè :tiXl 

' 'M' ~· ~ ' ' , .;, t; • ' 't'IX 10.01S:'.Io<pwnoç, W'.l o:p·woç sp.v·,1av"l') [J.sv, [J.aprup"'aiXt "t'oiç 'it1Xf> 
1)[J.W'I sip'I')!J.É'IOtç OJ,·10t::tO:'I' [J.&),a yO:p hd'.loç XIX~ t~v ?toÀ)djv 
aùtWv ô:yvoto:v Y.al ·~v npèç Cû.J..·1),ouç bx·f,x~Xatv hwtJ.1>0'1}0'S 15 
Ota[J.â';('IJV. 'EyW OÈ toùç [J.Èv CD,),ouç &1t1XV't'IXÇ nao~X),e(!fw, 
ID,â't'U)VOÇ 0È 't'0: [J.b bto:WiO'OfJ.O:t, tO: 0€, Wç oùx e0

1 

E"'OV't'O: 
~ ' )- ,, ' 
utEÀsyçw· h.Ei'VIX IJ.Èv yàp IXU't'où ),[o:'.l ècrt-lv O:ÇtÉ7tO:t'la, &rrsp È:'J 

33 't't{) Tt!J.IX(~ yéypo:ifie' << Alywv.sv O·fs Ot' 1)'1'nVIX o:h·iiXv yén.crw 
xo:l 't0 1tfiv 't'60s b Çuv(crtO:ç Çuvecrt·1ao:ro. )) E!tiX È:?t·Avo:'(e 1:·(;v 20 
, , 'Il 1 

~ptO''t"'I')V h.d'I'I)V xal Oo:U[Joa't"OÇ O:ÇCav &7t6xp(crtv' « 'Aya60ç ·~v, 
ayo:Ocp 0È oùOslç 7tepl oWOevèç èyyive-ro:t cp06voç· 't06't"ou OS: h1:èç 
" ' " ') , J'? ... , Cl t; wv, 'itO:V'tO: on !J·O: -~crto: soOUA'f}v'l) ysvéava.t 7to:po:7t),~crto: &a.ur(i'>. )) 

19 ÀËywp.Ev-23 €o:uréi) Plat. Tim. 29 d-e hab. Eus. H 21.2 11 

21 &y.od,-22 f06,, Stoh. 3 38. 33 {715 .1 0-11 H) 

1 où8€v om. BL Il Cmo),6a0at codd. cum Eusebio el Stobaco : 
ô:r.oÀdcrOo:t Xen.JJ9 D-S:yEcwro:J SEü6yï._ovro: BL 1119 ÀËywp.€Y] ÀËyù> p.~v B 11 

o:1ûo:v] <~Y o:h[o:y V Il 20 o68È om. M JI !;uvEao~ao:oo KBLMS V: !;vvëa't"ètç 
C !;uvÉat'l)asv Eus. et (a prof) Plata JI 22 où~d.;J oÙSE1ç &v Eusebii BN 11 
oÙO~vO~J où8~vôç où841t'Ot"E Eus. Plata Slob. 11 èyy(vs.o:t] ~yy(•wto' &v 
Eusebii BN Il 23 1tâvro:] 1t'«v B Il ~6ou),7j6'1) KBLS cum Eusebio et 
Platonis FWY: ~6ovÀ7f671v M ~6ovÀ7f071 CV et {postposuit r~v§:crOat) 
Platonis AP 
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mourir.>> Et il continue longtemps sur ce ton, réfutant 30 
leur abondant verbiage. Ce procès des pêcheurs de lune 1 

n'a aucun des nôtres pour auteur, mais il est de _Xénophon 
et de Socrate, les meilleurs des Grecs. II est très facile, 
si on le veut, de consulter les Mémorables de Xénophon 
pour se rendre parfaitement compte qu'il a bien écrit 
tout cela sur les philosophes dont on fait si grand cas ! 

Et si l'on suppose que je calomnie ces grands hommes 31 
parce que je dénonce leur complet désaccord, qu'on lise 
donc le recueil des Placita d' Aétios ct l'abrégé de Plu­
tarque Sur les opinions des philosophes 2• L'Histoire de 
la philosophie, par Porphyre, fournit aussi beaucoup 
de renseignements de ce genre. Mais il suffit des textes de 
Xénophon que nous venons de citer pour attester que 
nous avons dit vrai, car c'est surtout lui qui a ridiculisé 32 
la totale ignorance des philosophes et la bataille qu'ils 
ont menée les uns contre les autres. Aussi les laisserai-je 
tous de côté. 

Valeur de Mais de Platon, j'approuverai ocr-
quelques théories taines idées et je réfuterai les autres 

platoniciennes. comme mal venues. Elle est de lui, 
par exemple, cette phrase au-dessus 

de tout éloge qu'il a écrite dans le Timée 3 : <<Disons pour 33 
quelle cause Celui qui a formé le devenir et le monde les 
a formés. >> Et il apporte alors cette excellente et admi­
rable réponse : cc Il était bon et en ce qui est bon, nulle 
envie ne naît jamais à nul sujet. Exempt d'envie, il a 
voulu que toutes choses naquissent le plus possible sem-

1. Nous traduisons p.nst.JpoÀScrx_o:ç par« pêcheurs de lune ll, comme 
ci~dcssus, I, 27. En effet, l'élément -À~azo:; ajoute au mot u.Hswoo­
),6yotç du § 26 une nuance péjorative~ comme dans le~ Nuées 
d'Aristophane, ceux qui s'occupent des phénomènes célestes passent 
pour bavards et radoteurs. 

2. Cf. supra, Il, 95. 
3. PLA'roN, Timée1 29 d-e (Eus., P. E., XI, 21. 2). 
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IIapo:'it')\~O'tO: Oè: où xa-cO: 't'~V !fUcnv el:pïjY.ev, 0:/ . .),Ô; xal o:Ù't'é ys 
!J.bvov 't'O e!vo:~. "Ocr-rrep yèr.p o::ÙT6~ ~cr't"tv, oÛ't"w; ·~ôou),·~67J xo:l 

• J.." ~o , T ·'J~' .. , " • 
to:: "'"' ono: ye.no- cu 't'E xo:t e~vo:t o: '" O:()toç p.sv ean, 'it'O:p 
oùèlevOç 1'0 eivat ),aôWv, 't"Ofç èè jEY'I)tci.; o:~1"0; 't'Ô e:Ivo:t Os:OW-

34 P'IJto:t. 8uyy~tv'lj OS -cor.; elp'r)p.Évotç x:û -r&Oe· (< 0~ yO:p zpdo:ç 5 

Ë·nxe•; b OeO; 1t'Eit'o(·f)xe 't"Ov Y.611p.ov, f•w; 't'(jJ.&ç .-e 1rpèç &v0pW7twv 
Y.cà 'it"pôç 6eWv O:.?J,wv x::d Oo:tfJ.bvwv xo:p'1t"or1'o, otov npécroèé'J Ttvo: 

àr.ô 1''ljÇ j'EVÉO"EWÇ àpvUfJ.êVOÇ 1 11:apO: p.h ·~fJ.WV xo;;cvo:Jç, T.ap0: è~ 
35 OEWv xcd Oo:q.1.6vwv -rb::; ohr.do::; ),et't'oupy[o:ç. » KO:no:U8o: r.::D,tV 

O:·nvèe'lj 't'O'J 8e:èv Ëtp'f)O"EV eTvo:t, Y.::tl Ot' O:yo:Obrl)t.:f jé fJ.b'I'IJV t"èr. 10 

7t'6.na 7rE1t'Ot'fJXÉVo:t" Ozoùç Ok xo:l Oo:Cp.ovo:ç x.é'y./,·l)xev, oüç ·~!J<Eiç 
p. 62 àyyÉÀouç; 'lt"poa-:xyopdop.ev, xo.:~ toû-çouç ''(€ ),et) -çoupycùç g(f'~O'E.'I 

36 eivo:~ "COÜ "CWV Ô),wv EhoU. 'A~t:Ùto:tvo: Oè x&v 't'·n llo),t-rd0 ~uy­
yé:ypo:o/E.V' (( Torç "(E'IOjJ.ÉVOlÇ )) y&p f"I}C't (( w~ [J.6vov -rO yevicrOo:t 
q>Ô:vo:t 6;;0 "COti àyo:Oou 'lt"o:pervo:t, O:i,),,X Y,o:L 1'0 dvo.:{ -re Y.o:~ r~v 1a 

, ' ' - • J , ' - ' ' ' " ' OU<rtO.:V O:UtOtÇ U'it' EXE.t\IOU npOO'StVo:t, Ol.IY. O!JC't:XÇ O'ITOÇ TO:j0:0oü, 

14"t'ol~ )'éYOp.Évot~- p. 2:14, 1 &népSxono.; Plat. Rcsp. 6 509 b hab. 
Eus. 1121.5 

14 )'€Yop.€vot~ cadd. : ytyvwcrr.op.lvot.; "t'O(vuv Eus. Plata 11 :14 p.~­
:16 oùcrto:y am. S Il 14 )'éYÉcrOo:t KBLV: y{VEcrOo:t MC )'tpWcrr.EcrOo:t Eus. 
Plata Il Hi op<ivo:t am. V Il 't"ot.i] ût K Il n r.at codd. CLlm Eusebio et 
PJaLonis A: n Pla tanis F Il 16 61t' h:ûyou o:Ù"t'ol.; lransp. Eus. Plata 11 
,&yo:Oot.i codd.: 1'05 àyaOoü Eus. Plata 

1. Malgré Festa, il faut maintenir à la ligne 2 le ~crnv (sans 
Ucce~t) de Raeder; en effet, les corrélatifs WcrnEp ... oÜ<w.; supposent 
en D1eu et dans les créatures, par la bonté de Dieu, une qualité qui 
leur devient commune : ils tiennent donc lieu de prédicats et Ècr<tY 
ne prend pas le sens existentiel qu'il aura à la ligne suivante. La 
bonté de Dieu -l'expression est de Platon lui-même dans le texte 
immédiatement précédent du Timée- est l'aspect positif de cc qui 
pour Platon est un des attributs essentiels de la divinité, l'absence 
d'envie (Cf. DES PLACES, p. 118 et 136). 

2. Ce passage n'est sans doute pas de Platon, mais CLÉMENT 
(Str., V, 11. 75), à qui Théodoret l'a peut-être emprunté, s'il en 
est l'auteur, y résume la pensée constante du philosophe, par exemple, 
dans Rép., II, 355-356; cf. infra, VII, 48. 

3. Dans l'antiquité grecque, le mot liturgie (ÀH-roupyto:), dont 
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blables à lui.)) Il n'a pas parlé d'une ressemblance selon 
la nature, mais seulement selon l'être 1, car il a voulu que 
les êtres qui n'étaient pas naquissent pour être ainsi 
qu'il est lui-même. Quant à lui, il existe sans avoir reçu 
l'être de personne, mais c'est lui qui fait aux êtres créés 
le don de l'être. Voici encore des idées très apparentées 34 
à celles qui précèdent 2 

: «Ce n'est pas par nécessité que 
Dieu a fait le monde, pÛur recueillir des honneurs de la 
part des hommes, des autres dieux et des démons, tirant 
pour ainsi dire un revenu de la création, c'est-à-dire, de 
notre part, la fumée des sacrifices ct, de la part des dieux 
ei des démons, les services 3 de leur ministère.>) Il répète 35 
dans ce passage que Dieu n'a aucun besoin et qtie c'est 
uniquement par bonté qu'il a fait toutes choses. De 
plus, il a donné le nom de dieux et de démons à ceux 
que, nous, nous appelons << anges )) et ce sont ceux-là 
précisément qui, d'après lui, sont les ministres du Dieu 
de l'Univers. Ce qu'il a écrit aussi dans la République 36 
mérite encore notre éloge 4 : <<Pour les êtres créés, non 
seulement tu diras qu'ils tiennent du Bien la naissance, 
mais qu'ils lui dqivent de plus l'existence et l'essence, 
quoique le Dien ne soit pas seulement essence, mais 

le contenu est à la fois social ct religieux, désignait tout service im­
posé par la loi ou dont on s'acquittait envers l'État; plus précisé­
ment les fonctions, parfois fort dispendieuses, des citoyens riches 
qui devaient faire les frais ct organiser des services le plus souvent 
de caractère religieux, Cf. GLOTZ, Ii. G., t. II, p. 380 ss. - Dans 
l'A.-T., la liturgie, c'est le service du temple, la dévotion au service 
de Dieu; cf. HATcn, s. 9. Àm·oupylo:.- Dans le N.-T., le Christ 
est appelé ·nliv &yltùY ÀHTo:.~py6~ (Hébr., 8, 2. 6, etc.) ; cf. KITTEL, 
t. IV, p. 236 ss. - Dans la littérature patristique, ces mols s'ap­
pliquent couramment au ministère des anges; cf. liébr., 1, 7, il1. 

4. Pr.ATON, Rép., VI, 509 b (Eus., P. E., Xl, 21. 5). - Texte 
fameux, sur le Bien {Dieu ?) qui est au-delà de l'essence; c'est une 
de ces expressions hyperboliques que reprendra la théologie néga­
tive, celle, par exemple, du Pseudo-Denys. Cf. supra, II, 100 et la 
note 2. 
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IJ.),J,' l'ït'é'x.ewo: o~a[o:ç, 7tpeaôe(q: xo:( Ouwfp.s~ ô'jt'spÉXono;. >> 0~ 
j!Îp TC~ f.1.6vov' <fl'ljat, Y.~tvOv 10 siOo; o:trtor.;' xo:Oinep 0·~ xcû,'I.Q­
"t'Uno.; Y.o:l ';(f>U0'0"/.6oç:, linÉÛZt%SV 1 0;),À.~ Y.cà -;;·f;'J. o~a[o:y O:~'t'O[Ç 
'" ' , ' 'l''~ , ' , ' , , ' 
êO'IjfMOUpj''I)O'€ 1"€ Y.O:! oS.,.,WY.EV, OU 't'ljV O:U't"f)\1 E:f.WV (_O:'J1'0Ç 't'Ct<; 

yeyovécn <pUaw • U7tS.p où cria v y&p ècr·n xo:i. oi.Ja[aç b·iY.stvo:, où x. 5 

&iOLbt•')'tC ys !J.6vy;, à)J,èc xal 3uv&f1.Et 1Wv r.onw.<X-rwv Ô'it'Ép-cëpoç 
37 Wv. L:xrWç è&' ye: OtO: "t'oUTwl Od~),wxsv, Wç oùx El; Ô'lt"OXE!fJ.é\1'1)<; 

ÛÀ'IJÇ 't0: n&no: 'lt'er.o[·qxev 0 8cbç, Cû,),O; fJ.'~ ëno: 'lt:xp·~yO:j'E.V Wç 
·~OD,:'Îaev. 'Aracrr?x Oè cdrroü x.O:xûvo: xo:~ Oo::JtJ.o:Toç 0:/;to:' << 116· 
't'ê J: ' ' ' • ,}. " , ,. , ,, , ' ' ' po'l 'j" aet ysvscrswç apx·,1v €f.WY ouostJ.t:xv, "~l jE-yovs•J o:1t' 1Xpx?Jç 10 
't'\'JO<; ô:p/;&[J.svo;; >> E!to: &:'TC'oY.p(n-rw xo:[ o/1)0"~· (( f'Syovsv. >> Ko:~ 
7'C'cxpSxs-ro:~ T~v Jm60s~Ç~v· (( 'Op:1.-r0; y6.p >> o/'tJGL'J (( Wv, xo:l 
d:r.--r6; ~a-n'J' d:r.-rO; Oè l~'J, xo:l aWp.o: €t.et' 7.&v-ro: Oà -tO: -ro~o:Uto: 
o:icrû·f)-ra· -rà Oè cxicr01)-r0: Ob?;·n 7ispL),·tJn-rà Y.o:l ys'rr,tà È<p6.v'fl· T(i) 
0' T 1 ' , > ' 1 , ' ., 'S 1 0:0 jEVOfJ.ê'Ht-\ <f'CI![J.E\1 U'l'C' CX~nOU 't'LVOÇ GWO::jXO:t0\1 êLVW "{EV€cr0o:t. ll 15 

38 To:U-ro: 7.spl -rWv ysv·f)-rWv s~p·tpW;, &7isp Os~ .:ppon~v 7isp~ -roü 
~Eit'Ot'f)Y.6-ro;, ao.:pW-rcna è?;erro:Œeocrev. "E.:p'tj j&p· « Tov fJ.È\1 oih 
norr,-r·~v i'.cd 01)!J·toupy0v toüè€ toU r-aHO; sliperv TE Epyov, xo:l 

0-10 1tÜ-cEpov-15 yEvicrOat Plat. Tim. 28 b~c hab. Eus. H 29.3-4/J 
9~10 r.Onpov-13-14 -r?ttotaüwt a1crO·'ld hab. Cyr. C. Jul. 2 588 Q9-1211 
17 -c6v (ÛV- p. 2Hi, 1 ètO:Jva,ov Plat. Tim. 28 c hab. Eus. 1:1 20. 4· 
et- p. 215, 2 ~aO~~"'" hab. Clem. 5 12. 78 Stob. 2 !. ! 5 (6. 7-8 W) 

1 ètH'J &./..),,X Eusebii 0 èt.H' ht Plata !1-oÙcriaç] -c1)ç oùcr[aç Plata 11 
Ô1tepix.onos] r.aplx.ov•o~ Eusebii NDne Il 2 xotvOv] ;wwwvOv Cam. KB 11 
4 aU-cOs] aù-colç KBLS Il 10 Ë;zwv] Ëz.ov Eusebii ND Il y€yo'IEY am. 
Eusebii 1 Il 12 illv Ml om. Eus. Plata Il 13 &1t-c6ç Ècr-rtv &x,Qç 8~ &v 
cadd.: &7t,Oç -rl 60"-ct Eus. Plata Il ËX,EtJ ËX,wv Eus. Plata 11 14 OO~nJ 
M~'f)ç BLlllttep~À'f)mà] 1tspmÀ7J7tnx?t BL ;.;sptÀ'f)r.1'à (J-E1'à atcr8~crEwç yryv6-
p.Eva Plalo Il '(EY7JÛ' KMSC cum Eusebii BI: ysv7J"ttt'.à BL1 et {cum 
duabus v) V'- YEYYYJÛt (e corr.) V cum Eusebii 0 et Platone 11 
15 àvayxatovl ètviyxl]v Eus. Plata 1117 p.~v oOv codd. (praeterM) cum 
Eusebio Platane Stobaea: voüv (sic) M yO:p Clem. Il 18 xot'f)t'~Y codd. 
cum Eusebio et Platane : 1ta-clpoc Clem. JI OYJp.toupyOv codd. cum 
Eusebio: xot·'l'~v Clem. 1taûpa Plata Stob. 

1. Malgr6 la difficulté de xotv6v, qui ne semble pas s'accorder 
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quelque chose qui dépasse de loin l'essence en majesté 
et en puissance. » Non seulement, dit Platon, la forme 
qu'il leur a imposée, à la façon du fondeur de bronze ou 
d'or, leur est commune 1, mais il a créé aussi l'essence 
qu'il leur a donnée, parce qu'iln'a pas la même nature que 
les êtres qui naissent. Dieu est en effet au-dessus et au­
delà de toute essence, étant supérieur non par la seule 
éternité, mais aussi par la puissance de ses œuvres. Ainsi 37 
Platon a-t-il montré de façon lumineuse que ce n'est pas 
à partir d'une matière sous-jacente que Dieu a fait 
l'Univers, mais qu'il l'a tiré du néant, comme il l'a voulu. 
De Platon encore cette admirable et excellente citation 2 : 

«Le monde a-t-il existé toujours, n'a-t~il pas eu de corn~ 
mencement ? - ou bien est~il né, a -t-il commencé à 
partir d'un certain terme initial ? >> A quoi il répond : 
(( Il est né. » Et il en donne la preuve : (( Car il est visible 
et tangible, dit-il, ct il a un corps. Or toute$. les choses 
de cette sorte sont sensibles et tout ce qui est sensible 
et appréhendé par l'opinion est évidemment soumis au 
devenir et à la naissance. Mais tout ce qui est né, il est 
nécessaire, nous l'avons d:it, que cela soit n.é par l'action 
de quelque cause. ll Après avoir ainsi r.arlé des êtres créés, 38 
Platon a enseigné avec beaucoup de sagesse ce qu'il faut 
penser de Celui qui les a faits. Il dit en effet 3 : «Le 
Créateur et Démiurge de cet Univers est difficile à 
trouver; et quand on l'a trouvé, on ne peut le divulguer 

très bien avec le contexte (Raeder a pensé à xaw6v ((nouvelle >>)
1 

le communem de Zenobius est en faveur du texte de BLMS. 
2. Pr.ATON, 1'imée, 28 b-e {Eus., P. E., XI, 29. 3~!1), CYntl.LE (C. 

Jul., II, in P. G. 76, c. 588 D9-12) prend plus haut que Théodoret cette 
citation. A partir d'ici, Théodoret prête à Platon une théorie de la 
création qui lui est complètement étrangère. L'idée de création est 
aux antipodes de la pensée grecque. Voir Entr. apol., p. 82~83. Mais 
nous traduisons un peu plus loin (§ 38) :ïtOl'fJ"t~Y par ((créateur)), 
dans la citation du 1'imée, pour entrer dans la pens6e de Théodoret. 

3. Pr.ATON, 1'iméc, 28 c (Cd:M., Str., V, 12.78 i Eus., P. E., XI, 
29.4) i cf. supra, II, 42. 
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sup:Nto: eL; 'it'Ô:vtaç È/;smzrv &OUvo:'t'ov' P'fJtèv yàp oùOo:[J.W~ Ècrnv 

39 w~ tJ: IJJJ,a iJ.:zO·~fJ.Cn.x. )) .6..e~xvucr~ Ok ~p.r·~ r.cà -rèv 't'o(j E>sou 
Aôyov 't'Ô: JCcé'JTo: O·tjfJ.~oupyoü·rra. 'EY. I~P -r'l).; 'Eôpa(wv xo:l 
't'o:lho: Èéhècét,:O'I) ypo:q;'l)ç xcd ~o~ )-f.ywv· {( 'Ei; oûv ).6ycu xo:~ Oto:­

vobç (k:Jü -r.pOç zpbvou yé'vs:aw, Ïvo: jÉV'fJÛ'(I xpôvoo;, ~),toç xo:l 5 

aû·~'l'f) XJ:l·"r.Év-rs S.),),:y, &O'tpo:, è'it'lÛ'IJ'I gxov-ro: 'it'),cév·lj't'EÇ, si.; 
O(OplO'!ÛJV Y.:Ll rpu),o;x:~v àptO!J.W'I zpôvou riyovs•J. ~u'lp.o:to: è~ 

40 o:~tWv 'itOr~cro:ç 0 Osèç Ë6'tjxsv E.iç -rO:ç 7Cêpt<popiç. )) 'Ev t'OUtot; 

èè: ·~p.:;!ç Èèa>o:Çs>J, Wç où p.bvov ~tèr. 't'oU Aôyou ··~v x't(cnv 
'it'E'it'obp:.sv b E>s6ç, (x),\' Ô't't xo:~ 6 f)),toç xcd ·~ aû,·~v·tj Y.o:l. o! 10 
&crtipsç aWp.o:tô! •i siat JEV1)'t'Ô: Y.o:l 7to:p0: -roU tleoi.i 't'O dvo:t eD,·f,­
<paaw. Oùèh Ok -rWv -ro~oU"t'0V, x~~ xo:-r& "f€ "t'Ôv 't'oU ID,<i"t'0voç 
).6yov, 8s6;· el; xpsio:Y r&p àvOpWTÇ(l}'J "'(t:.j4V·fJV"t'O:~. Ko:l -rolh6 
"'(€ Èv 't'o:rç <Po~·,(crao:~ç E~ptr.iO·t;ç OeO·~),wxe, ),éj<ùv WO(• 

da' ·~),~oç 1ûv vUÇ 'te Oou),€Uêt ~po-rotç, 
o-Ù 0' où:t. àvéÇêt Owp.ch(l)V €ze~v raov; 

41 'A).),' ô !J.b Eùpm·(O'I)ç -rôv :~),tov xo:t -r~v aû,~Vi')V Oou),sUs:~v 

15 

€<p'l) ~pnorç· l.qJ,erç èÈ Oou),eUetv "totç Ù!J.e"t4potç "'(€ èoU),otç 
p. 63 &vézsaOi "t'e xo:l -rO Oûov o:ù-rorç J àr.ové!J.nE o-éôo:ç. 'E1W Ok o:OOtç 

È7d TÔV ll/,6.-ruJVO: !J.no:ô·~o-op.o:t. 'Er.o:tvW y.Zp O:Ù"t'ÔY i'.o:l r.epl T"qç 20 

42 't'OU r.o:nOç Çunû,e{o:ç 7to:po:7t),·~cno: ~!ÛY ),#.jona. Ekc0v j!t.p · 
<<El p."b ()~ xo:),6ç Èanv OOe 6 x6ap.oç 0 ors: O·fJ[J.toupjôç àyo:06ç, 
'•À ' ' ' , " ") ' , " , o~ 1 ov w:; 7tpo:; To O:!otov l:'.O ,€r.ev >>, xo:~ 7Cêpt"j€ 't'OU oupo:vo~ 

4 ~~ o"Uv-8 m:ptpop.Zç Plat. 1'im. 38 c hab. Eus. H 30.2 11 
15 €10' ~Î.w; ~ 16 Yo-o•1 Eur. Phoen. 546-547 hab. Eus. 6 7. 30 Il 
22 û p.h-p. 216,2 q..hiw•1 Plat. Tim. 29 a hab. Eus. H 31 

1 SÇwt<>i'Y codd. cum Clemente: ÀiyHY Eus. Plata Stob. 111 frp:ày-
2 p.Cf,O~p.o::ta codd. cum Clemente: om. Eus. non babeL Plata 11 2 -r&. 
MSCV cum Clemente: am. KBL 11 4 o"U11 K cum Eusebio ct Pla­
Lone: o011 no~ MSCV et (e corr.) L Il 5 Owü -x_p611o~ am. S 11 p. Owtl 
add. toto:Ut"fl~ Eus. Plata Il yEv"fiOfi codd. (deest in S) cum Eusehii 
codd. (praeler 0) et Platonis PWYA 2 : yêYY"fiÜfî Euscbii 0 cum 
Platonis AF 1812 Il 6 r.Ài•riJtE~ DL cum Eusebio ct Platonis Y 
Philop. : ûo:ll'ï]"tcH }{ et Platonis F "ltÀO:Yl]t&. ?\1S1 CV cum Plalonis 
APYV 1812 Pr. Stob. Il 8 o:ÙtùÏY J o:ÙtWY h.i4twY Plalo Il Hi crU J crotS 11 
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à tous, parce qu'il n'est en aucune façon exprimable, 
comme les autres objets de science>>. Platon nous présente 39 
aussi le Logos de Dieu en tant que Démiurge universel 
- encore des choses qu'il a apprises dans les écrits des 
Hébreux - en s'écriant 1 : <<C'est donc par le Logos et 
par l'intention de Dieu concernant l'origine du temps, 
afin que le temps naisse, que le soleil, la lune et les cinq 
autres astres qu'on appelle «planètes>> sont nés pour 
distinguer ct conserver le comput du temps. Une fois 
qu'il eut fait les corps astraux, Dieu les plaça dans les 
sphères célestes. >> Dans ces lignes, Platon nous a appris, 40 
non seulement que c'est par le Logos que Dieu a fait la 
création, mais que le soleil, la lune et les astres sont des 
corps créés qui ont reçu leur être de Dieu. Or aucun de 
ceux-ci, d'après la pensée de Platon, n'est Dieu, puis­
qu'ils ont été créés dans l'intérêt de l'homme. C'est ce 
qu'Euripide a montré dans les Phéniciennes, où il dit 2 

Le soleil ei la nuit sont au service des mortels; 
ct toi, n'accepteras-tu pas d'avoir un égal dans ta maison ? 

Eh bien ! Euripide a dit que le soleil et la lune étaient au 41 
service des mortels et vous, vous acceptez de servir vos 
serviteurs ct vous leur attribuez la majesté divine ! Mais 
c'est encore à Pluton que je reviendrai car je l'approuve 
quand il parle en termes presque semblables aux nôtres 
de la fin de l'Univers; il a dit en effet 3 : « Si vraiment ce 42 
monde est beau, et si le Démiurge est bon, il est évident 
qu'il a eu en vue l'éternel l); et après avoir ajouté à propos 

•ill&~ Et] &~~~~11 MCV cum Eusebio !1 22 p.S11 J p.Z11 yètp BL Il 23 •0 .MSCV 
cnm Eusebio ct Platane: tàv KBL 

1. PLATON, Timée, 38 c (Eus., P. E., XI, 30.2). -Sur cette 
tendance à identifier le Logos platonicien et la seconde Personne de 
la Trinité, voir Entr. apol., p. G3, 131!. 

2. EuRIPIDE, Phéniciennes, 51±6-5117 (Eus., P. E., VI, 7. 30). 
3. PLATON, Timée, 29 a (Eus., P. E., XI, 31). 

.l 
.1 
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otpocrre6«xc.\ç" « '0 ~.<v ydp x&Hmoç <&iv ·rsyovô<wv, o ~k 
&ptcr-;oç -rWv o:h·(wv ))' xo:l nO:),tv h:ayayW'J' << Çuvecrrf,cro:-ro oùpa­
vOv Opi7.-r0•1 xcd &7t"t'6V », è'It"·~ya-ye p.e't'' è),[ya· « Xpbvoc;: oÛ'I p.e:t' 
o~po:voU yiyovr:.'J, L/ &p.o: yev·I)Oine.ç &[J.:z :~.al )dJ0Wow, 0;" 'l'CO't'E 

43 ),Utnc;: ·ne;: o:Ùt"W'J jÉV'I)'t'O:t. >> K&v iii> IloÀvmtq> Oè 't'Otcû}r:J. Ë<p·r;· 5 

(( TO xo:'t'à -co:~'t'à xo:~ WmxU-rwc;: è:z.stv &d Y.cd To:IJ'rOv dvo:t 7tdv­
't'wç -.o~ç Oe:wcci't'otc;: npocr~xet fl.bvotc;:, O'Wp.o:-roç Oè cpUo-tç ob 't"'~ç 
toto:U-r·r,c;: 't'IÎÇewç. Ko:l 0·~ ôv oùp"o:YOv xcd Y.bo-p.ov €7iWVOfJ.cb·.o:fJ.ev, 
7to)J,Wv rû:v xcà p.o:xo:p(w'J napO: 't'OÜ 7t"E'it'W1îX6't'oo:; p.enO,·!)<pev, 
0:-rO:p oGv 0·1) xexowWv·I)Y.i ye. xo:l crWp.o:-roç· ôesv O:~'t'i)} fJ·Z't"o:Ôo),~ç 10 

44 à[J.olptp "(EVicrOo:t Otà no: nOe; O:Mvo:tov. » A Ù't'oü Ok 7tcf.),tv .xo:l 
-ro:tho:' <<TOn 0~ -roV r.anOç b xubspv~-r't);, olov 'lt'IJ;aA[wJ 

oro:Y.aç; Ô:ifé'!J.SVOÇ, sh:]: ·'t'~V aU-roi) r.sp~W'lt'~V &'it'ÉO''t"tj, "t'Ov Ok Y.b0'[1.0'1 

r.6:),~V J:'JÉ11tp€1fSV d!W~[J.S'V'f) 't'S Xa! Ç6fMfiJ't'OÇ ÈmÛU[J.ia. IJO:nçç 
oih o! Xa't'Y. -roù; 't'6rçouç Çuv.lpx:ov't'sç 't'ij) fuylcr't'4l èa[!J.O'I~ O.:.cl, ir> 

yv6Hêç; ·~a·l/ 1'0 y~vb[J.êVOV, O:<p[êcrav aO tà fl.ÉP'IJ -roU x6ay.ou 1·~ç 
é~w1Wv È'ltqJ.û,üa;· b Ok [J.ê't'V:cr't'ps<p6f1.êvoç Y.o:l Çu[J.Ôa),Wv, 7.pz~ç 
n Y.cÛ 'tÛ,~U't''ljç €vanCo:v bpp.~v Opp.'f)edç, O'.::tcrp.Ov r.o),ùv €v 

2 Ç'uvscr,~cra•o-3 &r.,6v Plat. Tim. 32 L hab. Eus. H 32.2 Il 
3 zp6vo~-5 JÉY'fl't'O:t Plat. Tim. 38 h hab. Eus. 1:1. 32.3 Stob. 
{ 20. 9b ( 180. 26w181 . 2 W) Il 6 'Cà /.O:<à-11 à06va<ov Plat. Polit. 
269 d-e hab. Eus. H 32.6 1J 12 TOn-p. 217, 1 &r.etpyicra·w Plat. 
Polit. 272 eM273 a hab. Eus. H 34.1-2 

3 x_pdvo~] zp6Yû\l L1 x_p6voç 8' Eus. Plato Stob. Il 4 yi!:yovo:v J JEJOYÉYat 
Eusebii 0 Il ysv'IJO~vn~ codd. cum Eusebii BIN et Plalonis FPA 2: 
)'€YY'fi0ÉY'CE~ Eusebii 0 et Platonis A WY 18{2 Stob. JI 5 yiY1J<«t] yC­
)'Y'fl-co:t Eus. Plato Stob. IJ 6 -co:Vt'à: codd. cum Platone: cà: o:V't'à: Eus.IJ 
;~,al] xo:•à: L1 IJ 6-7 ndv•w~ 1:ot~ codd. : 'COl<;; r.ivctvv Euscbii I cum 
Platone xo:( r.âv-cw; ·rotç Eusebii BON Il 7 p.Ovotç] v6p.otç S If 7-8 •~ç 
TOto:6T1Jç] co:6c'l]ç •"fiç Eus. Plato Il 8 1:&:Çêwç] Ë!;Ewç MCV Il xo:l 8~ Ov 
KBLS: r.o:1 0~ .MC V Ov Oà Eusebii 1 Ov 8~ Euscbii BON Il 9 r.oÀÀu1v J 
â r.oÀÀGiv V Il io:ET>Ot1]x6coç] )'€\l\l~cro:noç Eus. Plato Il p.En0,1JrpEY 
l{I1LSCV cum Eusebii BINet Platone: p.Gnt),.,~S:vo:t :M êl'À'flf€\1 Euse~ 
bii 0 )110 à:rà:p J o:thà:p V cum Eusebii ND 11 xo:1 om. K Il 11 J€YËcr0o:t] 
yiyvGcrOo:t Eus. Plato JI 12 6] 6 p.~v Eus. Plalo Il 13 ot'o:xo:~J oi'o:xo~ 
Eus. Plato Il o:U1:oiJ KBLM cum Platane: ~o:u"t"oiJ SCY cum Eusebio Il 
8~] Oè 8~ Eus. Plato Il 14 &:vÉcr<përpEvJ àvÉnpEf~V r.otxO.wç MCV Il u 
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du ciel' : " Ce monde est la plus belle des choses qui sont 
nées et l'ouvrier est la plus parfaite des causes», et 
encore ce.ci 2 : « Il a formé le ciel visible et tangible n, 

il reprend un peu plus loin 3 
: «Le temps. est don~ né avec 

le ciel, afin qu'étant nés ensemble, Ils se dissolvent 
ensemble, si jamais ils doivent se dissoudre. >> Dans ~e 43 
Politique aussi il exprime de pareilles idées 4 : << Le ~~1t 
de se trouver toujours absolument de la même rnamere 
et d'être parfaitement le même convient uniquement 
à ce qui est le plus divin. Or la nature corporelle n'est pas 
de cet ordre. Certes, ce que nous appelons ciel et monde 
a reçu du Créateur un grand nombre de bienfaits en parM 
tage mais il est vrai aussi qu'il s'est uni à un corps et, de 
ce f~it, il lui est complètement impossible d'être exempt 
de changement. >> Voici encore une citation de Platon 6 : 44 
<<Alors le pilote de l'Univers, ayant pour ainsi dire aban­
donné les commandes du gouvernail, sc retira dans son 
poste de vigie ; quant au monde, le desti~ et un désir en 
lui inné le bouleverSèrent à nouveau. Ma1s alors tous les 
dieux locaux qui participent au pouvoir du dém?n 
suprême, dès qu'ils surent ce qui venait d'arriver, délms~ 
sèrent à leur tour les parties de l'Univers confiées à leurs 
soins. Le monde, faisant volteMface, poussé par un élan 
contraire à son principe et à sa fin, subit en luiMmême une 

cocld. cum Eusebii BIN et Platone: p.€v Eusebii 0 Il 16 o:U S cum 
Eusebii BIO et Platone : whO: KBM o:U•0 L xo:t o:VTot V om. EuM 
sebii ND 11 17 Éo:uTWv J o:U•Wv Eus. Plato Il 17 6 OS- 21_7. 1 àmtp~ci­
cro:co om. Eusebii B 11 17 ~u[J.Ôo:Àu)v KBLSC cum Eusebu I : !;up.6o:~M 
Àwv :MY cum Eusebii 0 et Platone Il 18 Opp.1JOd~ KBLCV et i'P· 1. 

m. M cum Eusebio el Platone: 6pp:fJO* M 6pp.YJO~O""fJ<;; S 

1. PLATON, Timée, 29 a, traduction A. RrvAun. 
2. PLATON, Timée, 32 b (Eus., P. E., XI, 32.2). 
3. PLATON, Timée, 38 b (Eus., P. E., XI, 32.3). 
4. PLATON, Politique, 269 d-e (Eus., P. E., XI, 32. 6). 
5. Pr.ATON, Politique, 272 c-273 a (Eus., P. E., XI, 34 1-2). 
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abre!) 7Co~Wv, fJ./J,'f/'1 o:6-ri!) rOop~v ~~(JwJ 7Cavtoiwv 0:7Cstpy&o-o::m. )) 
45 'Ev Oè: -ro1.hotç l;up.répsTo:t fÛv ·~!JJ•J, ÈY ote;; -r·~v TcU 7Cav-r0-; 

(J.€to:ôo),·~v Ë'f'f)O'S, xo:l On toü 8eoù XO:toJ,tnSnoç 't'OÙÇ oraxac;;, 
t%<p(crro:no:t [Û:v O<ro:t -rWv cbp&rwv 3!Jv:%!J.EùJV oix:::vofJ.E!v ·nvo: u.io·11 - ' , ) ' ' ., 
't''I)Ç x:ncrc.wç e:xe ,etJo-O'l)cro:v, 67top.iYet Ok t'~'i 0:À),dùJo-t'J Tà boW- 5 
[J..Evœ· Tà èé ye 11/,Ào: h toU 't"f)'Hx&Oe XO:TEO'j('I)X6ïoç U'it'ofJ.SfJ.ÉY:IJXê 

,.),&vou, O·n T?,ç ÜÀYjç ·q I;U,.uputoç È:mOu!J.[:;.; t'Ov x6crfJ.OV O:vécrrpë(J)E 
46 ' ' ~ ) , ' , 

x:;,;-ro; ys t'fi'' suyx ,·l)pwOet<ro:v èl; O:pf.'i)ç E[fJ.O:p!Jiv·l)v. TcâiTo: y&.o 
È:o-·n·J &'rrep È:~ -ro!ç 7t~pl -r'i)ç x:r{o-c.uJç ),6fctç û}l <pt),ocr6<f4-l !J.sp.<p6~ 
fJ.S0o:_· l;uvu'lt'apxstv yo:p Ti{> 8s4J t·~v {J),·r;v xo:l oO-roç go/'l)o-e, xo:OO: 10 

ital IIuOo:y6po:ç xcd 'AptO'TctD,·t;o; xal ot -r?); no~:d),·t;o; &rrWvup.oL 
Kol ri)v Ü),·1v 3è i!crnv O<ë r.ovY,pàv bvo[J,a\<&. 'Av,ouo[J.ev yàp 
aù-roü 1espl -roU Y.6ap.ou ),{:yono; · c< fia pO: fÛV toU Çu,,Oino; 

' ) ' ' ' 1 
'TCO!'rco: x~~~ XSXrtJtO:~. 1CO:pa: a~ t'~Ç Ë!J.7rpov0ev E/;êlùÇ, Ôaa 
xa),e-;t"O: Y.:d &atxo~ ÈY oÙpavi/) yfveto:t, to:Lito; à; b.e(v·tJç O:Ùt6; tE 15 

47 i~st xo:l to~ç ~r[Jotç €vo:7tspy&~stat. » 11poa·dOstY.e Oè: xo:t -rcû.l-ro:·/ 
p. 64 C< l'oU-r0v 0~ o:ù-rWv TO O'U>IJ.O:Toetèiàç qf't'tov, TO T'li; 1e&/,o:t ~0ae0; l;Unpo~ov, Ô·n 7t'OÀÀ'qç ·~v p.eTixov O:'t'o:Çiqç, r.plv et; TÔv vüv 

:.-,Oa!J.OV O:~txiaOa~. >> ToUtotç YE[J.EO':ZV 1etina: olrJ.m &'iOoumn 
' , Uyt& ye TÔY voüv éxono:. Âto:6ti).J,et yàp &ntxpu; T'qç ÜÀ·r;; T·f)v 20 

13 xo:pà p.~v-·16 ÈYo:xspyctrn~a Plat. Polit. 273 b-e hab. Clem· 
3 3 .191) 17 t'06t"tUY -19 ohpD:€aOo:t Plat. Polit. 273 b hab. Clem. 3 3. 20 

1 pr. C(lhif codd. : Éo:u-r<fl Eus. o:fmp Piato /1 ait. o:ÙrWJ o:0 Eus. 
Piato 1J tt?'-ro!ow cocld. cum Pia toue: no:no{o:y Eus, 1J 11 ;q~ r.otxO.r;~ 
KBL: noo:ç S'* r.ot:dkiJç no.iç MCV 1J B u.Sv_l fÛ" yào Ciem. Plato 11 
~~~~O~vto~] ~uv;s0€v-roç (sic) S Il 1~ l~ om. s'11 ~e om.'v JI 17 o:ÙtW

11
J 

o:unp Clem. llato Il p. awp.o:-roHÔ<:ç add. ,qç auyxoâaswç Clem. Plato IJ 
n&Ào:t] tt&Ào:t 1toû Ciem. Piato ' 

~ 1:. Le désir inné de la matière, ~6p.rpu-ro; SmOup.{a; en ajoutant 
"t"l]; VÀ"I]ç au texte de Platon, qu'il reprend d'ailleurs presque littéra­
lement, Théo.doret prête à la matière un désir ({inné ll, pour l'ani­
m:r et e.n f~ue dans la phrase suivante un principe coexistant à 
Dwu e: mtrmsèq~lCment mauvais. Mais on verra plus loin (VIII, 
~3) Theodoret re;eter Ia conception d'une matière mauvaise et 
l~voquer un texte du Phédon<( arrangé)) par Clément ou quelqu'un d autre, 
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violente secousse qui fit périr des êtres vivants de toute 
espèce. J) Platon est d'accord avec nous dans ces lignes où 45 
il affirme le changement de l'Univers et dit qu'une fois 
que Dieu eut abandonné les commandes, toutes ces puis­
sances invisibles chargées de régir quelques parties de 
l'Univers se sont retirées, et les choses visibles furent 
désormais soumises au changement. Mais pour le reste, 
Platon donne dans l'eneur alors dominante, suivant 
laquelle c'est le désir inné de la matière 1 qui bouleversait 
le monde, selon le sort qui lui a été assigné par le destin 
dès 1' origine. 

Mais les théories 
de Platon 
appellent 

des réserves. 

c· est précisément cela {)11 effet que 46 
nous reprochons au Philosophe dans 
ses théories sur la création : il a dit 
que la matière coexistait à Dieu, 
comme le firent Pythagore, Aristote et 

les philosophes qui tirent leur nom du Portique '· Il lui 
arrive aussi de qualifier la matière de mauvaise. Nous 
entendons en effet ce qu'il dit du monde 3 : «C'est de son 
ordonnateur qu'il reçut tout ce qu'il a de beau, mais de 
sa constitution antérieure découle tout cc qui se fait de 
mal et d'inique dans le ciel; c'est d'elle qu'ille tient lui­
même, par elle qu'il le communique aux animaux. )) Et 47 
voici ce qu'il ajoute 4 

: ((La cause de ces maux, c'est la 
forme corporelle inhérente à la nature première, qui com­
portait un grand désordre avant d'arriver à l'ordre 
actuel. )J Je pense que tout homme s'indignera de ces mots 
s'il est sain d'esprit. En effet, Platon s'en prend direc-

2. Los stoïciens. Au temps de Zénon, leur maître, ils se réunis­
saient à Athènes près de l'Agora, dans le portique de Peisianax, 
jadis décoré de fresques célèbres par Polygnote, d'où le nom de 
((Poecile )J (a-roà 1tOt>:D,r!). 

3. PLATON, Politique, 273 h-e (CLÉAL, Str., III, 3.19). 
4. PLATON, Polit., 273 b (CLÉM., Str., III, 3. 20). 
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qnla~v· xo.:l oÜ't'UJ<; o:Ù't''Ï}~ lcrxup&v ll:yav 'l..Y.l à·"'t"r't'j't'OV ),€ye~ •~v 
x&ï<:qv, W; fJ:tjO~ 't0v no~·q-ç~v Ouv·'ie~vo:t to:U't''IJV hel t'O xpe.tnov 
[J.S't'o:baÀetv. LltÉ!J.stve y~p 't'?j xo:xe~(r XPWtJ.É'nJ' xo:~ napà toù 
Ge oU Os!:.O:IJ' • ' 'l'~ ' ' ' '~- '6 ) -.. .., r-•EVIJ 1'0 S~uoç, 't''I')V 'itf>O't'EpO:V OUY. EÇE 0: ,s 'it"OV'IJp(o:v, 

Où 01) x:Xptv cù JJ.ôvov lv yfi, èDJ,à xo:~ ev oùpo:v<{) ,.a; xo:),enO: 5 
48 ' "'"' ~ ~ ' Y' ' x.o:t o:1~xa oF'<t xo:t 't'Of~ ~<pot; EVO:'lt'Epyo!~s:tcH. To:üto: •Wv ·~0·1') 

-p'"Oo ' ' ' '0 ' 'X > ,1, , , , " "" ,._y Etp'tj[J.EVWY avo:..,~O: Xctt 't'.1ç U'f'fljCptaç EXW,I't')Ç %O:l 6so),o~ 

y(o:ç J:)J,ô't'pto: Y.al -rhlv zo:[J.o:t-rrs:rWv -re Y.o:l 7t€.ptye[wv hyo·1a 
ÀO"(tcrp.Wv. TO yO:p 0~ q;âvo:t xO:v 14'> obpo:v<{J Ow:!J.efvo:t t'ljv &-co:­
~[o:v, u)ç xa),er-6. 'WIO: 'l..O:l Sv aù-r{i'> 't'OÀp.âcrOo:t xcd &Otxa, 't'Oïo&~etv 10 

7t'0:01XO"Y.EU.:fY ' ' ''i ' ' ' Cl "' ~ 
1 • ~Et 't'fJV !.I.EV Ul\'f)V tcrxupO't"O:'t''f)V, <XO"•Jé'1~ oè EtVJ!t 't"èV 

"rrOt'fJt'~''· Kcd't"ot tp'f)criv o:~tOv 1'0v oùpo:vOv npOç; 1'0 VO'f)1'0v ~·f)-
49 (J.t~upyijcro:t r.o:p&Oety(J.o:. Aiyst 0~ olhwç; kv 1"~ Tt!J.:>:lc_p· '' ll6-

1"EOov oOv OpOW,.. " ' ' ' ' " ) ) ' , , ; 
1 ~ eva oupo:vov etp'fJY.O:!J.EV, '1) r.o , ,ou; Y.o.:t o.:r.etpouç; 

·~v ) .. Sys.w bp06Tepov; €va, d7tep xo:t"à tO 'lt'o:p&Oety(J.a O::.O·f)- 15 
p.toupy'fJ!J·Évoç; Ëcrto:t. >> I1o:p6:0s.t~(!J·o: Oè oip.o:t Àéyetv o:Ù-;Ov ·q 
tOv 8eOv Wç; Ëvo:, ·q ··~v lOio:v, ·~v ëvvoto:v eivo:t 't"OÜ 8eoü ),iy::.t, 
" ' ' ' ~ '' ' ' T 'fJ 'tOV VO'fJtov oupo:vov, o•; U7tep'tepov stvo:t -çoÛ-cou 1) Oslo: ),éyst 
"{pa-p·~. E'('te Oè 't'OÜ't'O ehe ÈxEtvo ÀÉïE~ -rro:p&OetïfJ·o:, :r,Y.tcr-.d ye 
&p!J.6-nst 1"(]3 OÙ(HX'Ii{J 'tWV XrÛ,e7tWv xo:l 0:0iY.WV 'tl 7tpâ/;tç;. 20 

50 , , A),).(;, 't"Wv fJ.ÈV xo:Àoup.É•;wv tptÀocrblfWV 'toao:Ut·f)v Exet Oto:(J.iX'f)V 
1"~ ~byp.?>:'to:: Wpo: Oà Àotrdv È7tt0srl;o:t 't'lj; Os(J:ç; "(paq;<~ç; t~v 
e:.>ysvaœ; Y.at -ç·f]v 't~ç; xocr[J.O"(E'I.:.(a; &).·~Oet:Xv. Toù; p.b "(dp 
'i'C"epl 't'ijç; ÛÀ't)ç; p.WOou; et; 't0 'HcrtbOou &7téootW~ X.zo,..• ::-'Il-

' 1 •"' 'il (),/ 

13-14 7t6npov-16 ~no:~ Plat. Tim. 31 a hab. Clcm. 5 12.79 et 
Eus. U 13.2 Stob. 1 22. 3' {200.1-3 Wj Il CyrilL C. Jul. 8 908 C-D 

~ 14 e.1prfxo:p.ev codd. cum Clemente et Eusebii 0 : 7tpocruprfxo:p.Ev 
Eusebn BIN Plata Stob. 11 15 ~~~J ~ V 11 À4y1HV ~v transp. Eus. 
Plata Il 15-16 ~O"l"CI.:t a~tl)p.wupy'l]p.Évoç lransp. Clem. 

1. Sur cette traduction de 1tOt'I}1"7ÎV et de (i'l]p.wupy~crcu, voir ci­
dessus, § 37, note 2. 

2. PLATON, Timée, 31 a (CLÉM., Str., V, 12.79; Eus., P. E., XI, 
13.2). Cf. CYRILLE, C. Jul., VIII, in P. G. 76, e. 908 C-D. 

3. Cf. Genèse, 1, 1 (cf. THÉODORET, Quaest. 11 in Gen., in P. G., 
80, c. 92). 
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tement à la nature de la matière : il prétend qu'elle est si 
fortement et si invinciblement mauvaise que même le 
Créateur n'a pas le pouvoir de la rendre Ineilleure; car 
elle demeure foncièrement ma\).vaisc : et même après 
avoir reçu de Dieu sa forme, elle n'a pas rejeté sa perver­
sité première ; voilà donc pourquoi non seulement sur 
terre, mais dans le ciel aussi, elle cause des désordres et 
des injustices qu'elle transmet aux êtres vivants. Ces 48 
idées sont dès lors indignes de celles qui ont été exposées 
précédemment et elles n'ont rien à voir avec cette élé­
vation de langage et cette théologie ; elles sont le fruit 
de pensées basses ct terrestres. Car le fait de dire que 
même dans le ciel le désordre persiste assez pour y oser 
le mal et l'injustice, incline à supposer que la matière 
est toute puissante et que le Créateur est faible. Platon 
dit cependant qu,il a créé le ciel selon un modèle idéal 1 ; 

voici comment il s'exprime dans le Timée 2 : «Avons-nous 49 
bien fait de dire : «un seul ci~l n, ou -aurait-il été mieux 
de dire : << des cieux nombreux et infinis >> ? - Un seul, 
puisqu'il aura été çréé sur le modèle. >> Par «modèle n, 
je crois que Platon veut dire ou bien Dieu en tant qu'il 
est un, ou bien l'Idée qui, selon lui, est la pensée de Dieu, 
ou bien le ciel intelligible qui, d'aprè$la divine Écriture 3

, 

est au-dessus de celui-ci. Mais que le modèle soit ceci ou 
cela, l'accomplissement du mal et de rinjustice ne s'ac­
corde pas le moins du monde avec le ciel. 

L'Écriture Eh bien, voilà le conflit d'opinions 50 
. qui existe entre ceux qu'on appelle 

ensetgne 1 h'l h 1 M . .1 1 é ti 
es p 1 osop es . ats 1 est temps 

a cr a on d . d d' l' Il à ti d . t ésormats e emontrer exce encc 
par r 0 nean ' de la divine Écriture et la vérité de 

sa cosmogonie. En effet, d'une part elle a rejeté dans le 
Chaos d1Hésiode 4 les mythes de la matière; d'autre part 

4. Cf. HûswnE, Théogonie, 116. 
Thérape.uliq11e. 1. 22 

!o 
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1. Psaume 134, 6. 
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elle a affirmé que Dieu avait absolument tout cree, non 
pas comme les architectes, les constructeurs de vaisseaux, 
les chaudronniers, les orfèvres, ni comme les tisserands, 
}es corroyeurs et les autres artisans qui, ramassant la 
matière brute, la modèlent et la cisèlent, en s'empruntant 
mutuellement leurs outils, mais, tout à la fois, il a voulu ct 
il a amené à l'existence ce qui était pur néant. Le Dieu 
de l'Univers, en effet, n'a besoin d'aucune aide. Les arts 15 
humains, au contraire, ont besoin les uns des autres : 
le pilote, par exemple, a besoin du constructeur naval 
et le constructeur naval a besoin du charpentier, du for~ 
geron, du calfat, du fabricant d'étoupe, tout comme le 
bûcheron a besoin de l'arboriculteur qui, à son tour, a 
besoin de terre, d'irrigation, de sauvageons, de semences, 
d'un forgeron pour lui faire un hoyau et une pioche ; 
et le forgeron a besoin lui aussi sans doute d'un cons· 
tructeur pour lui construire son échoppe, ajuster l'en~ 

clumc sur le billot, emmancher le marteau ; et tous ont 
également besoin du corroyeur, du tisserand et du culti~ 
vatcur pour pouvoir alimenter leur corps et le couvrir ; 
et ces gens-là à leur tour attendent de l'art du forgeron 
qu'il fournisse à chacun d'eux les outils convenables. Le 52 
Ctéateur du monde, au contraire, n'a besoin ni d'outils ni 
de matière. Mais ce qui est, pour les autres artisans, 
matière et outils, temps ct travail, compétence, attention, 
pour le Dieu de l'Univers, c'est la volonté: <<Le Seigneur 
a fait tout ce qu'il a voulu au ciel et sur la terre, dans les 
mers et dans tous les abîmes 1 », comme disent les Paroles 
sacrées. Il a voulu non pas tout ce qu'il pouvait, mais 53 
tout ce qui lui a paru suffisant. Il lui aurait été bien facile, 
en effet, de créer des dizaines et des vingtaines de milliers 
de mondes, puisque vouloir est certainement ce qu'il y 
a de plus facile à faire : pour nous, vouloir est le pins aisé 
de tout, mais nous n'avons pas le pouvoir de faire tout ce 
que nous voulons -tandis que pour le Dieu de l'Univers, 
tout ce qu'il peut vouloir est possible, puisque sa puis-
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1. Voir ci-dessus, III, 101, la lutte des mauvais anges contre les 
bons anges et contre les hommes. - Pour Théodoret, la nature 
~ncorporelle des anges et des démons ne fait aucun doute ; il est 
mtéressant de rapprocher sa doctrine des idées d'un apologiste 
arménien contemporain, Eznik de Kolb; cf. Entr. apol., p. 103-
106. 
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sance et sa volonté sont tout un. II n'a pourtant pas 
mesuré la création à sa puissance, mais il a créé tout ce 
qu'il a voulu. Et puisque, parmi les créatures, les unes 54 
sont sensibles et les autres spirituelles, les unes terrestres 
et les autres célestes, il a nécessairement fait des vivants 
qui sont les uns sensibles, les autres spirituels. ~ux ~pi­
rituels, il a attribué l'éther et le ciel, et aux sensibles Il a 
donné pour demeure la terre et la mer. Quelques-uns 55 
de ces êtres spirituels, s'étant laissé aller au mal, furent 
justement chassés des régions célestes 1 ct Dieu leur 
assigna pour destinée de hanter l'air et la terre, non pas 
pour qu'ils puissent réaliser tout ce qu'ils pourraient 
entreprendre contre les hommes (car vous savez bien 
que la vigilance des anges les en empêche), mais pour 
qu'ils apprennent par ce changement de situation de 
quels grands maux la perversité est pourvoyeuse. 

L'ordre 
de la nature 

et sa 

Après qu'il eut divisé les êtres sen- 56 
sibles en deux espèces et qu'il eut fait 
les unes raisonnables et les autres sans 
raison, il soumit à ranimai raisonnable transgression. d · 
les êtres sans raison. Cepen ant, parmi 

ces derniers, certains se conduisent en tyrans, se révoltent 
contre leurs maîtres et cherchent à faire du mal, puisque 
leurs maîtres agissent de la même façon et qu'après avoir 
reçu l'honneur de la raison ils se révoltent rageusement 
contre leur Créateur. C'est pour cela assurément que les 
animaux se soulèvent, afin que les hommes apprennent, 
par ce qu,ils ont à supporter, combien il est abominable 
ct pervers de transgresser l'ordre et d,outrepasser sans 
se gêner les limites fixées. Or ces limites-là, on peut cons- 57 
tater que les éléments inanimés les gardent. Par exemple, 
la mer soulevée et bouleversée par les tempêtes et se 
ruant contre la terre respecte la grève sans oser franchir 
les limites imposées : mais comme un cheval qu'on arrête 
sur le mors en pleine course, ainsi la mer qui voit sur le 
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1. Dans le 2e Discours sw· la Prwidence (P G 83 c 5St. D . t d 
Azéma, p. 128}. Théodoret développe la m&m~ c;m~ara

1

iso~ s:n~ 
un passage parallèle. 

2. Cf. 2e Discours sur la ProPidence (c 577-58') J • l' · · <± • - .. es mCines 
exp !Catwn~ ~ur les crues du Nil, le froid de l'hiver, que Théodoret 
1éveloppe. ICI dans. l~s p~ragraphes 60 à 65, se trouvent également 
D~ns le Dtscours Cite. lei et là, même argumentation : remonter à 

.I.eu en contemplant .le créé ~t, pour ne pas être tenté d'adorer la 
CI ca turc, ne pas oublier les ((Imperfections>> qui y sont mêlées. 
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rivage la loi non écrite de Dieu recule comme si l'appui 
des rênes lui coupait le souille 1

• C'est ainsi que ·les 58 
fleuves suivent le cours qui leur a été tracé dès l'origine, 
que les sources jaillissent et que les puits fournissent aux 
besoins de l'homme. Les saisons de l'année se succèdent 
en bon ordre et, respectueuses de l'égalité, elles n'en 
demandent pas davantage. Cette loi, les jours et les nuits 59 
l'observent con6nuellement : ils ne s'enorgueillissent pas 
s'ils allongent, ils ne se fâchent pas s'ils diminuent, mais, 
avec le temps qu'ils empruntent l'un à l'autre, ils con­
tinuent à s'acquitter ponctuellement de leur dette, 
n'entrant pas en lutte, mais donnant et recevant sans 
contestation. 

L'ordre du monde 
manifeste 

le Créateur. 

Voici encore des exemples qui nous 60 

montrent également la sagesse et la 
puissance du Démiurge. La terre qui, 
durant tant de milliers d'années, a 

été labourée, ensemencée, plantée, qui nourrit ses fruits, 
qui est foulée aux pieds, fouillée, battue par la pluie, 
couverte de neige, ·brûlée par le soleil, n'en a subi aucune 
diminution et elle n'en donne pas des fruits moins beaux 
aux cultivateurs. Et la mer, où les nuages ne cessent 
pourtant de puiser l'élément liquide pour faire naître la 
pluie qu'ils donnent à la terre, on ne l'a jamais vue se 
rapetisser, son niveau n'a pas baissé, elle n'a pas aban­
donné les bords qu'elle couvrait autrefois, pas plus qu'elle 
n'a augmenté à force de recevoir les fleuves qui de tous les 
côtés viennent s'y déverser 2• Je n'ai pas à dire d'où 61 
peuvent bien venir les courants fluviaux, car c'est encore 
pour moi une question fort mystérieuse. Mais il est bien 
facile de se rendre compte, si on le veut, que le soleil a la 
propriété de faire disparaître l'humidité : en effet, il 
met les mc;~rais à sec, fait disparaître les flaques d'eau, 
nous dessèche le corps ; bien plus, on peut voir baisser 
les fleuves, lorsque le soleil, ayant quitté les régions du 
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1-6 :, Georg. Mon. Chron. I 20 (p. 2tl) (Suid. s. v. ~paxp.&.,,), 

IV. LA IIJATIÈHE ET LE COSMOS, 6l-65 222 

Sud, parcourt celles du Nord et produit l'été. C'est à 62 
cause de cola encore que le Nil, dit-on, n'est pas en crue 
au même moment que les autres fleuves : mais c'est en 
plein été qu'il inonde l'Égypte, parce que précisément 
le soleil qui parcourt la zone boréale accable les autres 
fleuves tandis qu'il s'éloigne davantage du Nil. II peut y 
en avoir qui donnent d'autres explications de cette inon­
dation; pour moi, je pense que cette question présen­
tement ne convient pas ici : en effet je conseille aux autres 
de ne pas trop rechercher indiscrètement les causes de 
l'économie divine, mais d'admirer ce qui arrive et de 
célébrer le Créateur. 

Aussi j'admire pour ma part qu'il n'y ait pas d'épui- 63 
sement dans la nature de l'air, alors que tant d'hommes 
et d'animaux ne cessent de le respirer, alors que tant de 
rayons et de chaleur ardente le traversent - et en plus 
du soleil, la lune et les astres font la même chose ! Mais 64 
c'est un miracle qui est plus qu'un miracle, et je dirai 
pour un peu que le miracle n'est même pas un miracle. 
Car en face du Dieu démiurge, il convient de s'étonner 
le moins possible et de glorifier le plus possible. Il est en 
effet bien facile à Dieu de faire tout ce qui lui plaît. Or il 
a infusé dans ce qu'il a créé une force qui suffit pour le 
faire durer tout le temps qu'il veut. C'est à cause de cela 
que la terre est restée telle qu'elle a été faite au conlmen­
cement, que la mer ne diminue ni n'augmente, que l'air 
a conservé intacte la nature qu'il reçut au commencement, 
que le soleil ne peut ni liquéfier, ni dissoudre le firmament 
qu'il parcourt, pas plus d'ailleurs que le firmament qui 
est humide n'éteint la chaleur naturelle du soleil. Chacun 
en effet a conservé le lot qui lui fut assigné à l'origine, 
car les éléments contraires de l'humide et du sec, comme 
ceux du froid et du chaud, ont été unis en amitié par le 
Créateur. Dès lors, quand nous voyons chacun de ces 65 
éléments - le soleil qui parcourt tantôt les régions du 
Nord, tantôt celles du Sud, et tantôt encore le milieu du 

l 
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1. Chant de moisson en l'honneur de Déméter. 
2. Autre chant de moisson en l'honneur de Lityersès. 
3. ob'1ttryoY, conjecture de Festa, se rattache probablement à 

Oupis, un des noms cultuels d'Artémis. 
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· 1 et la lune qui croît et décroît, et les astres qui au bon 
CIC , • • 1 ' 
moment se lèvent et se couchent, et Indiquent a S~Ison 
de la moisson ct des semailles, et annoncent aux manns .la 
tempête et le calme - non bien sûr, mes. chers amis, 
ces chosesMlà nous ne les diviniserons pas, mms nous chan­
terons leur Créateur, leur Démiurge et leur Pilote, ?t, 
traversant les choses visibles, nous émigrerons vers l'In: 
visible. Mais ce n'est pas d'une émigration, c'est de la foi 66 
que nous avons besoin : par elle seule, en effet, nous po~M 
v ons voir l'invisible. Quand nous verrons en leur temps les 
saisons se remplacer, ct la pluie se répandre sur la ~terre, 
et celleMci produire et se couvrir de gazon, et I~s mOissons 
sc gonfler et les prairies fleurir, et les arbres se coiffer de leu: 
feuillage et se charger de fruits - nous ferons chanter a 
notre langue la louange de Celui qui nous a donné tout 
cela et nous ne diviniserons ni les nymphes des montagnes, 
des sources ou des rivières, ni les filles de Nérée, et nous .ne 
chanterons pas à Déo le << ioulos >> 1 ou le << lity.crsé >> 2, ~~ à 
Dionysos le dithyrambe, ni à Apollon Pythw~ le pean, 
ni à Artémis l' « oupingos )) 3 ; mais au . Createur d~ 
l'Univers nous adresserons le chant de David et avec lm 
nous no~s écrierons 4 : «Qu'elles sont magnifiques tes 

f . 1 )) œuvres, Seigneur : tu les as toutes a1tes avec sagess~ . 
Quand nous entendrons les oiseaux chanteurs gazo.mller 67 
sur toute la gamme de leurs modulations, et les mgales 
crisser, après avoir dit adieu aux Sirènes et. aux Mus.es, 
nous adorerons le Dieu très sage et tout puissant qm a 
donné aux petits oiseaux de chanter si harmonieusement 
et qui par tous les moyens nourrit, réjouit et charme l'es­
pèce humaine. 

Comparez tout cela, mes chers ~mis, aux 68 
Conclusion. h 

opinions des philosop es et exar~nnez avec 
un jugement droit et juste ·quelles sont parmi les asser-

~- Psaume 103, 2l.~:. 
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't'~vo: 't'00~wv nspl EhoiJ ),i"(E.W 7tpbao/opo: Y.cd Ô:p!J.60~o:, -rO O:jé­
V'Ij't'OV dvo:t •0 'ï..&v, ~ 0:1eè 't'Cr:~'t'O!J.ch·ou ~ocrrf,vo:t, ·~ 't'Ô 0:-rtO -cWv 
0:-rbwov x.o:l 't'OÛ Y.evoü 1;uvo:pp.ocr01)vo:t, ~~ -rO 61tè Geoü fl.év, b. èS 
't'fîÇ [)),·1)~ revicrOo:t, ·~ 't'CU't(J)') [ÛV ËX<XO''t'OV nepl Ehoü ),Jyetv 
O:'ibO'tO'J, he.bo ôé "{E eh6ç -re xcû O;),r;Oiç, Wç -rW'J 0)-tJl'l 'it'OriJr~ç 5 
6 E>d:;:, où -rorç (./,)J,ov~ TexvC-rcnç 7tapo:7t)·:tjcrlu)ç &Ç /J),·I):;: tà 'it'O:v:o: 
0·1) p.lOup·rf,O"o:ç, · /t.),"J,_' o:ù-rèç 't'à n&no: p:~ Ono: 7.apa'"rayWv xo:l 

69 no:po:crzeiv €0û.-f,ao:ç -coiç [J:~ oÛcrt -rè e1\lo:t. 'PtfOtov 'Vàp cd)tW 
x.cû h. p:}j O•~t(t)V 7.-:d v; Onwv O·I)!J·to~pyeiv' 't'OÜ,'t"O yà~ 0~ x.dl 

') ' ' o' , ' ' " , 'it'O: ,o;t 7.'€7-0~'IJXE Y.O:t XO:!J EY..:XO''t"ljV, WÇ €.7t"OÇ EmE~V, '~[J.ipo:v 'it'OtEÏ. 10 

Ko:l ,ap è:Ç U'it'OY.Etp.Évwv O"W[J.ChU)') i~ho:7t'),6:•t":'S~ 't'W\1 s(~(J)') 'tb. 
crc~:J.O:'t'O: Y.o:l h. w(, 0Vtwv O·l)p..wupyar 't?:; ~uzâç;, o~x .iTCdcr~ 'tor.; 
y' ·~)' ' , 0 1 ' ~' .,~>ot.;, o;A ,o; p.ov~~ç; 0:\1 pw'ït'otç;' xo:~ uto; 't'Û>V 'it''t''I)VW\1 O·tjfJ.toupysr 
·d: 'ii;'t''fJVO: xo:l Otà 't(7>v V'f)"'.'tWv -cà V'fjY."t'à xo.:l 't'Wv &.ÀÀw~ yevWv 

70 ë'Y.J:O'"t'O'I o~à -cW'I bp.oy.svWv Oto:'ït'),Œt't'êt. ÜÜ't'W 0·~ x::r.l t'fjç y?jç; 15 
tOÙÇ Y.etp'it'OÙÇ è)&~ "t'Ù)') O'itatpOfJ.ÉVWV Y.cd. 9U1'SUO!J.ÉVWV 't'Otç 0:v6p(0-
'ii;OtÇ 'i\;pocrripEt · 7tcD,o:t 0€ ·~ yi} Y.cà &cr7to:p""Co:;;: x.al O:v·~po•oç 

Èô),&;cr''IJO"S 'it'~O"J:V tpu"CWV xal cr'lt'epp.if't'WV i0éo:v xa~ 't'W'I ép'it'S't'ÙlV 
Y.O:~ "Cê't'po:'lt'60o)') tà yé'I'IJ. xo:l 't'Ù)V U06:"t'W'J ~ rucr~ç Ëq;ucre.v' W.; 
b.s),::.UcrO·IJ, xo:l 't'b. 't'or:;: üèo:O"t'l hOto:m~p..e.vo: S0o; xo:.~ 't'à 't'è.v àépo: 20 

7:1 Oto:7tepàv 'it'êif'JY.~"t'o:. A~"t'·~v !J.é'l"t'Ot 't''~'l y·q,, xo:l tO'I oùpo:'lèv Y.o:l 
't'èV O:i.po: Y.o:l 1Wv UOi"CW'I t·~v rpUcrtv xa~ tO 'itÜp xo:~ 1'0 rpWç;. ob t?j 
") , 1} ..... 1 ,. ')) ' ' " ' ' ' U ,·n 0:'/0!:JOU',JO:~ 'itpOGE't'O:ÇSV, 0: ',o; IJ.'f/ OV't':X 'it'O:p'f)"(O:j'€'1, O:lJ't'èÇ Y.o:l 
ifUToup-y6ç' hal VO:U'it''f)"(Ot; 't'OlÎ [J.€)'(0'tOU crx.<fqJOUÇ 't''fjÇ x.tlcrewç 
yeyovÙl;, o:tHO; Y.o:l xuôe:pv~. xo:l t6Uvst, ô 7t'o:vcr6a~w" 'l.O:'t'EcrY.€Uo:cr"' , T , , "" "' 25 

72 O'X:Xf'OÇ. O:Ü't'O: o:; p..6vov ~!J.Ô:; €Ùo:yye),tcrto:~ 'lt'o:tOsUoucrt xo:~ 
' ' .... '"l)' ' ' ~ 0:7'COO''t'OAOt 1 0.1\ ,o; Y..O.t 'it'pOif'f}'tat Y.O:t "t'UlV 7t'pO!f'IJ"t'ÙPI Ô Y.opuq>o:toç 
Mwü'J'lj:;;:, Ô 't''i)'l Mcrp.oycvb:v Çuyyp&tfo::;:, Y.o:l -r.p6 j€ 't'OI.hwv 

Hl p. 00ino'J supplevit c cj. <xcd -ro:.i &E:ooç> Fesla Il 28 xoap.o-
rovî<:w] xoap.oyÉ'JE~ct'l :MCV ct (t pro Et) S ' 
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tions celles qui conviennent et s'appliquent à Dieu. 
Dira-t-on que le Tout n'a pas eu d'origine, ou qu'il existe 
par lui-même, ou qu'il résulte d'un assemblage d'atomes 
et de vides, ou qu'il a été créé par Dieu, mais à partir 
de la matière ? Ou bien dira .. t-on que c'est une impiété 
d'énoncer chacune d'elles sur Dieu et n'est-il pas, au con­
traire, juste et vrai de dire que le Créateur de l'Univers 
est Dieu, qui a fait toutes choses, non pas comme les 
autres artisans, à partir de la matière, mais en tirant lui­
même tout du néant et en voulant conférer l'être à ce qui 
n'existait pas ? Il lui est facile en effet aussi de créer à 69 
partir du néant et à partir de ce qui existe: et c'est évi­
demment ce qu'il a fait autrefois et ce qu'ilfait pour ainsi 
dire tous les jours. Car c'est à partir de corps pris comme 
matière qu'il façonne les corps des vivants et c'est à partir 
du néant qu'il crée les âmes, non pour tous les êtres 
vivants, mais uniquement pour les hommes ; c'est par 
le moyen des oiseaux qu'il crée les oiseaux, par le moyen 
des poissons qu'il crée les poissons, et il façonne chacune 
des autres espèces par le moyen d'êtres de même espèce. 
C'est ainsi que, par le moyen des semences et des jeunes 70 
plants, il procure aux hommes les fruits de la terre, Mais 
autrefois, la terre, sans être ni labourée ni ensemencée, 
produisit toute sorte de plantes ct de graines, ainsi que 
les espèces de reptiles et de quadrupèdes. Quant à l'élément 
liquide, il produisit, suivant l'ordre reçu, les animaux qui 
vivent dans l'eau et ceux qui ont la faculté naturelle de 
se propager dans les airs. En tout cas, la terre, le ciel, 7:1 
l'air, l'élément liquide, le feu et la lumière, Dieu n'a pas 
chargé la matière de les produire, mais il les a tirés du 
néant, lui, le. créateur; et, constructeur de ce si grand 
navire qu'est la création, c'est lui aussi qui pilote et qui 
dirige ce navire qu'il a fabriqué avec tant de savoir-faire. 

Voilà ce que nous ont appris non seulement les évangé- 72 
listes et les Apôtres, 111:ais aussi les prophètes et Moïse, 
le coryphée des prophètes et l'auteur de la cosmogonie1 

i j 
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'A6po:O:fJ. 'l.O:~ Mû, 1 x~crzOh xcd &r.o:ç 'tÙlV 'lt"0.:1'pto:pzWv b xo~ô.;. 
"Ex.xcrt"OÇ y0:p 't'OÛ't'WV oÙ 'it'OÀÀoU.;, (.t,),)-ft -rOv 't'OÙ ïtO:Vt'è<; ÈÛë0-

),6y't')o-ë T."Ot'tj't''~v. l{cû -roü't'o dcr~crOe, Ei Tor.; Os(ctç ),cyCot.; èn6-
zort"e. 

'Ex 7CCJ.pa),)..·lji,ou totvu'l !J·SfJ.o:O·rp•.b't'sç, Ôcrcv -r:i;>'J O:vOpumfvwv 5 

U7CipY.Hto:l ),O)'tO'fJ.WV 't~Ç Odo:ç yp::up'l)ç· ,.a 7tatOeU~.O:TO:, rU"fê't€ 

[J.ÉY, 6) <pt),6rl).;, -rOv 7t'),&vov, 0:crrc<f~eu0s ak 't'~'l ·~),fou <p:XVOt'ipa'l 

.iÀ·I)Osto:v, t'vo: U7t0 To:U-r'ljç; <p<ùto:ywyoUJJ.EVOt xxl -rbJv Odu>v Àc­
yiuJv t'Ov VOÙ'J Oewp-ljcr·~'t'ê Y.Û 't'OÙç -ro6't"WJ OtOo:crx.~Àouç Oo:u­
p.&cr1J't'€, xcà << 7t'e.crévt'e:; È'id 7tp6crw~>ov )) , 0:/C"ocrtoi,txWç ehce.tv, 10 

« 'it'pocrxuv~O"I')'t"E til> 8ëij5, À4yov'tEÇ Ôn Onwç 6 E>eOç È•1 Ô!J.tv 
ècrnv )), 

:1.0 mcrôno:.; codd.: oütwç 1w1W\I Corinth. Jj 11 r.ponv•;'lj'cr"']n codd.: 
r.pooxvv~·m Carin th. Il ),Éyovnç codd.: &r.o:yyé'Hwv Corinth. 
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et, avant eux, Abraham, Melchisédech et tout le chœur 
des patriarches. Car chacun d'eux a donné le nom de 
Dieu non pas à plusieurs mais au Créateur de l'Univers. 
C'est ce que vous saurez si vous lisez les divins oracles. 

Instruits par cette cOmparaison de toute la distance 73 
qui existe entre les raisonnements humains et les ensei­
gnements de la divine Écriture, fuyez donc l'erreur, mes 
chers amis, ct attachez-vous à la vérité plus lumineuse 
que le soleil, afin qu'illuminés par elle, vous ~uissiez 
percevoir le sens des divins oracles et en admirer les 
maîtres, et afin que, «tombant sur la face ))' pour parler 
avec l'Apôtre, << vous adoriez Dieu en disant que Dieu est 
vraiment au milieu de vous ll 1• 

1. Cf. I Cor, H, 25. 
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~Waa t·~~~ O.),À:f)v ÜÀ·rr~ àx[v·l)tov, 't'Ov ui0'1)pov· lq)/iÀxe't'o:t !J.Ovov· 
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3 (J{o)~OIJ.ÉVO~Ç e~o~ èi~VO:!J.~V)) M<r~crev. 'A),X hdv·f) !J.È.v ·~ ),Woç 
'"' , ' {j' , , 

t')tor·~n lf:.IO"~U)Ç .v~~w Tio:p o:"J-.~V 't'Jv O"iè'f)pov hô~c:f~ETO:~ · ·n;)v 15 
a' e · l • ~ · · · ,), , , :::. ~~!ùV ,O'(\W'1 '1 '%0:?~<; OUX o;-;-.,1 TOUÇ [J.EV 1CpOO"i:~TO:t, "t'OÙÇ a€ 
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4 ~ou)\op.E'IIO~<;. 0 Oi ys -rWv ~uxWv io:-rpbç -r·~v -rW\1 o~x lOû,bv- 20 
't'(l)\1 O:'TC"o),o;ustv 't''fiç 6spo:;.do:ç ot 0tc:f~é't'O:l j\lu')j.J.'I)V' O:Ù't'OY.pcf't'opa 
y0:p Y.al O:t't's;o0crt0'1 't''~\1 ),O"'(tA:~v qt0crw O'fJI·MOUpJ·~cr.;r;ç, 'it"O:po:wÉ­
cr.:crt p.È.v Y.O:~ \lb[J.OLÇ Y.cà Ti:>v zstpbvwv &ï.o't'pé'lt"Et Y.O:~ E'it~ t"à 
Y.psh·nù 1tpo't'pÉicst, oùx &vo:yY.tf~et 0€ p:~ ~ouÎ,ofJ.iv·l)v -rWv O:p.e~­
'IIÔVtùv p.s't'o:i,o:xsrv, tva fJ.~ no:po:xtv·~crn toùc; Opouç t'fi; q:>~crewç. 25 

1. Pierre magnétique ou aimant, pierre de Magnésie (PL.ATON, 
Ion, 533 d). 

2. I Cor., 1, 18. - Théodoret cite approximativement. 

V. - LA NATURE DE L'HOMME 

Il existe une espèce de pierre qu'on f L'homme reste 
appelle magnétique qui, laissant toute libre et maitre 
autre matière immobile, n'attire à elle de son destin. 
que le fer 1• Il arrive même parfois 

qu'elle le fasse tenir en l'air, sans rien en desso"us sur 
quoi s'appuyer ni rien de visible au~dessus à quoi s'ac­
crocher, mais invisiblement attaché ·à cette force super­
posée ou à une force supérieure. On peut observer un 2 
phénomène semblable à propos des oracles divins. C'est 
un fait que béaucoup d'hommes, ou plutôt tous les 
hommes, pratiquement, en entendent parler. Mais ceux­
là seuls qui se nourrissent de la foi sc laissent atteindre 
parce que, ni attirés d'en bas par quelque bonheur, ni 
attachés par en haut à des choses qui sc voient, ils ont 
appliqué leur esprit aux seules esPérances invisibles. 
C'est à ce propos que le divin Apôtre a dit 2 : t( La doc­
trine de la croix est une folie pour ceux qui se perdent ; 
mais pour ceux qui se sauvent, elle est une force divine. l> 

Mais cette pierre, en vertu d'une propriété naturelle, 3 
oblige le fer à courir à elle, tandis que la grâce des oracles 
divins ne fait pas approcher les uns et reculer les 
autres (car pour tous ceux qui veulent s'en abreuver 
elle fait couler ses flots), mais le libre arbitre des auditeurs, 
amène ceux qui ont soif et laisse au loin les autres qui se 
refusent à éprouver ce désir. En tout cas, le Médecin des 4 
âmes ne fait pas pression sur la conscience de ceux qui ne 
veulent pas profiter de ses soins. En effet il a créé indé­
pendante et libre la nature raisonnable : par ses aver­
tissements et ses lois, ilia détourne du mal et l'oriente vers 
le bien, mais il ne l'oblige pas, si elle ne le veut pas, à se 
faire un sort meilleur, afin de ne pas déplacer les bornes 

Thérapeutique. I. 23 
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),:":lUYTo: cr:xrpWo; T'i)ç 't'WV &vOp<.'>r.u>Y rpUcrsu>ç TO aÙO:dpetov. O'Ei 0~ 
' ' ' ' ' - 'l" >r "' ' ~ ' ' XO:ptv XIX'(W 7t'ê!',ï.'t"f)V UfJ.tV, W C(YOpsç, T'l)YoS ï.pCcnpzpw ï.«pO:!• 

, ... " ' '))' '" ) " ' ' YêO'tV OUY. O:i;tWV [J.OYOY, r.t 1 ,o; X!Xt ayav jE ,t1to:pwy Y..O:t ï."O"CYtW-

[l.êY:":lÇ 't'OY '!"/jÇ b-rps(aç [l:~ 1tpoio-Oo:t Y.capOv wr,Oè &vo:ô.î)J,ecrOJ:t 

13 È~oÀsOpoî.icrcu scripsi: €~o),o0psücro:t (su pro alt. o in MJ cocld. 11 
17 d codd.: Ë,Xy Jn. 7.37 . 

1. Dès la plus haute antiquité, les bornes représentent la propriété 
et c'était presque un sacrilège de les déplacer, comme en témoignent 
nombre d'expressions proverbiales, par exemple, •0: EU ;.:dp.êvo: u.~ 
:më(y, si fréquent chez Platon (cf. DES PLACEs, p. 139 et note 4).' 

2. Isaïe, 1, 19. 

3. Psaume 33, 12M17.- Les citations qui suivent sont emprun~ 
tées au même Psaume. 

~·· Nous avons traduit en donnant à &'Uo:p son sens plein; la révéM 
Iat~on du Logos se fait par l'intermédiaire de la chaü• qu'il a prise. 
Vou· Entrcp1·. apol., l'Excursus sur la Christologie de Théodoret 
clans la Thérapeutique. 
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de la nature 1
• C'est pour cela qu'il clame aussi par les 5 

h , tes 2 • <<Si vous le voulez et si vous m'écoutez, prop e . . , . 
mallg'erez les biCns de la terre )>, pms encore . vous . . . . 

'
r z mes enfants écoutezMmOI, Je vous enseignerai « ene , . ' . . 

1 crainte du Seigneur. Quel est l'homme qm veut VIvre, 
aui désire voir des jours heureux ? )) Ensuite, déconM 

;cillant le mal, il indique ce qu'il faut faire : <<Préserve 
ta langue du mal et tes lèvres des paroles trompe~tses. 
Éloigne-toi du mal et fais le bien. Re?herche }~ paix et 
poursuisMla. )) Et il montre à ceux qu1 lm obCisse.nt .les 
récompenses de leurs fatigue~ : <<Les yeux d~ Seigneur 
sont sur les justes et ses ormlles sont attentives à leur 
prière. >> Et puisque la crainte co.nvien:. avec ceux que 6 
l'on instruit il est encore nécessmre qu tl effraye de ses 
menaces ce~x qui mènent une vie facile, et il dit : « ~a 
face du Seigneur est contre ceux qui font le ,mal, po.ur f~1re 
disparaître de la terre leur mémoire. >) Et Colm qm a 
proféré cet averti~scmer:t par, le Prophète! ne se, s~r~ pa

4

s 
dans les saints Evangiles d un autre Intermed.Iaire ,. , 
mais :il s'exprime lui~même par le moyen de la chatr q~ Il 
a assumée 5 : <<Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à mOI e~ 
qu'il boive))' et encore 6 : << Ve~ez à moi, vous t~us qln 
êtes fatigués et accablés, et Je vous soul~gera1._ >> On 7 
pourrait trouver encore, ct dans les divins Evangiles et 
dans les écrits des Apôtres, beaucoup d'autres paroles 
qui démontrent clairement le libre arbitre de la nature 
humaine. 

C'est dans ce but, chers amis, que je vous adresse cette 
cinquième exhortation. Je ne v?us deman~c pas scuM 
lemcnt, mais je vous supplie avec mstancc et Je vous. conM 
jure de ne pas laisser passer l'occasion d: vous sOigner 
et de ne pas renvoyer votre salut à demam, car nous ne 

5, Jean, 7, 37. 
6. Matth., 11, 28. 
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3 &voùiÀÀ~crOo:t !{DL cum Eu b' 1I . 
),ow .M àvaÔCÎÀso S !" ... 6 ')' C se 10 - eswdo Stobaeo: &vo:6'ciÀ-
, """'"o Yiipr" '],v , 

ÈY'Ij(j)t I{BL: ~ç ,. rvY'fJ t M cum l .. E<; ' €!Ç-. .I!.usehir lb Il f.; "tE 

baeo r.; •' en lv)]' pEt s rp om cv p llrl~usqu.e Hesiodi codd. et Sto~ 
Eusebii n !! àp.6oÀtsoyd ~ dd cum usebw Il 6 alû-r.cùxist om. 
Stobaeo : &p.êoÀwspyd.; &u~ebÙ 1~ lpl ~o aH. o SL cum Eusebii 0 et 
rep.} Festa a. ait. -rwv a del. <tWv> (bis 

1. I-Usronx::, Trai,J 410 41 aux, . 3 (Eus., P. E., XIV, 27. 1). 
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savons pas si nous sommes sûrs de le voir, mais de vous 
rappeler le conseil du poète d' Ascra 1 : 

Ne renvoie pas à demain ou à après-demain, 

et d'apporter toute votre attention à cette autre pensée 
du même poète qui rend un son ide11tique : 

Celui qui difTèt·e joue toujours de malheur! 

Donc, instruits de ce qu'il convient de penser sur le 8 
monde et la matière et de la distance qui sépare les dogmes 
divins de ceux des philosophes, passons maintenant à 
l'examen de ce que la divine Écriture nous a appris à 
penser sur la nature de l'homme et ce que disent ceux qui 
enjolivent leurs discours d'un beau style et qui, avec un 
vocabulaire fleuri et des mots bien choisis, présentent le 
mensonge. 

Opinions 
des philosophes 

sur l'origine 
de l'homme. 

Aussi, toutes les histoires que les 9 
poètes ont inventées sur cette ques-
tion, il nous faut les laisser de côté 
pour le moment, sans enduire de 
parfum leurs auteurs, selon le conseil 

de Platon 2, mais en protégeant nos sens contre la mau­
vaise odeur qui s'en dégage, car, d'après eux, non seu­
lement les hommes sont nés de la terre, mais ils ont été 
ensemencés et ils sont sortis des dents d'un dragon 3 ! 
Mais ce sont seulement les idées courantes des philo­
sophes et des historiens qu'il nous faut comparer à l'en­
seignement de la vérité. Il faut dire avant toute autre 10 
chose combien ils se sont querellés et disputés sur la for­
mation du genre humain. Les uns ont dit que la nature 
humaine est éternelle et que la terre a toujours été pleine 
de cette espèce; les autres, qu'elle a pns naissance en 

2. Cf. PLAToN, Rép., III, .398 a. 

3. Allusion à la légende de Cadmos, le fondateur de Thèbes. 
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o! 0€ lv 't~ 'A-rr~xn r.:piirrov tpUvo:t &v6p<:ncouç, at,Aot Oè Èv 
'Apx;,:è[~ 'tOii't'o )'EYÉI16J:t np&h·ov, lHpot 3' aU ncD,t.., tv A iyU~-r<p 
xx~ cDJ,cn13 Ok 'ii6Àscrt r.:oiJ,~ n-ep1 't'Othou ift),ontûa yeyiv·r(r:r.J.t. 

H 1TpO; Oà -roto; elp'l)fJ.i•lot; o! !J.b 0ÀôtO'I 't'bès 't'O ~!flov x.ex),·~x::xcrtv, 
o1 èè OstÀatov xcd •P~0"7.0/,tov. Ko:t "Op.:f/pcç; p.h &r.t3vOv o:0,o 
xct.l èïi;upOv bvop.&~et · 8io)"Hç; Oè ô L"Jntû,tW'tr;ç; é TVfsyo:p66ev 
~oii" 

7t&nwv [Ûv IÛJ 'fÜYO:t è·;nx6o•Ji"otcnv <Ïptncv 
!J:r;O' hopèiv aUyO:ç; b~ioç ·~û,b:.~· 

'fÛvro: 0' Ô7twç WxMta: n1..Maç 'A-!Oao nep·~ero:t, 

5 

10 

ÈXp?)v y~p ·~p.â; ÇU)J,oyov 7tOtou!J.€vouç 

tèv <pûvto: 6p·l)·nrv, eiç 00'' lpxe-rat xo:x&, 
't'Ov 0' aU 0J:•J6•rc" xo:l 7rb'.'WV 7t€7t'O:U!J.ÉYOY 

xafpono:ç S0f'I)!J.OÜV't'Ci:Ç h7tÉ!J.'lt"€t'l 06!'-<.ùY, 
15 

Ko:l 2J6Àwva 0€ 't'Ov 'AO·I)v~roy, 'tèY vop.oOin;v, 'Hp5~o'toç 
~Ïp1)xévo:t 't'<;l Kpo(cr<p !prr « ~0 Kpor<:n, rràç O:vOpwï-6; ècr·n 

13 Çup.pop·~. >> IluOo:y6po:ç Oè xcd ID,chwy O'qp.6v -c~vo: lfuxWv àcruJ­
p.&-cwv ~!cr&youcrt xo:t tàç &fJ.O:p't'&Ot -ctvl 7tept7t~croûcro:ç ·np.wp[o:; 
x&ptv ~iç <TWfJ.::mx XO:t0:7tÊfJ.7t~aO;ct ),éyou·:nv. T<;l 'tOt b TD,&tw'J 20 

8 r.ù-row-10 r.ep1jcrcu Theogn. 425-427 hab. Clem. 3 3.15 vide 
Stob. 4 52h.22 et 30 Il IJ 12 Èl(prjv-15 Ô'6p.wv Eur. fr. 449 hab. 
Ciem. 3 3.15 et Stob. !J 17 iJJ xpoi<ie-18 ~up.pop1f 1-Ierod. 1 32 hab. Clem.33.!6 

!8-p. 230, 2 : Georg. Mon. Chron. IV 2-18 (p. 530) 

9 €crop~v KMSC cum Clemente : d~ Op~v BLV €<iL3'eiv Theogn. 
Stob. JI 12 Èl(p1jv codd. hab. Stob. Sext. : lâ'et Clem. fi 13 pûno:. 
codd. cum Clemente: (ol\1-ro:. Stob. 1/ 14 -rO" â'' o:U-r.E1tctup.ivo\l om. 
S Il r.6'.1wv codd. cum Clemente: xctxWv Sext. Il 17 1t~;] r.a" Her·od. 

1. Théognis, 425-427 (CLÉr.L, Str., III, 3.15) ct cf. Odyssée, 
XVIII, 310.- La patrie de Théognis était la Mégare de l'Isthme; 
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Attique, 
d'autres, 

d' utres qu'elle a commencé en Arcadie et 
a ua cont~aire, en Égypte. Mais. bien, d'autres 

Se Sont fait là Rdessus un po mt d honneur. cités encore 

Par ailleurs, les uns ont qualifié 11 
Sur la destinée d'heureux cet être que nous son:nne~, 

humaine. les autres, d'infortuné et de trois fms 
malheureux. Homère le traite de chétif et de lamentable, 

S. ·1· d M' a e s'écrie 1 : et Théognis le !Cl !en c eg r 

L . de tout pour les hommes nés de la terre elit été~ de 
e mteux ne pas nattre 

et de ne pas voir les rayons du soleil pénétrant; . I .
1 ou bien, qu'une fois né, on franchisse a.u plus ~~t~'I;a~~~l! 

A quoi font écho ces iambes de la tragédie d'Euripide 2 : 12 

Il faudrait que nous nous unissions tous . 
pour pleurer celui qui vient au monde : Il va vers tant de 

malheurs! 
Mais c~Iui qui est mort et qui a fini de souffrir, 
c'est avec des chants de joie et de bo_J~ augure 
qu'il faudrait l'accompag·ncr à sa dermcre dcm.eurc. 

Quant à Solon d'Athènes, le législateur, J~!érodo,te lui a 
prêté ces mots à l'adresse de Crésus 3: <<Cresus, lhomme 
n'est que malheur!>> 

p thagore et Platon mettent en 13 
Sur les rapports scè:C un peuple d'âmes sans corps et 

de l'âme disent que celles qui sont tomb~es 
et du corps. dans quelque faute sont envoyees 

dans des corps en guise de-punition 4. C'est pour cela que 

Il d s· '1 {cf CnoiSET, t. II, p. 1112; il n'était que ?itoyen d~ ccàcT/~ lC.l e Po~mes élé;iaques, Coll. des J. CAnmllnE, mtrocluctwn ~ ogms, 
Univ. de France, Paris, 19-'18). _ · 1 ~ 

2 ""<mll'IDE fr. o'JA9 {CLÉM:., Str., III, 3 · v). 
· '"· ' III 3 16) 

3. HÉnoooTE, I, 32 (Cuhr., Str., ' 'p E XIII 16 4-6). 
4. Cf. Pt,ATON, Phédon, 81 e-82 a (Eus., . !.., , . 
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È.v -r0 Kpa-c:D,cp -rO o-W1J.:Y. cr'ij!J.o: xiû,·I)Y.ev, W.; È\1 t'O•htp t'Yjç 

f4 !fu~(fj; o!ovel 't'EÛo:[J.p.Én;;. 8Up.1fWVo: Oà t'OU"t"c:) xo:l rfl~),ô)":xo.; ô 
I1u0o:y6p~::~o.; ~'f'IJ · ),!iyel Oè WOc cc Mo:p·cupg'ov-ro:t Oè xo:l o~ 
'it'(Û,cno~ e.:o),b-yo~ te xo:l [J.avTstç, W.; Q,_,z ·nvo:.; 'r~fJ.{Ùp[O'Ç ô: 4':.~x0: 
"'0 O'<~!J.o:·n ÇuvÉ~eux'to:t xa~ Y.o:Oa7:sp €v cr.:X!J.o:·n 't'CU't'tp TiOo:n:'t'n. >> 5 
'A!JJ.1. 't'WvOe -rfl)'l ),6ycùv 6 ll/,&'t'wv kr.D,·t~crOe(ç, -ro~va'rdov È.v 

't'ii) .-pl-tep t''fj<; IIo/,t-rê!:x.:; 'rrapo:O·I')/,or· €mp..Ûd::to-O:~:t yàp cr<.Û[J.o:toç 
0.û'.1 tpf')O"t tYuz?); Svt:.Y.x &p!J.ovb:ç, èt' o~ ~tcùv 't'€ Ëa"n xo:l bpOWç 

15 ~toùv, Y • .x·w:y"(D,),ono:; '!-~:; 0:/,I)Oe(o:ç 't'0 x·ljpuy!J.o:. Ei Oè Otà 't'OÙ 

cr<.ÛIJ.o:'t'oç -~ 4JUx·~ ~ter 't'e xal èpOWç ~tot, où x &po: ~v 'it"O't"e 7tp0 10 

-roü crc:>fJ.O:-roç· e:~ Oè -~v -rrpb ye 'toU O"{~fJ-Cftoç, xcd E~·fJ O·~nou6ev 
'''" ·'8' '" ' 'l E' xo:~ êO~OU 0: 0:')0:1'.?\1 yo:p exe~ lf'IJO't\1 xo:~ ,oytx:~v. -l t Oè ~'} [ÛV 

7t'&i-:n, oùx èpOW~ OS: Sbtou AEX<ùptcq;.i\1•1] 10Ù crWp.o:-çoç:, Sv ·nj) 
aWp.0:1't Oè ysvop.iV'I) xal •oU-ro &pta-ra T.O:~Oo't'ptb·ljao:aa, 't'ÔV OpOèv 
::o:-çc~pOwo-e ~Cov, OtO: -roU crW[J.a't'oç: <ipo: 't'€1'Ux·rsY.S 't'êûv &yo:OWv, 15 
c;>., ~po toü o-WiJ.o:-roç où [J.stD,o:zev. 'Ave' ô-rou 0~ oih uOY.~fOw 
o:Ù1~v &v -rtl) o-t:>fJ.0:'7t Y.o:f)Y.~ep èv o-·~fl-0:1'~ E<p'f) ; [ 

P· 72 .Ô.tO: [J.Èv oÛ•J 't'OU't<ùV O"O:!pWç: EyV<ùiJ.e:v, Wç: où (J.6vo'J à,),..).-A),0l.-
16 " ) ' ' ., , 

aA ,o: XO:t crrLo-tv O:Ù1'o'tç: 1te:pl -çi;)•) O:Ù'tf~'J èv:xn{o: vsvpo:(/)·Axo:t:nv· 
" ~ ' 1 1 ' 1 
wo: oS: 'tYJV "ito),..),·~v o:Ù1Wv xx-ro:!J.âOw[J.EV Eptv, tpipe 1tâ),tv èm- 20 

Oe[/;w[J.ev, ·dvo: ~ept ~uz'l)ç: ot TCo),ù0pU),1)1'0t -rWv o/&),oab<pwJ Èè6-
Ço:cro:v, xo:l Ôn-wç: o:Ù-çoÙç: 1; Y.ev·~ C6Ço:, Y.o:'tà 't'Ôv Ti!l.O:to•J, (( ËptOt 

3 fJ-O:p-çup€ovto:~- !i -çËOo:r."to:t Philo lai fr. ~ , hab. Clem. 3 3 .17 11 

22 ~ptOt-p. 231, 1 p.ix.€a6o:t Timon. fr. 22 hab. Clem. 5 1.11 et Eus. 
15 62.14 

3 p.o:p,upgOY"to:tJ p.o:p•upËoy·n Cabet 11 4 r.o:Ào:wt] r.&Ào:t BL 11 p.ân€!~ 
KLi\'iSCV cum Clemente: p.&vtt€~ BL2 Il & ~uz..Z KBLM cum Cle­
mente : ~ ~ux.~ SCV yp. i. m. M Il 5 aip.o:n K : a1u.Mt MSè:V L2 
cum Clemente aWp.a.tt BL 11 22 ·dp.a.toY codd. : •lp.wv r~cte a p. Clem. 
Eus. 

1. Cf. Pl.ATON, Cratyle, l±OO b-e (CLÉM., Str., I!I
1 

3 .16). 
~ 2. C'est le jeu de mots orphico-plat.onicien sur aWp.a (corps) et 

crrw.o: (tombeau). 
3. Pun.or.Aos, fr. 14 (CLÉM., Str., III, 3.17). 
1
±. PLA'l'O.N, Rép., !II, '±10 c; cf. IX, 591 d (CLÉM., Str., IV, 4.18}. 

~La première partw de la citation appartient à PLATON, Hép., III, 
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dans le Cratyle 1 Platon a appelé le corps un tombeau, 
parce que, selon lui, l'âme s'y trou_v~ en quelque façon 
ensevelie '· Philolaos le pythagoricien parle dans le 14 
même sens ; voici cc qu'il dit 3 

: <<Les théologi~~s et les 
devins d'autrefois attestent que c'est par pumtwn que 
l'âme est liée au corps et qu'elle y est comme ensevelie 
dans une tombe.>> Mais Platon l'a oublié; il expose tout 
le contraire au livre III de la République ' : il faut en 
effet, dit-il, prendre soin du corps à ca~se de r~arm~nie 
de l'âme; c'est grâce à lui qu'on peut VIvre et bien vivre 
en annonçant le message' de la vérité. Or si c'est par le corps 1.5 
que l'âme vit et vit bien, elle n'existait ~on? pas avant 
le corps · mais si au contraire elle préexistait au corps, 
elle vivait sans doute d'une vie réelle puisqu'elle possède 
une nature immortelle et raisonnable. Mais si elle vivait 
antérieurement, elle ne vivait pas bien, étant ~solée d~.l 
corps : c'est une fois dans le corps et après a':01r so.umis 
celui-ci à un bon exercice qu'elle a mené une vw drmte ~t 
qu'elle a obtenu, grâce au corps, des biens dont ell~ était 
privée avant d'être dans le corps. Dès lor~, pourquOI donc 
Platon a-t-il dit que l'âme était ensevehe dans le corps 
comme dans une tombe ? 

D'après tout cela nous voyons bien que 1.6 
Sur la nature t" les philosophes ont été sur ces ques wns 

de l'âme. non seulement en opposition mutuelle, 
mais en contradiction avec eux-mêmes. Et pour nous 
rendre compte de l'étendue de leu~ discorde, expo~ons 
encore ce que les plus célèbres d entre eux pensaient 
de l'âme ct comment la vaine gloire, selon Timée 5

, 

par leur discorde, les a entraînés à se battre. 

410 c; le reste (0 1 ' 00-:.t~puyp.o:) est un com~ex:taire de Clérne~t à 
qui Théodoret pourrait avoir emprunté la CltatiOn. RAE~~n (Dt_s~., 
p. 111) essaie de montrer que dans les passages platomcwns c1tes 
ici il n'y a pas la contradiction indiquée par Théodoret. 

5. Selon toutes vraisemblances, la leçon des mss est un lapsus 

i 
i 

'1 

,Î 

' 

1 

1 
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~uvi'f)XE [J.O~;(Ea0a~ )), ''A Oé jE /;~.l'i 8e:(i) ),éÇw, h. î:Û)\1 fD,ou­
tdpzcp x~û Iloprpup(c_p xo:l p.inot xa~ 'Ae:-ri'Y /;!.Jyye:ypxp.p.évoov 

f7 ÈpW. E)o;),ij; 't'O~'JIJY Y.ÉY.À'tjXë. T~V ~u;c~v J:x[v·~'t'O'J <pUo-tv' 'A),y,p,èt.v 
3€: a~r~v o:ùtoxt'.l'l)'t'Ov Erp·l):w~· 0 OS ye IIuOo:y6po:~ O:ptO,tOv S:o:u­
tOv X(VOÏ:Îvto:' Çuvz<phlv·l)cre Oè -r0 ),6y~> xo:i Ee:voxpânis. 0 az 5 

ID,inJv oùcrfo.:v VO'I)T"~'J SI; k:o:ur~ç XI'IYJr~v· 0 Oè: ~-rayapt:·t;.; 
lnû,€ze~:r.v 'ï':pÛ:rr·l)v crhlfJ<o:-roç !fUatxoU Opyo:vtxoU, èuv&!J.Et ~w~v 

18 €zonoç· Ëne:Àize:r.o:v Oè •·f)v Èvi.pyetav xbJ,i')xe:v· IO,io:P'xoç 0€ 
-rt7lv TEH&pw.1 e:Ivcn atotzdwi 't"~v àp!J.ovb:•r 'Ava/;t[J.i-rl)ç Oè: xo:l 
'Avx/;i[J.av3poç 'l..CÛ 'Avo:/;aj'6po:ç xcd 'ApyJ.I,aoç J:e:pÙJO·IJ -r'i;ç 1 o 

tj;u:;.::?jç 1:~v rpUcnv slp·l)xo:ow. Ü! 0€ ye 2::-cwtxoi 'i':VW[J.o:·nx:l)v, 
'it),e[a't'ou !J.nixoua:xv ToU 6Ep!J.OÜ. llo:p[J.Ev[(}qç Oè xo:l ''I'i"C"'i"C"O:aoç 
xo:l 'Hpaû,srto; 7tupWO·~ ·ro:Urljv :i'.sx),·~xaaw· 0 0~ 'Hpo:û,d01jç 
.:pw't'ostO'l)· 'E'IC"fxoupoç Oè: 0 Nso:û.iouç -rsHapwv ·nvùJv 7t'o~or~'twv 
Y.patJ.:x, 7tupWOouç xo:l O:spc~Oouç xo:l 'i"C"Vsup.omxoU xcd "C:o.'t'&p't'ou 15 
1wdç O:xo:'tOVO!J.&a't'ou· b Oè 'EfJ:ïtsèoû,'l); ply[J .. o: È~ o:laspc~Oouç 

\ ' '<;:. , ~ !( 1 "'' '"" " 't ' '1: • ~ xo:t o:spu>oouç ouato:ç. pmo:.; os EÇ O:~fJ.O:'t'OÇ El,7tE xo:~ E~:, uypou· 
:f.9 x:xl (J.)J,ot 0' aO 5.)J,a ),EÀ'I)p'1xo:atv kvcwdo:. Ko:l [J.Énot xo:l r.Epl 

1 Çuvbp:a codcl. cum Eusebii VNPc: Çuvévr.e Eusebii ON ÇuvÉV"I)%S 

Enscbii D Çuvlo-•·1Jxe Eusebii B Il 3 &r.ivrrtov J àHY.iY"I)1'0Y Plut. Stob. 

de Théodoret, Il ne peut s'agir que de Timon le Sillographe (cf. 
supra, II, 20 et la note) dont le fragment 22 reproduit ici une for­
mule d'Homère. TIMON, fr. 22 (CLÉM., Str., V, 1.11 ; Eus., P. E., 
XV, 62.14), dans Poetarum Philosophorum Fragmenta, éd. H. Diels, 
Bcrlin,1901, p.189. 

1. Ayant maintenu en IV, 12 la leçon des mss ,h[v1)tO'I (cf. note 
ad loc.), malgré les difficultés qu'elle présente pour Héraclite et son 
mouvement perpétuel, nous nous garderons de la remplacer ici par 
l'àwdY'fl'O'-' de Plutarque et de Stobée, représentants du doxo­
graphe AÉTros (cf. MunAcH, I, p. 205, n. 16 etDoxographi, p. 386). 

2. ALCMAN est une forme dialectale d'ALCMI~ON. C'est le médecin 
philosophe de Crotone, et la phrase ici rapportée vient d'AÉTios, 
IV, 2.2; cf. Dmr..s6, 24A12. 

3. La conception commune à Pythagore et à Platon d'une âme 
source de son propre mouvement explique peut~être la notion pos­
térieure d'idée-nombre. En effet, pour Pythagore, l'âme est un 
nombre; pour Platon, c'est une essence intelligible, donc une idée. 
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Tout ce que je vais dire avec l'aide de Dieu, je l'emprun­
terai aux écrits de Plutarque, de Porphyre et d' Aétios. 

Thalès donc a appelé l'âme une nature immobile 1 ; 17 
Alcméon 2 a dit qu'elle était douée d'un mouvement sponM 
tané; Pythagore, lui, qu'elle est le nombre qui sc meut 
lui~même ; c'était aussi l'avis de Xénocrate; pour 
Platon 3

, c'est une essence intelligible qui se meut d'elle­
même; pour le Stagiritc, c'est la première entéléchie du 
corps physique organique qui possède la vic en puis­
sance : par entéléchie il entend l'acte 4 ; pour Cléarque 5 , 18 
c'est l'harmonie des quatre éléments. Anaximène, Anaxi­
mandre, Anaxagore ct Archélaos ont dit que la nature 
de l'âme est aérienne; pour les stoïciens au contraire, 
eiie est spirituelle, douée d'une très grande chaleur ; 
Parménide, Hippasos et Héraclite l'ont appelée un feu; 
1-Iéraclide, une lumière, tandis qu'Épicure, fils de Néoclès, 
en fait un mélange de quatre ((qualités>> relevant du feu, 
de l'air, de l'esprit - la quatrième étant quelque chose 
d'indéterminé. Empédocle en fait un mélange d'une 
réalité éthérée et d'une réalité aérienne ; Critias 6, un 
mélange de sang et d'humidité. Et d'autres ont dit 
d'autres sottises, tout à l'opposé 1 ! 

4. Définition d'AmsTOTE lui-même, à peine modifiée (De anima, 
B 1 41.2 a 27-28). Quant à l'identité que Théodoret établit entre les 
termes lvnÀSx.wx et 6Ylpyeta, elle est assez conforme à l'usage 
du philosophe, qui <<emploie indifféremment les deux termes ll 
(J.-M. LE BLOND, Logique et Méthode chez Aristote, Paris, 1939, 
p. 429). 

5. Cléarque, de Soles en Cilicie, disciple d'Aristote, avait écrit 
un II €pl Ür.vou auquel F. WmmLI rattache ce fragment sous le n° 9 
(1<-leal'chos, Bâle, 1948). 

6. CRITIAS, l'un des Trente, sophiste ct athée, oncle de Platon. 
Les quelques fragments de ses œuvres sc répartissent entre les Vor­
sokratilrer et les 1'. G. F. de NAucK. 

7. Cf. AÉTIOS, 386-393, à qui Théodoret a emprunté tous les do­
cuments contenus dans les § § 17 à 23. 

:1 
1 
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25_-26: Schol. Hom. A 495 cd. Ludvvich {lnd,lect. mens. aestiv 
Heg1mont. 1895) · 

1. Aristote. 

~: . Je traduis ainsi ~ytp.oYt:.~Ô\1 qui désigne la « raison )) chez les 
slorctens (cf. BnÉHIER, p. 16~ ss.). 

3 .. Strat?~ de Lampsaque succéda à Théophraste à la tête du 
1d-'Yc1c~ et dmgca l'école de 287 à 269; il ne reste presque aucun écrit 

e ut. 

o'l. Hérophile est, avec Érasistrate, le médecin le plus illustre 
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Mais quand il s'agit d'analyser 19 
l'âme, c'est entre eux la grande différentes parties 
bataille. En effet, Pythagore ct Platon 

Sur les 

de l'âme. 
prétendent qu'elle se divise en deux 

parties, l'une rationnelle, l'autre irrationnelle, puis ils 
subdivisent l'irrationnelle en irascible et en concupis~ 

cible. ·Mais Xénocrate, pourtant second successeur de 
Platon - puisqu'il était le disciple de Speusippe, neveu 
de Platon- divisait l'âme en sensitive et en rationnelle. 
Le fils de Nicomaque ' dit qu'elle a cinq activités : l'ap- 20 
pétitive, la nutritive, la sensitive, la discursive et la cogiM 
tativc. Mais les stoïciens ne sc sont pas contentés de ce 
nombre; en effet, d'après eux, l'âme se compose de huit 
parties : les sens de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, du goût 
et du toucher ; ils en ont ajouté une sixième, la parole, 
puis une septième, l'organe de la génération, et une huiM 
tième, la partie principale qui donne à chacune des autres 
son activité. Ils ont aussi compar.é l'âme aux tentacules 
d'un poulpe. Les successeurs de Pythagore pour qui le 21 
corps sc composait de cinq éléments {ils ajoutèrent en 
effet l'éther aux quatre autres) attribuèrent à l'âme un 
nombre égal de facultés qu'ils ont nommées : esprit, 
intelligence, science, opinion et sensation. 

Il est facile de voir toutes les divergences qui les 22 
séparent lorsqu'il s'agit de localiser la raison 2• En effet, 
Hippocrate, Démocrite et Platon disent qu'elle siège dans 
le cerveau ; Straton 3 la met entre les sourcils; le médecin 
Érasistratc, autour de la membrane du cerveau qu'il 
appelle (( épicranis ll ; Hérophile, dans la cavité céréM 
braie 4 ; Parménide et Épicure, dans tout le thorax. 

du Ine av. J.MC., et l'un des plus célèbreS de l'antiquité. Ils se sont 
distingués comme anatomistes. Érasistrate pratiquait la dissection; 
Hérophile, qui était aussi chirurgien, a identifié les nerfs moteurs 
et sensitifs, les veines et les artères; ses théories sur la respiration 
et le pouls ont fait longtemps autorité (cf. HIVAUD, p. lt35Mt136). 
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'Ap~v1"orD,·q.; x:r.l ·n7lv }}cwly.r-;}v 'lj ~up.!J.op[;.( ·d;v Y.Y.pUo:v ch~sû,~­
puJcr:x.v oo•hri). K:xl tOUt"wV o· o:3 7ri/,t') ot !ÛV È:v t'{/ XC&),fgc 't~Ç 
xo:pQfo:ç, o[ Oà È.v TW o.:f'p.:xtt' xo:l o! !ÛV Èv -rW 7rEOtY.o.:p0tw Uui"t 

' ' 1 • ' r-• ' ' 23 ot .~€ €v 'Cp Otarpiy!J:~n. Ko:l lluOo:y6po:ç !J.€v x:d 'Avo:~o:yôp:xr; 
x:x( Lltoys.'l"f)ç xo:l ID,chwv xo:l 'g!J:;;:s:Oox),·qç Y.o:t Se'IOY.p&rqç 5 
&:p6o:ptov dvca 't'~V tJ!ux~'J Ô:r.sq-·~vo:•no· 0 Oè: '1-Ip&û,st-:-oç tO:.; 
Ô:~tz)J,o:nop.Évo:ç toù O'WJJ.O:Toç eiç 't'~v toU no:v,Oç O:vo:xwpsrv 
tjJu-z~v É

1
f"fJŒSV, ofo: Q·~ Ô[M(êV'lj tê OÛO'O:V xo:l Ô(J.OOÛO'tOV. Üt .QS 

Lt"wù·.ol 'tèl.ç xw,::n~op.évo:ç tWv O'W!J.i't'U)'J t.fiuxàç Otap.srv fJ.Èv Y.:xt 

xo:O' ~o:u-ç-àç ~-~'1 Éq>O:Œo.:v, ô:D,à r~v [Ûv O:crOeve:::n·i,oo:•1 €~' Ç),[vov 10 
4 . >• • ' ' ' 

2 t'f)V ve (O')(upotepo:'l JÛj(pt t'qç tcü 'it'::t:vtO.; h'it'upW<Jsw; . .1·1/fl·Ô-
xor··o ".:. ' ' 1

;
1 

' ' 'A ') ' , • ç o: x.:x~ .l.2J;nx.oupoç 'X::t:~ p~O"t"O't's: ,·l)ç rpOxpnrv dva~ 't'aU-

'f'IJV &'JSO·t;v s.~p·t?xo:cn • rlÀ&rwv 3è x.al IluOxjÔpa; 't'O !ÛV ),oy~x.èi'J 
o:br~.; &ryOap,ov dn~, q;Ozpt~v Ok -rO 6.),o-yov. Ko:l 0 

1
ûv lD,&-' . . . ' ) - ' 

't'W' A<J.( 't'Ct. lfUtJ: Y,êY. ,'fJY.ê 1 'tOU 't'p~'t'OU jê 't''~Ç tVu:,c'f)ç dèouç, 't'OÜ 15 

~ï.tOup:l')nx.oü, p.bvou fl.E,izov.-a· b OZ 'fE 'AptO'.-o't'D,·I/ç '<lia fLÈ:v 

a~'d: dnav c~x. ~vi<Jzs.to - 1'0 jàp 0·~ T'ljç o:ioO·ij't'tx'(j.; !J.~tixov 
tPo;(ljç TOÜ't'O Y.o:),ërcrOo:t S((lov ·~ÇirdcrE - 'T'/1Ç 'f'UTtx'lj.; !J.{no~ ;.o:k 

25 Ops7t't'tx.7jç ~uf.'ljç p.s.-ix.::w UnO,o::l')ê tO: o/UtŒ. 'A),),O; 't'ofhév -ys. 
1"0V ),6yo~ c1 't"~Ç flo~Y.0.'ijÇ OÙ npocr.sèi;o:vro· >·}jy -ycfp 't'O! 'f!.l't'ti':~y 20 

OUvo:p.tv xo:),ûv t~Juxl;v oùx ·~vi.<Jxovoo. Z·~'JWV Oè 0 Knt.sUç, 0 
~r,O'Os-r?.o:'"'' '' '" '1 ~""'Y " 1 ,ç (j-'êO'EWÇ 'I)'{Y)O"O:!J.EVCÇ, 't'OtO:Cê 7rêpt t}'U;('ljç oOÇO:<.,~lV 't'OÙÇ 

'• c' '"'"' !: ' ' ' ' 0 ' ctx._touç s.ctoo:ss. 'f'Ot't'fJto:ç· "C"OV yap t'Ct av pW7ttvov Oopôv, UypOv 
ëv:o:. x~l1J.E";"Ézov't'~ r.-vdp.a't'o;, 't''~ç t.jluz'ljç l'f'ljcrs.v shen !J.ipoç tE 

Y.at a~OO"iCO:O"/MC XO:! 't'OÜ 't'I~V 1.pOj6vwv Ci7t'ÉpfJ.O:tOÇ :!.Épacr[J.<f 1"E Y.al 25 

!J.Tyv.a, ~; &~.&neùv 'H~v T'fiç ~uxr;.; p.optwJ ÇuvaOpotaeiv. OU 0·~ 
26 x<Xpt'' a·J't'1;v uû rpOo:pr·~v npoa·l/î'6p.::ucrs.v. Ncuw~vtoç è€ o I1uOo:-

1 ô:ptcr'toTD>fJç KMSCV: ~ptcr'toÛ-'ljç BLV O:ptaTOTÜ,'fJç O:toxÀ7jç Diels J! 
3 xapOto:~ KBL c-L (a. xotÀ[~ add. &pqpto:xnJ Ps.-Plut.: .&P't"fJp{o:ç 1\'ISCV 
------

1. Cf. BnÉHIEn, p. 172. 

2. Cf. PLATON, Timéc, 77 h(CLÉM., Str., VIII, 4.10). 
3. Cf. AmsTo'rE, De mU:ma, II, 2 (CJ.Ihi., Str., VIII, 4.10). 
/1-. Cf. Eus., P. E., XV, 20.1. Cf. BnÉmEn, p. 160-161. 

, 5. Anrus DI.oYr.m, fr. Phys., 39, 6 = Dœcographi, p. 471. _ 
Cf. RAEDrm, Drss., p. 109, sur cette erreur de référence. Ce passage 

, .. 
:J 
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Empédocle, Aristote ct l'école stoïcienne lui ont assigné 
le cœur; et parmi ces derniers, à leur tour, les uns la 
placent dans la cavité du cœur, les autres dans le sang, 
d'autres dans le péricarde et d'autres dans le diaphragme. 

Sur l'origine Pythag?re, Anaxagore, Diogène, 23 
t 1 t d l 'â Platon, Empédocle, Xénocrate ont e e sor e me. d 

1 1
, . d . 

éc aré que âme est m cstructtble, 
tandis qu'Héraclite a prétendu que les âmes séparées du 
corps se retirent dans l'âme du Tout qui leur est conna­
turelle et consubstantielle. Les stoïciens au contraire 
ont affirmé que les âmes séparées du corps subsistent et 
continuent à vivre par elles-mêmes, mais les plus faibles 
durant quelque temps et les plus fortes jusqu'à la con­
flagration universelle 1

• Démocrit9, Épicure, Aristote ont 24 
dit tout simplement que r âme est corruptible. Mais pour 
Platon et Pythagore, la partie raisonnable de l'âme est 
incorruptible tandis que la partie irrationnelle est cor~ 
ruptible. Platon a donné aux plantes le nom d'animaux 
bien qu'elles ne participent qu'à la troisième forme de 
l'âme, la concupiscible 2

• Aristote au contraire s'est refusé 
à les appeler des animaux, car c'est ce qui participe à 
l'âme sensitive qui, d'après lui, mérite le nom d'animal : 
cependant il a pensé qu'il y avait dans les plantes une 
âme végétative et nutritive 3• Mais les philosophes du 25 
Portique n'ont pas admis cette théorie puisqu'ils sc sont 
refusés à donner le nom d'âme à la puissance végétative. 
Zénon de Cition qui est le fondateur de cette secte a appris 
à ses disciples à penser ce qui suit au sujet de l'âme : le 
sperme humain, à la fois humide et doué d'esprit, est, 
d'après lui, une portion détachée de l'âme, une fusion 
et un mélange du sperme des parents, formé à partir de 
toutes les parties de l'âme; et c'est justement pour cela 
qu'il la considère comme corruptible 4• Mais le pythago- 26 
ricien Numénios, s'élevant contre les .stoïciens, dit ceci 6 : 
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, , , , · , u T' ~· , jOpê~OÇ Apoç 't0U1"0UÇ O:'it'O't'E~YOfJ.êYOÇ :::.rpr)" « 'f)Y o; o/U)('t)Y jEY'fj-

't''~Y 't'€ >'.cd tO.xp•~v ),iyouaw, oùx .::UOùç Ok toU O'(Û[J.o:-roç à7to:),­
lvzydcrav .;p6e(pe0'0o:t, &XÀ' Èr.tp.évet'J nvàç j(p~vouç xo:O' éauT·f,v, 

p. 74 -r·~v !J.È.v 't'Wv anou?o:'.wv fJ.i;ept -rYjç / dç 7tUp J:vo:\ûrrewç -rWv 
27 n~nwv, 't''l)v èÈ: ·t<-;Jv O:tppôvwv ApOç 7rotoUç nvo:ç :œôvo:;ç. >> K:>.:~ 5 

b Aoyyrvor; 0€ aÙ't'Wv &ntxpuç xo:rf)yoper, WOe yp<X~o:;· << Z·f,-
' ' ' I"À / lJ • " vwvt JUY yap Y.o:t \.. eo:vvs:t VS[J.E:O"f)cretsv av nç Otxo:(u)ç, oÜ't'to> 

a<p60po: Uôpta1u.Wç Aept ri}ç !fux'iJ; Ot<û,.::xO.::iatv. "Ap.pw -yàp 't'où 
28 ~--ooor, ,..,!,,,,., ... or " ' ,t, ' ' ll / " "A 

"''"'• .... "v UOJ'""• ':> €tVO:t 't'f)Y 'fUX'f)'J O:YO:VUfJ.t.?:O't\1 êi(O:O'o;'}, )) vtt-

xpuç 0€ 't'Otl't'wv È.vo:n[a Td IluOo:y6p?! >ttÛ fD,&nùn 06/;o:no:· 10 

O.::to:v yœp O·ij fJ.orp~v ·ût'J voùv ËqnziJ'aY siva~. Eup.wwvsr ôè xcd ô 
N~xofJ.cfxou 'ti(}Oe 'ti{l ),6yr.p, >'.afrot Ov·r;'t~Y el vat' J:~:otp·r;v&!J.evo; 
't'hv ~ux·~v· (1)J,o 'tt yàp elvat 1'0Y voüv napà -;o:Urfjv UnD,abev. 
Kat ol 7repl ID,&1'wvo.: Oè x.cd lluO.:xyôpo.:v 01p~O.:v t'OÜ"t'ov e!axpt­
vsaOo.:t ),iyouiJ'tY. Ili),w 0' aO o! jÛ:v o:tnWv o:Ù"t'oXp<hopa -rèv 15 

voUv Ëifa<JaY Ûvo:t x.al &'ystv OUvo:<JGal, Ji &v k.OD,·n, t'Y. 'i"Ç&O'l]' o[ 
0' ' / ' ' 1 1 ' • 

ë o:vo:yx'l}; au"t'ov xœt s fJ·O:P!J.sv·r;ç cmstp·~vav't'o OoiJ)
1
oy x.al r.oèç 

\ "' Î\/( ~ " ' 

'to: t'WY m.olpc.w o:yeaOat v·qfJ.O:'t'o:, xo:~ t'lj; t'Où obpavoU nsptOw~-

1 't~v 8~-5 x_pôvo:;.; Arei Didymi fr. 39.6 hab. Eus. 1.5 20,6 11 
6-7 (l)vwvt-9 Eopo:cro:v Longin. fr. 7 hab. Eus. f5 2'1 .3 

!o-p. 235, !6: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 58) (16-p. !3!, 9: Suid. s. v. flÀ<Ùwv) 

1-2 YEY'Ijt"~v I{BSC cum Eusebio: ysvv·1rnx~v L yevv'f]"t"l)v .MV 11 2 n 
om. BL /1 4 f.ÛY] p.ËVt"Ot L Il p.~zpt] fÛX,pt.; }{ 11 O:vo:),ùcr~<<>;] &vo:Àc.Jcrswc; 
BLac 1!. 5 1totoû.; codd. : xocroûc; Eus. Il 6-7 (~vwvt-9 fopo:cro:v om. 
Eusebn B _Il ? JO:P~ om. SCV /111v ·n~J 'tt.; t<v Ens. 11 8 r.~pt 't~c; o/ux.r;.; 
c?dd.: 7t~pt Gtut"'lj<; Eus. 1/ 8to:Àex.Ostcrty SCV et yp. i. m. M cum Euse­
biO: ~tsÀex_·fJcrct.v ,!{ Otû.s;:.Od'crty M: 8teÀsyx.Od'crtv yp. i. m. M Otct.teO~i'crtv I3 
O;ns~st~tv L i/ a.p.opw codd. cum Eusebii 0 : xcd t"o:thdv <O:p.<po

1
v> 

CJ. VJgrl. Il ya.p om. Eus. Il 9 E<po:cra.y codd.: op"ljcra.crt Eus. 11 14 Oûoo:Oev 
MSCVL2: o0pa.v60ev KBLl ' 

s.~ situe.dans, u~e thé.orie générale de l'hérédité dont on peut suivre 
1 evolutto~ d.ArlUs D1dy~e à Origène. Le fragment d'Arius Didyme, 
un des prme1paux par~t les, doxographes reconstitués par Piels, se 
t:ouve ~~ns l.a Préparatwn Evangélique (XV, 20, 6). Dans une rédac­
tiOn VOisme d nous a été conservé par Théodoret, d'après Eusèbe. 
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« Ils affirment que l'âme naît et meurt, non pas qu'elle 
meure dès qu'elle est séparée du corps, mais elle subsiste 
quelque temps en elle-même, l'âme des sages jusqu'à la 
dissolution de l'Univers dans le feu, celle des insensés 
pendant un certain temps. >> Longin les critique sans 27 
détours quand il écrit 1

: ((,On serait en droit de s'indigner 
contre Zénon et Cléanthe pour la façon vraiment déplacée 
dont ils parlent de l'âme : en effet, ils ont prétendu tous 
les deux que l'âme était une exhalaison du corps solide.>> 

Liberté Leurs opinions sont en complète oppo- 28 
ou nécessité? sition avec celles de Pythagore et de Platon 

pour qui, précisément, l'esprit est une 
portion divine 

2
• Le fils de Nicomaque s'accorde avec eux 

sur ce point, tout en déclarant que l'âme est mortelle 
parce qu'il considère l'esprit comme quelque chose de 
différent ct de distinct de l'âme 3• 

Les platoniciens et les pythagoriciens disent que 
l'esprit entre dans le corps par le dehors. Mais voilà que, 
parmi eux, les uns ont fait de l'esprit un maître absolu 
capable de mener les passions à son gré, tandis que les 
autres l'ont rendu esclave de la Nécessité et de la Destinée, 
mené par les fils des Moires, dépendant dans ses actions 

Même souvenir chez AÉTios (Placita, V, l.~:, 102 = Doxographi, 
p. 417), chez GALIEN (Hist. Phil., 108 = Doxographi, p. 640), chez 
DIOGÉNÈs (VII, 158). On lit au tome II de AnNii'lf (fr. 7fl6-747) les 
développements d'ORIGÈNE (in Jo., XX, 2 et 5). 

1. LoNGIN, fr. 7 (Eus., P. E., XV, 21.3). 
2. Théodoret applique à la divinité de l'esprit l'expression Oüo: 

p.otpa. qui, en réalité, désigne chez Platon une sorte de don ou de 
grâce (cf. DES PLACES, p. 149 SS.), 

3. Le voU~ d'Aristote entre dans l'âme <<par la porte>> (Oûpo:OEv). 
Quoi qu'en dise Théodoret dans la phrase suivante, c'est beaucoup 
moins vrai pour les pythagoriciens ct les platoniciens. Notons la 
correction << chrétienne >> de KBLl << venant du ciel ». ~ Sur les 
théories stoïciennes et leur différence avec celles de Platon et d'Aris­
tote, cf. BnÉumn, p. 164-171. 

Thérapeutique. I. 24 
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crswç Y.::d 't'71<; 't"Wv êùnpwv ~u·Jbaou orO:; toû-rou 1t"p0:Çêtç xo::t 
29 Èvspysîo:ç ·~p->::1jcr0t7-t. ·o Oi ye fl),6:'twV 't"~\1 bo::nb:v -roUTot.; 

ièêpt 'fuz'f1; €/;eito:Œsucrs 061;o:v· è),euOipo:v yàp o:0t·~v s:Tvcn €tp'f)crs 
xcd Oécr7tOt'Jo:v Thlv &vox),oUvrwv 1to:6Wv Y.d hcücrzv -i) 't"[/Os: -~ 

hê~(Jê xwp~tv x-;Ù kOû,oucrtwç ye -i) V~Y.àv •i? ·~nôicrOo:L Ko:t "t'OÜ'tO 5 

IJ:i<pW; b tel; N6p.otç Oeè·~Àwxs· ),{·(ê'- 0€ oü-r:wç· << KO:no:DOo:, 
W ~~ve, -rO '.JtXô:v o:lnè•J €cw't'Ov 'it'.xcrWv vtxhlv ApWï:'fJ xo.:t àp[O"'t'IJ' 
t'Ô 0€ ·f,t-rô:crOzt o:Ùt'OV b<p' Éo:UTOÙ o:tcrztO"'t'6'J -re xo:l x&xtcrtov' t'O:!.i'ro: 
yàp Wç 7t"o),{fJ.ou Év h&o-Tot; ·~fJ.0)'J 0Ho; npOç 'l)p.èi; a&.oùç cr"?-

30 p.o:[•nt. )) Kcd o:O r.7.),tv fJ.Et'
1 ô'J..{ya· c< T60e 0' 'iav.s•J, Ott 't'O:Üto: 10 

't'Y. 7ïiO·fJ È.v ·~pXv ofo•J vsî.îpo: ~ o-w~pwOo[ nveç hoUcro:t anWai TE 

·fsll.ôi; xcd èûJ,~),cn~ O:vOD,xouatv &vo:-rtica ~re oOa:x~ Èï.' bo:v-rfo:~ 
7tpi!;et~, oO 0·~ ètulpta!J.ÉV'Ij &pet·lj x~l xo:-.do: xûto:t. Mto:v y&p 
r·~aw ô ),ôyo~ Odv 't'c-;)v ë),Çe11lv Çuver.bfJ.evov &el xo:'t. fl:~OcqJ..?) 

&7to),etr.6p.evov b.a{·r~~, O:vOékMtV 't'Ot~ &ÀÀot~ p.e't"p(ot~ ho:- 15 
31. atov· to:Ut'f/V èiè êlYo:t 'C"~'J -coü ),oytO"fJ.OO f>:ywy~v. ll ·~An~xpuç Oè 

OtO: 't"OUtwv Otèi·ljÀW'l.:E'J, Wç oÜte rUaw €),-:fxop.ev 'r."OV'IJpO:v, x.o:l X(X't"
7 

&viyY:f!v xo.:'t. ~io:v 'Û\f/1)-!J.EÀoO[J.ev ot &v6pw7tot, olhe lrn:O -rWv -rYjç 
IO,wOoüç V'f)p.&twv O:ybjJ.eOo: oÜte !J.~v Ur.O T?jç tW·~ â'a-cpwv Çuv6-
0ou 7tp0ç -rè 7tpo:xtÉov <~OoU!J.eOo:· !J),),' J:ywvf~eto:t p.èv npOç 20 

&o:ut~v ·~ !fux·lj, 't'OÙ OZ vtx.Zv {xe~ -r·~v €1;oua(a·~, ·~v è0û,T1a·n VE.ü­

ao:t npOç O:pet~v· xo:l [Àxet fl.è\1 ·~ È:ntOutJ.fo: npO~ €o:ut·~v, 
O:vOD,xet OZ 0 0u!J.6ç, gxet 3è toU neWeaOo:t ~ !J:Ij -r·i;v kÇouato:v 

6 ~èwr.:xtiO.:x-9-10 O"'fl(..r.«lvu Plat. Leg. t 626 e hab. Eus. 1227.211 
10 ,Q8s 8' Yap.ev-16 &:ywyrfv Plat. Leg. 1 644 e hab. Eus. 12 27.4 

7 ili ~€n] ~elve Eusebii ND Il a.:1hOv é.:xtrrdv codd. cum Eusebio: 
a.:ùrdy .:xôràv Platonis AO Il ~a.:t codd. : n ,.,,a.:l Eus. Plato /1 &p1cr't"1J] 
p.sy[cr't"'l] Eusebii ND Il s- Éctu't"oi:i codd.: ÉIXU't"Oi:i x<inw'l Eus. Plato Il 
9 h&arotçJ h<fna.:tç 1{ Il 10 't"68s 8' t'a1J.EY codd. cum Eusebii 0 et 
Platonis AO : om. Eusebii 1 't":i.Oe 8' !'ap.Ev yp. i. m. Eusebii I Il 
12 ,.,,a1] xa.:~ yètp BLl Il O:ÀÀ~Àa.:t~ codd. cum Platane: .iÀÀ"Ij'Àa~ Eusehii 
ION .iÀÀ~Àou; Eusebii s. v. 1 Il O:vOËhoucrtv codd. cum Eusebio et 
Platonis KPc: àvO~h.ouO"a.:t Platonis A (À i. r.) et 0 Il ys om. Eus. 
Plato JI 13 où] où BLl /1 piav codd. (praeter S1) : p.i<X 81 p.u~ Eus. 
Plato Il 14 ËÀ~EwY codd. (sed yp. i. m. MJ cum Eusebio et Platonis 
A (À i. r.) et 0: Ë~EW\1 M Il p. a~swv add. Eiva.:t àpx~v ~ BL (·~ Ll) 

V. LA NATUHE DE L'I-Iü;'lt;\11!:, 28-31 

et ses activités des révolutions célestes et des conjonctions 
astrales. A vrai dire, Platon enseigna sur l'âme l'opinion 29 
tout opposée : en effet, il a affirmé qu'elle est libre, maî­
tresse des passions qui Ia troublent, qu'elle se porte spon­
tanément d'un côté ou de l'autre et qu'elle triomphe ou 
succombe volontairement. C'est un point qu'il a bien mis 
en lumière dans les Lois, où il s'exprime ainsi 1 : « Ici 
encore, étranger, se vaincre soi-même est la première 
et la plus belle de toutes les victoires ; mais être vaincu 
par soi-même est la pire des hontes : tout cela signifie 
qu'en chacun de nous il y a lutte contre nous-mêmes.>> 
Et encore un peu plus loin 2 : ((Or, nous le savons, ces 30 

passions qui sont en nous sont comme des nerfs et des 
cordes qui, parce qu'elles sont opposées, nous tiraillent 
en sens contraire vers des actions contraires : et c'est là 
que se fait la distinction entre le vice et la vertu. Car la 
raison nous dit qu'il ne faut jamais suivre qu'une seule de 
ces attirances, ne jamais l'abandonner, résister aux 
autres : telle est la force de la raison qui nous conduit. l> 
Par là Platon a bien -montré que nous n'avons pas reçu 31 
du sort une nature perverse et que nous, les hommes, 
nous ne péchons pas par nécessité et par contrainte, que 
nous ne sommes pas non plus menés par les fils de 
Clotho 3

, ni poussés à l'action par les conjonctions astrales. 
Mais l'âme lutte contre elle-même et elle a le pouvoir de 
vaincre si elle veut s'incliner vers la vertu. L'appétit 
concupiscible la tire à lui, l'appétit irascible tire en sens 
inverse, mais la raison a le pouvoir d'obéir ou non, parce 

yp. i. m. M IJ ~uvmô'r..r.€vov 1 ~uvsx.Or..r.svoy Platonis 0 (sed. x s. v. 0 2} Il 
15 't"ol~ &Uotç p.Erptot~ K: 't"olç èiÀÀotç r..r.hpot~ Eus. 't"otç &notç vsUpo~ç 
Plata [..r.s't"p(w~ 't"0l'l &Hwv BLSCV p.np[ü)~ 't"WY "Coiç &Hotç ËxacrNv r..r.s­
't"p[wç _M Il 10 Àoytcrp.oü] À6you BL 

1. PLATON, Lois, I, 626 e (Eus., P. E., XII, 27.2). 
2. PLATON, Lois, I, 644 e (Eus., P. E., XII, 27 .4). 
3. Une des Parques ou Moires. 

! 
1 
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b Aoyta'!-'·6~· 'l)vtoxsrv yàp Er&zO·I/ Y,;xl tiyEtY, àÀi,' oùx &yecrOo:i. 
32 n xcd a-UpeO"Oo:t. 'ExpO:·ruve Oè -r6v0s 't'èv ),6yov xàv -r0 Oo·.O:-rcp 

p. 75 1:17JV NO!J.WV, to:Uto: Û;o;hlv· / << T-qo; Oè yevE:a-etilÇ 't'OÜ r.otoü ·nvoo; 
&'f''ljxe 't'at.; ~ou),·~creow €.xi0'1"(ÙV ~t.ûûv o:lrrWv -rào; cdtfo:r;· Oïty;.yàp 
O:v Èr.d)u!J.'n, Y.cù 07t'o~o.; &v Wv 't'~Y l.jlux~''' 't"o:U't'"(J o'i::eOOv btc(arote 5 

y,.o:(. 't'otoU't'oo; 'lJ!J.WV "'{iver;,.:t &'itœo; Wr; -rO no),U. >> Ko:( !J.e.tà ~po:x€o: 
Oè Y,::>:, 't'O:Uto: T.poa-réOetY.ev· (( Me!'w Oè ~'lj tpu;c~ xo:x(o:r; xo:l &pe­
-r'ijc; Oïtô't'av !J.E't'o:),o:fbn Otà: t·hv o:b-:-qr; ~o6),·1Jcr(v -re xo:/. Ô!JÛ,i.o:v 
ye'JOfJ.é'v·'lv iaxup&v, b7t6to:v p.èv &pe-rn Ostq: 7t'poov.i.~o:O"o: yinrro:t 
0 ~ ' ~ ~' ' ')lè.; <1 Wifspo•rtwr; -ra -roto:u-ro:, vta<pepovro: xcn !J·E't'e ,o:oe 't07tOV o:ytov, 10 
") 0 - • ' ' \ ' " " "'' 0 •'lj p.S"CO!X.OO"[J.'t; ~~0'0! êtÇ O!fJ.êtWI) 'H\10! 't'O'lt0\1 ê't"EfiOV' OtO!V OE 

33 't'àvavtl:~, xo:'t'è.: •O:van[a fJ.ëOtOpûO'O:'t'O 't'èv o:(l't''ijç ~{o•J. )) KO:v­
to:UO.z 7i:apo:n),r;cr{wç SOŒai;Ev, Wç 't'fj ~ou)~f,aet 't"'ijç ~ux?lç O:n­

bet[MV b 7t0t'f'jt'~Ç tWV XpëtHbVW'I xal 't'~b Xëtpbvwv 't''~\1 o:'tpao-t\1. 
To !J.è'll yO:p 't'~ç yvÙ>(J/I)t; aùOcd.petov t?Jèe f;E.r.ew ·~ èxdcrë nap.x- 15 
a;r.guci~ët 1 ·~ OZ Ô!J.O~io: xal tô ëOoç bxupàv 't'l)v €/;tv Spy&l;ë'tO:t. 
"Otav oOv O:peT?jç èpo:aOë'to-o: 't"~'' taÛ't''f'jç 'tO!o:v kx~J-6:/;'/l't'o:t, e't~i 

3 ûjc; ôà-6 xoÀO Plat. Leg. fO 904 b-e hab. Eus. :1.2 52.:26 11 
7 p.û(w-12 ~(ov Plat. Leg. fO 904 d-e hab. Eus. f2 52.27 

12-!4: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 58) (Suid. s. v. IIÀ:hw>) 

3 ,oU codd. cum Eusebio: ,Q Plata Il r.otoü codd. (praeter L2) : 
tt"Ot'lj"!OÜ vel. r.Ot1jtWv L 2 tcolou Eus. Plata 1J 4 Éxâatwv Eusebii I cum 
Platane: hâatq> KBL kxâO""tou MSCV om. Eusebii ON Il o:ÙtWvJ 
aù,{\î BL om. Eus. Plata Il 5 br.otoc;J br.o!6o; "ttç Eus. Plata 11 &v KBL 
cum Eusebio et Platane: ~ MCVS2 ~v 81 11 tdtn ~1CVS2 cum 
Eusebii I et Platane: t"o:OtrJ<; 8 1 "totc.:O·rl} KBL "towU,oç Eusebii ON 11 
t'J-6 h&awu x::.:t t"otoiho~ om. Eusebii ON Il 6 ~f.1.WY am. PlaLo 11 
&r.c.:~] fxCt:atoc; Eusebii ON JI Wc; t"d xoH am. Eusebîi ON JI 7 rut(w) 
p.d(wv BL 2 (p.d(ov U) SC JI O€J om. Eus. JI ô~ codd: cum Platonis 
0 4 et Eusebio: om. Plnlonis AO Il alt. xo:( codd. : -~ Eus. Plata 1J 

8 p.Et"o:Ài6n c?dd. cum Plalanis AO : p.ETo:6âÀn Plalonis os fJ.Et'0:-
6iÀÀ'!) Eusebü ION Il c.:Utij.;J o:Ùt"ij.; Eus. Il 9 yEvop.lv·l}v Eus. Plata : 
ytYO!J.ÉV'ljY codd. ll_npoav(~o:ac.:] r.poap.{~o:o; & Eus. !110 têt ,otc.diTo: cadd. 
cum {sine t"èt) Eusebio : t'Oto:Ot"'fl Plato JI p.EtÉÀet:6E codd. : p.n€6o:À€ 
Eusebii I cum Platane fLEt"o:6<f),ÀEt Eusebii ON JI 11 0).11 (litt. 'IJ e 
cor1'. C2) codd. : 0Àov Eus. Plata JI p.Et'et:xoap.1j0Elao: cadd. cum Eu-

.1 
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qu'elle est chargée de tenir les rênes et de guider, mais non 
de se laisser guider et entraîner. Platon a confirmé cette 32 
doctrine au livre X des Lois en ces termes 1 

: <<Que nous 
soyons de telle ou telle sorte, il a laissé à la volonté de 
chacun d'en être la cause : en effet, ce sont ses désirs et 
ses dispositions d'âme qui, en général et presque t~ujours, 
font de chacun de nous ce qu'il est. )) Et quelques lignes 
plus loin, il ajoute 2 : «Mais quand l'âme prend plus Jar~ 
gement part au vice ou à la vertu par sa propre volonté 
et par la force des fréquentations, si par le voisinage de la 
vertu divine elle devient excellemment telle 3, excellent 
aussi est le lieu saint qui devient son partage, alors qu'elle 
se transforme tout entière pour un lieu meilleur ; mais si 
elle fait ~'opposé, c'est à l'opposé qu'elle transporte sa 
propre vie. >> 

Libre arbitre 
Là encore, Platon enseigne à peu 33 

près de la même façon qu'avec la 
et responsabilité 

volonté le Créateur a attribué à 
selon Platon. 

l'âme le choix entre le meilleur et le 
pire, puisque le libre arbitre la dispose à pencher d'un 
côté ou de l'autre et que les fréquentations et l'habitude 
fortifient ses dispositions. C'est pourquoi si l'âme éprise 
de Ia vertu est marquée de son empreinte, elle passe dans 

sebii ON : p.Et"ct.xop.tc-OEI:ao: yp. i. m. :M cum Eusebii 1 et Platane /1 
:1.2 xo:tà 't&:v.xvtîcx scripsi ~ Y.o:t&vo:vtfo: L2 xctût t"OÙç t&va:nto: .MSCV 
bd t"àvc.:vtlct. Eus. Plata om. KDL1 Il p.€0tôpUao:to codd. cum Euse­
bio : ~EOt8pUao:ao: Plata Il 16 fOo.; MSCV: nâOo.; KBL 

1. PLATON, Lois, X, 90-1 b-e {Eus., P. E., XII, 52.26}. 
2. PLATON, Lois, X, 904 d-e (Eus., P. E., XII, 52.27). 
3. J'ai corrigé en y{Y'ljt"O:t l'indicatif y(vEto:t du texte de Raeder, 

conformément à l'usage constant de Théodoret après une conjonc­
tion composée de &v (cf. Introduction, § 61, n. 5). J'ai traduit ,& 
"toto:Üto: comme si c'était un attribut équivalent au ,otet:Gt'rJ de 
Platon; en mettant une virgule après ces deux mots, j'ai suivi 
l'exemple de Burnet dans son édition de Platon. 
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€np6v r~vo: fJ.~to:ôo:(nt tbït'ov &yt6v te: xo:l ?to)J,i{) TiJv ït'o:p6Vt<ùv 
&p.dvovo:· ~-~v Ok xaxlo:v D,o!J.ÉV'f) xo:l rOv b·ove:ŒtO'tov ~{ov 

34 O:a"lt'O:O"O!fJ.iv·IJ, ),o:yxc:het 7t'CÏ:)d'l 't'Ov XO:TCÏ:),À:q),oy xi;'>pov. Kàv Tij) 

Çwrip~ Ok "C'~ç flo),rrdo:~ !;uv4lOèc -coU't'ot; !;uvéypo:tfe· ),éyet Ok 
To:f.ltcc <c ÜÙY,oUv àyo:OO; 0 0E0ç T0 ëv't't ys, xo:t Àe:xTéov oÜ1:w;- 5 

1\ p:~v;- ÜùOkv Ok rWv O:yo:OWv ~),o:ôepôv· ~ ·rcfp; - Oü !J.ot 
3oxa.- 'Apa <o ~·~ ~Àaôepov ~Àcf1t<«;- Oùoa~.wç.- "0 os 
!J:~ ~),0:7CTEt xo:x6v 't't ?rota; - OùOo:fJ.Wç. - Où a' &v Tt'Yoç d·l') 
xo:xoU o:h-tov; - IIW.; y&.p ; - Tt Oé; Wq;D.q;.ov rO O:yo:06v; -
No:L- Ar·nov &pa sù1rpo:y!o:ç;- Nod.- Oùx ipet yt:: nO:~rwv 10 

dnov tO O:yo:Oôv, 0:À),0; TWv !ÛV e:Ù €x6nwv r.&v-rwv, "t'Wv Ok 
35 xo:x.Wv cho:r-nov. - Ilo:•ttû,Wç ye, ë<p·r;.- Üùy, &po:, 0v 0' Èy<.J, 

0 Odç, È.1t'et &yo:06ç, 1C'6.VtWY &v er·IJ o:rno;, Wç o! 1C'c)J,ol ),{.­
youcrtv, (,.),À' b),Lywv 1û.v tot"ç Ô:vOpW<ï.otç o:htoç, no),),Wv Oè àvo:[­
tto:;' no),ù •tO:p Z),dnw toX ô:yo:eO: tWv xo:xWv ~!J.t"v, xo:l tWv !J.Èv 15 

&yo:OWv obaivo: &À.),ov o:hto:t.Sov, •Wv Oè >".o:xWv !J.)J,a &no: Oet 
y ~ '' 'll' ' ' 0 ' 'Al 0' " "' s"l)'t'etv o:~tto:, o:,' ou tov eov.- ,"1) è:.aTo:•o:, erp), ooY.dç !J.Ot 

),iyetv. - Üùx &po:, ~" èi' È.ycû, à1t"o0ex:riov oüte 'Ow~pou cl.lt·e 

0 oùxoüv-p. 238, 6 Eo-OÀqi Plat. Resp. 2 379 h-d hab, Eus. 13 3.9-14 

5-!2: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 59) (Suid. s. v. m.,how) 

0 yg] n Eus. Plata Il oGrw KB cum Eusebio et Platane : oGTwç 
LMSCV fi 6 oÙOÈv J à/.).èt; p.~ v oùt;~y Eus. Plata fi 0€.) yg Eus. Plata Il 
~ y.Xp; oU c9dd. (yp. i. m. M} cum Eusebio et Platane: où yàp .M JJ 
7 &pa] &po: oùv Eus. Plata Il ,o codd. cum Eusebio: a Plata JI 7 où8a­
p.Wç- 8 W<ir.nt supplet i. m. L Il 7 a OS oùOo:f-1-Wç i. m. B om. V JI 
8 p.~ ~),<ir.nt-où8afJ-Wç om. Platonis A sed add. i. m. 1J ~),<X7tnt ("fJ 
prou KC) om. V Il où8o:p.W; codd. (praeter V) : oùO€. ·roüro Eus. 
Plata am. v Il oùO' &v J a Oé ys fJ-"fJÔÈ'J xo:xàv 1t"OtÛ oùO' &v Eus. Plata Il 
9 7tWç-10 EÙr.payliX; om. guscbii 01 ins. 02 J) 9 r.Wç Ki\JSCV cum 
Eusebio (praeter 0 1

) et Platane: où BL 1/ yO:p) yàp où Euscbii I 11 
•lJ "C{ o?J Eusebii Û

2 
1/ 10 rxf"t"lOY-YIX{ am. KBL 11 pr. &p1X) &po: ys V/) 

yg 1toivrwv] ninwv j€ Eus. Plata JI 11 ninwvJ o:fTwv Eus. Plata /1 
rWv om. K 1/ 12 yg cadd. (praeter Ll) cum Eusebio et (y') Pla tanis 
AF: yO:p L

1 
cum Platonis T {&p punctis notatum) 1/ oùx codd. : oùO' 

Eusebii IO et Plata orn. Eusehii B 1112 &p~X-13 Osà; om. Eusebii 
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un autre lieu qui est saint et hien meilleur que le lieu 
présent ; mais si elle a choisi le vice et mené une vie 
déshonnête, c'est au contraire un endroit en rapport avec 
sa vie passée qu'elle obtient 1• Dans le second livre de 34 
la République, Platon a écrit des choses qui COl'res­
pondent à celle-là. Voici ce .qu'il. dit 2 : {{ ?ieu ~st_ do~.c 
essentiellement hon ? - Mais om. - Et c est mns1 qu Il 
faut en parler ? - Sans doute. - Mais rien de ce qui est 
bon n'est nuisible, n'est-ce pas ? - Je ne le crois pas.­
Alors, ce qui n'est pas nuisible peut-il nuire ? - Nul­
lement. - Et ce qui ne nuit pas peut-il faire du mal ? -
Nullement. - Et il ne saurait être non plus la cause d'un 
mal ? -Comment cela ? -Voyons: ce qui est hon est-il 
bienfaisant ? - Oui. - Il est donc cause de cc qui se 
fait de bien ? -Oui.- Alors ce qui est bon n'est pas la 
cause de tout : il est la cause de ce qu'il y a de hien, mais 
non des maux. -Parfaitement, dit-il. -Par conséquent, 35 
dis-je, Dieu, puisqu'il est bon, ne serait pas la cause de 
tout, comme on le dit couramment; il n'est cause que de 
quelques-unes des choses qui arrivent aux hommes, ~ans 
J'être de la plus grande partie. Car pour nous les b1ens 
sont beaucoup moins nombreux que les maux. Les biens 
ne doivent être attribués à nul autre qu'à Dieu, mais 

·pour les maux i1 faut chercher d'autres causes que lui. -
Tu me parais, dit-il, raisonner très justement. - Il ne 
faut donc pas tolérer, repris-je, pas plus de la part d'Ho-

n 1J 13 lnû codd. cum Eusebii JO: Ênu8~ Eusebii BN cum Platane Il 
14-15 àv~XhwçJ ho:vrioç K 1115 yètp] 0€ BL Il r& àyo:Oèt] •àyo:Oèt Plata Il 
16 oùOiviX &Hov] où81v &Ho Eus. Il &nil ~no:] /J.)J,' &no: Eusebii I 
cum Platane &:nèt ,x Eusehii BON /1 17 rxt'no:J ,,z o:l'"CtiX Eus. Plata Il 
18-p. 238, 1 Op."l)pov oUn &Hov r.ot"l)"t"~Y VS 2 

1. Ce commentaire de Théodoret, substanl.icllement exact, rap­
pelle un autre passage des Loi8 (V, 728 b-e), où le o-uvoua{llç ~orres­
pond à l'O[J.tÀ(a du passage cité ici. Théodoret rapproche d'mlleurs 
ces deux mols {T~Y noàç 0€dv Çuvouo-!o:v n x.a! Op.tÀ(av), en I, 49. 

2. PLAToN, Rép., Ù, 379 b-d (Eus., P. E., XIII, 3. 9-11±). 
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5.)J,ou 7-0i'f)-roü -ra6-r-qv ··~v Ô:!J.apr(o:v &vo·~T(Ùç 7tep! ToÙç 6e:oùç 
dqJ.o:ptdvovToç x.o:~ ÀSyonoç, Wç OUo 

TC fOot x.o:to:xe[o:-ro:t Sv .6 tOç o~Oet 
x.~pW•J É[J.n),ztot, 0 (Ùv Èo-0/,Wv, o:ù-rO:p 0 Oet)J;)v · 

xcà ~ JÛv &v !J.(Çaç 0 Zeùç &p.r6-repo: 04>, 

!JJJ,ote p.Sv -re x.o:x.<îl ô ye xUpe-ro:t, i),),o't'e 0' ~om,(/3. )) 
5 

36 ÜLhw 0~ xo:l "Cà !1)-/,<~. Tà TOto:îha xal 'O!J:~pou xo:l 'Ha-t60ou 
xo:l p.Svtot x.o:l AlO';(lD,ou. El-co: hr.:fyet · « K:::r.xWv Oè: o.:htov ~&vat 
' 0 ' ' 0' " ' ' ' ' TOY sov, o:yav-:;v ono:, ot.X[J.0:)(1)TEOV no:vn -rpo1n:p, p:~-re 't'tvà ),é,-

yew Talh':>: ÈY 't'fi ÉO:UTOÜ 7t'6),et, d p.:i),),et êÙVOjJ.'~O'ê0'6o:t, !J:~TE TtY0: lO 

~xoth:tv, p:~n veWnpov [J.'~Te 7tpeo-66-repov, wf,-re è:v [J.€-rpt;) fJ:~·u. 
p. 76 o:nu p.{cpou fJ.u6o),oyoUno:, [ Wç OÜTe ëtno; &v ),eyb!J.eva, et )-4.­

yot•o, o~-re I;UIMpopo: ~!J.rv oÜTs /;û(J.qnùvo; o:ÛTorç. 8Up.•.Jnir6; .:JoU 
sip.~, €<p'f), TOUTou TOÜ v6p.ou, xo:( p.ot O:picrY.st. ÜÜToç p.inot, ~v 
~· • ' ô!' ,, " ~ 
o e:yw, e:tç 7-V ëWJ 't'WV ~spt Oe.oü v6[J.olv Te. >'.o:t tU'it'wv, Èv otç H> 
Oe:f;o-e.t ToUç -rs ),€yono:ç )-'§'ynv xo:l't'oÙç 7rOtOÜV't'O:<; 7rotstv, p.-lj 

37 1r&nwv o:X·nov 't'ÔY 0.::6v, Ç.)JJt tWv ô:yo:OWv. » To:ü-ro: xo:l ~ep.l 

6 &no-r~-kcr0Àq_i Il. 24 030 Il 8 xo:xùîv-iï àyo:06h Piat. Resp. 2 
380 b-e hab. Eus, 13 3. J 7-18 

1 7-p. 239, 12: Georg. Mou. Cln·on. II 8 (p. ~9-60) 

2 &:p.o:pt"ivonoç] &p.ap-rcivovn:tç Bac SC 1/ À€yonoç] ).lyono:ç S2V 11 8~0 codd.: Ouot Eusehii B 8uo! Eusebii ND 8ow1 Eusebii IO cum Platone 
{p. v. add. :€ Platonis F ycip n Hom.) 11 3 1tWor litt. t e cor-r. 1{2 11 
M-ro:ula-rat litt. o:r e corr. C2 Il 4 [p.ûHot Sylburg ex Eusebii BON 
et Platone: k'p.r.),wt codd. cmn Eusebii I 11 o:Ù-ràp J à-ràp BL cum Eu­
sebii B Il ti è(y] bl V Il cf.p.1'ÔHpo: codd. : àp.~o:-Épwv Eus. Plato 11 6 n 
codd. cum ~lulo~w et Hom.·: Y€ Eus. 11 :x.o:xq>J xo::.:Wv SV 11 y€ codd. 
cm"? Eusch1o : Üë 8 2 

-r€ Plato Il €a0Àtj:i] laO/..Wv SV cum Eusebii IN 11 
9 'tOY om. Eus, Plalo Il OeOv om. Platonis F Il ÛEdv J Oe6v -rtvt ylyvmOo:t 
Eus. Plato 1/ Otap.o'XIJ't€ov J Oto:p.o:x.s-r€ov Plato 11 10 -ro:l.i-ro: om. Euse­
bii I Il pJ.:·ÀE.t {_·'l ~)l'O Et C ~~ pro Et V}] p.O.otEv Eusebii 10 11 1f tert. 
[J-~n] p.'f)-r Vzg-ll. m Eusebw ex Platonis Fu.~ Piatonis AT 11 12 Wç 
oün] Wan L

1 
{ut vid.J fi &v om. K /! 13 ~Up.~wvo:J ~Uwpwvo: o:Ù-rà Eus. 

Plato Il o:~-roï~ codd. cum Platone : Éo:u,otç EusebÜ ON aot To6-rotç 
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mère que d'un autre poète, cette faute qu'ils commettent 
sottement à l'égard des dieux ' : 

A la porte de Zeus sont placés deux tonneaux pleins, 
l'un de sorts heureux, l'autre de sorts malheureux; 

et celui à qui Zeus vient à donner un mélange des deux 

éprouve tantôt du bien, tantôt du mal 2 )). 

On trouve encore des idées de ce genre chez Homère, 36 
chez Hésiode et chez Eschyle, Platon ajoute ensuite ' : 
«De toute façon nous devons empêcher qu'on dise que 
Dieu qui est bon est la cause du mal : et que personne ne 
tienne de pareils propos dans sa propre cité, si on veut 
qu'elle soit bien gouvernée, que personne n'yprête l'oreille, 
qu'il soit jeune ou vieux ou que le sujet soit traité en vers 
ou en prose, parce qu'en Ie disant, on ferait des choses 
qui ne seraient ni saintes, ni utiles pour nous, ni en accord 
avec eUes-mêmes. - Je suis d'accord aVec toi pour voter 
cette loi, dit-il, eUe me plaît. - Ce serait donc, repris-je, 
une des lois sur Dieu et une des formules auxquelles 
devront se conformer les orateurs dans leurs discours et 
les poètes dans leurs œuvres : Dieu n'est pas la cause de 
tout, mais seulement du bien 4 ». 

Eus. B o:ù-rot~ Eusebii 1 Il aoUJ crot V cum Eusebio et Platone 11 
14 -ro6Tou-dplcr;-:Er om. Eusebii B 11 xo:t pm KMSCV cum Platone: 
xo:[ p.ot xo:~ BL :.:&p.o! Eus. Il p.~Y'tot] p.~v •o(v'Jv Eus. Plato 1/ 15 ÛEol.i 
codd. cum Eusebio: Oeoù~ Plato (vide infra 6 46.!S7J 11 v6p.wv] v6p.ov 
8

1
/1 -r61twv] -r61tov 8 1 Il olç codd. cum Eusebio: $ Plato 11 16 ÜE*€t] 

81n Eusebii B Il -ro~ç n] -roùç Plato 

1. Cf. Iliade, XXIV, 527-528 et 530. 
2. Ce vers est d'un poète inconnu. 
3. PLATON, Rép., II, 380 b-e (Eus., P. E., XIII, 3.17-18}. 
4. On notera la correction chl•étienne : alors que Platon parle 

des dieux, Eusèbe et Théodoret parlent de Dieu (cf. apparat). Ail­
leurs (II, 71), pour les besoins de Ia cause, Théodoret fera la trans­
formation inverse; cf. En,tr. apol., p.158-160. 

i' 
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't'OU 7CE7COr~Y.Ô't"OÇ '/;(J.Ô:Ç 8eoü Y.etl 7tEp~ •r,p.iJ)v OE "(E CG:J't'WV xo:l 
lfpovetv xo:l OoÇ~~E~\1 b ID,rhwv èOtOo:Çe Y.al 't'OÙ; x.xxWv o:hto\1 
dvo:t 't"Ov E>eOv ),éyona; è:Çe.Ao:Uve~v b.ü,sua-e· xal ·yO:p O:vôcrtO'J 
d'Jal 'tÔvOe 't'Ov ),b~rov <p'~O"~ xa~ O:i;U!J.<popov ~p.~v 1.al &ÇUp.fW\Iov 
é:au't'i{). Ei yàp àyo:OO; 0 8d;, Wa-7tep oOv O:yo:06; - XOt'IO; yO:p 5 

38 oÙ 't'or;: b ),byo; - oÙ Y. lX po: xo:xWv o:htoç b O:yo:60; y&'IOt't'' lb. Ei. 
Oè: O:vo:(·nor;: ô 8eOr;: 't'i:>v "(tVO(J.évwv xo:xWv - ït.o:ït.O: èiè: Y.up(wç 
Ovop.c:f~cp.ev cù 't'à 7to:pX 7to/,AWv vop.t~Ô[J.eva, 7tEv(av Y.~d v6crov 
y,o;l -rè'-)J,o:, Ôcro: 't"00't'OlÇ ÈO"Û 7CO:p0:7t'),·~o-to:, &r;: Çu[J.o/Op0:ç b\IO[J.tX~El\1 
!fO,ov -rto-Cv, 0:/J,à xo:Y.(o:v 1.cd &ït.ol,o:o-io:v, xcû ·d:r;: fi)J,o:r;: 7C:t.po:vo- 10 

p.(o:r;:- Of' ·r,[J.i:)'J Oè: 't'O:Üt'<X to),!J.â't'o:t, ·r,tJ.etr;: &pa toU't'wV od.'t'tot, 
xo:t oV;: ô 't'O:vo:v·da 'Jop.oOet·~o-o:r;: 8eô.;• -co:Ut'o: yàp ·j;[J.Îi<;: cppovetv 

39 1.c.:l LwY.p~rqr;: xoù fD,6.twv €.0(Qo:Ço:v. ÛÛ'tot xo:t tO ),oytxOv 't'~<; 
t1Juz1jr;: OeoetOè:r;: 7tpocr't)yÔpeuo-o:v, xal g::rnv O:xoücro:t L:wxp6.1ou; 't<i) 

'A),xt6t&~·n ),éyonor;:- Y • .xl -ro:U1& ye b ll/,ciTwv Çuviypo:~ev -· 15 
(( "ExotJ.ev oûv eh~Eiv ô 't't T'fîç ~uxYj-:;: È:o-tt Oe:tÔ'to:Tov 'il 't'eU-ro 7tept 
ô eiOévo:t Te: xo:t cppove:tv Scrnv; - Oùx Ezo!J.EV.- Ti!) 6ec7> oOv 
'tOÜ't'o €otXE'J aÙT'fj<;:' xo:( Ttr;: e'tr;: toU't'o ~ÀÉ7tWI Y.o.:t 7tÎiV 1'0 Vetov 
yvoU;, Oe6v "t'e xo:l <ppôv·qo-w, oütw xo:~ é:o:utOv yvo(·fl p.é(),tcr't'o:. » 

16 Mxop.ev-i9 p.âÀ1cr•o: Plat. Alcib. 1133 c hab. Eus. H 27.5 

1!3 ÛEtÔ"t"a:"t"ov codd. cum Eusebio: Oatô•epov Platonis TW voept.Supov 
Platonis B Il 16 't"OÛ"t"o nepl] 't"06"t"ou tt~pt MCV Il i7 OJ 0 •à Plato Il 
lf'POY€lv J <ppovelv b V 1J Oe<jj codd. cum Eusebio eL Platonis B: Oelcp 
Platonis T Il oUv codd.: &piX Eus. Plato 1118 o:·h~<;] aÙ•ot<; K Il 19 oG•w 
xa:l ÉIXUÛIV J xo:1 È«u"t"W (sic) xo:t ÉIXu"t"àv L Il po('tJ] &v l"'o(·fJ Eus. Plato 

1. L'adjectif«divineJJ ne rend pas rigoureusement le mot OeoHOÉç. 
Pour les chrétiens, l'homme est à l'image de Dieu à cause de la 
présence de la raison en lui ; il importe donc de montrer que/ les 
philosophes ont entrevu ce point de vérité. 

2. PLATON, Alcibiade 1, 133 c (Eus., P. E., XI, 27 .5). 
3. La citation du Premier Alcibiade s'arrête chez Théodorct im­

médiatement avant un passage de ton néo-platonicien qui manque 
dans les mss de Platon et que nous a conservé Eusèbe. Si l'enchaî­
nement de cette citation avec celle du Phédon n'était commun à 
Eusèbe et à Théodoret, on pourrait supposer à celui-ci une autre 
source. Burnet signale l'addition d'Eusèbe, l'omission du Bodleia-

'('' · .. ~ .•... ~.J.r 

! 
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Voilà ce que Platon nous a appris à penser et à croire 37 
au sujet de Dieu notre Créateur et de nous-mêmes ; et il 
a ordonné qu'on expulse ceux qui prétendent que Dieu 
est la cause du mal parce que, selon lui, de tels propos 
sont impies, nuisibles pour nous et contradictoires en 
eux-mêmes. Car si Dieu est bon, comme il l'est en fait 
(en cela nous sommes tous d'accord), il ne peut donc pas 
être la cause du mal, Lui qui est bon. Or si Dieu n'est 38 
pas la cause du mal qui arrive (par «mal» au sens propre 
nous entendons non pas ce qu'on pense communément, 
la pauvreté, la maladie, et autres choses semblables que 
d'aucuns se plaisent à appeler des maux, mais le vice, 
l'intempérance et les autres déréglcments), c'est nous qui 
avons l'audace de le commettre et c'est nous par con­
séquent qui en sommes la cause ct non pas Dieu qui a 
prescrit de faire tout le contraire. Voilà bien ce que 
Socrate et Platon nous ont donné à penser. 

L'âme Ce sont eux aussi qui ont qualifié 39 
portion divine de -divine 1 la partie raisonnable de 
selon Platon. l'âme et on peut entendre Socrate dire à 

Alcibiade (c'est encore Platon qui l'a 
rapporté) 2 

: <<Pouvons-nous donc dire qu'il y a dans 
l'âme quelque chose de plus divin que ce qui nous permet 
de savoir ct de penser ? - Non. - Ce quelque chose de 
l'âme ressemble donc à Dieu ; et celui qui le regarde 
connaît tout le divin, c'est-à-dire Dieu et l'intelligence, et 
par là il pourra aussi se connaître parfaitement n s. Platon 40 

nus (B} et du Marcianus (T) de Platon et ajoute : (( Sed talia fere 
legerunt Julianus Stobaeus n; on ne voit pas comment Maurice 
CROISET, au tome I de la Collection des Univ. de France (p. 110, 
note critique), a pu insérer (( Theodoretus n dans cette phrase de 
Bornet. En effet, Théodoret n'a rien qui ressemble de près ou de 
loin au texte d'Eusèbe, - La présence de cc passage dans le Pre­
mier Alcibiade amène certains critiques à mettre on doute l'authen­
ticité du dialogue. 

:. 
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40 llo:po:'lt"),·~(J'U.( Oè: Y.O:v .... 0 <Pod~wvt )~€·cet: (( ewfJ.ê'J ,ap, E1''l), OUo 
ê.l:a'lj -rWv Ov'!U)V, .-0 p..èv bpo:'t'Ov, 't'O 01:: &e~O!ç;.- ew!J.SV, g<f'll· -
Kcd oO !J·h O:etOÈç &d xo:l xo:t~ 't'O:?.~tO: Exov, 't'O Ok bpo:tOv (l:~Oé~ 
1ron Y,o:rO: 'to:lJ'r&; - Ko:l to:üto: OiJfJ.ev, ër·fJ. - 1)épa 0·~, ~ 
0' 0~, G.IJ~o ·n ~!J.W'J ainÙJ'i -rO p.È:'i crW[J.&: ko-n, -rb Oè tJiuz'Jj; -Où- 5 

0/::v IDJ-.o, !qrf/. - I16Tepov oOv Oy.o&O't'epov Ti:î> et'Oe.t <:pcqù.v e!vo:t 
xo:~ l;uyyevÉcrtepov tO crW[J.o:;- l1o:v·d, l<p'lj, toUt6 ye O·~),ov, ë·n 

4f -ri{> ôpo:t4). - T[ Ok tJ!u:t~ ; ôpo:-çOv ~ &et0€r;; - Oùx Unè O:vOpW-
7twv re, <~ ~Wxpœrsç, ër·fJ· - 'A)J,O: !J:hv 'f1tJ.eLr; re TO: bpo:-rix 
xcd t& p:~ 't?j -rWv &vOpW;crùY rVcret ~Àé'yop.ev, '~ r/.)-),Ti nvl o(et; 10 

- 'r·(j ·nûv O:vOpi.ÛitW.I.- T{ oOv nepl tfux'qr; ),Éyop..ev; ôpcnOv ~~ 

àbpo:'t'ov dvo:t; - O~x bpo:-c6v. - 'AstOè~ &pa; - Nat. -
'Op.ot6TEpov o~v &pa q;u:x~ (jW!J.O:'t'Ô~ &(j'tt -.:0 0:Et0Et, TO Ok a(;'l(J.o: 

42 Tij) ôpaû{);- llô!aa O:v&yx:tj, di ~Wxpo:'t'E~. >l IToi.i,O: Ok Y.o:1 
(J.),Ào: -roto:üTo: Ote~û,OW•,, &7t·~yo:yev· « llotÉF<p oOv 1) ~ux~ ect- 15 

xsv; - Ll·l)),a~·~, di ~Wxpo:Ts~, OTt 1) p.h tVux~ Tc{) Od(p, 'tè 
p. 77 Oè (jW!J.a Ti'(l 0v'l)'t'(i). >> Kcù aO 'TC&),t'l p.ET' ôÀ(ya· ! <' TC oOv ; 

To:hwv oU-rw~ Èx6nwv, à pa o~xl (j(~\J.a't't [Jkv "t'azù Ota),UE(jÛJ:t 

1 OWp.tv-14 attSxpC(rtç Plat. Phaed, 79 a.c hab, Eus. U 27.6-8 
Slob. t M.l.9 (329.7-21 W) Il 15 ?WtËprp-17 ÛV'fl't0 Plat. Phaed. 
80 a hab. Eus. H 27.13 Stob. 1 49.9 (330.24-26 W) Il 17 ~~ '"'­
p. 241, 2 oll Plat. Phaed. 80 b·c hab. Eus. H 27.14 Stob. ibid. 
(331.6-9 W) 

1 rOCp] oUv Eusebii IO euro Platone Stobaeo om. Eusebii ND1 Il 
a. ~<p'll add. ~oÛÀEt CV ct î'P· i. m. M cum Eusebio Platone Stobaeo 
d ~oÛÀtt Platonis B2 (u s. v.) Platonis W 1) p. ~<p'l] add. ~oUÀ'fl S JI 
2 OWp.tv-7 ~uyytv€attpov om. Eusebii B JI 3 ait. xcû om. MSCV cum 
Eusebio Platone Stobaeo JI "taÙtOCJ o:ù,OC Ll Il 3 ,Q ôè-lk •o:Ù"t"OC om. 
C sed ad. 'ï. m. Il 4 to:thO:.J "to:V•O: ~)'~0\1 MSV et (i. m.) C Il "to:i.ho: 
coctd. cum EuseUio: •oli"t"o Plato Stob. Il 5 &non code!. cum Eu­
sebii I et Platone: c(),À' fht Eusehii 0 Il p. 'tt adcl. Oit Eusebii 
ION Il ~()x.~J ~()'/_~~ C Il 6 IXÀÀo] ID),o 'tt L Il 7tÛHpoY] 1todpq) Eus. 
Plato Stob. 11 ~o:~ÛY co.dd. hab. (~o:p.Sv llv) Slob. : rpo:lp.tv Eusebii 
(acld. &v 1) cocld. cum Platonis BW Il 7 1to:vii. €<p'fl codd. cum Pla­
tane et Stohaeo: 1tano:yj Eusebii BION Il yê om. V Il ô~Àov 3t't 
codd. emu Plalone et Stobaeo : ô~ Eusebii BION JI 8 o/ux.rfJ ~ o/ux.~ 
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dit à peu près la même chose dans le Phédon 1 : << Posons 
deux espèces de réalités : le visible et l'invisible. - Oui, 
répondit-il. - Et aussi que l'invisible est toujours con~ 
forme à lui-même et que le visible n'est jamais conforme 
à lui-même? - Admettons-le aussi, répondit-il. - Eh 
bien, reprit~il alors, y a-t-ii en nous autre chose que le 
corps et l'âme? - Rien d'autre, dit·il. - Dès lors, à 
laquelle des deux espèces disons·nous que le corps res­
semble le plus?- De toute façon au visible, dit-il, e'est 
bien évident. -Et l'âme : est·ce du visible ou de l'invi- 41 
sible? - En tout cas, Socrate, dit-il, elle ne peut pas 
être vue par les hommes. - Mais voyons, quand nous 
parlions de ce qui se voit ou ne se voit pas, crois-tu que 
nous nous référions à la nature humaine ou à une autre 
nature? -A la nature humaine.- Que disons· nous donc 
de l'âme: est-elle visible ou invisible?- Elle n'est pas 
visible. - C'est donc qu'elle est invisible? - Oui. -
Par conséquent l'âme ressemble plus à l'invisible que le 
corps, et le corps ressemble pius au visible ? - Cela s'im· 
pose, Socrate. l> Il s'étend encore longuement sur d'autres 42 
questions de ce genre, puis il ajoute 2 : «Auquel des deux 
l'âme ressemblc·t-elie donc ? - Évidemment, Socrate, 
l'âme ressemble au divin ct le corps au mortel. J> Et encore, 
un peu plus loin 3 : «Eh bien, puisqu'il en est ainsi, ne 
convient· ii pas au corps de se dissoudre rapidement et à 

Eus. Plato Stob. Il 8-9 p. O:vOpWtcwv acld. ~<p1J :MCV Il 11 p. Àlrop.Ev 
add. êho:t M Il 12 pr. &po:] o:Upo: S (secl corr.J 2tpo: Stobaei P Il 
13 à:Etôtl] &:opchrp BL 1113 •0-14 6po:n•? om. BL /113 •OJ •0 Eusebii 
0 1/ aWp.a om. Eus. Plato Stob. Il 10 7to'tlpc:l] 1tÔHp' K 11 16 0'tl),o:O~J 
O~Ào: 0~ Eus. Plato Stob. JI 3) aWxpo:'ttç ~ot:t.E Ô'flÀo:ô~ V 1117 •0] ,Q C Il 
18 oùxt code!. cum Platone et Stobaeo : où Eus. IJ ôto:ÀUêo-ÛaiJ ôta­
ÀuO~ato-Oat SCV î'P· i. m. M 

1. PLATON, Phédon, 79 a·c (Eus., P. E., XI, 27 .6-8}. 
2. PLATON, Phédon, 80 a (Eus., P. E., XI, 27 .13). 
3. PLATON, Phédon, 80 b·c (Eus., P. E., XI, 27. 14}. 
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' .t. ~ ~' ..,. ' - ' " ''} i ' 'S" ' T.'p::iO"'I)'l.e~, 'fU%:1 -;; O:U 't'O 1tO:p0:7tiZ'J 'fi O:o~O:AU't!J) S~'JO:~ 'f) eyyu~ 't't 

43 To6-r<ùv; - I1Wç yO:p oü ; )) El 't'a ei';';c;>v, Onwç 't'à CïÙliJ.a Oto:­
ÀUs-ro:~, È.T-"·1yo:ye:v· << 'H Oè tfu;c~ dç TO &stè~ç 11] elç Totolh'ov 
ë't'spov 't'6ïCov TWÔ: olxop.év·lj ~(svwxtov xcd ô:'ptnov xal àstO'f), e:lç 
''AtOoU <pcn-0 Wç &/,"fîOWç 1Co:p0: tOv 0:yo:0è'l xo:l <ppévqJ.ov Oe:6v, oO 5 

&v Oe:O; €00,-n, o:ù·rixo: 'l.GÛ 't'fi È!J.n tfux·n ldo'J, aÜ-.·fJ 0~ ·~IÛV -!) 
't'O!O:Ut•l) Y,o:l o()-c<ù 'li:SfflUY,U!o: à'ito:)J,o:nOtJ.iV'I) t'OÜ O'u)[J.O:TOÇ s.ÙQÙç 

Ot:x;,sr:Jcr·tJ't'ca :.to:l 6:7t6),w),sv, Wç <po:crtv o1 -rt"o),Àol &vOpw1eot; ilo),­
Àor.i ye Oer, J) <pO,e Kéb·f)ç 'tE xo:t L:tp.p.(o:· fJJ,)._ft 'itoÀ),ii) !J.(i),Ào\1 

,~Ce ËX,e:L » Kcà 't'à ÉÇ'/1ç 0~ T'l)ç o:Ù't'?jç €ze:Tcn Oto:vo[o:ç Y.o:~ ·~v 10 
't'?jÇ tfuz'fîç àOo:vo:o{o:v Oe:bt'IUO"~ o~app·f,O'f)v. 

44 Too-aUrljv xo:~ Çuyypo:rsr~ xo:lq-t),6:ro1fot xo:i ~Ol'~Tal xo:~ t./Ju;tf)~ 
~zp~ xal o-Wp.cno~ xo:l a~rlj~ ys: TYj~ 't'où &vOpWï.ou ÇuO"t6.o-s:(ù.; 
7tp0~ O:À),·f,),ou~ €o-x·~x-Y.O'tV lptv xal Ota[J.IÎY.'I)V, ot p.kv -caüto:, ot Oè 
b.etvo: ~ps:crbs:Uone~, o! Oè -roU-rwv -re :t.O::t.dvwv ivo:n(o:v 06Ço:v 15 
'>• 0'' ')0' o~• 1 ,._, "/;1 

Wv\'10\ITS:Ç. U "(O:p Ta,·~ ê~ [J.O:vEt\1 EïC"E6Up:fJO'O:Y 1 aA),o: XêY00~~:,\0: 
xo:t 1fti,o-rqJ.i9' Oou),s;ûao:n:::ç xo:tvW'' s:Ups:-rcà x),·r,O'f)'Jo:t Ooyp.cl.Tw:, 

45 &-cO' '"' ,.. A ' j:;' v • ' -. ' , 1 ) , '"- :J[J,10"wV. LHCt ./f) 'tOUTO Y.O:\ t"O') 'Ti.OAU'J U'itO[J.E[J.êV'IjY.O:crt 7i: ,o;yov, 
't<0v Üats:pov .bny.:::vopAvw; O:vo:-çs:Tpoe>6twv 't'blv 'it'OEO'bu't'{owv 't'~f" 

' l ' ., 

ObÇ:t.~. Ko:t 'Ava;ip.o:vèpo~ p.É'I, 't"EÀs:urf,O'O:Y't'OÇ ~O·f) 't'OÙ e&Às:w, 20 

3 ·~ "-10 1X" Plat. Phaed. 80 d-e bab. Eus.!! 27.16-17 Stob. 
ibid. (33!. 20-332. 3 Wl 

13-p. 242, 14: Gea1·g. Mon. Chron.II 8 (p. 58-59) 

1 o:U TÜJ o:thà Stab. Il pr. ~ om. Eus. Plata Stab. 1J .l.Oto:Àthw 
.MSCV cum Eusebio Platane Stobaea: &Et Ot' dt"O K &tO{a oünv~ 
BL Il Tt om. V Il 2 1'o6Twv] -roUtou Ens. Plata Stab. Il 3 fuz~] fuz~ 
tl?o: Eus. Plata Stab. Il pr. EÎç {Sç BL} am. Eus. Plata Stab.~ fi ~] ;à 
Eus. Plata Stob. /14 :,wX om. Eus. Plata Stoh. Il o1x_op.É'11J] otzôp.E'IOV 
Eus. Plato Slob. Il o.:ptnov] ;.:o:O.xpàv Eus. PJato Stob. 11 ud tht01j 
(&stO~~ E) EÎç &i00u (<fOou K «."Wou B) KBMSC cum Eusebio Platane 
Stabaca : del. L om. V Il 5 ~ot-r~ KDMCV : !pOtT.iv S cum Platane 
am. Eus. Stab. Il où cadcl. : oT Eusebii BON cum Platane Stobaea 
oÏov Eusebii I Il 6 &v om. C sed add. i. m. 11 hf:ov KBLMS cum 
Eusebio Plalone Slabaeo : Lcrdov C jp. i. m .. M !cr-::io" ;.:o;( r.cO,tv V 11 

o:ÜtYJ BL V jp. i. m. 1'1 cum Platane Stabaea: aV-::~ KMSC cum Euse-

., 

V. LA NATURE DE L
1
HOJ\IME, 42-45 241 

l'âme, au contraire, d'être parfaitement indissoluble ou 
quelque chose d'approchant ? - Pourquoi pas ? " Puis, 43 
ayant dit comment le corps se dissout, il ajoute 1 : ((Et 
l'âme part pour l'invisible ou pour quelque autre lieu de 
ce genre, noble, excellent, et invisible, elle s'en va chez 
Hadès, l'Invisible 2

, c'est-à-dire chez celui qui est vrai­
ment le Dieu bon et sage, là où mon âme doit aller 
maintenant, s'il plaît à Dieu. Et notre âme, puisqu'elle 
est de cette sorte et de cette nature, une fois séparée du 
corps, se dissipe-t-elle comme un souffie et est-elle détruite 
comme un souille et est-elle détruite comme l'affirment 
bien des gens ? Il n'en est rien, mes chers Cébès et 
Simmias l mais les choses se passent plutôt comme je l'ai 
dit. >> La suite est dans le même ordre d'idées et elle 
montre avec précision l'immortalité de l'âme. 

Faiblesse 
et confusion 

des systèmes 
philosophiques. 

Si grandes sont la querelle et la 44 
bataille qui mettent aux prises his­
toriens, philosophes et poètes à 
propos de l'âme, du corps et de la 
composition même de l'homme, que 

les uns estiment cette théorie, les autres celle-là, ct que 
d'autres accouchent d'une opinion opposée aux précé~ 
dentes ! Car ce n'est pas la vérité qu'ils ont envie d'ap­
prendre, mais, esclaves de la vaine gloire et de l'ambition, 
ils désirent passer pour inventeurs d'idées nouvelles! 
C'est pourquoi ils persistent dans de nombreuses erreurs 45 
tandis que ceux qui sont venus plus tard ont démoli 
les théories de leurs prédécesseurs. A la mort de Thalès, 

bio Il !'] !1 !lj Plato Il "~'"'] ~~r, Eus. Plato Il 7 '""" KBLMSV 
cum Platane Slabaea: oütw~ C où Eus. Il 9 jE) jE :-:cd V cum Euse­
bii BN 1J ;:oÀÀr{) codd. cum Platane Stabaeo: JtoÀ),à: r.oÀÀWv Eus. 

1. Pr.ATON, Phédon, 80 d-e (Eus., P. E., XI, 27 .16-17). 
2. Le nom Q.u dieu des Enfers signifie en effet l'(( invisible)) ("AtO·'lç 

en attique, 'AtO"'lç chez Homère). 
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"t'Otç lvo:n{o~ç €xp·ljao:-ro ~Ôj!J.o:cn· Y.o:l 'Avo:~qJ.É'J'f)<; Oè p.~~à -rOv 
'Avo:ÇqJ.d'IOpcu jE O&'Jo:tov tO:Ù"t'O -roü't'o AE'lt:)hp.c xo:[ 'A vo:!;o:yô-

46 pa; O'Z (~cro:U't'wç. '0 Ok 'Ap~C''t'OïD,·f)ç Z·n ÇWvn 't'tl) ID,&1'wv~ 
>ïtporo:vW.; 0:\ITE"t'<fl;cct'o xo:l "t'OY xo:tO: t?jç 'Axo:O·r,[J.io:ç O:nMÇ~to 
'lt6),qJ.Ov Y.o:l oÜ't'E -c·f,v OtOo:crxo:Àto:v htp:IJcre:v, ~ç qn),o·d!J.wç cm- 5 

ÉÀCWO'EV, OÜ"t'€ TOÜ 7COÀu0pu),·fs't'oU J:v0p0ç ·àèicrÛY) -r0 y.),{oç o\.h·e: 1"0 
&v -rot.; ),6yot; xpchoç EOetaEv, J:)J,' J:v€0·1Jv 1epôç; o:ù-rOv ';;O:pe:'t'iÎ-
' ' ' ' ' ' '))' )'- 'A '!J' sO.:TO, O:.iX O:[J.SWOO't') EXEtVWY, 0: , ,o: 'it'O 'Atr "(E ';(Etpvcrt Y.PfJ\10: . .,-

47 voç 06yp.o:<rtv. Ko:~ ylxp O·f, •'lJv tfux·f,'l heCvou <pcinoc; O:OO.vo:-rov, 
O~"t'OÇ zo/1) OV"f)t'f,v· xcd -rOv 8eôv sip'f)Y.6,oç h.e{')OU Apop:I)Oe:hOat 10 

't'Ùl'l 7CfiV't'wv, o?.i"t'oç -r·r,v y·~vJ Ôo-ov ~xev eiç ),ôyouç) -r'ijc; Odœc; 
X'fl~S!J.Oviac; èv-rip't)crs· tO: yàp è·~ p.€xp~ <rEÎ,·~v'l)ç i66ntv Erp·fl -rOv 
8s6v, -rà Oé ys 5JJ,.z lmO t·~v s!p.o:pp.Sv·tjv 't'stixOo:t' Y.o:l &J,),o: Oè 
7t'::ip.1to)J,o: bsbxp.w<rsv, & )J.ystv È1d toü '1t'o:p6noç no:pÛ,Y.O'I 

48 lmsO,·firpo:. 'Exsrvot ~J.èv oih tàç IJJJdj),wv sh6twç Y.O:"'t'o:ÀÛd)xo:<r~ 15 

06Ç:tç' -çQ yàp 0·~ q,eUOoç où p.bvov t'?j 0:Î,·f)6e[~ no),ÉfJ.tov, IJ.)-i,à 
xa~ o:ÙtO E:œn<J)· ·~ Oé ys Q;),·~Ost!f i;Up.q;wvoc; E:o:u"'t'?) xal p.ôvov 

49 Exou<r.x tO q,sUOoc; 7t'o),€fJ.~ov. AùTb:.o: to(vuv Ë<r-çtv sUpe(v Y.al nzpl 

'!'~Ç 't'OÙ O:vOpWnou <pU<rewc; Md 1\.fwücréa tOv vop.oOÉt't)'l xal .Ô.o:ulO 
'!Ô'I 1Cporp·f.1''fJ'I xo:l tOv yevvo:tov 'Ihlô Y.o:l 'HO"cdo:v xo:l 'hpe:[Ûo:v! 20 

p. 78 xo:l éf:rcano: tOv 'ti~v 7tpO<f'fJ'thlV xopèv xo:l Ma-rOarov x.o:l 'lw&:v-
V'Ij'l xo:l Aoux.O:v Y.o:l MO:pxov xo:~ II€'tpov y.al I1o:lD,o'l xcd 1C6:no: 
tWv 0:1COO"tH(ùv tÔ'I Oio:o-0'1 i;uvtpO& 7tO:no:ç &v0phl7touç OtOâvxov-

50 'to:ç. Où yàp ~O"'WJ &xoûO"o:t 't'Wv p.h toU-çouç, 't'W'I Oè hstvouc; 
),sybnw'J o:Ù't'6xOovo:ç, oùèè 't'Wv !J.È:V O'rfJ't''~v &7to<po:tvo[J.évwv, -çù}y 25 

0~ d:Oâvo:-.ov "'t''~v t!Jux·~'J, oùO~ To1Jtwv [Ûv œù-coY.pch·opo: tWv 1to:-
0Wv xoJ,oOnwv tOv ÀoytcrfJ.ÔY, €xe{vwv Oè O:vOpcmoOWè't) xo:t OoU-

!5-!8: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 58) 

14 xo:p€Àxov] 7tci'p~::pyov BL 

1. Cf. Eus., P. E., X, 14.11-12. 
2. Cf. Eus., P. E., XV, 9. 6. 
3. Cf. Eus., P. E., XV, 5.1; CLÉM., Str., V, 14.90 =Eus., P. E., 

XIII, 13.4. 
4. Littéralement ((le thiase >>; le mot s'employait pour désigne!' 

toute sorte de confrél'ies religieuses, 

V. LA Nt\TURE DE L1HOJ\H\IE, 45-50 242 

Anaximandre adopte des principes opposés; ct, après la 
mort d'Anaximandre, Anaximène fait la même chose ; 
Anaxagore également 1

• Et du vivant même de Platon, 46 
Aristote se rangea ouvertement contre lui, se mit à com­
battre l'Académie, sans respect pour l'école dont il avait 
profité avec tant de zèle, sans égards pour le renom du 
maître si réputé, sans crainte de la vigueur de son rai­
sonnement, mais avec impudence il se constitua son adver­
saire, adoptant des principes qui, loin d'être mei1leurs, 
étaient bien inférieurs aux siens. Platon avait-il affirmé 47 
par exemple que l'âme était immortelle, Aristote· la 
déclarait mortelle 2

; et Platon avait-il soutenu que Dieu 
exerçait sa providence sur l'Univers, Aristote, à en 
juger par ses paroles, soustrayait la terre au gouverne­
ment divin, puisqu'il disait que Dieu régissait le monde 
jusqu'à la lune et que le reste était soumis au destin 3• 

Aristote a inventé bien d'autres nouveautés dont il 
mc paraît superflu de ·parler en ce moment. 

Il est donc normal qu'ils aient 48 La nature d" 
1
.
1 

, 
1 

d 
h emo 1 es systemes es u_ns es autres, de l' omme . 

É . pmsque le mensonge est non seu .. selon les critures. , · d 1 , · ' · 
lement 1 ennemi e a verite mais La création. 
son propre ennemi, alors que la 

vérité, elle, est d'accord avec elle-même et n'a que le 
mensonge pour ennemi. C'est ainsi par exemple, toujours 49 
à propos de la nature humaine, que nous pouvons trouver 
unanimes dans leur enseignement, le législateur Moïse, 
le prophète David, le grand Job, Isaïe, Jérémie et tout 
le chœur des prophètes, Matthieu, Jean, Luc, Marc, 
Pierre, Paul et toute la troupe 4 des Apôtres : impossible, 50 
en effet, d'entendre parmi eux les uns dire que c'est tel 
peuple qui est autochtone, et les autres que c'est tel autre 
peuple; ni les uns déclarer que l'âme est mortelle et les 
autres, immortelle ; ni ceux~ci àppeler la raison souve~ 
raine absolue des passions et ceux-là lui donner le nom de 

Tluirnpeulique. I. 
9.5 

i 

1 

1 
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),ov Ovo[J.a~Ov-rwv· &7to:nsç yàp ~U[MpWvwç ê~O&crxcucnv, O:nO y?)ç 
[J.b xo:l üOaToç xcd 't'Wv (i),),wv O''t'C~J(d<ùv OtarcÀacrO'ijvo:~ 't'à crW[J.o:, 
-r·~v èÈ: tfux~v où 1tpoü7t&pxoucro:v dç 't'olh"o xa-:o:'ltsf.MfO·~vo:~, èû-),à 
fJ.e-rO: 't~V 't'OÛ'!OU O·!JfJ.!OUp"(tjÛ'ljvo:t Ot<fT."),o:aT·J' << "E,.),o:crs » y6.p 
4''1)crtv « 0 Eh.Oç 'tÔv &vOpoo-r.cv XOÜ'J 0:1rO 't''ijç r'iîç Y.o:l berpUcr'f)crsv 5 

sL:;: 't'0 7t'p6crW7t'OV O:Ù't'OÜ 7t'VC~'\I ~w?)ç' ~to:l Ëyiver;o b 0:v0phl7CCÇ siç 

5t !fux~v Çfllcro:v. >> No·l)'dO'I èè. 't"O È[J.<ptkl}p.a o~x hpo·~v ·nva 7t'nÛ­

p.o:toç h. cttb[J.O:'t'OÇ yevop.É'J'I)V -- O:aWp.o:-co'J yàp 0~ 't'à Oêto'J xcà 
Ô:7C),oüv x:xl &;UvOe-çov - è;.)J,O: T'ljv rpUcrtv aùr~ç T'ijç o/ux?j.;, ën 

52 ;cnü[J.â Ècrn vo·trt'Ov n xo:l ),oyrx6v. To:üt"o: fÛV oOv b YO[J.oOSriJÇ 10 

Èv -c?] Y.ccqJ.oyovi~ ~uvt~rp;,:!fe' 't'à 7to:po:'it):~crtz Oè. Y.&v tcrç v6p.otç 
OtO&crxe~. l1epl yO:p 0·~ -ç'ijç &y~d[J.ovcç -r~,; €x ·nvw,1 -;Ù'f)"(WV 

à[J.bÀwaxotJo"f)Ç 0~a),sy61J,E.v~ç, ata[J.Op1fOÙa6:..:t 7tp6-çepcv È.v 't'?) 
V'f)~V~ Àiyet -çQ ~pS!fo<;, e.IO' oÜïw q;uzoücr6.J:t, où 6Upo:Oé'v 7to0ev 
t~ç tfuz~ç slaxpwo[J.iV'lj<;, oùU rs êx -r'i}ç yov'ijç qHJO[J.i'l'tJÇ, à)J,d 15 

1'(}> 6d~ Op(j> x;.:tà -çOv è:; &px~; È'l'teOina è:v t'?) !fUcret v6!J.ov 
53 Oexop.ÉV'IfÇ -r'l;v rivscrtv. rrcÜ'!O xal b ysvvo.:roc; '-IWe ÈV '!Otç 7tOÀU-

6p:.>),·~'\Otç O:yWcrt 7tp0ç -rOv O:~rwv~Oit"lj'l xal 'it'Ot'lf't''~V OtoJ,eyOJJ.êvcç 
~>r1r « Mv'ljaO·t;Tt, êm 7t'f)),6v p.s €7t),acr:xç, slç Oè l'il'~ p.s 7t&/,w 
à'I'CCO'ïpÉ!fStÇ. ''H oùx w~ôïêp ~ril.a !J·S 1ft!J.Û-~aç, Ë7C'l)/;o.:ç Oi !J.S 20 

tao.: 't'UP0 ; Oip[J.a xo:l xpiaç È:viOucr&ç fJ.s· 6a'!é:ltç Oè xo:l nûpotç 
Ëvstp&ç !J.S' ~w-~v OS xal ü,sov €0ou nap' i{J.oi' ·l) Oè: È?ttcrxorc·fs 

54 aou Ë<pUÀani fJ.ou -;0- 7tVSÜp.o:. » L\.t1 Oà •~ÛïW\1 €0et!;s p.È:v r~v 
yo.:p.~Y.~\1 b[JÛ,!o:v, €0st1;e èS 't''ij<; no:tOo~oodo:ç t'à<; &!fopp.àç Y.o:l. '"'0'~ 
O'fMY.pOv hsrvov OopOv dç- p.up(aç tOio:ç fJ.E.'t'O:fJ.Op!foUp.svcv y,;,à 25 

-r·qvtY.O:Ü't'.J: -:·~v q;uz~v è'l)fJ.toupyoup.Év'tJV n. xo:l. Çuv0:1t't'O[J.ÉV'I)V 't'(}> 
aWp.o:·n, y,o:l fJ.inot x.o:l p.e.tà '!0:<; WOtvo:c; --c·~v Osia'~ ~:-;nx.oupiav 

55 q;pcupoùcrav xal x.u6spvWcro:v. Bo~ Oà x.o:l é Osa1tiaw; L\.o:u!O· << Af 

5 x.oVv] xo:Jy Àaôhlv MCV !1 iû YO'I)"t6Y KBL.i\:1: yoep6v scv YP· i. 
m. :M Il H xocrp.oyo"(l? KL: xocrp.opYÛ~? MSCV xocrp.oyonl;: D ;~.ocrp.O)'$Y(if 
Sl (vide supra 4 72 ct infra§ 55) 

1. Genèse 2, 7. 
2. Exode, 21, 22. 

V. LA NATURE DE L'HOMME, !îû-55 243 

vile esclave. Car tous enseignent d'une seule voix que le 
corps a été façonné avec la terre, l'eau et les autres 
éléments et que l'âme qui n'existait pas avant d'être 
envoyée dans le corps a été créée après la formation de 
celui-ci : « Dieu façonna l'homme, est-il dit en effet, avec 
la poussière de la terre et il inspira sur son visage un 
souille de vie, et l'homme devint un vivant 1• >> Il faut 51 
voir dans cette inspiration non pas une émission du 
souille faite par la bouche (car l'Être divin est incorporel, 
simple et sans parties), mais la nature même de l'âme 
qui est un esprit doué d'intelligence et de raison. Voilà 52 
donc ce que le Législateur a écrit dans sa cosmogonie. Or 
il reprend à peu près le même enseignement dans ses lois. 

La procréation. Parlant de la femme enceinte qui 
avorte pour avoir été bousculée, il 

dit 2 que le fœtus commence par prendre forme dans le 
sein maternel, puis .qu'il est animé, non pas que l'âme 
vienne de quelque part du dehors ni qu'elle naisse du 
semen, mais elle tire son origine de la prescription divine, 
conformément à la loi établie depuis le commencement 
dans la nature. C'est aussi ce que dit le grand Job lorsque 53 
dans ses luttes fameuses il discute avec son Créateur, le 
Juge de ses combats 3

: «Souviens-toi que tu m'as pétri de 
boue et que tu me fais retourner à la terre. N'est-il pas 
vrai que tu m'as pressé comme le lait et coagulé comme le 
fromage? Tu m'as revêtu de peau et de chair, tu m'as 
tissé d'os et de nerfs; tu as mis en moi vie et miséricorde 
ct ta vigilance a gardé mon esprit.» II désigne par ces pa- 54 
roles les relations conjugales; il désigne aussi les origines de 
la procréation : cette petite semence qui se métamorphose 
en une infinité de formes, l'âme ensuite qui est créée et 
unie au corps, et après l'accouchement l'assistance divine 
qui protège et gouverne. Et c'est encore David l'inspiré 55 

3. Job, 10, 9-12. 
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xerpéç O'OU !îtoh;aciv !J•€ Xo:l Ë'it'ÀO:O'cfV IJ.E' crt>vé·ncrév IJ.€, Y,cd p.x0·~-
0'0!J.ctt 't'O:ç èHo),&ç crou. >> Kal xcfr0: 't'O:XÙ't'O'I Y.o:l 't''fîç 'it'Or~c-ewç 
O:vcql.t!J.v·Çcrxët 't'ÔV 7tOt'lj't"~'>' Y,cd 't'Uï,:dV nap' o:Ù't'oO ÇovéO'ewç !xe~ 
't'e6et. Kal &1t'o:nsç Oè: ot 'itpo<p~'t'O:t ÇûtJ.'fWVo: 't'OU't'otç t'i}ç O:v6pw-
7t'e(o:ç népt Otèi&crxoucrt cpUcrzwç. ',Qç O:v 0€: !J:q ·nç U-rro),ciOrJ (i)..),wç 5 

tJ.èv "E).),'l)vo:ç rpUvo:t, (/.).J,w; Oè: 'Pw[J.cdouç, xcû Atyu7t't'(ouç 
p. 79 hépwç, 1 xo:~ llépcro:ç xo:l Mo:cro-o:ré'to:ç xcd ~xUOaç Y.o:i ~aupo­

IJ.a't"IXÇ éi)..),'t)ç oùcrto:ç fJ·s·n:tÀ'IJXÉvctt, ~O(Oo:Çev 0 -r:Y]v XOO"tJ.oyov(o:•J 
Çuyyp&t!Jo:ç t'~V ~!J-E't'Épo:v, Wç avOpo: €vo: &r.ô "('Ï}Ç 0 'ltOrl)'t'YJç 
Cw:n),<Xcro:ç Y.o:~ b. 't'?jç toUTou n),eupiY.ç 'tYJv yuvo:rY.o: O·'lfJ·toupy-1)- 10 
(jeu;, Èx 't'Ï}Ç 't'oUrotv O!J.tÀ(o:ç &7to:cro:v t~v oixou!J.ÉV'IjV &vOpW-rruw 
è-rr/.:/jphlO"E thlv 7w.:(èw, ~wv hE(\lwv xo:l tWv h.y6'1lwv Y.o:ta ~J-i-

56 poç aÙ~'IjO"âvtwv "CO yJ.voç. 'P~a"C0\1 p.È:v yàp ~v aù't<i) npo<n&Ço.:~ 
xo.:t a~h(Y.o: 1tô:ao:v î''fîv Y.o:l 60:/,o:t'tav 'thlv oh:ij't'bphlv è!J.1t),ija.:n' 
&/.!,' Lv::x v:IJ ~~o:q:6pouç Ô1toÀ<fbwO"tv s!vaL tWv &v6pWnwv tàç; 15 

q:UO"IHç;, èx nü é:v~ç; hstvou ~sUyouç; ta fJ.up(o.: g;U),o; tWv &vOpW­
'ithlV 'fEVécr6cn è:xéÀsuO"sv. To:U-rn -ro~ xo.:l 't~V î'uvo:txcr. oùx h€­
pwOév n~Osv ~té:n),aasv_, &!.!,' èx "COÜ 0:'11-?pèc; "tb<; 't''lj<; ysvéaswç 
Ào:ôW\1 &<pop!J.&ç, Ï\la IJ.'tjèà o:in0 <pUaLv Exsw hépav Ô'IToÀcq;.b0:-

57 vouaa 't'~V èvo:nfo:v 't'O[<; O:'llèp.ZO"t\1 OOsUr, . .1t0: 't'Ot "toîho Y.cd 'tOÙ<; 20 
o::Ù't'oÙç v6!J.OU<; xal &vOpâat 7::poa<pÉpët xal yuvat~(v, È7eëtè1;nsp 
èv 't<i) "COÜ aW!J.O.:'tOÇ O"'X~!-'-O:tt xo:l OÙY. È\1 't'TI tfuxn .. o ~t&<popov. 
Av"(t'l.~ yO:p x&xûv·tj Wç oÛ'tO<; xo:l ~uvtévat Ouvo.:!J.é'.'"/1 xo:i 't'è 

1. Psaume 118, 73. 
2. Massagètes, Scythes et Sarmates (ou Sauromatc~). peuples qui 

habitaient dans les régions septentrionales et à l'est de l'Europe. 
3. Cf. Genèse, 2, 7 et 21-22. 
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qui s'écrie 1 
: ((Tes mains m'ont fait et m'ont façonné : 

donne-moi l'intelligence et j'apprendrai tes comman­
dements.» Et en même temps, tout en rappelant au 
Créateur qu'il est sa créature, il le prie pour obtenir de 
lui l'intelligence. Or tous les prophètes donnent sur la 
nature humaine un enseignement qui s'accorde avec ce 
qui précède. 

Unité de Pour qu'on n'aille pas s'imaginer 
que les Grecs sont nés d'une f;:tçon, 

l'espèce humaine. les Romains d'une autre et les Egyp-

tiens encore d'une autre, que les Perses, les Massagètes, 
les Scythes et les Sarmates 2 ont été dotés d'une essence 
différente - l'auteur de notre cosmogonie a enseigné 
que le Créateur ne façonna avec de la terre qu'un seul 
homme Ct qu'avec une de ses côtes il fit la femme, puis 
que de l'union de ce couple unique il remplit d'hommes 
la terre, puisque leurs enfants et leurs descendants ont 
accru la race chacun pour leur part '. II eût été bien facile 56 
à Dieu d'ordonner et de peupler d'un seul coup la terre 
et toute la mer d'hci.bitants; mais afin qu'on n'aille pas 
croire qu'il y a entre les hommes des différences de nature, 
c'est du couple unique dont je viens de parler qu'il a voulu 
faire sortir les innombrables races humaines. 

Malgré 
la différence 

C'est pour cette même raison qu'il 
n'a pas façonné la femme avec une 
autre matière, mais il a pris à l'homme des sexes. 
les éléments pour là former, afin que la 

femme elle-même, sous prétexte qu'elle a une nature dif­
férente, n'aille pas prendre une route contraire à celle de 
l'homme. C'est pourquoi encore Dieu prescrit aux 57 
hommes et aux femmes les mêmes lois, puisque c'est pré­
cisément dans la conformation du corps et non dans 
l'âme que réside leur différence. Tout comme l'homme 
en effet, la femme est douée de raison, capable de corn-

' ! 
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'it'po:Y.:riov €'it'tcr-ro:t.dv·f), Y.cd ·d fÛV q>uyerv, 't't 0€ p.en:),6etv, 'it'a-
) , '0 - " 0:,1 " ' ' ,\ , 

pO!'it' ,'fjO'LWÇ Et 1Jt0! 1 SO'tt uE O't'€. Y.O!L 't'OU o::vèpoç O!fJ.S.lVOV '!0 /;uv~f:-

(l'StV !J.OJ,ov e6pf.crxoua-a xa~ O:yaO·~ /;U[J.ÔouÀo; ywo!J.S'V·f)' ëOev où 
' '0 -' ·~)' ' "\ ' !J.ovov av po:a-tv, aA ,a itat ruvatç v E~O"~'t''fJ'Ov ei:; -.oùç 6e.Couç 

nWç, xal •Wv Odwv !J_.ucr-r'l)pf.wv !J.e-ro:),azet'} où -ror; fJ.èv.ô v6p.oç 
È,...t't"p5'it'E 1 0' • ) ' ")' ' ' ) ' " "' t, 't"O!Ç ê )';û) ,:Jet, ît.A ,a XO:t "t'CW'!O:Ç 'tE ,sta-Oo:t Y..GCL [J.UO't'O!-

5 

yooyErcr0o:t 'it'o:po:~t),·f)a-iw; he(votç 7to:po:xs),sûsto:t, x;;.;l p.S'vtot xal 
-r~ç &pn·~ç 't"à àO),œ xat 't"O:Û't"o:tç 7tp6Y.Et't"ît.t Wç hstvotç, è:r.-st07) 

58 "t''ljç O:pe-r'i); o! d;y{;)vsç Y.OtvoL Où fJ.'f)v oùO€ "t'WV y),wHWv "t'O OtO:­
<popov 't"?/ ~Ua-st ),up.o:ive't"o:t · Y.o:l yàp xo:l kv <lg),À·f)a-t Y.o:~ kv ~o:o6cl- 10 

potç Ëcrtw tOsrv xo:~ .:Y.pn',}ç <ppont<rtb;ç xo:i xcodo:ç Èoy<ho:ç. ·fwae 
, , ''E ' , p.snot xo:t ~À),·tjvsç ÇufJ.<pWVOUO"t Té]) ),6y<p. Ko:i yàp 'Av&y_o:pcrtv 

O:xufJ.&~oUO"tY, &vOpo: L:xU6'tjv, oùx 'AO·rsvo:tov oùOè 'Apy'etov oùO€ 
ys Ko?fvOtov oùOk Teye<h'ljv 1~ ~'it'?:p-rt&t't)V, xo:l 't'OÙ; Bpo.:xfJ.avo:ç 
Ô7tEpâyo:no::t, 'lvOoùç ënaç, où Âwp~io:; o~Ok Aio),Éaç o~OÉ ye 15 
"I<Maç · È:ïto::tvoücrt 0È xal Alyu~tt(ouç W; O'Of{l>'t"&-rou; • 'it"o),Ààç 

59 yO;p tot 'l.o:l -n;apX 't"oUtwv ËfJ.o:6ov èT.tO't'~fJ.O!Ç. 01.\xouv 1) 't'Ù>v 
yÀwni;lv hEp6t·1Jç 'lt"fi!J·o:'.vst -r~v rpUcr~~~. Ko:l yO:p Toùç ·r~~·lj­
!MÀyoùç atY.O!totcf't"OUÇ Sxi),EO"EV (/ÜfJ.'t)poç· E>pœx~xôv 0~ 't"OÜ't'O 't"O 
yivo;- xo::l Küpov 't"bV Ko:fJ.ÔUa-ou, IUpO''tjV o~'t'IX 7CO:'t"p60ev xo:l 20 

1. L'égalité de l'homme et de la femme ressort du texte de la 
Genèse : (( Dieu créa l'homme à son image ; homme et femme il les 
créa>> (1, 27) et ((ils sont deux en une seule chair» (2 2ft.) · ils ont 
~ne même fin (cf. MalOt., 22, 29-30). Sur le plan surna~urel, 'ils sont 
egalement membres du Christ (Éph., 5, 29-33), mais leur union étant 
le symbole de l'union du Christ et de son Église, il existe une hié­
ra_rchie à l'intérieur du Corps mystique, dans la ligne même de la 
nature (cf. I Col'., 11, 3-16}, avec toutefois réciprocité dans l'ordre 
de la grâce, comme dans celui de la nature (Éph., 7, Ho). L'homme 
cL _la fe~me participcron: donc aux mêmes mystères, sauf à ceux 
qm _confcre~t un pouvoir sur le Corps mystique du Christ. Le 
ve Siècle qm proclame Marie, mère de Dieu, accorde à la femme 
un~ situation bien supérieure à celle que lui réservait le paganisme 
~a~s longtemps encore l'idéal d'une perfection fondée sur la virgi~ 
mte fera de la femme le symbole même des passions inférieures. 
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prendre et consciente de son devoir ; comme lui, elle sait 
ce qu'elle doit éviter et ce qu'elle doit rechercher; il 
arrive parfois qu'elle juge mieux que l'homme de _ce qui 
peut être utile et qu'elle soit bonne conseillère. Aussi non 
seulement les hommes, mais les femmes doivent avoir 
accès dans les temples divins et la loi qui accorde aux 
hommes de participer aux mystères divins ne l'interdit 
pas aux femmes, mais elle leur enjoint, au même titre 
qu'aux hommes, de se faire initier et de participer aux 
mystères 1 ; bien plus, elle propose à celles-ci comme à 
ceux-là les récompenses de la vertu, puisqu'ils com­
battent ensemble pour la vertu. 

La différence des langues ne porte pas 58 
non plus atteinte à la nature humaine. 
En effet on peut voir aussi bien chez les des langues. 
Grecs que chez les Barbares des individus 

Malgré 
la différence 

qui ont le souci de la vertu et d'autres qui s'adonnent au 
vice. D'ailleurs même les Grecs en conviennent : ils ad­
mirent Anacharsis, un Scythe, qui n'était donc ni un 
Athénien, ni un Argicn, ni un Corinthien, ni un Tégéate 
ou un Spartiate, et ils ont plus que de l'admiration pour 
les brahmanes qui sont Indiens et non Doriens, Éoliens 
ou Ioniens 2 ; ils louent les Égyptiens comme de très 
grands sages :le fait est qu'ils ont appris d'eux beaucoup 
de sciences. Ce n'est donc pas la diversité des langues qui 59 
fait tort à la nature humaine 3

• C'est encore un fait qu'Ho­
mère a qualifié de «très justes >> les Hippémolges 4 : or 
ils sont de race thrace ; et Xénophon, le fils de Gryllos, 
a admiré Cyrus, fils de Cambyse, qui était perse par son 

2. Cf. CLÉM., Str., I, 15.71-72. 
3. Cf. CLÉM., Str., I, 16, 74-75. 
4. Cf. Iliade, XIII, 5-6. - Hippémolges, c'est-à-dire, ceux qui 

traient les juments et se nourrissent de leur lait. 
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M·qOov !J·î?TP60ev, È'lt'l otpov·~o-e:t ïto:l CTw<ppocr(J'r!) ·;..cù Otxo:wa-Uvn xo:l 
60 &v0pe(9! :Ee:voç-Wv 0 rpU),Àou 't'EOaU!J.O:XEY. To~y&:prot ÇL1VO!J.OÀO­

~roUo-t lotcd o~ </EÀÀ·qve;, xcà no:pb: 't'Oiç ~o:pô&:potç E.fvod 't'tva È'ïtt­

!J.Ü,eto:v O:pe't'~ç, xcd. p:~ i',6)ÀÛetv 't''~vOe t~v x:r'J1<nv 't''~Ç <pW'I'iJ<; ï:O 
p. 80 Ot&:q;opov. ) Ko:t yàp &r.cwrzç -r'i'jç à)s10daç o~ :o~;ljpur.eç, 'TÇpOf'ÎjTO:i 5 

tp'ljfJ.t xcd Ùït6crToÀot, 't''ijç fÛV 'E).),'f)'HW~ç où p.erD,o:xo'l eÙyÀw't'­

t"{o:ç, €!J.;r),eot Ok 't'ijç àÀ'f)Otv'?jç OvTeç O'oq>fo:ç, 7t&crt 't'otç €0v€0·t, 
y.o:l 'E),),·q'HXO!ç A<Xi ~o:pôo:ptxorç, -r·~v Oe(o:v ètOo:vxo:Àio:v 7tpoo-­
·~veyxo:v xo:t 7t&cro:v y'i'jv x:d O:D,o:tto:v 't'C:lv &pe't''qç TCÉP'· <to:l eùcre6€io:ç 

6f Çuyypo:JJ.!J·&-rtù\1 èv€7t'),·l)cro:v. Kcà vùv &7to:v't'eç 'tWv <ptÀoo-O<pwv 'toÙç 10 

À:/;pouç xo:'ta),t'it'bneç rotç -rWv &l.~éfi)'J xat 't'~Àtllvi:.)'; ènpu<pWa-~ 

p.o:O·qfl.O:O"~ Y.o:t 't'à TOU CiXU't"O,bp.::lU Çuyyp~!J•!J•O:'tO: 7C~pdr.oUCi~' Y.o:t 
T'~; fJ.Sv 'ho:Àtx~.; xcà 'Iwnx."t1.; Y.al 'E),e:~'tt:t.rjç Çu[J.fJ.opCx.; 
o~Ok ,0:.; r.pOCi'fJjOp(o:ç €7t(cr't'CCI'r0:t- èÇ·~),w~~ yàp o:Ù·ûl>v Ô xpb­
voç 't~V v.v·ftjJ:I)V- 't"WV 0€ ~~ 'it'POif'l)tWv, 'ii:),éoatv ~ Xt),(ot.; xo:'t 15 
7t~V't'O:Y.OO"(OtÇ S't~O't '!Oth·wv 1t'pÔ0'0~v jEjEY'I)!J.É'}(.t>'J, "tàÇ 7CpOO'ï)j0-

62 p(o:ç !v •0 O"tÔ!J.O:'tt -rr~pvpépouO"t'J. Kat !J.é'vtot xo:t ToÙ.; Sn ToU­
't'W'J -rro:À?:tot'ipou.;, 't'èv 'Aôpo::ffL o/'I)!J•t xo:t 't'oÙ.; 'tOUTOU -rrai:Oa.;, 

xcù Toù; È:.xdvoo'.l &pxo:toTépou.;, "t"èv "Aô~À, "tèv 'EvWx, TOv NWe: 
xo:l TOÙÇ 60),ouc;, 60"0UÇ J:ptè·~ÀOUÇ Ô &;tÉ7tCWIOÇ à:'lt'É<p'I)VE ~ioç' 20 

't'W'J Oè fJ·e:•O: TOÙÇ npo~r~To:.; ysyEVYJ!J.Évwv bnb: croifWV xo:t TW'; 

he:bou; O,,o:Oe:/;o:fÛ'IOOV où0à ot 't''~V 'E),À'I)VtX'~'.I &cr'lt'o:~Ô(J.EYOt 
63 yÀWnav rO'o.:O"t ,a: bvô[J.C('t'();. Ko:t ,( ÀÉyoo 't'OÙ.; vüv ; xat yO:p 't'Otç 

ni),o:t 'it'OÀ),~ r.e:pl To:hwv &fl·ttÀoy(a ye:y~v'I)W!.t. Ot v.èv yb:p 't'OÛ­
't'ot.; IIe:p(avOpo'.l ÇunânouO"t ÛJV Kopl:vOtov, o! Ok 'Em!J.e:vtO'I/v 25 

't'ÔV Kp'i')'t'O:, .d aè 'AxouO"(À1:0Y 't'è'J 'Apys:tov, ot Ok 'Avâxo:pcrtv 
't'OV ~x601)V, &ÀÀot OS: We:p~x60·1)v "tèv ~UptOv, ô Oé y~ ID,â-rwv 

64 M 6awvo: ,ov X"l)vio:. ToU't'ouc; p.b oiJv xo:l ot r.ÉÀa; One:c; ·~yvo~-

10-12 : Georg. Ivlon. Chron. II 8 (p. 64) 

21-22 xcû 't'ùJII hdvouç 8to:0€~Gt.[J.€Ywy où8S 't'~V €ÀÀYJYtX~Y bis repetit C 
et postea add. ol. /J 28 1tÊÀo:ç ~vnç BL: 1to:Àricransç K 1toiÀo:t OvrGç MSCV 

1. Cf. Xf.:NOPHON, Cyropédie, passim. L'énumération de Théodo­
ret correspond aux quatre <<vertus morales» que décrit ARISTOTE 
dans leDe Yirtutibus et Yitiis, II, 1-6, et dont saint TuoMAS n'AQUIN 
fait l'analyse (1a 2ae, Qu. 60 Art. 2). 
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père et mède par sa mère, en raison de son bon sens, de 
sa tempérance, de sa justice et de son courage 1• 

Par conséquent, les Grecs aussi reconnaissent qu'il 60 
existe chez les Barbares un certain souci de la vertu et 
que la diversité des langues n'en empêche pas l'acquisition. 
En effet, les hérauts de la vérité- je veux dire les pro­
phètes et les Apôtres - n'ont pas tous eu le don de bien 
parler le grec, mais, pleins de la vraie Sagesse, ils ont 
porté à toutes .les nations, grecques et barbares, l' ensei­
gnement divin et ils ont rempli toute la, terre ct la mer 
de leurs écrits sur la vertu et sur la piété. Aujourd'hui, 6i 
tout le monde a abandonné les divagations des philo­
sophes pour se délecter des leçons des pêcheurs et des 
publicains et pour entourer de considération les écrits 
du corroyeur 2• On ne connaît même plus les noms des 
écoles italique, ionienne et éléate, car le temps en a 
effacé le souvenir, mais tous ont à la bouche les noms des 
prophètes qui sont antérieurs aux philosophes de plus de 
quinze cents ans, sans parler de plus anciens encore, je 62 
veux dire Abraham et ses enfants ainsi que leurs ancêtres, 
Abel, Énoch, Noé et les autres qui se sont illustrés par la 
sainteté de leur vie. Par contre, les Sept Sages qui sont 
postérieurs aux prophètes ainsi que leurs successeurs, 
même les fervents de la langue grecque ne savent comment 
ils s'appellent ! Mais pourquoi parler des gens d'aujour­
d'hui ? Même autrefois on discutait fort à leur sujet : 63 
les uns rangent parmi eux Périandre de Corinthe, les 
autres Épiménide de Crète, ou Acousilaos d'Argos, ou 
Anacharsis de Scythie, ou Phérécyde de Syros ; Platon, 
lui, y range Myson de Chénée 3• Ces hommes ont donc été 64 

2. Saint Paul. 
3. PLAToN, dans le Protagoras (343 a) nous en donne la liste la 

plus ancienne : << Thalès de Milet, Pittacos de Mitylène, Bias de 
Priène, notre Solon, Cléobule de Lindos, Myson de Chénée, et un 
septième, dit-on, Chilon de Lacédémone)); par la suite, de nouveaux 
noms furent ajoutés ou substitués aux anciens ; Périandre, à qui 
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xa·n' T0V a~ Mcn-Ocdo'J xoà -rOv Bo:pOoÀop.aLO'I xal rO·; 'I&xwôov, 
xor:l !J.bt'ot Y,o:l 't'OV IVfûJüo-i" x;.:l -rOv Llo:uB Y.o:t Tbv 'I-Icrodo:v Y.o:t 
toù~ &/J,cuç; &7toa•6/,ouç te xcd 'it'poop·~-ro:ç; oü-rwç; 'lcro:criv Wç Tb:ç 

't'Wv 1rcdOwv hpOcr'f)jOp(o:ç. A1rdxo: 't'O(vuv xo:l XWIJ.qlOoUcrw Wç 
~âpbo:ç<X rb: bvb!J.O:TO:' ·t)tteïç Ok o:ÙtWv -r·~v €JJ.7tÀ'fJÇCo:v 0Àorpup6p.e0o:, 
OTt 0·~ ôpWneç ~o:pôapolf!Wvouç O:v6p(Û7t'ouç T~v 'EÀÀ'IJ'nY.~v 
eùy),wt"tù:v 'iëVtX'fJX6't'o:ç, xcd 't'oÙ,:; Y.ê'l.OfJ.4;EU!J.É\Iouç !J.:.!Oouç nav­
't'Û,Wç E:~E.),·q),o:p.ÉVOUÇ 1 xo:\. 't'OÙ; éÛ,têUttXOÙÇ O'OÀOtXtO"p.oÙç 't'OÙÇ 

5 

'A ntxoùç XO:'t'o:),E.),u:>-.6-raç ~u),),oytcr[J.o:.!ç, où x €pv0ptiûcrtv oùO' 
E:yxo:),:J'lt"'t'O\I't'O:t, lJJJ,' &v€0·q>J LmspfJ.o:xotJ<n 't"i}; '1t'),&v·1Jç, Y,o:l t:t.ù't'a 10 

è),[yot Ov-rsç xo:l O:pt6jJ.1)0?j•Jo:t p~O[wc; 3uv&!J.SVCt xœl o~~i:: -r'i}ç 
'E)J,·qvtx'i'jç eùarop..(aç !J.ETÉXoYrEç, 0;) . .),0; -rocraUTo:, Wç Ë:.:oç 
àï~Erv, ~o:p6;;.:p(~onEç Oao: o/Û~yyonat, 1raf~suatv ~S O:xpo:v xcà 

' ' , ) 1! ' ' • ' " 'l\1' Àap.npot·q-ra ),oywv u,.o ,O.:!J.OO:'Jovtsç, et OfJ.'JUV"t'SÇ Et'lrOtsv « n o; 

-roùç Osoûç )> xo.:~ « MO: -rOv ·~),tov )) , Y.o;l Totoû-rouç ·nvdç Totç 15 

, • À, " E' >· • • l o- À, " c:, 65 ),oyotç sr.m anow1 opY.ou;. '· vs ouY. a ,·fJ Y) syw, srr.aTs, 
&vèpEç, t{vo; 8E•Jo!fdvr;ç 6 KoÀo;oÛ>noç Saxe OtcfOoxcv r~ç o:tpi­

p. 81 aswç; Tlva ~Z IIapp.sv(a·fJç; ô 'E),E<f-r"f/ç; ! -r(vo: I1pw-ro:ybpaç x?:l 

MiÀtcrcroç; rf va TluOayôp:xç; ·~ 'A va~o:ybpo:ç; ; -riva l:~sUcrtJ.~oç 
..., ' ' 'A ~""' 'li- ,, 'A t: ' · ' 'A 20 ~ ~EVOY,pO:'t'fJÇ; 'ttVO: YO:Çt!J.O:Y(..Ipoç 'f) VO.:~t!J.E.'I'IJÇ , 'ttVO: p>'.E-

O'Ü,o;oç '!} 1'>ù,6Ào:oç; -rfvEç •'i?ç l:-rwt>'.'/1; o:lpicrswç r.poo-To:n:6ou­
ow; -rÎvsç t'OU l:Ta:ystpfrou t'"~V OtOo:axcû,iav xpo:-rUvouO"tV ; TivEç 

' ' ill ' À ' ' ' ' ' ' , ' XO:t'O: t'OUÇ ,O:t'WVOÇ 'lt"O t't'E!JOV"!O:t VO!J.OUÇ; 't'tYEÇ 't'f)Y ur. E'l.éWOU 

12 p.nEx.ovnç] p.Ho:ù«x0vt'€S SCV yp. i. m. M 

l'on attribuait des poèmes élégiaques, probablement apocryphes et 
dont il ne reste rien, prit, vers la fin du rve siècle, la place de Myson 
(cL A. CROISET, 1!3, p.16'.!,); Acousilaos (seconde moitié du v re siècle, 
sans doute) écrivit des Généalogies (cf. MüLLER, I, p. xxxvi­
xxxvrn, notice, et p. 100-103, fragments ; Dmr.s:;, tome II, 
p. 207 ss.J; le nom d'Epiménide, contemporain de Solon, était lié 
au culte dclphique (cf. RrvAUD, p. 27, 8!.1 ss.). 

1. Protagoras d'Abdère est le plus ancien sophiste connu ; ac­
cusé d'impiété et condamné à mort en 416, il réussit à s'enfuir; il 
serait mort dans sa patrie vers 404-1. Le dialogue de Platon se situe 
vers 431 (cf. RrvAun, p. 106-107). II aurait amendé pour la cité de 
Thourioi (en Grande Grèce) les codes de Charondas et de Zaleucos 
(cf. GLOTZ, Ii. q., t. III, p. 419). 
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ignorés de leurs contemporains. Au contraire, Matthieu, 
Barthélemy, Jacques, .Moïse, David, Isaïe et les autres 
Apôtres et prophètes, on en connaît aussi bien les noms 
que ceux de ses enfants. Mais voilà que les hellénisants 
se moquent de leurs noms parce qu'ils les trouvent bar­
bares : la stupidité de ces gens nous fait pitié t Ils voient 
bien que ces hommes de langue barbare sont vainqueurs 
de l'éloquence grecque, que les belles légendes sont à tout 
jamais bannies, que les solécismes des pêcheurs ont 
détruit les syllogismes attiques : mais au lieu de rougir 
et de se cacher, ils combattent sans vergogne pour défendre 
l'erreur. D'ailleurs, ils sont assez peu nombreux pour qu'on 
puisse facilement les compter et iis n'ont même pas le 
don du beau style grec puisqu'ils font pour ainsi dire 
autant de barbarismes qu'ils prononcent de paroles, et 
ils s'imaginent que la plus haute doctrine et la distinction 
du langage consistent à dire << Par les dieux ! >> et <<Par 
le Soleil ! " et à parsemer leurs discours de semblables 
jurons 1 

Et si J. e ne dis pas la vérité, dites- 65 La doctrine 
des Écritures moi, mes amis, qui donc Xénophane 

assure et rétablit de Colophon eutMil pour successeur 
dans son école ? qui donc eut Par­l'unité humaine. 
ménide d'Élée ? qui eurent ProtaM 

goras 1 et Mélissos ? qui donc eurent Pythagore ou 
Anaxagore ? qui eurent Speusippe ou Xénocratc ? 
qui donc eurent Anaximandre ou Anaximène ? qui 
donc eurent Arcésilas ' ou Philolaos ? quels sont les 
chefs de récole stoïcienne ? quels sont ceux qui SOUM 

tiennent la doctrine du Stagirite 3 ? quels sont ceux qui 
se gouvernent d'après les Lois de Platon ? quels sont 

2. ARcÉsiLAS devint, vers 260, scolarque de la nouvelle Acadé­
mie après la mOl't de Cratès; adversaire des stoïciens, il professait un 
certain scepticisme (cf. CRoiSET, V, p. 77). 

3. Aristote. 
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66 Çuyyp<>:q>srao.:v -rro),rrefo:v ~a7r:6:CJo:v-ro; 'AÀÀ'X toU't'wv [J.h •Wv 
aoy[J.it'W) où0€va OtO&axo:Àov ~[J.ÏY bnèistl;o:t Ou'r~asc;Os, ·~!J..a<; Oè 
TWv &~toa'tc),r;.i'i')') Ao:l 'ltPOo/"1/Tt:t.Wv Ooy{J.i"t'ulv tO xp&Toç È:vo:pyWç 
b~OdxvutJ.EV' 'i'C'Ô:O'O: yO:p ·~ Ôq>·~À~oç t'WvOs tWv ),6ywv &v<:f;.),swç. 
Kcd 1) 'E6pa(wv <pwv·l) o~ !J.bvov dç -c'l;v 'EÀÀ·~vwY [J.s·n:6),ft6·q, 5 

àÀ),O; xcd stç -r:'l)v 'PwtJ.cdwv xo:~ Alyuï.<(wv ;-,cà llspzyWv Y.cù 
'hOWv x.cà 'App..sv{wv xo:l L))t.uOWv xo:l L:cwpop.o:TWY x.où l;uÀ­
),·~ôOiï" e!'ïtslv sL; &'ït'iao:; tàç r),Wno:.;, o:'tç &'J'C'o:na ,;x S6v'f} 

67 XEXP'fJ!J.ÉVo: èi•.atsÀst. Ko:\ 0 tJ.èv aoqn~•o:"t"oÇ I1À&:"t'wv, 1rept 't'f1Ç 

&Oo:vo:O"taç rijç ~ut~ç 11:o:f1.7t6) . .),ouç ),byouç Ot~Çû,()(~v, oùO' 'Apt- 10 

o"t'O't'Ü.'f)V tèv q>OtT'IJ't'~V €'11:e:~O"E t6v0e O"tÉpl;o:t T0v Ôpov· o! Oà 
·~[J.Étepct éc)dztç :.-.cd TÛ,Wvo:~ xo:l 0 c-Y.lJTOT6p.oç; xo:l "E),),'t)va:~ 
thrs~cro:v xo:l 'P{ùjJ.a:{ouç; xo:l Aiyuïrt{ouç; xal &:~a:~o;';t),~lÇ aT.o:V 

€0vo~ O:vOp(~'ltWI, ôn xo:l O:Ocfvo:toç; ·~ ~ux~ xo:t /,6yc.p 'tETW·'t)P.év'l) 
Y.o.:l xpo:Tstv Ti;>v 1to:OWv Ou''O:!l.iV'f) :t.o.:l b),tywpoüc-o:, oU ~~o:S"op.É'rl/, 15 
1to:po:?o:~vst 'tOÙ~ vôp.ou;· xo:l o:O 7rcfÀ~v '1t'p0; -rO ~O,·nov vEr.loucro:, 
Trj<; 'it'poTépo:; Ô:'lt'o:)),cf't'tE.to.:t xo:xta:~ xo:l -roù; Odouç ïr:l),t'J &vo:-

68 p.&n;;•o:t ;capo:xT~paç. Kcd Ëcrt"tv lOsrv -ro.:U-ro: si06-ro:; •0: 06rfJ.o.:To: 
où IJ·6vou~ ys "t''lJç ÈxY.À'f)O"fo:; 'tOÙç Otèo:O"x&),ouç, r}:)J-èt xo:'t etiW"t'O­

-r6p.ouç xo:l X,O:ÀXo't67t'CUÇ Y.o:l -ro:),o;c-toupyoÙç Y.al 't'OÙÇ êD,Àooç 20 

èmoxstpoôtWTouç· xcà yuvo:txo:; WO"o:U-rwç; où !J.bvov -ràç Àbywv 
fJ.STE.O':;('t)XU(a:ç, à)J)x, xo:l X,Epv·~·nèo;ç XO:l Ô:Y,E•np[o:ç, Y.o:l [J.É'I't'Ot 
xal fhp<X1ta{vaç· xa~ o~ !J .. 6vov &cr't'of, à),).(x xo:l xwptnxol -r'l)vOs 
-r~v "('IWcrtv ÈO"J::~Xo:crt · xal €c-T tv s6pe.N xal O"Y.œr.:aviaç xo:l ~O't)Àcf­
't'O:Ç xo.:l rpu•oupyoù; xœl 7tëpl TYjç Oë(o:ç èto:),eyov-Svouç rrptO:Ooç 25 
xo:l 'it'spl 't''fJç tWv ÔÀwv O·,w.toupy[cxç xcà t~v Ô:v6pwnstO:'I rpUo:rw 

69 d06to:ç 'Apr.O"totD,ouç ?to),À(\) p . .Z)J,ov xal fD,&twvoç, xo:l IJ.ivrot 
xcd &pst'lJç È~ttjJ.EÀoufJ.Évouç Y,o:l y,cotfo:v &xx),{vovto:ç xcd 't'à xo),o:­
o:rr·f;pto: Os0t61'o::; 't'à 7tpoo:r0ox~)!J .. E.'JO: xo:l tO Osrov Or.x.o:o:rT'f}ptov O:vsv­
Ootcfo:rn.lç 1t'poo:rp.ivono:ç xcù 't~Ç o:'tw'J(ou 7tÉpt xo:t &vffiÀÉOpou 30 

11 Bpov J À6yov M 3pwv yp. i. m. M Il 16 ToÙç om. KBL 

1.· Cf. Eus., P. E., XV, 9.6. 
2. Cf. infra, XII, 6-7, où l'on retrouve un développement ana­

logue; le mot x.o:po:i'.":~p pour désigner l'empreinte de Dieu sur les 
âmes se trouve déjà chez saint IGNAcE d'Antioche (Ad Magn., 5, 2). 

f, 
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ceux qui ont adopté la forme de République. q~'il a 
décrite ? Eh bien ! vous ne pourrez pas nous en Indiquer 66 
un seul qui ait professé ces doctrines, tandis que nous, 
nous mettons en pleine lumière la force des enseignements 
des Apôtres et des prophètes, parce que tous les pays qui 
sont sous le soleil sont rem plis de leurs paroles. L'hébreu 
a été traduit non seulement en grec, mais en latin, en 
égyptien, en perse, en indien, en arménien, en scythe, en 
sarmate, bref, dans toutes les langues dont tous les 
peuples se servent depuis toujours. Platon, le très :~ge 67 
Platon, s'est longuement étendu dans ses œuvres sur 1 Im­
mortalité de l'âme et il n'a même pas décidé son disciple 
Aristote à admettre sa définition 1 ; nos pêcheurs, au 
contraire, nos publicains et notre corroyeur ont décidé 
les Grecs, les Romains, les Égyptiens et l'humanité tout 
entière à croire que l'âme est immortelle, qu'elle a été 
douée de raison, qu'elle est capable de dominer ses pas­
sions, que c'est par sa négligence et non sous reffet d'une 
force extérieure qu'elle transgresse les lois; mais si eUe 
s'incline ensuite vers .le bien, elie se libère du mal où elle 
se trouvait et elle réimprime en elle les caractères divins 2

• 

Et on peut constater que ces dogmes ne sont pas connus 68 
des seuls maîtres de l'Église, mais aussi bien des corroyeurs, 
des forgerons, des tisserands et des autres art~sans ; des 
femmes également, et pas seulement celles qm ont. reçu 
de l'instruction, mais aussi des ouvrières, des couturières, 
et même de simples domestiques ; et non seulement les 
citadins mais aussi les paysans possèdent cette connais~ 
sance: ~n peut rencontrer des terrassiers, des bouviers, des 
cultivateurs qui parlent de la divine Trinité et de la cr~a­
tion du monde et qui connaissent la nature humame , . 
beaucoup mieux qu'Aristote et Platon, qm ont en outre le 69 
souci de la vertu et évitent le vice, qui ont la crainte des 
châtiments futurs ct attendent sans le moindre doute le 
jugement de Dieu, qui raisonnent sur l'éternité et .l'immor­
talité, qui acceptent volontiers toute sorte_ de pemes pour 

'· > 
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gn),oaoifiOU'ItY.ç ~oo~.; xal t?jç -rWv oUpo:vWv gvexo: ~O:(:rtÀdo:ç n&na 
1C6'IO'J ào"~O.:O"tùJ\j cdpOU[J.ÉVOI.)Ç, X.O.:Î tO:tito: OÙ no:p' (J.),),ou tOU 

[J..S:!J.aO·qxb-ro:;, 0:),),0; no:p' hefvüw, oü.; Ô(J.et.; ~o:pôo:pog:hlvou:; 
ànn.o:Àûtë.' x.o:l oùè€ 'Avo:x:ipO"~Oo; &1Codets: Àiyonoç· <c 'Ep.ol: 

70 'J't':iVïêÇ "E).J,'I)Vê.Ç crxuea;-oucnv. )) Totho yô:p àtexvW.; Ëot:t.e tor.; 5 

p. 82 €Îp'f![J.€Yotç Ô7t'0 't'OÜ O'XU't"Ot6f.J.OU 't'OÜ 'IÎfU·dpou· 1 « 'E0:•1 yÔ:p !J·~ 
yvW t~'' Oûvcquv t'i):; tpwvr;;, Ëao!J.w t(j) ),o:Àoünf fJ.Ot ~:ip5o:po:;, 
ital 0 /,aÀW•J b è11.ol ~cGpôo:poç. >> Tep Ovn yàp Wcrnep tofç "E/,­
),·'lcrt'' 'DJ,uptot x.cd IIo:io>Jeç xal To:u),ofvnot i'.al 'Atwtô:veç 
~o:pôo:pLÇs:w Ooxoüaw, oÜ't'wç o:O h-,e[votç xcd -ro~ç &;),),otç, Ocrot 10 

t'ljç 'E),),0:0oç lfWvr;:; È:rço:htv où OUvo:no:t, ·~ 'At&tç xo:l Âwplr; 
71 ' A' À' ' 'I' O.' e T ~ "' "0 ' xo:~ to tr; xo:t o:r; t-~O:poap:n etvo:t oox~ucrtv. ·n yap -r-f;v 

o:U-rT;'' ~Xê~ nfiao; y Àb'>no: Otcfvoto:v - fJ.to: yàp ar; ?t&vtwv &vOpW-
?twv 7) ~Ucrtr; - ·}j ?t'Et pa OtO.:fcrxo:),or;. "EO"t't yO:p eôperv x.al ?tapO: 

't'orr; ~apô.:fpotr; xcd -rÉzvar; xoà en~O"t"~!J.O:Ç xcà ·d:ç ÈV ?tO),É[J.otr; 15 
&vOpo:yo:OCar;· €'HOt OS 't'OÛ-rw; Y.at cro~tÛ•epo: 'E).),·(jvwv 'ït'o),À&xtr; 
S:Çeupicrxoucrt [J:tJzav·{j[J.ata xat À6xouç O:[J.dvour; Y.at 'it'avoupyo't'É-

72 ' " E' ' ,. " ' • 'EÀl · •' a l • par; E.Vê?par;. tcr~ vê 0~ XO:t -r,1y i ,'f/YWV êUc'it'E.tO::V t-'PO:XU ,O"(tif 
VtY.b'>crtv. ToU't'o yàp or; xal ITipcro:tr; [J.ap't'upoUcrt Y.o:l ol ?tO:Ào:to~ 
Çuy"(pO!ifÛÇ, Y.al sf nç VÛV 7t"pEO'ÔêÛUJV ·~ crtpat'fjjhlV 'i) È[J.?tOpfo:v 20 

't'tvO: !J.EnWv O:Ù't'Otr; Çuveyive-ro. 1lo:crl yO:p o:Ù-roù; OÇiwr; rwpàv 
tO:r; 't'Wv ),6ywv û,o?tb.r; Y.al b),fya 1f0E.j"(O!J.Évour; toùr; 1tpoa0w:),e:­
"(O[J.ivour; VtY.àv, xal Çu).),oyt<rnxoùr; dyo:v eh:xt Y.cd Oto;),Uetv 

4-p. 250, 23 ' Georg, Mon. Chron. 1!7 (p. o6-57) p. 79, !0-81, 10 

9 "t"ctuÀ&Y"t"totJ 't"pctuÀivnot MSC Il à"t"t\l"t".iYE~ MSCPc V : hn·&nç Cl 
n"t"dYEç KBL Il 17 AOxouçJ Aôyouç KSl CV 

1. Dans les premiers siècles, les chrétiens cultivés semblent avoir 
souffert du reproche qui leur était adressé couramment par les païens 
de ne compter dans leur société que des ignorants et des simples 
(cf. ÛRIGÈNE, Contra Celsum, III, 1±4; ATnÉNAGOnE, Suppl., 11}. 
Théodoret lui-même, surtout dans le livre I de la Thérapeutique, 
proteste contre le mépris des païens. Mais ici, au contraire, il fait 
gloire au christianisme d'avoir dans ses rangs de petites gens dont 
la connaissance en matière religieuse dépasse de beaucoup celle des 
philosophes les plus avertis. 

1 

1 

i 

r 
1 

1 
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i 

V. LA NATURE DE L'IIül\JI'IIE, 60-i2 249 

le royaume des cieux et qui n'ont pas appris tout cela d'un 
autre, que de ceux que vous traitez de Barbares à cause ~e 
leur langue 1 ! Et vous n'entendez même pas Anachars1s 
quand il dit 2

: <<Pour moi tous les Grecs parlent scythe» 70 
-paroles qui ressemblent parfaitement à celles de notre 
corroyeur 3 

: « Si j'ignore la valeur du son, je serai un bar­
bare pour celui qui parle, et celui qui parle sera un barbare 
pour moi.>> En effet, de même que, pour les Grecs, les Illy­
riens, les Paeoniens, les Taulantiens, les Atintanes 4 ont 
l'air de parler une langue barbare, de même, pour CC3 dif­
férents peuples qui ne peuvent pas comprendre le grec, 
l'attique, le dorien, l'éolien et l'ionien ont l'air d'idiomes 
barbares. Toutes les langues ont le même sens puisque la 71 
nature humaine est une :c'est un fait d'expérience. On peut 
aussi trouver chez les Barbares des arts, des sciences, de 
beaux faits d'armes : d'aucuns ont inventé souvent des 
machines mieux combinées que ce11cs des Grecs, de meil­
leurs stratagèmes, des embuscades plus astucieuses. Il y 72 
a des Barbares qui l'emportent par leur concision sur la 
faconde des Grecs. C'est un fait qu'attestent en faveur 
des Perses les anciens historiens et ceux qui aujourd'hui 
ont été en rapports avec eux à titre d'ambassadeur ou 
de chef d'armées ou pour affaires commerciales. Ils rap­
portent en effet qu'ils saisissent avec finesse les ruses des 
discours, qu'en peu de mots ils viennent à bout de leurs 
interlocuteurs, qu'ils sont fort habiles à raisonner et 
capables de réfuter les arguments de leurs adversaires, 

2. ANACHAnsxs, Ep., I (CLÉM., Str., I, 16. 77]. 
3. 1 Cor., i'J., 11. 
4. Paeoniens, peuplade thrace qui habitait à la frontière de la 

Macédoine.- Taulantiens, peuple de l'Illyrie, dont parle STRABON 

( Géogr., VII, 7.8 ; éd. C. Müller et F. Dübner, p. 271. 20) et ~u'il 
situe au nord d'Apollonie et d'Épidaure.- Les Atintanes étarent 
installés en Épire (STRABON, VII, 7 .8, p. 271.11). Au point de vue 
linguistique, le groupe illyrien (( est des plus mal connus. Quelques 
inscriptions mal déchiffrées sont tout ce qui en reste» (A. MEILLET 

et M. ConEN, Les Langues du monde, Paris, 1924, p. 52). 
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10 8tcivotav] O~da:v 8tdvoto:v MCV Il 20 X'X1'0:<:rt€ÀÀwv] xo:-ro:a1tGiv hab. 
Georg. Mon. Chron. 2· 7 (p. 06-57) Jj 24 xop.p.oiJy .MSCV: xOp.p.ou K 
xocrp.Eiv BL :wop.oUv !\f2 

.. 1. On rapprochera ce passage de VIII, 2, où Théo doret parle éga­
Iemen~ des défauts de ces philosophes. Par rapport à Platon, Théo­
doret mvoque rarement Aristote et il ne manque pas l'occasion de 
le mettre en opposition avec son maître (cf. V, 67). D'ailleurs Aris­
tote ne jouissait pas d'un grand crédit, car, au cours du Ive siècle, 
son nom fut (( associé à tous les excès dialectiques des ariens et des 
anoméens n (cf. P. DE GnELLINCK. Quelques appréciations de la dia-

. 

·. T
~·· 
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qu'ils ont des proverbes et des énigmes remplis de sagesse, 
sans avoir lu pour autant les labyrinthes de Chrysippe et 
d'Aristote 1 et sans que Socrate et Platon les aient 
instruits en cette matière. En effet ils ne se sont nourris ni 
des discours des orateurs, ni de ceux des philosophes, 
mais ils n'ont eu que la nature pour maître. Les Indiens 73 
passent pour être encore bien plus savants que les Perses. 
Quant à nos voisins, les Nomades (je veux dire les lsmaë­
lites qui vivent au désert et qui n'ont pas la moindre idée 
des ouvrages grecs), ils sont doués d'une intelligence vive 
et pénétrante et ils ont un jugement capable de discerner 
la vérité et de réfuter le mensonge. Quant aux Égyptiens, 74 
je crois superflu d'en parler puisque les premiers d'entre 
les philosophes ont affirmé eux-mêmes qu'ils étaient 
supérieurs à ceux qui furent les plus célèbres en Grèce 2• 

Les Romains ont eu, eux aussi, des poètes, des historiens 
et des orateurs ; ceux qui pratiquent les deux langues 
disent même que les Romains ont une pensée plus dense 
que les Grecs et une expression plus concise. Je ne dis 75 
pas cela pour rabais-ser la langue grecque qui est bien un 
peu la mienne 3

, ni pour lui payer d'ingratitude la culture 
qu'elle m'a donnée, mais pour fermer la bouche de .ceux 
qui s'en vantent, pour leur faire baisser les yeux et leur 
apprendre à ne pas se moquer d'une langue qui luit de 
l'éclat de la vérité et à ne pas se rengorger pour des dis­
cours arrangés avec un art consommé mais dépouillés 
de vérité ; je le dis pour leur faire admirer les porte­
paroles de la vérité qui n'ont pas appris à embellir et à 
ciseler leurs discours avec du beau style, mais qui montrent 

lectique d'Aristote durant les conflits trinitaires du IVe siècle, in Revue 
d'Histoire Ecclésiastique, 1930, p. 5-fâ, et A.YJ. FESTUGIÈRE, Aris­
tote dans la littérature grecque chrétienne jusqu'à Théodoret, Excur­
sus C, dans L'Idéal religieux des Grecs et l'É~Jangile, Paris, 1932, 
p. 220-263). 

2. Cf. Eus., P. E., X, '* .13-20. 
3. Cf. Introduction, §§ 9 ct. 10. 

1'ht31'apeulique, 1. 
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o~OctxOino:;~ "(U[J.VO'J Oè èHY.'JUnaç 1'11<; à),'f)Odo:r; 'CÔ Y.<l)J,or; Y.o:l 

't'W'I J:),J,np!wv xo:t ~7CE.~a.i:t.-rwv &vOSwv ~Y.~O'"to: Os:·r;O.inar;. 
76 fio:pY.fhH -ro&vu'J 1 6l .:pO,o~ &vOper;, 't'cî) ÜO),<y -rWv gn),oa6rwv 

·djV 0:1t),·~'l 'tWV Ô:),tÉWY è~èo:cri'.o:),(o:v, Ao:l &Op-~o-o:n 't'Ô O~&<pcpo'J' 

x.o:~ 't'O:r; 'lto),)..à:; 't'&'>v t'.qJ.e'tipwv ~CfD,wv &p~O[J:f,ao;ner; [J.updèo:r;, a 
-r'ljv 't'Wv ),6ywv O:crOSvt:.tav Y.O:'t'O:[J.O:Os:'t'::.. Oùèdr; yO:p oÜ't'E. •otr; 
1.0(1)'W'.O~Ç [J.Û0otr; OÜ't'ê "t'IXfÇ 't'ÙJV <pt),ocr6<pwv ·hxoÀo:JÛ'I)O'E. 06;o:tr;' 
't'i:Pi Ok 6z[u>v Àoytwv xo:l -r'l)v ÇunotJ.b:v OautJ.6.cro:'t'::: xo:l -r'l)v OUvo:-

' ' ' '0 0 ~ , ; ') ' ' [MV 0:\IU[J.'J>f)O"CC:'t'E. Y.Cn [J.O: E'tê ê~W'I èiV"([MX't'WV o; ,1)0E.tO:V, O"W(J.O:'tOÇ 

Oe:(o:'J Od,.),o:ow, ~IJ'!)i:;: rUcrtv &o&vo:'t'OV xcà 'tÔ -ro::J't''fjÇ ),o~c·.Y.ÔV 10 
'ljyoU[J.EYOV -rWv -n:a06>-J xo:l 't'è.: n<ÎÛ"t) àvo:yxo:fo: "t'fi rUcrst :t.o:l 

77 zp·ljcrtll'o:. ''H te y(xp h·!OutJ.fo: '1't'poup"'(~O:tt&r1J, y,o:l b Ouv.Oç Wcro:U­
twç, b -ro:Ut'l)Ç 0:'Jt~;;:xÀoç. ~~· hsi'J'I)V [J.È:V yàp :t.o:l tWv Oe(wv 
Optj'vWp.sOo: xo:"t -;Wv Opwp.ÉVW'l lmspopWneç 't'~ VO'f)"t'à ro:no:~b­
!J.EÛa xo:l €1tl y'ijç ~a3!~oneç "t'Ov &v oùpavotç Oecr'l't'6't'fJ'J tOetv 15 

!p.etp6p.e6a :t.o:l O:pzr~ç Êo/tÉtJ.EÛ<X, xo:t p.i"no! xo:t Oto:~Ùlfl.l:.v Y.cà 
è0w0'i)ç [J.E"t'O:ÀO!"'('X:f.VOtJ.E'I x.o:l ,.-o,Wv, :t.o:l T>:p0ç "t'OÛ-to•.ç cdJ~e-;cn 

78 0•.0: -r~ç bv6p.ou 1tO:!Oorrodo:.; "t'O yévcç. '0 0€ ye Oup.èç ~uvepyèç 
&ObO·q -rê!> ),ojtcrp.(i), f:'IO: "t''lj<; È7tt0up.(aç Xw),ûn "t'~V àp.e-rpb:v. 
'E~ ~· ' ' , ..., 1 ,, " , AE.to'f) "(O:p %CXt r.~pO: '!W'I Mtp.cVU)V O@ûlV 9!"t"!ELV E"tXEtpEÏ:1 20 

~uvi~eu!;ev O:Ù"t'?i o1bv '!tVO: -r.WÀov ;Ov Oup.Ov 0 ï.Ol'fj't''~Ç a ... oD,Mno:, 
iho:v ye b.e(v'fj 1tÉp.:x 't'YjÇ zpdo:ç 1tpoôo:(vEtV ~t.:f~'f)'t'W. Ko:l :t.o:OY.-
1t'Efl O:vtbto:),ov ]J.èv 't'()} tfuxpêi> -cO 0Epp.6v, Y.epo:v'JUp.evo: Oè: à),),·~­
Àotç i.pO:crtv O:pfcrt'f)V &pj'6.~e-rat, oü-rwç ·~ &mOup.(o: xo:t b Oup.6ç, 
(;.)J,-q),otç x.epo:vvûp.eva xo:l UA' à),),~Àwv Y.o),o:S6!J.EVo:, 't''ljç O:pe"t''ij.; 25 

1. L'appétit irascible (Oup.ôç) et l'appétit concupiscible (Sr.tOup.la.) 
recouvrent les deux grandes classes de Àoytcrp.o( (tendances mau­
vaises ou vices) ; ces termes font partie du langage ascétique; cf. 
R. DnAGUET, L'Histoire Lausiaque ... , in Revue d'Histoire Ecclésias­
tique, t. XLI, nos 3~4, Louvain, 1946, p. 321 ss. et t. XLII, no 1, 1947. 

2. Réminiscence au moins indirecte du Phèdre, 253 c ss., et lieu 
commun chez les spirituels (cf. par ex. THÉononET, Histoire Reli­
gieuse, Préface (P. G., 82, c. 1289 B), où notre auteur, étudiant 
l'influence du voiJ~ sur les sens, recourt aux comparaisons du cocher1 

du musicien et du pilote. 
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dans sa nudité la beauté de la vérité sans avoir le moindre 
besoin de fioritures étrangères et importées du dehors ! 

Synthèse Comparez donc, mes chers amis, aux 76 
doctrinale balivernes des philosophes l'enseigne~ 

l'acte humain. ment tout simple des pêcheurs et voyez 
la différence ! Faites la somme des 

dizaine de milliers de livres que vous possédez et rendez~ 
vous compte de la faiblesse de leurs raisonnements. Per­
sonne en effet ne suit les légendes des poètes et les opi~ 
nions des philosophes. Admirez par contre la concision 
des oracles divins, reconnaissez leur puissance et apprenez 
la vérité des dogmes divins : la formation du corps par 
Dieu, la nature immortelle de l'âme dont la partie rai­
sonnable domine les passions qui sont elles~mêmes néces­
saires et utiles à la nature. L'appétit concupiscible, par 77 
exemple, a de grands avantages ainsi que l'appétit iras~ 
cible, son contraire ; grâce au premier nous désirons les 
choses divines et, méprisant les choses visibles, nous nous 
représentons les intelligibles et, tout en foulant la terre 
de nos pieds, nous désirons passionnément voir le Sei­
gneur qui est aux cieux ; nous tendons à la vertu et 
cependant nous continuons à mener notre vie, prenant 
de la nourriture ct de la boisson; c'est grâce à lui encore 
que la race s'accroît au moyen de la procréation voulue par 
la loi. L'appétit irascible, lui, a été donné à la raison pour 78 
l'aider, afin d'éviter les excès de l'appétit concupiscible 1 ; 

en effet, puisque celui~ci tend à se précipiter au-delà des 
limites fixées, le Créateur a pour ainsi dire attelé avec lui 
l'appétit irascible qui, comme un jeune cheval, tire en 
sens opposé quand il veut à toute force aller plus loin qu'il 
ne faut 2 

; et de même que le froid ct le chaud qui sont 
contraires donnent une excellente température une fois 
mélangés, de même l'appétit concupiscible et l'appétit 
irascible, mélangés ensemble et se corrigeant mutuel­
lement, donnent cet excellent mélange qu'est la vertu. 
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. 2 xo:t TOÙ't"oY;-3 liy;(ElY om. KBL JI 15 xo:( Bir.o:wç] Oo~a1w~ CV yp. 
1. m. M 1! 19 a11 am. KBL Il 26 -roV 1tOt'l]t'OiJ MSC et (p. ao:oto:v) V: 
om. KBLS ' 

. 1. Théodo.ret semble avoir. été vraiment émerveillé par l'orga­
msme humam. Dans le se Dtscours sur la ProYidence il construit 
un véritable petit traité d'anatomie et de physiologie 

1

oÙ il résume 
la science de son temps; cf. P. G., 83 C; trad. Azéma, p. 135-151. 
Sur l'importance des comparaisons physiologiques et médicales 
chez Théodoret, voil· l'Introduction, § 38. 
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La raison détient le pouvoir sur les actes, en sorte qu'elle 79 
peut freiner un appétit et stimuler l'autre, ou bien étouffer 
celui-ci et éveiller celui-là : en effet, rappétit concupis­
ciblc arrête l'excès de l'appétit irascible et inversement 
l'appétit irascible contient les débordements de l'appétit 
concupiscible. Tout cela se fait donc parfaitement si la 
raison tient habilement les rênes ; mais si la raison se 
laisse prendre aux charmes du relâchement et de la faci­
lité par l'appétit concupiscible, ou bien si elle se laisse 
emporter hors de propos par l'appétit irascible déchaîné 
et qu'elle rende la main plus qu'il ne faut, les passions 
galopent en désordre comme des chevaux qui prennent 
le mors aux dents tandis qu'elle se laisse emba1ler, en 
butte à la risée et au blâme des spectateurs. Et ainsi 
elle est punie parce qu'elle l'a bien voulu! En effet, c'est 80 
pour cela que les lois humaines châtient les malfaiteurs 
et que Dieu menace les pécheurs du feu éternel. Mais 
Dieu, bon et juste comme il est, n'infligerait pas de châ­
timent à ceux qui vivent en marge de la loi si leur faute 
avait été involontaire, et les plus sages d'entre les hommes 
n'auraient pas établi de telJes lois s'ils avaient cru que les 
fautes humaines ne dépendent pas de la volonté ; ceux 
qui gouvernent n'infligeraient pas non plus de cruels sup­
plices aux malfaiteurs s'ils savaient que ce n'est pas par 
un libre choix de leur volonté qu'ils ont transgressé les 
lois, mais par une nécessité du destin ou de la nature ; 
et s'ils n'accordent pas de pardon aux malfaiteurs, ils 
montrent clairement que l'iniquité est le résultat d'une 
intention. 

Voilà ce qu'on nous a appris à penser 81 Conclusion . 
et ce que nous enseignons sur la nature 

humaine. Nous sommes remplis d'admiration à la vue 
de la sagesse du Créateur qui se manifeste en nous 1 : 

les diverses activités des sens qui partent d'un centre 
unique, le cerveau, auquel elles rapportent telle ou telle 
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7tpoaq>epo0craç &v't'O.-qt~nv, t·~v !J.ÈV Opiae.wç, T'/jv 0€ O:x.ooc!ae.wo;, 
xo:l/l./,),·'l'' Ocrq>p·hu-~wç, xo:l hZp.xv ydO"ewc;, xo:l (J.),),'fï'l &<p?j<;' xo:l 

')' ') ~ ' < ' 1 , ' 

O:U 'it'O! '~'1 t"l.ù\1 fJ.OptWV O:'itCGV'!WV 't""f)V J::peto:v, Y.O:t 't'WV 'fO:VoiOfJ.ÉVWV 

xcxl 't'Wv Y.e.x.pu!J.fÛvwv, xo:l ·dfv p.v·~fJ·'l/Y ?t<f{Lïto)J,o: Y.o:i Otcfœopo: 
3 ' ' ' t ' ')À' ' ' E';(O!J.SY'flV xo:t IJ·'fJ ~U'(Y,:soucro:v, o:, o:Y.:ftpo:'t'o: -ro:lho: Oto:t"l)poî.iao:v 5 

Y.o:l -;cpori.pouaav, b1torâ 'itSp l3i!;aTo no!Ào:t xcd n-pbr.oJ,o.:t, xo:l 't'0:<; 

7Co)J,àç È.îrtO"'t'-/j!J.O:Ç OÙ ÀU[J.CC\VOfJ.ÉVO:Ç à),),·f,),o:tç1 0;)..),' hcfa't''f)V eic; 
82 xo:tpOv Oetxvu!J.É'l'l)v. "0-ro:v 0€ TO:Üt'a xo:l 'rà -roU~otc; nooa6u.oto: 

XO:'t'O:!J.&:OwJJ.S'i 1 fJ.S't'0: -roü 7rpoop·f,'t'oU @oW!J.E'I' << 'EOau!J.O:~'t'hlO~ ·~ 
yvWaiç c;ou &!; è:tJ.oU, hpaTcw.Ûihj' où 11:() OUvwfJ.o:t 7tp0ç o:Ùt"~V. >i 10 

Ti; yàp !r.avO; v;~r.t~oo:~ ),6yoç ~ 't'i)ç &v 't~ ~Wp.o:·a lfO:~vop.iv·l')ç 
' ~ " ' 0 o:p!J.ovto:; YJ 'r'i)ç ev 't?i tfuxn ewpoup.iv'l)ç cro!f(o:ç; 7Co)JJ.Jv yO:p O·)J 
'tOthwv 7Ctpt xo:l 'l7C7tOY.pât'et xo:l ro:Àr;v(j) Çuyypo:.fé'nwv, r.o:l 

, , !1) ~ , """ ..... ' 'A jJ.EVt'Ot Y.O:t ,O:'tlùYt Y.O:t ~EVO!fWVt't XO:t ptCT'tO'tÛ,ét AO:t 8eo-
<ppcfn!p Y.:zl fJ.upto~ç hépotç, t'WV e:ip·r;p.Évwv 7Co),Ào:r.),âcrto: 7Co:po:- 15 
),0-:::~n"to:t, 'tWv ln;O 't~<; 6eto:ç ye:yov6'twv croq>Lo:ç 't'jj<; àv6pw7tLvr.ç 
Oto:vofo:ç €q>txécr6.zt Il·~ OuVO:f.I.ÊV't)<;. 00 O·)J x<fptv Ao:l b 7CP01f'~'t~Ç 
' ' ~ ' ') Il " ' ' E<f otç p.e:v A::t:n: ,o.:o.:.v, U!J.V'I')O'EV 1 E!ftAe~Oo:t Oè: 't'Wv Èv 1J!J.t'V Oew-, , , • "' e , . • 
pOU}J-EYiüV 0:7t0:vt{ù') o:; èiUV'I') Et<;, 't'I)V 'I')HO:Y ~O.:If&lÇ <ÛfJ.0),6y'I)~EV, 

&pr.e:tv VOfJ.t~::co; e:!o; UfJ.YtpO(o:v &Çto:v 't~V 'tOta6't·r;v Ô[J.o),oy(o.:v. ) 20 

1. Psaume 138, 6. 

2. Galien, né à Pergame en 129 ap. J.-C., est surtout connu 
comme un des plus grands médecins de l'Antiquité, avec Hippo­
?rate {'l6Û env.-3~0 .av, !--C.) ; mais c'était aussi un philosophe 
etonnamment cultlVe, qm a abordé dans ses nombreux écrits (20 vo­
lumes dans la coll. Teubner) les sujets les plus variés; cf. biblio­
graphie ap. RrvAun, p. 465-466. 
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perception, l'une venant de la vue, l'autre de l'ouïe, une 
autre de l'odorat, telle autre du goût ou du toucher; 
puis les fonctions de tous les organes, externes ou internes ; 
et la mémoire qui recueille tant d'éléments divers qu'elle 
ne confond pas, mais qu'elle conserve intacts et qu'elle 
présente tels qu'elle les a reçus il y a longtemps; et cette 
foule de connaissances qui, loin de se nuire mutuellement, 
s'offrent chacune au bon moment. Chaque fois que nous 82 
examinons ces choses et d'autres de ce genre, écrions­
nous avec le Prophète 1 : «Votre science est trop mer­
veilleuse pour moi, elle est trop élevée : je n'y peux 
atteindre ! >> Quelle parole en effet pourra jamais exprimer 
l'harmonie qui se manifeste dans notre corps ou la sagesse 
que nous contemplons dans notre âme ? Certes, bien des 
choses ont été écrites sur ce sujet par Hippocrate et par 
Galien 2

, pour ne pas parler de Platon, de Xénophon, 
d'Aristote, de Théophraste ' et de mille autres. Et pour­
tant ce qu'ils en ont dit n'est qu'une très petite partie de 
ce qui reste à dire, parce que l'esprit humain ne peut 
atteindre les œuvres de la sagesse divine. C'est pourquoi 
le Prophète a entonné le cantique de louanges pour ce 
qu'il a compris, mais, ne pouvant embrasser tout ce qui 
se contemple en nous, il s'avoue franchement vaincu, 
estimant qu'un tel aveu suffit à faire un digne cantique 
de louanges. 

3. Théophraste (env. 372-287 av. J.-C.), philosophe et poly­
graphe, disciple de Platon et d'Aristote, à qui J. ZüncJŒR a tenté 
d'attribuer les œuvres d'Aristote (Aristoteles Werlc und Geist, Pa­
derborn, 1952 ; cf. recension de cet ouvrage dans Recherches de Phi­
losophie, I, 1955, p. 214-215). 
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3 03 0~ elvs;a •Wv T'ljç 7tp~vo.(:;(.; -;r·~Oo:),(wv Y.O:'t''l)yopo1crt' !J.àÀ­
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2ï-p. 255, 2: Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 59} 

1. Ce début rappelle le 2e Discours sur la Proyidcnce de Théo­
doret (P. G. 83, c. 576 A; trad. Azéma, p. 118). 

VI.- LA PROVIDENCE DIVINE 

Parmi ceux qui mènent la vie de marin, les uns font :1 
marcher les bateaux à la rame, les autres les dirigent au 
gouvernail ; et le pêcheur monté en barque lance le filet 
et attrape les nourrissons des eaux, tandis qu'un autre,, 
assis sur un rocher, jette sa ligne et avec l'appât essaie 
de prendre des poissons à l'hameçon. Mais il y en a qui 
font naufrage et qui se noient, soit pour avoir eu l'impru­
dence de prendre le large à contretemps, soit pour avoir 
eu l'audace d'affronter la tempête. Je ne me suis pas 2 
étendu sur tout cela pour ne rien dire, mais j'essaie par 
une image de montrer la sottise de ceux qui se butent 
contre la création et de ceux qui s'en prennent sans 
retenue à son gouvernement. En effet, les uns voient la 
création et louent le Créateur; les autres, l'admirant plus 
qu'il ne faut, ont la sottise de la déifier. Certains admirent 
au plus haut point tout ce qui arrive, ils voient que le 
Pilote de l'Univers gouverne parfaitement bien et exaltent 
la sagesse dont il fait preuve au gouvernail; d'autres, 
au contraire, s'indignent de tout ce qui arrive, abso~ 
lument rien de ce qui se passe ne leur convient, mais ils 
condamnent la richesse et dénigrent la pauvreté, ils se 
plaignent de la maladie et ne peuvent pas souffrir les 
gens bien portants : bref, rien de ce qui arrive ne leur 
plaît, ni le bonheur, ni le malheur, mais que l'année soit 
bonne ou que la terre ne donne rien, ils sont mécontents; 
et, pareillement, de n'avoir pas d'enfants ou d'en avoir, 
d'être en paix comme d'être en guerre 1• 

C'est pour cela qu'ils s'en prennent au gouvernail 3 
de la Providence. Bien plus, dans la mesure où ils le 
peuvent, ils l'excluent. Ils introduisent une Fatalité, 
un Destin, une Fortune, des Parques, et ils imposent à 
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11:1')'1 'it"Otetv xœl 't'OÙ<; &vOpoÇ~Ôvou; Y.~l toùç 't'o~xwpUxouç y.o:t 't'Wv 
4 ycfp.wv 't'oÙç È.7CtboUÀouç. <I>ipe -ro('JU'J 7Ccé)\tv 't'à; 'EÀ),·qvtY.àç 

l~stâcrwfJ.E'\1 06/;aç, xo:l "t'ofç &ï.ocrtoÀtxotç 't'o:U't'o:ç xo:l hPO<f'fJnY.crç 
'ltet.po:6Ù)[J.EV ObïfJ.o:<rtv. 'A'A))x 't'OÙ:; [ÛV 'it"Ot'lj"t'àç p.e-cèt. -r:ùw Oucrve-
6Wv Y.O:'t'o:),l1tW[J.EV [J.UOwv· Y.o:l y;p 't'OiJ'!WV Ô Y.opu<po:toç "t'0V -rîll'J 5 
Oe.iil'J xopuq>:;.;tov OÀo<pupÔ[J.eVOV Oe.(xvucnv, Wç bto:[J.Ünt -ri{) 7to:t0i 
!Jo'~ Ou·16:;J.evov, 0:/J,à -rW'J 't'9jç KÀwOoU:; V'fJ!J.cé't'wV 1)-nWp.e'IO'J Y.o:l 
civo:Àücro:t 't'IXÙto: BouÀÔ[J.ëVOV p..Sv, 07t0 0€ -rfsç 'ATpôr.o:; xo:l t~o; 
Ao:xÉcrêtüÇ xw),u6p.evov xo:l 't'OU-rou x&ptv OÀo<pupÔfJ.êVOV xo:l xw-

5 xûono: xo:l yôov T."oÀÙv O:vcqMyvoJna 't'olç À6yotç. ÜÔtoç xo:~ >Ov 10 

IIc<rEtOWvo: OiOttze. -rCracrOo:t t-tb ~ou),bjJ.SYO'I -rWv Kerpo:)J,·ftvwv 
't'OV O''t'p~'t'Yf'(6v, O·n 't'Urp),?v eipy&cro:to 't'OV l1o),6rp'J1[LOV, où auv&­
[J.E.VOV OÈ wt.'fjcro:~ 't''~" E~fLO:Pf1·~'rJ1v, bre~a-~?tep ~:.'(fJ.O:p't'o 't'if) Ao:ip't'oo 

p. 86 t~v 'IOiY:flv 'lO~:.rv.j To6't'ouç toivuv Y,ato:),mbneç, 't'èrt 't'Wv q>t-
),ocrbrpwv Écr[J.OV 'lt'o:po:yây<ù[J.E.'J. 15 

6 Toùç 1ûv oOv O:wpt 't'Ov .Ût:xybpo:v rpao-~v J:atouç È'lt'~xÀ·tp bvo-
[J.acr6·~'Jo:t Ot1 't'b -;;&[J.'lt'O:V O:pv·J16?îvat 't'b 6e1ov· l1p(ù't'ay6po:v Ok 
O:fLrp(ôo),ov ·upt y~:. 't'Othwv è:crx'flxÉvo:~ ÀÉyoucrt ObÇo:v· rpdval yètp 
o:ù't'Ov eip·~xo:crtv oûx elai'io:t, C.Ü't'ê ~:.hcep eial 6eot, oÜ't'ê ei 1tO:V­

't.i7t'acrtv oùx eicr(v. 'E'it'{Y,oupoç Ok ô NeoY.ÀÉooç Y.o:l ·~ b,eivou 20 

Çu1J.:J.opto: dvo.:t [Lb €rpacro:v -rôv 8ebv, 7tpbç o:ô-.ôv Ok 0:7tEO''tpârp6at 
7 xal w~-rs ëxetv 7tp:fy~J<a't'o: fJ.'~'t'ê 7tapixet'J ôf).J,otç èf}:D,ew. '0 ai 

ys NtY.OfJ.r.fxou fLÉXpt creÀ·f,vr;ç Ô7têiÀ'J1tpê 't'Ôv 8eOv -r.:puo:o:vsUetv, 

i5 €crp.Ov J Ècrp.0•1 perperam Raeder 

1. Cf. lliade, XVI, 431 ss. - Les Moires {Molpo:t), ou Parques 
des Latins, sont des personnifications du destin de chacun. Ce mot 
signifie ((part>> (cf. infra, § 12) : c'est la part de vie et de chance 
ou de misère qui sera le lot de chaque individu. D'abstraction qu'elle 
était, la Moire est devenue la divinité inflexible dont les dieux eux­
mêmes ne peuvent transgresser les volontés sans risquer de boule­
verser l'ordre établi du monde. Les Moires sont fùles de Zeus et de 
Thémis, ou peutwêt!'e de la Nuit; elles sont souvent associées avec 
Tychè {Sort, Fortune) ; Atropos filait, Clôtho enroulait le fil et La­
chésis le coupait quand la vie avait assez duré. 

2. Cf. Odyssée, I, 68 ss. 
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chacun la Nécessité brutale qui, malgré la volonté, 
disentwils, fait les assassins, les voleurs et les adultères. 

Eh bien ! nous. examinerons encore une fois les opi- 4 
nions des Grecs et nous les comparerons à la doctrine des 
Apôtres et des prophètes. Quant aux poètes, laissonswles 
de côté avec leurs fables impies : en effet leur coryphée 
nous montre le coryphée des dieux en train de se lamenter 
de ne pouvoir secourir son enfant et d'être à la merci 
des fils de Clôtho qu'il voudrait couper, mais empêché 
de le faire par Atropos et Lachésis, et c'est pourquoi il se 
lamente, il pousse des hurlements et il entremêle ses 
propos d'une foule de gémissements 1• Ce poète montre 5 
encore Poséid~n voulant punir le chef des Céphalléniens 
d'avoir rendu Polyphème aveugle, mais impuissant à 
vaincre la Fatalité puisqu'elle avait précisément décrété 
que le fils de Laërte reverrait Ithaque '. 

Laissons donc de côté les poètes et introduisons la 
troupe des philosophes. 

Les philosophes 
adversaires 

de la Providence. 

Les disciples de Diagoras, dit-on, 6 
étaient qualifiés d'athées parce qu'ils 
niaient absolument la divinité 3

; Pro-
tagoras soutenait une opinion am-

biguë sur cette question puisqu'il avait affirmé, à ce qu'on 
raconte, qu'il ne savait ni s'il y a des dieux, ni s'il n'y en 
a pas du tout 4

• Quant à Épicure, fils de Néoclès, et à son 
cénacle, ils affirmèrent d'une part que Dieu existe, mais, 
de l'autre, qu'il est tourné vers lui-même, sans avoir souci 
de rien et sans vouloir en donner aux autres 5 • Le fils de 7 
Nicomaque, lui, supposait que Dieu étend son gouver­
nement jusqu'à la lune, mais qu'il n'a cure de tout ce qui 

3. Cf. Eus., P. E., XIV, 16.1. 
/!, cr. PROTAGORAS, fr. 2 (Eus., P. E., XIV, 3. 7; 19.10); supra, 

Il, 113. 
5. Cf. ÉPICURE, sent. 1 fr. 359. 
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-rWv Oè !J.E't'è.: 't'o:ûrrsv &,.O:nwv ~f'-EÀ'tp.é'Jo:t xo:l t"~~ t'ij~ z1u.a;oiJ,Év•fl,.. 
, ' :s ' '\ '/':> 
avo:yx·n -;rapaOeOwxévcn -r·~v toUtwv È'1t'npo7tsb:v, xcd où [J.bvo•; 
r.i,oLl't'ov xo.:l r.sv(o:v xo:l ôyîs~œv i'.o:t 'IÔ(JOV xo:l OcuÀda'J xo:l ÈÎ,eu­
Ospto:v xo:l 'it'bi,EfJ.OV xo:l e:ip·~v·fJv 0'.::>:VÉ!J.s~v ci:vOpW'JÇol;, éû,),à xo.:l 

8 ' ' 1 

' ' ) c)' Û o:pE•'f)v xo:t xo:xtav 0:7COX •'f)poUv. oUrwv ~VÔfJ.o:oç; 6 KuvtxO~ 
5 

bo:pyWç XO:'t''f)"(bp"!)as, xo:l 't'Ov I1Ufhov fJ.ivnv, W; 't'à -;co:po:TC'),·Ijvt~ 
XP'fJO"!J.t:JOcUno:, 't'ofç XO:'t''l)'{opou!J.ÉVotç ÇuvÉ~e:uÇs· xo:l .-0 j.Û:'J 
~· ,,, ' ' ' ' ' ~.:.uyypo:fJ.fJ.<X '* <•)pav "'(O'fJ't(ùV wvop.o:as:· ),É"(êt az wès· « 'An6),wÀs 
y&p, 76 ys Ènl. -.ofç croq;ofç, h. 't'OU O:vOpw;,s(ou ~bu, ci:;:6),w),Ev, 
d-.e oro:xcf no; o:Ù-rÔ, Et't's Ëp[J.a, stn Xp'lj7t'fQ;x èvop.cf~wv xcdoet, 10 

't''ijç '/j[J.e-rÉpo:ç ~w'i'jç ·~ lÇooO"(a, ·~·~ ·fs!J.et"ç 1û:v o:Ù--çoxo&'t'opo: ~Wv 
à•Jay:t.o:to't':hwv n(Mp.e6cc L~.'I)!J.bxp~'t'OÇ .Oé', tÛ W~ 'tt ~ï.ci"t"1)!J•O:t, xo:l 
XpUcrmï.oç, b JÛ'J Ooù),ov, b 0$ ·~JJ.Œou),ov È:mvott "t"0 y,O;)J,r.cr"t"ov 
't'Wv &v6p<ù1t(vwv Èï.tOetÇo:~. 'A).),&_ 't'oU-rwv é p.Sv ).ô·roç •ocroü-roc 
,. " '~ f " • ' 

00'0'} av "t"LÇ O.:~Lt":>'IJ, o:v6pw'i;OÇ Wv, &vepWr.ouç. Ei 0€ a~ xo.:l -rO 15 
9 Oerov î')fJ.ù'>v xo:•o:o--rpo.:n:Ue•o:t, 7t0:7tcd, ola T.eta6p.e6o:. » Ilo),Àà 

0€ xo:~ IJ.)J,a 1'otaü-ro: ehtWv, 7tpoo-t"É0et:t.e xal •o.:iho:' « ci>€oe x.cd 
:?!J.Et"Ç- J:_~to:yo::o:x-r·t)~W!J.EV. ~[ 0·~ 7t~'t'E; ''E:IÛO: àv ,-li!J.t•J 'oox.rj, 
ea--ço:r. .ou-ro XO:! 7tLO""t"O't"a"t"ov x.o::t 7tpecrbu-ro:Tov· évOa 0' b:v JJ • .'i.. Oox.'~~ 
' "" '1 [/! 
ex.et xo:Ta6uvo:crtE:6e~ TL ÀEÀ'I)60ç o:Ù"t"où, e[!J.o:pp.Év'IJ xo.:l7ter.pw!J.ÊYîj, 20 

8 6:x6).w),e-p. 2;)7, 5-13 ~ooÀ1o-ewc; Oenomai fr. 14 hab. Eus. 6 
7 .2-3, 17-18, 20 

2-5 : Georg. Mon, Chron. II 8 (p. 57) (Suid. s. v. dp.o:pp.iY1J) 

, 12 8SJ Si ye Eusebii BIO Il 14 "t"Wv om. B JI 5.YWii (sic) Ellsebii DO Il 
E1t"t8etl;cu codd. cum Eusebii 0: &r.o(ktl;o:t Eusebii nr IJ 15 !hepwr.oç 
&v om. L JJ &vOpWrwuc; codd. cum Eusebii 1: &!10o(»1t"fvotc; Eusebii B 
~ (sic) Eusebii 0 fi 17 tert. xo:t] x.Xv C Il 18, &v-t·o:yo:vo:x,1crrJ)p.ev] 
~no:vo:x,jo-wruv BLfl Ë!l6o:J ËYOo: p.~v Eus. JJ ~p.lvJ Up.tv Eus. 1119 ~o-ro:tJ 
~o-to:! Éxet MIl xpwÔ~t"O:"t"OV J 1tpE"J"61npov Eusebii 0 Il 20 XO:"t"O:ÔU".'o:•neUetJ 
xo:;o:Su!IO:O"nÛO"EI Eus. Il w.hoVJ O:Ù"t"~ V Il Elp.o:pp.Sv'll] ~ El~J.o:pp.fv'J] L 11 
xo:t om. Eus. 

1. cr. 2
6 Discours SU/' la Providence (P. G. 83, c. 576 c j trad. 

Azéma, p. 119), 
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est au-dessous ' et qu'il en abandonne la tutelle à la 
nécessité de la Fatalité: et c'est non seulement la richesse 
et la pauvreté, la santé, la maladie, la servitude, la liberté, 
la guerre, la paix, qu'il donne en partage aux hommes, 
mais c'est encore la vertu et le vice qu'il leur répartit au 
hasard 2• 

Oenomaos le Cynique s'en prend ouvertement à ces 8 
philosophes auxquels il associe sous le même reproche le 
devin pythique dont les oracles sont dans le même ordre 
d'idées ; il a intitulé son ouvrage : Les Charlatans dévoilés 
et il s'exprime ainsi 3 : << II a disparu, pour autant du 
moins qu'il dépend des savants, il a disparu de notre vie 
humaine, le gouvernail, le point d'appui, le fondement­
selon qu'il vous plaira de l'appeler-c'est-à-dire la liberté 
dont nous affirmons l'indépendance vis-à-vis des néces­
sités les plus pressantes ; mais Démocrite, si je ne me 
trompe, et Chrysippe se sont mis dans la tête de démontrer 
que ce qu'il y a de plus beau chez l'homme est un esclave 
selon l'un, un demi-esclave selon l'autre. Mais la thèse de 
ces gens-là a le crédit qu'un homme peut accor?er aux 
hommes ! Mais si la divinité nous tombe dessus, aïe aïe, 
qu'est-ce que nous recevrons! >> Et après avoir dit beau- 9 
coup d'autres choses, il ajoute encore ceci : <<Allons, à 
nous aussi de protester ! - Mais pourquoi donc. ? -
Quand une chose nous paraît bonne, nous pourrons 
fermement y croire et la respecter; mais quand elle ne 
nous paraît pas bonne, n'est~elle pas sous l'influence de 

2. Cf. Eus., P. E., XV, 5.1; CLÊM., Stl'., V, 14.90 =Eus., P. E., 
XIII, 13 .r •. 

3. ŒNoMAos, fr.14 (Eus., P. E., VI, 7. 2-3 ; 17~18 ; 20).- Œno­
maos, grec syrien contemporain d'Hadrien (117-138), sans qu'on 
puisse en préciser les dates. Philosophe cynique, auteur d'une étude 
sur Homère et de différents écrits dans lesquels il s'en prend au 
déterminisme des stoïciens et tourne en dérision les oracles. L'em­
pereur JuLIEN (Or., VII, 210 d) parle de lui en termes désobligeants, 
tandis qu'EusÈBE, avant Théodoret, cite largement ses écrits (cf. 
surtout P. E., V, 18-36). 
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Ouiq>opo: &xç(O't<p ~[J.Wv ExouO"o:, té9 ~J.è:v h. Oe:oü, tW Oè h -rWv 
ov.txpii}v Èxdvwv crwp.<ftwv 't'Wv ipSpOfÛV{J)V rJ.vw xo:l 

1

1tCÛJ,op.évwv 
Y.<ft(ù xçd 1tep~1t),e:xo[L€vwv xo:l (ho:ÀUO!J.é'VWI xoà Ot'tO''t'C!:[J.é'vwv xcd 

:10 'lto:po:'t'tOsp.é''H.ù'l èÇ &v&yx·l/o;; >> Kat o:Ù 7t<fÀw !J.H' b),[ycc << ToU­
't'WV OS: s'~vexo: '"o:üta 1tpOO''~vsvxo: 't'W ),6vw 0-n cre: b.~té'a:>euy.v 
'3' , 7 1 ' 1 ') 1 ) 5 
w JJ.o:v·n, wv xUpto( Ècrp.e:v ·~p.sr.; · xcd 0 -rO: -r::ino: s10W.; 't'aUto: 
tl " T \ , > 

0 'it'W €.)'WiJÇ, WV 't"O: 'it'êtO'fl.O:'t'CG O:'l1j'/Ç't'O:t h, 't''ljÇ ·fs!J.ê•S'po:ç ~OU),~-
O'êWç:, >> 

H To:ü't'a 0 KunxOç XO:'t'~ to:ÙtOv 't'OÙ DuO(ou Y.o:t Ll·fJfJ.cxp(tou 
xo:' Xpucr(7C7COU XO:t'l')y6p'fjcre:-;, e:ix6't'wç &yo:'IO:X'!ÙlV, O·n 'rOU '11tJ.ë't'€- 10 

pou voü -r·~v Ü,e:u0€po:v è:Çav0po:'lt'o0(cravtsç ipUO'tv, -rn -r'(jc; e:{!J.<Xp!J.É­
V'fJÇ xo:! ?ts'lt'pwp.Év"ljc; &v&yxn. 7tapé0oO"O:'i. T~'J U: ne7tpwp.Év"f)'.l 
è Xpûo-mnoç 1tenepo:o-p.€v·t;v €f·t;crev dvo:~ xo:t ~U'I't'E't'ÛecrfJ.ÉV'I)V 

p. 87 o~oiX'I).:nv· 't'~V Oè EÎfJ.O:pp.ÉV'Ij'l eipofJ.É'I'I)'I 't'tv&, 1 etn è:x 8eoù 
~ouÀ·~crewç, er't'e è:~ oiacr0~1t0TE ahio:ç· 't'à<; OÈ Mo(CC(Ç Wvo- 15 

' 0 • ' 1 

!J·O:O' O:t cmo 't'OÜ fJ.E[J.epio-Oo:( xo:l XIX't'O:VEVE[J.'fîv6oâ 't'~Va ~p.Wv 

Sx&O''t'ff: OÛ't'W 0€: xa~ xpeWv -;co:pO: 't'à xp:toç dp'ijcrOat, -rO È:r.t~(D,-
1.2 Àov xat xo:O·t;xov xo:Tà -'t'·~v e!p.app.Év'l)v. TOv 0€ O:pt6p.Ov 't'Wv 

MotpWv 't'OÙÇ 't'perç xpbvou~ 1tapo:0·1)Àoùv, è:v oÏç Y.UitÀ€l:'tat 't'Ô: 
7t0:')-r y, a-:' ~ ' ~ ' À - ' A' • ' 1 o: •. t ot wv er.tte etto:t' xo:t o:xeou p.cv xcû,'ijcr6o:t r.o:pa 20 

' À ' • ' 't'O :xyzo:vztv eY,O:O''t'<Jl 't'O 'ltenpwp.É'IO'J, "Atpor.ov Oè: xo:-çà 't'O 
&-rpe?t't'ov Y.cd O:p.e't'&6e't'cv 't'oü IJ.eptcrp.oü, Iü,w6W Oè 7to:pà tO 

12 •~v ôè tc€xpwp.€vYJv-p. 258,2 ô6Çœv Chrysip. (S. V. F'. II 9-14) 
ex Diogeniano a p. Eus. 6 8.8-10 

1-4' Georg-. Mon. Chron. II 8 (p. 57) (Suid. s. v. d~•wiv~) 

1 ôtoi~opo: C Mrr: : ~ ôt.i~opa: BLP0 M ôta:ropà. I<BLIS ôt.irocov v 
Ôte~:<popà.v Eus. J) ~~WvJ.},p.tv L1 ôp.Wv L2 cum Eusebio 11 pr. ~0] -rO 
Myp. C Il ait. •tr] -ro Myp. SC Il aiL. b; 1 ~x--:-0~ Eusebii 0 b: 
~rjç Eusebii ND Il 2-3 livw Mi xo:ÀÀop.€vwv xoinù] xoirw xcû &vo:xo:ÀÀou.lvwv 
o:vw Eus. !1 3 Ôt't'cr-ra:p.ivwv J icrta:p.Svwv Eusebii ON 11 4-5 TOÛ<w

1
v J (ljy 

Eus. Il 5 1tpocr~vayxa codd. (praeter M sed cot-r. Myp.J cum Eusebii 
0~ : 1tpOEtcr~vayx« M npoo-stcr~vEyxa Eusebii 1 1! crE om. C 11 6 0 •à. 
n~v•o:J tb; &1t1XVT1X M 1/ 7 olf1tw ~yvw~J jE oUx &v E18dY)ç Eus. 11 11 ÈÀEu-

6Epo:v LMSV et (e corr.) C : iÀEu6splo:v KBCac 11 17 X?E~v] t'à X.F€~V 

,, 
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quelque inconnu, Fatalité et Destin, dont les dispositions 
varient pour chacun de nous? Pour l'un, c'est Dieu qui 
est à l'origine, pour l'autre, ce sont des corpuscules qui 
montent en l'air, qui rebondissent, s'entortillent, se sé­
parent, s'éloignent et se rapprochent selon la nécessité.» 10 
Et encore, un peu plus loin : <.:Si j'ai ajouté cela à mon 
discours, c'est parce que toi, devin, tu ignores ce dont 
nous sommes maîtres, toi qui sais tout et qui ne sais pas 
encore les choses dont les fils sont liés à notre volonté! >> 

Voilà les reproches que le Cynique adresse à l'oracle 11 
pythique, et en même temps à Démocrite et à Chrysippe, 
justement indigné qu'après avoir réduit en esclavage la 
liberté naturelle de notre esprit, ils l'aient livrée à la 
nécessité de la Fatalité et du Destin. 

Notions 
équivoques sur 
la Providence. 

Le Destin, selon Chrysippe, est 
une organisation d'un dessin parfai­
tement achevé 1 ; la Fatalité est une 
sorte de tissu fait par la volonté de 

Dieu ou par toute autre cause ; le nom des Parques leur 
vient de leur fonction de répartir et d'assigner un sort 
à chacun de nous; le Devoir s'appelle ainsi en raison de 
son rapprochement avec la dette, c'est-à-dire, ce qui nous 
est imposé et nous oblige conformément au Destin. 

Le nombre des Parques signifie les trois temps dans i2 
lesquels toutes les choses se meuvent circulairement et à 
travers lesquels elles s'achèvent. L'appellation de <(La­
chésis )) rappelle que le sort attribue à chacun son destin ; 
Atropos exprime la fixité et l'immutabilité de la part 
assignée; le nom de <( Clôtho >> rappelle que toutes les 

KC et yp. i. m. M cum Eusebio !1 napèt •0 zp€o; om. I{C Myp. cum 
Eusebio 

1. J'ai essayé de maintenir dans la traduction le jeu de mots éty­
mologique du grec. Pour la traduction de la phrase suivante, voir 
l'Introduction, § 88. 

l 
j 
) 
\ 
1 
,1 
j 
l: 
l 
' 
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ÇuyxÀW6eo-6.x~ Y..cÙ 1;u'Jeipea6:.t:t tb: 1tch·u,(, Y.o:l Jl.fo:v o:lnWv teto:yv.~­
'>''f)V e:Ivo:~ 06/;o:v. T~v os IIpOvoto:v toi.ho xex),·~xo:at, o~b·n n-pbç 
tb 'XP'~O'tj)<OV oiMVO[J.E~ gy,a:aro:' 'Aèp&crt'eto:v 06 't'l}'l o:{n"t)'l, Ô·n 

1.3 oùOh a~·d)'' 0:TCo0tOp:Xoï(.€t. Où p.6vov Oè o1 OqJ.q>i tOv' d'iî!J·6xpttov 
l Xpo' ' 'E~ ~ ' ' ' ' " xo:. am1tov xo:t ~<txoupo•J 7CO:V't'o: xat o:vo:yx:r,v c.-:po:vav 5 

y(vea6w, àvd.y·1:r;v Y.o:),oüne; -;;~v e1~J<O:PfJ·Iiv'ljv, 0:))-fj, xcd UuO:>:­
jbpcxç b 1to),u6pU),'Îtoç O:viyx't)v d1t"e 7t'sptxeta6o:t 't't;) xOO"fJ·(r. '0 
0€. Ilap\J.€VC0'1)Ç T"Î)'J 0:v&j4'1)V x::d ~o:f!l.OVO: Y,ÉÛ\I)X€ Y..o:( d{x'I)V 
xcd IIp6votxv· xo:t b 'I-Ip.:ho:J,st't'OÇ Oè. 'ir&no: r.o:6' e[p.o:p!J.ÉV'IJV 

dp'I')Xê y(VëO'ÛO:t' 0:v&JX'IjV 0€.•7)v id!J.etp[J.~V'fi\1 xo:t oli-roç Ù)'J6!J.O:G€V. 10 

14 Kcù XpûO't,..7t'oç OÈ ô ~ttù'ixb; fl:I)Oèv Oto:q;ipe:tv ehe: -roti EÎ[J.ap~ 
p.tvou -rO X0.:1"1JYO.:yxacrfJ.ÉVov, eivo:~ Oè r~v E.~fJ.o:p[J.ÊV'f)V ÛV'fjO"W 
d:\ètov l;uVëX~ xo.:( 't'ê't'X'(fJ·~V'f)V. Z·~vWv Oè: ô l{tne:Ù; OUvafJ.W' 
X{:Û,'I)'l.S ·djY dfJ.O.:p!J.É'J'f)Y XtV'I)'t'LX~'J 't''ij; Ü),Y)<;, 't'~V OS O.:Ù'T~V xcd 
IIp6'10tO.:'I xo.:l 1lUcrtv Wv6p.o.:crev. Ot 0~ 't'Olhov Oto:OeÇ&Il.evot -r·~v 15 

e!p.o:pll.Sv·l)v À6yov €q;aao.:v e:tvo.:t -ri::Jv b -ri;) 'l.6crp.~ 7tpovo[<f OwtY.o:.~­
p.Z'Hùv, xal 7t&Àt'l èv hipot<; ÇuyypY.!J.[J.?:crt'l e!p[J.O'J ahtWv -r~v 

f5 e!v.ap[JiY'f)V XE.'l.),·~7.o:crtv. Ko.:l "t''~V -::O~(f)V 0~ Wcro:thffiç o[ fJ.Èv 6e0v 
ô7tD,o.:ôov xo.:l W; 6e0v Screô&a6·1)cro:v· b Oè n),<hwv ahîav dvo:t 
' ' e a 6 , ' ' ') •, , €L7t'€ XQ;'t'<% 't't ~up.o€ 'IJXOÇ jWO!J.€V'IjV 1 XO:t 'it'O. ,tV ÇUfJ./C""t'UlfJ.O: o/UOêWÇ 20 

/q 1tpoo:tpÉcrewç x.ÉÛ,'f)Y.ev. ICù ô 'Apt<J"t'O't'Û\I)Ç Oè Wao:Utwç cd't'iav 
Ë!f'f) i'.o:tà /;ufJ.ÔeiJ·I)Y.0Ç È.v 't'Or<; xo:6' Ôp!J:~y lveY.ÉV "t'LVOÇ jtYO!J.Év0tç 
è(O-qÀ6v 't'€ xcà &r:no:-;ov. 'A,,al;aybpo:<; Oè xo:l Ô'IJ!J.ÔY.pt-;oç xoà o! 
~x 'i"ÎJ<; llotX.O\I)Ç C:>Vo!J.aa•t.Évot d0'tl1),o'l ah(av d:v6ow,.(vw ),6vw. 

['"' 1 ' 1' 

H-15 :Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 57) (Suid. s. v. eip.o:pp.Év1J) lJ 
f8-2f : Georg. Mon. Chron. II 8 (p. 57) (Suid. s. v. dp.:xpp.Év1J) 

2 86~av] lMOo~oy Eus. (loc. cit.) 

1. Adrastée, c'est-à-dire l'<< inévitable>>, épithète de la N€p.sat.; 
et, dans la théogonie orphique, fille d"A.,,fyx'l).- Ce passage pour­
rait se rapprocher de P. E., XV, 15. 6, où Eusèbe cite un extrait 
de l'Epitome d'Anws DmYME; mais l'« emprunt>> de Théodoret est 
loin d'être littéral. 

2. Pour le commentaire et le sens de ces notions, cf. BnÉHIER, 
p. 181 ss. . 
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chOses sont enroulées ensemble et enchaînées, et qu'elles 
constituent une seule pensée ordonnée. Ils appellent tout 
cela Provide~cc parce qu'elle gouverne tout pour un but 
utile; ils l'appellent ·aussi << Adrastée >> 1

, parce que rien 
ne lui échappe. 

Non seulement les disciples de Démocrite, de Chry- 13 
sippe ct d'Épicure ont affirmé que tout arrive par Néces­
sité, entendant par là la Fatalité, mais Pythagore, le 
célèbre philosophe, a dit aussi que le monde est tout 
enveloppé de Nécessité. Parménide donne à la Nécessité 
les noms de Démon, de Dikè (Justice), de Pro"idence, 

, Héraclite prétend que tout arrive en vertu de la Fa ta lité 
et il a dit que la Fatalité est la Nécessité, Le stoïcien Chry- 14 
sippe, de son côté, dü qu'il n'y a aucune différence entre 
ce qui est fatal et ce qui est imposé par la Nécessité, 
et que la Fatalité est un mouvement éternel, continu et 
réglé. Zénon de Cition définit la Fatalité une force motrice 
de la matière et il lui donne aussi les noms de Providence 
et de Nature; ses successeurs, par ailleurs, affirmaient 
que la Fatalité est la raison des choses qui sont gou­
vernées dans le monde par la Providence, mais par contre, 
dans d'autres écrits, ils ont défini la Fatalité comme l'en­
chaînement des causes 2 • 

Il en va de même pour la Fortune. Il y en a qui l'ont 15 
prise pour une divinité et l'ont adorée comme telle. Platon, 
lui, dit que c'est une cause produite par quelque coïnci~ 
denee, et ailleurs il l'appelle un accident de la nature ou de 
la volonté. Aristote dit également que c'est une cause 
fortuite qui joue de façon obscure et inconstante dans les 
êtres dont l'impulsion est orientée vers une fin. Pour 
Anaxagore, Démocrite ct les philosophes du Portique, 
comme on dit, c'est une cause qui échappe à la raison 
humaine 3 • 

3. Cf. Aln'IOS, Doxogr., p. 321-326. 
Thél'a.peulique. 1. 
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16 cJ'l~),·~fMùV Oi "(E. 0 XW!J.t:t.b.;, Y.o:l -to:Uto: y{Àwtoç Ûw ho~·l/-:-·~ç, 
an~xpuç 'l.IXt .. ljyopd -r(;w OE.èw 1'-f;'i tUz·l/y U;.e~),'ljlf'b't"tù'i Y.cà Oto:p­
p·~O·'Îv ~oif" 

O~Y. €crn'i '~!J.tv oùO~p.(o: TUx'tJ e~bç;· 
oùx Scr·nv, bJJ,à. 't"O!~:b!l.o:tov Ô "(ln-rat, 5 
W.; S'tux' ho!cr-:-4-J, r.pocro:1opstls1'o:t TUx·q. 

Où-roç xo:t -toV:;: ottùvot; ~ x),·qabcrt zpw!J.Évouo; Y.W!J.tJ>;&'Jv €r·tr 
ë·tJ:Y row Cji'I]O'{ 7C'O!pO:t'tjpOÜY1'0: 1 't(Ç î€7t"tO.:pê'i, 

~ -r[ç D-fû,·r,crs.v, ·~ -t[ç ÈcrttV b o;rpo'iW•i, 1 

p. 88 O;;.o),W crY.O'TCoüno: -tolhov sù60; ~'J &rop~. 10 

AU-rt{J ~aat~~t xo:l ),o,:),st xo:l r.1'cipvuto:t 
iiY.o:crtoç ·~!J.Wv, oùxl -çotç ÈY 't"?j r.b),st. 
T?: 7C'pcf.ytJ.o:0' Wç 'it'SfU'l.E'i, oÛ"C"W "([n:to:~. 

17 Ko:l b l\!Hvo:•JOpo:;: Oè È:'J 6.s~crt0o:[[J.on 7>o:po:T.),'t)vltùÇ 1'0Ùç -tà. 
Towiho: 7>o:po:t'l)poUno:ç "(Û,~, ),éywv WO(· 15 

àyo:6bv Tt "(S'i?t-rô !J.ot, 6> r.o),u-ri!J:Ij't"Ot Oso!.. 
'Y'T.oOo:Jp.ê'Joç 't'Ov !!J.civTo:: -t'/1; èêÇtiiç 
, e ,.., ~ , ,., E' , ' l , . Ep.oo:ooç otspp·IJÇ • 1 tXO't'WÇ, W 4' ,"fJYO:q>E 

cro:r.p~ç yJ:p ·~'J' vù è€ crp.tY.po\6"(o;, oÙY. èOiÀwv 
xo:tvà:c; 7tp!o:cr0o:t. 20 

!8 Oü-rwç nosvo:'J Y.o:l o! T0v Èv -yé),w-çt xo:l Oso!tpotç O:cr;.o:crâ:[J.ê'JOt 
~tov, Wç -tO: 't"Ot?:ùt'o: ès[ro:ro: xo:l 7to:po:t·r,p·1t.J.o:'to: ),((f.'i lcr:d Y.ato:-

4 oO~ Ëcrnv-6 ,oX'fl Philem. fr. 137 hab. Clem. 5 14.128 et Eus. 
1313,5G Il 8 ého:v-13 y[v~:-:-at Philem. fr. 100 hab. Clem. 7 4.25 Il 
16 &:ya.Oàv-:-20 7tplo:crSoa Menandr. fr. 109 hab. Clem. 7 4. 24 

'4 Odç] 0 Os:Oç Eusebii I Il 6 Ë•ux' edd. : Ëtuzs:v codd. et Eus. Il 
9 ~tl~ kÀciÀ1JO'iv om. BL Il kcrttv SCV: iaO' KBLM Il npoù/iv KBL cum 
Clemente: 7tpocrwJv i\ŒCV Il 10 CmoÀW C'odcl. (praeposui O'Y.01toüno: 
propter mctrum auctore des Places): 7tWÀwt Clem. 7t<HÀW Clementis 
ecld. et Kock 11 H o:6tqi scr. Raeder et Stahlin: Ëau•tP codd. cum 
{t adscr.} Clementis L 11 ~aOl~Gt LMSCV cum Clemente: ~t6d~n K 
~~ci~Gt YP· i. m. B Il Y.~[ Ào:ÀGr lacuna incipit in n Il 12 oVz.i KLSV 
cum Clemente: o~x' Sn L1 oùy) ~o:t MC Il 13 7tpiyp.o:O'J r.pdyi.Lo:to: KS 
cum Clemenle Il oÜTw] <JÜ"tw' Clem.l) y[vE-ro:t KLi\1SC el scr. (yiyvHo:tJ 
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Le bon sens 
et l'humour 
répondent 

aux philosophes. 

Mais le comique Philémon, tout 16 
poète du rire qu'il est, s'en prend 
ouvertement à ceux qui tiennent la 
Fortune pour une divinité et il s'exR 
clame en termes précis 1 : 

Non, il n'y a pour nous aucune déesse Fortune, 
il n'y en a pas; mais tout ce qui arrive par hasard, 
en tant que cela touche chacun de nous, s'appelle Fortune. 

C'est lui encore qui sc moque de ceux qui recourent aux 
augures et aux présages, en disant 2 : 

Quand je vois, dit-il, quelqu'un observer qui a éternué, 
ou regarder qui a parlé ou qui vient d'arriver, 
je tuerais aussitôt un tel individu en plein agora ! 
C'est pour soi que chacun de nous marche, parle, 
éternue, non pour le public! 
Les choses arrivent comme la Nature les veut! 

Ménandre, à son tour, dans le Superstitieux, rit pa- 17 
reiJiement des gens qui prêtent attention à ces sortes de 
choses, ct il dit 3 : 

Qu'il m'arrive quelque c_hose de bon, dieux vénérables! 
En attachant mes chaussures, 
j'ai cassé la courroie de droite. Bien sûr, imbécile! 
puisqu'elle était usée. Et toi, l'avare, 
qui ne voulais pas en acheter de neuves ! 

Ainsi ils le savaient bien, ceux qui avaient consacré leur 18 
vie au rire et au théâtre, que de telles craintes et de telles 

Stahlin: rivonat V yivwOo:t Clcm. Ji 16 1t y€"on:6 p.ot cj. Suthlin: p.ot 
'tt yi'IOt"to code!. •i I.Loi y€vot<O Clementis L li -17 p. lp.â'rto: add. <yàp> 
Stahlin cum ~Ienanclri edd. Il 18 8t6ppYJ~' scr. Haeder : 8dpp"I]Ça 
KLMSCV cum Clemente Il Hl cr~ 0€-20 r.p[o:crOa.t om. S Il 19 oùz 
€00-tùv cod cl.: où OD,wv Clem. &p' où ÛÜ<•w .Meineke 

1. Pnn,ÉMON, fr. 137 (CLÉM., Str., V, 1'1.128 =Eus., P. E., 
XIII, 13.55).- Philémon, poète comique, vers 300 av. J.-C. 

2. PmLÉMON, fr. 100 (CLÉM., Str., VII, l~:. 25). 
3. Mf:NANDnE, fr. 109 (CJ.i~M., Str., VII, 4.2'1), 

i' 
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"{D,arna. Ko:~ 'Ant<pi:)'·r! ai, t~vOç èucrzepcdvono; xcd olwvOv 
x~),!n& ·nva O .. I)IJ.O:(Vët') vop..faanoç, Ôtt ·~ Oç 1'0: otilûO: Y.O.:'t'É(!)O.:)'êV 

Sxyo·Jo:· « X:x~pe. >> di"C'E.V rr È'ltt ttj) cr'l)p.sf4>, O·n o;-;etvWcro: ~(;,; crO: 
1.9 o~ Y..O:d<po:ye tÉ;wo:. >> "EotY.e 0€ 't'OÛ't'W Y.o:l '!0 r.o:cO: toU Bfwvoç; 

' ' Ir ' ' ' \ ê.(p-i;p.svc•J. \en jO:p Èxetvoç; tà: 't'ct&Oe j!Û,Wv· «Tf Oo.:up.o:cr16v >> 5 

Sr·fJ, (( el x:xl 0 fJ.Üç; dv OtD,o;Y.OV OtitpO.:j€'1, O~Y. Sxw' ô tt <p&jn; 
't"oüto 0€ ·~v {hxutJ<o:crtôv, d, Waï.Ep 'ApY.saD,aoç; r.;o:[~wl Èvexsi-

20 pe(, tOv !J.Üv b OtD,o.:xoç; Y.:xté''fo:yev >>. Ko:l 0 6.toy€v'l):; Oi, O<pecùç; 
imipc~ butOv betÀ·~cro:noç, xx( 'H'JOÇ 't'olh·o O:xo[J.&cro:no:; xo:l 
tÉpo:ç; dvat 'IOfÛcro:•rt"oç· << M~ Oa·)[J.a~e n ekn· <c ·~v yŒ.p 'iro:Co.:7" 10 

OoÇô-;e.pov, El tè Ür.;epov ?te pl bp0c7> 't'iï) Cfet xo:tet),:l)fl-ÉVov kOdcr~ >>. 
0 " ') ?' ' ' ' ' ' ' ' 

U"C{l) 'it'O: ~lV OU'tOÇ O:UïOÇ SV OtY.~9' 't~IJOÇ p.oxO·qpoU ê'it~)'ê)'pO.:p.-
f.I.ÉIJOV sûpwv· 

0 toü. 6-tOç Tio.:r; Y.o.:)J,(vtxo; 'Hpo.:x),ilç 

èvO&Oe. xo:'to~'l.er· p.'t)Bè:v e.ta{tuJ Y.O:Y.6v. 

<< Ko:i 'it"Wç >> Ëqrf) << 0 r.Uptoç e.la'Û,EÛ0'€1'0:~ 't~Ç olx(tZ; • >> 

21. Ülhw; h.wp.cf>Oouv Y.:d o! 't<{) 't'~ç OstcrtBo.:qJ.ov(o.:; 'it'),cfvtp OsO~u-
) ' ' ' ' ' ' ' ) ~~ ' ' ' ,SUX.O't'€Ç 'tOUÇ OtUl'JOUÇ XO.:t 't!XÇ Y. ,'f)VOVIXÇ Y.!Xt 't'O: 'it'O:p!X 't'Ù)V TI"O),),Wv 

15 

~'t't Y..O:~ 'JÜ'J VOfJ.~'b[J.SVO: 't'Épo:ïo:" Y.O:~ 7t''tcfpvu0'0o:t p.Èv 'tOÙÇ 'it''t'::X(­
pono:; ~Àeyov, oÙY. G()J,ot; 'tt 7tpOcrY)[J.o:Cvono:;, à).J,O: 't0 I;U'rf)Oe.; 20 

3 x.o:Tps-~ 'tir-va Antiph. vit. et scr. 8 ·hab. Cie m. 7 4.24 11 5 'tl 
Oaop.aa.Ov- 8 xo:rlrarev Bion. fr. 4·5 hab. Clem. 7 4·. 24 11 10 p.~ 
adp.o.:~E-:11 É0s&:aw Diogen. fr. 282 hab. Clem. 7 4.25 Il 14 6 'tOÜ 
Ot0~-16 otx(CI:<; Diogen. fr. 118 hab. Clem. 7 4.26 

3 3n) 15-tt oGtw Clem. Diels Il 4 xo:·d<po.:ye codd.: ~raysv Clem. Diels 11 
5 ·d] tl OE x.CI:! Clem. Il 6 Et xo.:( codd. (praetcr KJ: fpxo.:t K s1 (am. xai) 
Clem. Il lhit'pwysv SV Il ~x.wv] s&pùw Clem. Il 7 ôÈ] yàp Clcm. 11 st 
codd. (praeter Ll) et SUihlin : ~ L1 cum Clementis L 11 8 6 00Ào.:xoç] 
0 O:JÀo.:~ Clem. Il 10-11 no.:pcx.ôo~Onpov (W pro alt. 6 in V ct Clementis 
L) codd. : no:paôoÇWnpov €xstvv Clem. Il :11 cO Ür.spo•1 am. V Il •!fi) ,Q 
Ll Il X.CI:HtÀYJp.Évov LV et Stahlin : %o:tstÀ'fJ[J-fJÙOv KMSC xo:ntÀlp.p .. svov 
Clementis L Il ~es&:aw] nOio:cro SCV Il H coü Ou)ç r.o:Tç om. Clem .. 

~ L. A~TIPI~ON, vit. et sc~. 8 Diels& (CLÉl'l~ .. , Str., VII, 4·.24}.- Il 
s ag1t d Anttphon le Sopluste, contemporam de· Gorgias. Fragments 
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observations sont par trop ridicules ! Antiphon, devant un 
individu qui considérait av~c inquiétude comme 'un signe 
de mauvais augure que sa truie eût dévoré sa portée : 
<<Réjouis-toi de ce présage, lui dit-il, quand, pressée par 
la faim, ce ne sont pas tes enfants qu'elle a dévorés lJ )) 
Tout semblable ce mot de Bion, qui écrit avec le sourire 2

: 19 
<<Quoi d'étonnant si un rat qui n'a rien à manger ronge 
ton sac ? L'étonnant serait, comme Arcésilas le disait 
en plaisantant, que le sac dévorât le rat ! >> Diogène, en 20 

face de quelqu'un qui s'étonnait de voir un serpent 
entortillé autour d'un pilon avec l'idée que c'était un 
mauvais présage 3 : <<Ne t'en étonne pas, dit-il, car ce 
serait plus étrange si tu avais vu le serpent tout droit et 
le pilon entortillé autour de lui! >JUne autre fois, ce même 
Diogène ayant lu cette inscription sur la maison d'un 
malfaiteur : 

Hercule triomphateur, fils de Zeus, 
demeure ici : que rien de mauvais n'y pénètre 1 

<< Et comment, dit-Il, fera le maître de la maison pour y 
entrer " ? >> 

C'est ainsi que même ceux qui étaient assujettis à l'er- 21 
reur de la superstition se moquaient des augures, des 
présages et de tout ce qui passe encore de nos jours pour 
des prodiges auprès d'un grand nombre de personnes. 
Ils disaient qu'en éternuant, on n'annonce rien du tout 
aux autres, et qu'on subit le phénomène bien connu 

édités par Br.Ass, Leipzig, Teubner, 1881 ; cf. ANTIPHON, éd. 
L. GERNET, Coll. des Univ .. de France, 1923. 

2. BwN, fr. l.~o5 (CLÉM., Str., VII, 4 .. 24).- Bion le Borysthénite, 
philosophe cynique du me siècle, célèbre par son esprit et ses que­
relles avec les stoïciens; Horace disait de lui : << ... Bioneis sermoni~ 
bus et sale nigro >> (Ép., II, 2.60). 

3. DIOGÈNE le Cynique, fr. 282 Mullach (CLÉM., Str .. , VII, l.~:.25). 
l1. DwGÈNE, fr. 118 (CLÉM., Str., VII, IL 26) i cf. Enlr. a pol., 

p. 217-218. 
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ûn-op.É·~o'Ho:,; n~fb;' xccl ToÙç; Ow:),zyo!J.Évou; o~x ~)J,ctç 't'! npo~ a J • 'JJ, , • , 
'f) ,ouv, 0:' ,a; nept 't'WV anofc; 'it'pcxetp.ivwl r.:nûcr8::xt tolJç 

),6youç· Y.cd -rOv !J.Uy lrrcO r/)ç 'it'd'rr;c; WfJo0p.~vov Ow.:-rp?)cro:t -rOv 
Oï ' ' u ,o:::~.ov, ou XP'I)<r[J.O'J -rtvo: ·ûi) 'tOÜ Ou),:f>·.ou èecr;c6-r·!Î r.po),Éyoncc 

' ~ . 0' 1 .s: \ 
Y.;t ;cu u~.o '1')~-o:toç 't'ouç ... ecr[J.cuç Wç 7Co:Î,cncù; èktppa-y?)•Jar., 5 

o:;z wç XP't;crJJ.oA6youç xo:/,en6v ·n 'jt"poo:yopeUcro:t. 
22 To:ii't'a cro:rpWc; È'ittO"'t'cf.!J.E.'JO; xo:l 'En(';(O:O!J.OÇ 6 nuoo:~rop€tO<"' -roU-

' ' ' ~ ' ~ 
'HùV p.ev O:'it"O:•rçwv Y.eu:tht Y.x-ro:q:;povstv, -rè•J ?è -::Wv ë/,wv Oï.•'fio'X 
OeOtivo:t 7to:pey·ru~· ),{yet èè oG,<o).;:' ' 

'l' ' ' ' 0 ou F:.V Otaq;zuy.::t 't"O ~:r:;v· •clho ytvWvxet'J cre Oa. 10 
Aùt6 ' o' · ~ ' ' ''} ' ; EO" o:p.<I)Y zrr07t'ï'ljç, O:-JUvcrrer 0 o~Ob Oe<;>. 

23 Ko:l' LHqn),~; aè 0 XW!MY.6;, à),:r,O'fj p~),oacg;(~v •Ti Xhl!J·!p~iq; 
r-p::lcr[J.~/;o:ç, 't'IÎèE <f'(Jcriv· 

otEt IJ'Ù -roùc: OavOna.-- W N~y.;Aoo:H 
• ~~ 'li • ' 

't'pu:p~ç ô:r.&a-·1):; IJ.E-ra),o:6b·rr~ç È.v ~(cp, 15 

r.Ere:u-yho.:r. 't'è 0Erov W; ),û.-r,06-ro.:ç; 
p. 89 "Ecrnv Llb:r,ç Otp0o:),[J.6;, ô; 't'à: r.&vO' èoà. 1 

Ko:~ O·f; x~o' "A(O·r,v OUo -cpWouç vo!û~c~.~·~, 
!J.[o:v !'·ÈY Otxa(hlv, hipo:v Oè àiJ'E6Wv. 

10 oùll~v-11 Oü)) Epicharm. fr. 266 hab. Clem. 5 14.100 et Eus. 
:13 13.25 Il 14 ort~- P· 202, 3 OêcrTC6't"'f/Ç Philem. fr. 246 hab. Clem. 
514.121 et Eus. 13 13.47 

7-p .. ~6~, 19 :A~a~lyrium Trophimi ed. Met·cali (Note di lettera­
tura h1hltca e crtsttana antictr. Romac ·190·1), pp. 223 ss. 

1 rcO:Oo; om. KL Il 10 OtO:ifEÛjêt codd. : h<ps:ûyn Clem. Eusebii 
Iü;'{D Il 11 &p.~v] ~p.Wv Eusebii ND Il ô' cocld. : ô€ Clem. Eus. 11 
a~(:) codd. ; Owç Clem. Eus. Il 14 YtX~po:n] Yo:f.cr:x,g Eusebii I Il 
1 '-', p.s:-.~o:À~6o;1.'~o;J f1-ê,TO:ÀO:[J-60:vona.; C Il ~ft:-'] ~{~J ;~,~( yTjv ;~.cùù~nv, ~1 .; 
&:~o _;o""J r.an H~ x_povov hab. Ps.-Justin. de illonarchia 4 p. 106 D JI 
1' Ecr"v codd. cum Clemente et Eusebii OPcN2D : rcrn Eusebii 
JQacN !) ~i."O' codd. cum Eusebii (s. v. 0} Q2: rcd'Jta Clem. Eusehii 
l'ON IJ ~8 xcd 0~ K: ;~.al 0~ xcd L.MSCV hab. Mart. Troph. xat yàp 
Clem.,~_'.us. Il atÔ'f/Y I~LS yp. i. m.l'd cum Clemente: &ôou M hab. 
Mad. ltoph. &0·fl\l C &0·'l'' Eus 11 19 lt~y om Clem E• s 11 ' 6" J ' 6 ,. " ' ' ~-·~ · · li. . acre: wy 
a,cré Wv .. Etv:;t opov ~lem. Eus. Il p. àcrE6Wv -- Opov duo versus add. 
Eusebu UementJs codd. ' 
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d 1éternuer. Et qu'en conversation, on ne dévoile rien, 
mais qu'on s'entretient tout simplement des questions 
qui se présentent ! Et que lorsque le rat, pressé par la 
faim, ronge le sac, il ne profère aucun oracle pour le pro­
priétaire du sac ! Et que lorsque les courroies des chaus­
sures se cassent, parce qu'elles sont vieilles, ce n'est pas 
pour annoncer quelque chose de fâcheux à la façon des 
diseurs d'oracles! 

Arguments 
en faveur de 

la Providence. 

Très averti de ces questions, le pytha- 22 

goricien Épicharme nous engage à les 
mépriser toutes et nous presse de 
craindre Celui qui voit tout ; il s'exprime 

aillSl 1 · 

Rien n'échappe à la Divinité : il te faut le savoir. 
Il nous observe et rien n'est impossible à Dieu. 

Le poète comique Di philos, introduisant dans la comédie 23 

un peu de vraie philosophie, dit ccci 2 : 

Penses-tu, Nicérate, que les morts 
qui ont pris toute leur part de bien-être dans la vie 
échappent à la Divinité, comme si elle les oubliait ? 
Il est un œil de la Justice 3 qui voit tout. 
Aussi croyons-nous qu'il y a deux chemins pour descendre chez 

l'un Pour les justes, ct l'autre pour les impies. 
Hadès: 

1. ÉPICHARME, fr. 266 Kaibel {CLÉM., St1·., V, 1lJ,.100 =Eus., 
P. E., XIII, 13.25). 

2. Cf. CLÉM., Str., V, 1lt.121 et Eus., P. E., XIII, 13.tâ.- Les 
vers que Théodoret attribue à Diphilos, comme le fait Eusèbe, 
sont plutôt de PHILÉMON, fr. 246 Kock; mais le dernier, passé en 
proverbe, figure parmi les monastiques de Ménandre (179). 

3. D..lx·'lç Oif'Oa:Àp.Oç, l'œil de la Juslicc, est une métaphore an­
cienne, qui exprime la croyance au monde sou terrain. Le fragment 
21~6 Kock cité ici, qui paraît bien n'être ni de Di philos, ni de Phi­
lémon, en offre l'exemple le plus connu, sinon le plus ancien {cf. 
NILSSON, Geschichte der Rel., t. I, Munich, 19':~:1, p. 776). 
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K:d p.e:-r' b),[ya· 

t.J·'t)Ok•l'it),o:vr,O?Jç;· M'crttY Èv ''AtOou xp(crtç, 
·~v'itep 'itot·~cret Os:Oç 0 7tci!vtwv Oscr7tÔt't)ç. 

'E ,, , , " ' 
'itStv'l] ro:p O:JX O!'rrO:Y't'EÇ Ol 'it)\1/fJ·lJ·IÛ,oüneç tTIOe 't(voucrt 

Ob·.'t)v, olhs !J·~Y o! O:l;tôvtxot r~ç &pet·fir; O:OÀ"/lto:l 't'0: Têilv O:yWvwv 
'e) ', , - , ·e· , e" '" ') , , a ,a 'it'O: l'teÇ ~~.poç a~to:Y EY o.: os Y,OIJ.t~ov-cat, fJ.o: ,a S(Y.O"t'u>ç o0t"oç 

5 

-rèv 'it&'''J: k.<popWna €7tS'Oed;sv O<pOXÀfJ.è'J Y.o:t -r·~v Ècro[J.Ë'.I't)V 

'itpo·qyôpe:ucre Y.p(crtv, tvo: Y.rlY.ûYo: èstfJ.o:(voneç xcû toth·o'' Opav 
'lttcr't'eUonsç, &7Ço:nsç toùç O:Çtspâcr-rouç t?-ç O:pe-rr...- O:yWvov 

, ~ \ t 1 /':> ':> 

o:cr7to:crwno:t xo:t !1.'1) Ouo-xepcâvWO"t [J:~ bpWvtEç; -cWv n:6vwv 't0:'1t'L- 10 

25 f.E~po:; Ko:t ?[vOo:poç_ 0€ ô ~}f)6aroç, È:pp<-;)crOo:t tpp,hraç; e11J.ap!J.ivn 
xat "t"W')Cfl xat ?t€r.pu)p..ivr;, t~v n-o:vo:),y,~ (Sôvo:fJ.L'J '\OU 8eoü Ot­
O&crx::t -roù; &yvooüno:; • 

6.s(j) y&p !f'flO"t Ouvx't"Ov Èi'. fJ.EÀo:bo::; 
vux:rO; O:p.(o:nov Opo-cn <p&o;, 
xû,o:tn<pet OS crxb-rst 

Y.o:ÀUtf.;,;t Y.o:Oo:pOv &fJApo:ç crD,o::;. 

14 Oû(>-17 aû.o.:~ Pindar. fr. 142 Cl cm. 5 14.101 et Eus. 13 13.25 

2 ~anv] ~a.-a:t Eusebii IN If Ev] xcd b Clem. Eus, fi 3 ~vr.~p 1t"Ot~a<:t 
codd. cnm Clemente : ~v 7tspmot~aH Eus. fi Osck] 6 0<:0; MS hab. 
:Mart. Troph. 1114 yàp codd,: ÛÈ Clem. am. Eus. 11 b p.ùaiva:ç KLS 
et ('IJ pro alt. a) MCV cum {p.sÀo:{va:; e co1·r. p.ùdvo.:; Ll) Clemenlis 
L. ~,t Eusebio: p.û,aivo.:; €x transp. Blass (Rh. Mus. 55 (1900) p. 92) IJ 
1b opaat KLM cum Eusebio cj. Sttih!in: Opiaa:c SCV IP· i. m . .M ~p·u 
Clem. Il 17 xaOa:pOv &p.€pa; aüa; codd. cum CJemenle et Euse­
bio : aiÀa:; 7.a0o:p0v &p.~pa:; transp. Blass 

. 1. Expression consacrée .pour désigner les moines. La vie chré­
tienne se présente essentiellement sous un aspect agonistique, comme 
un combat contre les ennemis de l'âme (cf. Éphés., 6, 12), ou une 
compétition dont le prix est la récompense éternelle {cf. 1 Cor., 9, 
2-'i-27) i d'où l'emploi d'un vocabulair.e qui appal'tient soit à la 

15 
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Et un peu plus loin : 

Ne tc leurre pas : il est un jugement chez Hadès, 
celui-là même que rendra Dieu, le maître de l'Univers. 

262 

Puisque, en effet, ceux qui commettent une faute ne 24 
paient pas tous. ici-bas leur dette, et que les victorieux 
athlètes de la vertu 1 ne reçoivent pas tous ici non plus le 
prix du combat selon leur mérite, c'est avec raison que ce 
poète a montré <<cet œil qui voit tout>> et qu'il a annoncé 
le jugement futur, afin que, craignant les châtiments ct 
croyant le voir un jour, tous se livrent aux combats pas­
sionnants de la vertu sans s'indigner de ne pas voir la 
récompense de leurs peines. 

Le Thébain Pindare, après avoir dit adieu à la Fatalité, 25 
à la Fortune et au Destin, enseigne à ceux qui l'ignorent 
la puissance et la force infinie de Dieu 2 : . 

Il est possible à Dieu, dit-il, 
de faire de· la nuit noire surgir 
la chaste lumière, 
et sous d'épaisses ténèbres 
de cacher le pur éclat du jour. 

langue militaire, soit à la langue du stade. C'est ainsi que Théodo­
ret, dans l'Histoire Religieuse (P. G. 82, c. 1285 DV> et1288AH) 
compare les moines à une phalange dont saint Paul eSt le chef et 
le stratège, ou bien il les désigne sous le nom de t( lutteurs JJ : 

à.ywvt~op.Évwv èt.OÀ7J•Wv ?.at 1Co.:yxpo:.-.a:cr.-Wv (1285 B 12), de gymnastes 
(1309 D 7

) dont le maître est un<< pédotribe JJ (1308 C li), L'influence 
de l'hellénisme se fait sentir lorsque les ascètes deviennent des 
«athlètes de la philosophie JJ (1313 B 14), qui tendent, par la lutte 
contre les sens, non seulement à combattre avec Jésus-Christ contre 
Satan, mais à sc séparer du sensible pour parvenir à la contempla­
tion. Cf. sur l'(< idéal agonistique de la vie chez les Grecs)), H. MAn­
nou, p. 37 et 72; sur la confluence du christianisme et de l'hellé­
nisme, A.~J. FESTUGlÈnE, Ascè8e et Mystique au temps des Pères, 
dans Supplément à la Vie Spirituelle, t. LXI {1939), p. 65-8/.L 

2. PINDARE, fr.1t.â (CI.ÉM., Str., V, 14.101 =Eus., P. E., XIII, 
13. 25). ~ Ces vers font partie d'un hyporchème. 

,, 
il 
Î 
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3 b p.Sv 0~- ·15 hr:o(1)aev Plat. Leg. 4 71!) c-716 b lwL. Clem. 
Protr. 6 69.4 Eus. H 13,5 Stob. 1 3.55" (64-.16-65.2 \V) 6 fÛY O~-np.olp6; Cyrill. C. Jul. 3 624 A-1:1 

1-p. 265, 16: Georg. AJon, Chron. II 8 (p. 60-61) (Suid. s. v. IHârwv). 

3 W~ codd. cum Eusebio Cyrilla: Wo-1tep Pla tanis AO S!ob. 1J xcd 
codd. ctnn Clemente et Eusebio Cyrilla: n xo:t Pla tanis AO Stob. 11 
~ eVOe[:"f KLMSCV ctun Pia tanis A'" {alt. te. v . .) et Qc: t.ùOta L2 y • 
l. m. Met C cum Eusebii 10 Stob. eùOw:t Pia tanis A eÙOûo:: Platonfs 
0 eÙOûav Clem, Cyr!ll. cum Pla tanis J(c 11 5 1t't.p~îve!]1tet:pcuvd K hab. 
Mart. Troph. JJ 7 xcu codd. cmn Eusehii 0 et Pla tanis 0: on1. Eus. 
(praeler OJ_ et Plalonis A (secl adcl. i. m. Ac) jJ xe%oap.1Ju.ivoç cocld. 
cum Et~seb10 ct Pla tanis 0 (pr. o î. r.J i. m. Ae Stob.: 0~. Platonis 
A 11. 8 o KLMSC cum Eusebii lN PlaLone Stobaeo: d 82 cum Eu­
scbw (praeter IN) é) V Il 9 ·~ om. S 11 &vo[~J ô.yvor.({. SV Mart. 
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A son tour, le fils d' Ariston nous 26 
La Providence montre encore plus clairement que 
selon Platon. Celui qui préside à l'Univers tient en 

mains Ie gouvernail du monde entier: Voici ce .q.u'il dit 
dans les Lois 1 

: «Dieu, suivant l'ancienne tradrtwn, est 
le commencement, la fin et le milieu de tous les êtres. Il 

a droit en même temps qu'il embrasse le monde, confor-v . 
mément à sa nature 2

• La justice l'accompagne tOUJOm·s, 
vengeresse des infractions à.Ja loi divine .. ~~iconque vc~t 
être heureux se met à sa smte avec humilite ct rnodcslxe. 
lV[ais celui qui, exalté par son orgueil, entiché de sa fortune 
ou de ses titres ou de sa belle prestance, et tout autant 
de jeunesse et d'ignorance, s'enflamme avec démesure 
comme s'il n'avait besoin ni de chef ni de guide, et comme 
s'il était capable de conduire les autres, celui-là reste aban­
donné de Dieu; et, ainsi abandonné, il s'en adjoint 
d'autres de son espèce pour bondir et mettre tout sens 
dessus-dessous. Aux yeux d'un bon nombre, il passe 
pour être quelqu'un, mais au bout de peu de te1~1ps, obligé 
de payer à la Justic-e une peine indiscutable, ~~ s'engage 
lui-même dans une ruine totale, avec sa mmson et sa 
patrie. n 

Voilà comment le Philosophe représente le Protecteur 27 
de l'Univers et la patience dont il use parfois avec cer­
tains, le dommage qui en résulte pour les insensés et la 
destruction totale qui s'abat enfin sur eux. Dans le G01;- 28 

Troph. 11 <p).lyno:t] <p).€yHo:t xo:t KL I\·[art. Troph. Il 10 fu~ 8~ ye 61h·~~ 
LMSCV: t:lJ~ 8~ o?fu K fu; 8$ o?Jn: Eus. fu~ oÜH Plalo, Stol~. Il o:u 
codd.: ·mO; Eus. Plato Stob. Il 1-'1, z.?Ovov] f_pOvo" ou ïto).u" Eus. 
Plalo Stob. Il ·15 &:vcino:·rov J &a"t"a-.o'l S 

1 PrATON Loiç IV 715 e-716 h (CLJ~i'II., Protr., VI, GJ.ft.; Eus., 
. -. ' , ' ' 1 · P G 7G ("9l A P. R., XI, 13.5}. Voir CYRILLE, C. Jul., II, m . · , J~.t • 

2. Ou bien avec É. des Places: ((Va droit à son but parmi les révo­
lutions de la nature.)) 

d 
! 

i! 
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1 xpoO"~xst-14 &v"flP'"flfJ.ÉYou~ Plat. Gorg. 525 a-c hab. Eus. f2 
6. g.l! 

, 2 ~,~rn; SCV Il ~tÀtlovt KLMSCPc cum Eusebio et Platone ~EÀ­
'ttwvt C ~~~·nov V 11~3 ~ap&:Ott)'P.ct) 1t~po:Ô€Îjp.o:n Plato Il xcd-y(vEa6ctt 
om., V !1 etÀÀot;J TOt~ o:ÀÀot~ Eusebu IONJJ jj Èxlltvot) li:Hot Eus. 11 
~ r.,o:ax.ona.] n&:nct Eusebii ND Il r.&:a;cn] r:&:oxo• V cum Eusebii 0 11 
?, Ot am. L_1 Il ô o~' &v 1&:crtp.et K {-1)p.et) ~t UvlV cum Eusebio· "ô' " 
w.crut.x yp 1 M " ' . S ' ' , ot o:v , ,. • · rn; ot avtctaq.r.o: ot1 ô' etVtCiaq.J.&. C JJ &po::pt<Xvwow (ou 
pto w SC)] &:p.aptwatv Plata Il 8 où8€J où Plato 11 o16v u LSCV ct yo 
~fm. M ,cum Eusebii IND et (p. &nw~J 0: ·orov~o:t {ut vid.) 1{ 0[~~ 
~ Il 9 ·~ orn. K et Plata Il 10 yivwvrat] y(vwno:t KM corr. i. m. i\'1 11 
, 0:11 ymro:t] y(vonat V Il 1f o~"t"ot om. Eusebii ND 11 12 "n _ 
oowvts:~ om Euseb" 0 Il 13 , , , o:: ot 

• ~ • li tet<;: p.s:ytat«ç] 't"O:: p.~yta<o: Plato Il 08uv"fj-
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gias il expose ainsi les raisons du châtiment 1 <<Or il 
convient à tout être qu'on châtie, si le châtiment est cor­
rectement infligé, ou bien de devenir meilleur et tirer 
profit de sa peine, ou bien de servir d'exemple aux autres, 
pour que ceux-ci, par crainte de la peine qu'ils lui voient 
subir, s'améliorent eux-mêmes. Il en est qui expient leur 
faute et tirent profit de leur peine, qu'elle vienne des 
dieux ou des -hommes ; ce sont ceux dont la faute est 
guérissable : ils ont pourtant besoin de souffrances et de 
douleurs, sur terre et dans l'Hadès, sans quoi ils ne gué­
riraient pas de leur injustice. Quant à ceux qui ont commis 
les pires scélératesses et qui à cause de ces crimes sont 
devenus incurables, ce sont ceux-là qui servent d'exemple, 
et s'ils ne tirent eux-mêmes aucun profit de leur souffrance 
puisqu'ils sont incurables, ils en font profiter les autres, 
ceux qui les voient soumis, en raison de leurs grands 
crimes, aux supplices les plus douloureux et les plus ter­
ribles, sans mesure et sans fin, suspendus véritablement 
comme un épouvantail. » 

Ce sont des idées que le Philosophe semble avoir 29 
dérobées aux divins oracles. En effet il a certainement 
entendu parler des paroles de Dieu au Pharaon que Moïse 
l'inspiré a écrites 2 : << C'est à cette fin que je t'ai suscité, 
afin de pouvoir manifester en toi ma puissance et faire 
connaître mon nom par toute la terre.>> Car Dieu infligea 
toutes sortes de châtiments à cet homme rempli de per­
versité, non pas pour le rendre meilleur - il savait en 
effet que son esprit était buté et son mal inguérissable -
mais pour que son histoire devînt un exemple utile pour 

p6ta.<a.] 08uv"f]püh"Epo: Eusebii 0 Il <poÔEpW•o::ta. KLMS cum Eusebii 
IND: <pa.vs:püho::'t« V et (o pro (•J) C yp. i. m. M opo6apWtapo: Eusebii 0 Il 
1t&:O"t]) •à 1t&:ÛY) 1·ISC Il 1t6.0';.ov-ca.~] 1tiO'X,OY't"ê<;: Eusebii 0 Il 14 à.ny_'ICJ~ 
om 0 sed. add. i. m. 

1. PLATON, Gorgias, 525 a-c (Eus., P. E., XII, 6. 9-11). 
2. Exode, 9, 16. 
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17 7tlfvtë;-21ttot'fjcrù5p.ë0« Plat. Phileh. 28 c hab. Eus. 12 !H, 35 11 

22 ~o1),H-p. 266, 4 ~f.ôtv Plat. Phileb. 28 e-29 a hab. Eus. 12 51.38 

1-16 : Anastas. Sin. Resp. 16 

5 0 ·w:J I{L : 6 -c-~~ Fricrr71: n6),Hùç -roüOe: ·roü MSCV 1J 17-18 y&p 'fl7!0"t 
codd. cum Eusebtt ND: yap Eusebii JO cum Platane 11 18 ~uu.Oll(JJ­
voücrt~ C?,dd. cum Eusobii ID cL Platane: aup.tpwvoüp.~:v Eusebii ON jj 
È<X~To:;;, ovn.u; t}·ansp. Pla~? /J 20 crp.txpo·dpwv KLSCV: p.tcrxpo,SpwY 
~st,c) M f1-Œ·P,OT€p~>Y Eusebu OND p.a.:xpo-répwv Eusebii 1 et Plata 11 
E1ttcrxE~tv J crxe:7tv hus. Plata Il 22 OS codd.: ô~ ·t~ Eusebii 1 ôf Eusebii 
ON O~,a ·n Pla tanis B Q~,o.: Pla tanis TW jj tcpdaOav] ftJ1tpo~Osv Eus. 
Plata Il 22-p. 266, 1 Wp.o),oyYjp.Êvot.; codd. : Op.o),oyoûp.Evov Eusebii J 
cum Platane Op.oÀo';'oi.lp.EY &v Eusebii ON 
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tous. Car de même que les États entretiennent des hour- 30 
reaux pour châtier par leur ministère les assassins, les 
voleurs ct autres délinquants, non pas qu'ils estiment 
ces gens-là, car ils détestent au contraire le métier 
qu'ils ont choisi, mais ils tolèrent leurs services en vu~ du 
bien public - de même Celui qui préside à cet Etat 
immense qu'est le monde, permet que les tyrans soient 
comme des bourreaux, afin de punir par eux les impies 
et les délinquants 1. Mais plus tard il livre les tyrans eux­
mêmes au dernier des supplices puisque ce n'est pas 
comme ministres de Dieu mais. comme esclaves de leur 
propre malice qu'ils ont commis ces horreurs. C'est ainsi 31 
que Dieu livra Israël qui avait péché à la cruauté des 
Assyriens ; mais comme ceux-ci ne comprirent pas la 
raison de ce châtiment, Dieu détruisit alors leur empire 
ct les obligea à en servir d'autres. C'est ce qu'Isaïe, 
Ézéchiel et tous les prophètes enseignent dans les termes 
les plus précis. Ce sont eux, je crois, que Platon a pillés 
ct qui lui ont fourni l'occasion de dire que ceux qui sont 
dans une situation ir-rémédiable sont punis pour le profit 
des autres. Dans le Philèbe, il confirme à nouveau son 32 
idée sur la Providence 2 : <<Tous les sages, dit-il en effet, 
sont d'accord pour dire- et en cela ils se font vraiment 
honneur - qu'un esprit est pour nous roi du ciel et de la 
terre. Et -ils ont probablement raison. Mais si tu veux, 
nous ferons d'une façon plus minutieuse l'examen de 
cette question.>> Puis s'étant servi d'une foule d'arguments 
il poursuit 3 : (( Veux-tu que nous donnions notre assCn-

1. Les Pères considèrent volontiers les tyrans comme les hour­
reaux du monde; par exemple, HIPPOJ"Y'l'E de Home, Commentaire 
sur Daniel, 3. 25 (in Die Griechischen Christlichen Schl'iftslcllcr, t. 1, 
Leipzig, 1897, p.168-170, et in Coll. ((Sources chrétiennes>>, p.158). 
Comme les démons, ils seront punis ensuite, hien qu'ils soient les 
exécuteurs de la justice divine. 

2. PLATON, Philèbe, 28 c (Eus., P. B., XII, 51.35). 
3. PI,ATON, Philèbe, 28 e-29 a (Eus., P. E., XII, 51.38). 
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!J.Évot.; Çup.ç-wv·/jaw!J.ev, W.; -ro:th·a oLhw; rzst, '>'.cd fl·~ !J.6vov 
olW[J.E.fJo: èistv -rà à),Àétpto: &'ve.u xtvOUvou ),f:yetv, &),),à xcd 
Çurxtv3uveUO"WfJ.e'~ Y.cd !J.E.to:crzW!J.EV -roU tf6ycu, Ô-ro:v &v·f;p èstvô; 

33 o/?1 -ro:Uto: [)<~ oürw;, (ù),' Ùt&xtw; Ëzw,~; >) I{al €-t'Spot; 0~ 
r.),s\crïotç ),byotç; 'XP'iîa&p.evoç, xo:l T:ii.ha ï.pocr't'~Oe~xëv' (( Oùxoüv 5 
e't·' ~ 'z, ~"'"t' 0.') )' t UJ t"OU't'0 1 IJ.E.'t' <:.Xêt'IOU 't'OU /,oyou 0.:\1 t:;'7r0!J.€V0t t-'E. ,·nov ,syot-

p. 91 fU.v 1 W.; Ëcrnv, ô 7eo)./,O:;u; e.lp·/p•.O:!J.E'I, &'7Cetpôv n lv '~0 7to:nl 
T>o),U, xcd 1eip~ç; !xC~:v6v, xo:f nç; lr.' o:Ùtot.; ahfo: où cpaU),'l), Y..o­
ay.oùO"& TE. xcd Çuv&~o't'oucro: Èno:u-roUç TE Y.O:l[J.T.vo:r Y.o:l Woo:~ ao~P(o: 

1 ':> 1 _, ' 

x,;r;l voüç )d~'(O(J.É'riJ. >> Kcd 't'O:Ù"t'o: Oè h 't"W'J 'Eôpo:txWv vo:p.&t0v 10 

O:pua&jJ.ê'IOÇ rxe.t. 'EY.et•n y.Xp OtO&axeL aa~Wç' W.; (( 6 8eOç T?j 
ao~[?= Ë.Oe!J.eÀ(wae ·d;v ·(~v, ~'t'Of!J.O:O""e Ok cùpo:voù~ Sv ~po'.l·~aet >), 
xo:l -r!J.À),o: Tà '!Otheùv &x6),ou0a. 

34 'Ev 04 ys '!O~c; NôfJ.otç O~'t'OÇ o:ùrO.; ô ~ti,ôcro~o.; Y.o:l 3to:tpst 
rW'I d:yo:OWv 't'~v ~Uatv xcd Os:Cxvuat 't'à fJ.€v àvOphl7ttvo:, rO: èà Oeta· 15 

ÀÉyst Ok oÛ't'Cùç' << Ô.tTrà OS: àyae& Ë.crn, 't'à [ÛV àvOpWIC"t\•o:, 't'à 0~ 
Osro:· 'ljpriJ't'O:t Oè h rWv OeCwv O&-r9a, xiv !J<È:v on;'f)'t'o:[ Ttç t"à 
p.st,nx, x-rii't'o:t xo:l ,0; Ë.i,&novo:, si 0~ p:~, iJtÉpe"t'o:t O:!J.q;o~v. 
"Eat't 0€ ·d: fJ.èv l),â<"t'ova ~v ·~yêtto:t Uydo:, >'.i),i,o.; 0€ OsUtspov, 

5 oùxoüv- 10 ).ayop.ÊYYJ Plat. Phileh. 30 c hab. Eus. :12 51.47 JJ 
16 Otnà-p. 267, 1i ~ÀÊnH Plat. Leg. { 631 b-d hab. Eus. :12 
16.3-5 Otnà-p. 267,7 oGTwç Stoh. 2 7.4 (54.12-55.4 VV) 

14-p. 267, 9 : Martyrium Trophimi ed. Mercati, p. 226 

1 ~up.<pwv1awp.~v K : ~up.'fWY'!Î<:ro:J.Ii.\1 LM ~UfJ.<p1crop.€Y SCV et Eusebii 1 
Çup.<pi,crwp.av yp. i. m. MVPc cum Euscbii ON et Platone 11 2 Oi'Wu.sOa] 
o16p.E0~ LV /) ~vau J [J.~ &vw L 2 JJ 3 ÇuyxwOuvaU<:rwp.Ev L ·cum (<:r p~·o ~} 
Eusebro : ~uvxtvOuvsUcrwp.sv KMSC ~uyxtvOuvsUcrop.<:v V cruyxtvOuv<:Uwp.av 
Plato Il p. lacunam incipit B JI pno:crx_Wp.sv] p.at"ax_Wp.sv Eus. Plato JI 
4 €ifYl .M corr. Mrp. Il àÀÀ'] &Hà xcd M JI 7 ô KLMSCV: W~: Ba Eus. 
Plato IJ 8 hc'J ~" M sed corr. i. m. Mrp. JI aÙtolç] dt"oÙ~ L 11 8-9 xo­
crp.oü<:rœ) x6afJ.ou K Il 9 Çuv&rnou<:ra codd.: <:runi•~ou~a Eus. Plato 11 
10 p. ÀEyo{J.iYYJ add. Otxat6Tct"t"IX Eus. Otr.at6"t"œ-c' &v Plato 11 16 Otnà 
cod cl. cum Euseb!,o et Stohaeo: Oo:À<i P~alo 1J &vOpWmvo: J ~vOpWr.Ha 
L /1 .. 17 ~P'~;ro:tJ ~tp)]'t"O:t J\'lCV et Slohae1 pnc Il Oânpa] Oschspo: Eu­
sebu 0 Il %Cl:Y] xo:t iàv Eus. Plato Stob. 11 Oi~1Jt"O:t] Oiz·IJt"IXt Eus. Plalo 
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timent aux raisons approuvées déjà et disions qu'il en est 
ainsi et que, loin de penser qu'il faille nous contenter de 
répéter sans nous compromettre les opinions d'autrui, 
nous soyons prêts à partager leur risque et à encourir 
notre part de blâme quand un habile homme viendra 
dire qu'au lieu d'en être ainsi, c'est le désordre ? >>Après 33 
beaucoup d'autres développements, il ajoute ceci 1 : 

<<Si donc cela n'est pas, nous ferions mieux de suivre 
l'autre opinion et d'affirmer qu'il existe dans l'Univers, 
et nous l'avons dit souvent, beaucoup d'infini, suffi­
samment de fini et, au-dessus, une cause qui n'est pas 
quelconque et qui, réglant et ordonnant les années, les 
mois et les saisons, est appelée Sagesse et Intelligence. )) 
Voilà encore des idées que Platon a puisées aux sources 
hébraïques qui enseignent clairement que <<c'est par la 
sagesse que Dieu a fondé la terre, par l'intelligence qu'il 
a affermi les cieux)>, et toute la suite de ce texte 2• 

Ordre des valeurs Dans les Lois, ce même PhiloR 34 
sophe distingue la nature des biens et relativité 

des biens et démontre que les uns sont humains 
et des maux. et les autres divins. Voici cc qu'il 

dit 3 
: « Il y a deux sortes de biens : 

les uns sont humains, les autres divins. Les premiers se 
rattachent aux divins; et, si on reçoit les plus grands, on 
acquerra aussi les moindres ; mais, dans le cas contraire, 
on reste privé des uns et des autres. Parmi les moins 
grands, la premièrè place revient à la santé, la seconde 

Stob. Il 'tl; om. Eus. Il 18 fHl(ov"] p.û~ova r.ÔÀt; Eus. et Platonis 
Aû JI. X"t"lit"cu] r.o:p(a,aaOœ! Stob. IJ (nlp€"t"Cl:tj <:rnpdt"cu C JJ 19 ~y<:t"t"Cl:t] 
~r<:l't"Cl:t p.kv Platonis AO Il Urdr:x KSCV cum Eusebio et Stobaei FP: 
~ Uy€!o: L UriE!a BM cmn Platone et Stobaei cet. Il alt. 0€ om. KBL 

1. PLATON, Philèbe, 30 c (Eus., P. E., XII, 51.47). 
2. Proverbes, 3, 19. 
3. PLATON, Lois, I, 631 b-d (Eus., P. E., XII, 16. 3-5). 

Thérapeutiq11e. I. 2H 

'' 
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-rè OÈ -rp(·tev kzùc; E:Ïc; -rs OpÔ!J.OV de; <te. Tàç (f.),),ac; 7e&vac; xt­

v~<rstc; 'ti}l crWp.o:n, tÉTo:ptov Oè 'lt),olh'oç, où -ruq;),ô;, fJJ,À' O!;ù 
~),ÉJtwv, r;.,, 7tëp Ëît'l)'t'O:t cppov~crst' ô Oè ~pW't'ov -rW'I 6s(û)V ·~re.­

[J.ovoov kcrnv àro:OWv, ·(j cppôv·t;crtc;, OdTspo•J Oà [J.e't:X voU O"Wrpw·J 
tfuxY,c; ë!;tc;, h Oè td<wv !J-Et' &vèpdo:c; xpo:O.S•rnùV Tphcv &·1 EÏ1) 5 
OtY.a~ccr:Jv·lj, Tli'taptov Cè O:vèpdo:. To:ùto: OZ 'it'tin<X he.tvwv 
É!J.i.pOcrlhv 't€tO:Y,'t0:~ ifUO'ët1 xo:l 0-lj 't'il) VO[J.OÛÙTI 'HXY:toiov OÛ't"WÇ. 

Me:-rà èÈ 't"O:Ü't'o: •àc; 1J.)J,a;, 7tpoa'ta1;etc; -rote; 'X'cÀho:tc; Et; 't'o:U't'o: 
~Às;.oUcro:::; o:ù·tûç E!vo:t Otaxû,euo-'t'iov, td't'wv Oè 't'à tJ.È:v &vOpW~ 
'lttva ei.ç TO: 6ûa, 't'à OÈ Osret E'tc; 10v ·IJJE!J.ôvo: voü•J ÇUp:;ro:no: 10 

35 ~),é'j'Çët. >> Eho: 3tOcXcrxe.t Ot1 7t'),etbvwv, W::; q;U<rët !Û.v O:yo:Oè-1 
àpe.'t"~ fJ.b•riJ, ·d: OS ll.ÎJ,a b[J.wvU[J.WÇ Y.Û,û't'a~, bv6p..a't'oç JJ.Ôvou 
IJ.Et'ixona. « T(t y:Xp 67t0 -çi:Jv 7to),ÀûJv >> 'f'l)v~ H ),e.y6p..eva &jo:O:X 
oùx èp6W.; -),É)'E.'ta~. ·A€.ye•a~ y&p, Wç Ctp~a'toV [J.kv 6y~a[velv, 

Oethepov Oè Y.âÀÀo.;, 'tphov Oè: 'lÛ.oîhoç· xal E't'epa OZ [J.up(o: àya60: 15 
ÀJyeto:~· Y.al -yixp O;ù ÔpÎ:iV y,a( àxo6e~V Y.o:l 7tcfVto: Ôva ê-ze't'a~ -tWv 
a'~ae·~a~Z.wv do:taO·~'t'w.; €xê~v, [n Ok xo:l 't'0 r.otêtv 't'upavvoüvta ô 
'tt blv È7n6up.?j, Y.o:l --:0 [J.èv 't'ÉÀoç 7t&a·l)ç !J.aY.o.:ptÔ't'fs't'OÇ etç 't'0 7t<Îno: 
't'aü't'o.: XêY.:ti')p.Évov 0:6;(va-cov ê!vat '(E.V6!J.€Vov Ô'tt 't'<Î-zta't'o:. 'lfl.elç 
0€. Y.o:l &y{~ 'lt'fi 't'&Oe ).S:yotJ.EV, Wç 't'ath& &att ~Up.7to:n;.: OtY.o:iotç 20 

13 ,,x yà:p-p. 268, 6 6mÇ01J Plat. Leg. 2 6tH a-c bab. Eus. :12 
21.2-4 et Jambl. Protr. p. 92.25-p. 93.14 

1 pr. EYç 'tS) Efn BV Il aH. El'ç n KBL'MSC: ~;Yu V x.xt slç Eus. 
Plalo Stob. Il nâcro:ç] &no:cro:ç B Il 2 cruSp.!ln] crWp.cttt 1tpO<TI]XOÛcro:ç L2 Il 
p. ,g,o:ptov OS (•0 ÔÈ '· BL) add. ô~ Plato Stob. Il o0] 0 V Il 3 IJ.v nsp 
Ë1t1Jat KBLPcV : &v nsp ~nst-.o: Ll &v nsp Ënsto:t S lb r.o:p€1t1J't«t MC 
&vnsp 6:p.' Ë1t1J1"0:t Ens. Plato Stob. 11 OS] 0·~ Eus. Pluto Stob. !1 
npWt"ov) n?W•ov o:U Plalonis AO Stob. Il 4 &yo:6Wv KBLMSV cum Eu­
sebio et Platonis A hab. Stob. : 6:yo:6àv C cum Platonis 0 Il voû 
KBLMSC cum Eusebio cj. des Places : voû·J V cum Platonis AO 
hab. Stobaei FP Il 5 OS om. C !1 ètvô?El«ç LMC cum Eusebio Platone 
Rtobaeo: &.v8pla~ !{ne BV &vOpE(o:y S Il ô àvOpslo: J à.vOpfa BV Il alt. 0~ om. 
C 117 xal ô~] xat 0~ xo:t Plato Stob. Il oÜtwt; codd. cum Stobaeo : oü-.w 
Eus. Plato 118 OÈ om. M add. Myp. Il pr. •o:ûta om. C Myp. 1! alt. 
•athal-.o:U't"o:ç BLI-t·l corr. Myp. 1111 ~ÀÉ1t€t] ~ÀÉr.EtV Eus. Plato Il 14 alt. 
ÀÉysto:tj Ài)'Et M 11 y&-p] p.Sv yàp Eusebii 1 Il 15 xo:l g,Epo: 8È p.upfo: codd.: 
p.up(o: OS &no: Eus. cum Platonis AO hab. Jambl. li 17 -=upo:vvoÜvtiX) 
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à la beauté, la troisième à la vigueur pour la course et 
tous les autres exercices physiques, et la quatrième à la 
richesse, non pas la richesse aveugle, mais la richesse 
clairvoyante qui s'accompagne de prudence. Au premier 
rang des biens divins vient la prudence ; au second rang, 
un état de l'âme fait de modération et d'intelligence; 
le troisième bien, mélange de ces vertus avec le courage, 
serait la justice; au quatrième rang, le courage 1 • Ces der~ 
niers biens se rangent par leur nature avant les biens 
humains. Et le législateur doit évidemment respecter 
cet ordre. Il faut ensuite recommander que toutes les 
autres prescriptions données aux citoyens aient en vue 
ces biens ; parmi ceux~ci, les biens humains ont en vue 
les biens divins et tous les divins l'Intelligence souve­
raine. >> Puis Platon enseigne plus longuement que la 35 
seule vertu est un bien par nature et que tout le reste 
porte la même dénomination d'une façon équivoque, 
mais n'en a que le nom.« Car, dit-il 2

, ce que le vulgaire 
appelle des biens est mal nommé. On dit en effet que le 
premier des biens est la santé, le deuxième la beauté, 
la troisième la richesse, et une foule d'autres choses aussi 
sont appelées biens : bien voir et bien entendre, bien per~ 
cevoir tout ce qui concerne les sensations et avec cela 
pouvoir faire comme maître absolu tout ce qu'on désire; 
et le comble du bonheur, c'est de devenir immortel dès 
qu'on possède tout cela! Mais vous et moi, je pense, nous 
disons à peu près ceci : tout cet ensemble de biens cons~ 

't'upo:vvtxWç Eusebii 0 Il 18 &v codd. cum Eusebio et Platonis AO: 
ô' &v(= 0~ &v) Jambl. lltûv] 0~ Eus. Plato Jambl. llni<l"1J~] &rcli<l"1JÇ 
Eus. Plato Jambl. Il ~1ç l{BL (del. L2) et V : Elvo:t MS 2 cum Eu­
sebio Platone hab. Jambl. E1 SC Il Hl &p.€\ç-20 Hyop.zv] 6 ô~ Èp.Üç 
Myoç -.aat À~yst Jambl. Il 20 nn] 1tOU Eus. Plato Il -caî.ha] 't«.Üto: Ms Il 
20 8txo:fotç-p. 268, 2 Çûp.no:no: om. V 

1. Cf. supra, p. 246, n. 1. 
2. PLATON, Lois, II, 661 a-c (Eus., P.E., XII, 21.2~4); cf JAM­

BLIQUE, Protreptique, p. 92, 25Hp. 93, 14, P. 

! 
Il. ' •. 
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!J.€.v xcd OaCoto; àvOpliiJ~'' &ptcrta Xt'l;fJ.o:to:, àOCxoto;: Oè x&Y.tcrto: 
~U!J.7t<:XYto:, àp~&!J.~::vo: èm-0 t'i1<; Uytefo:;· xo:~ è·~ x:xl tO bpa') xo:t 'tè 
, ' 1 ' , fj , Cl 1 ' ; , 1 

O:XOUêt\1 Y.O:t tO O:tO'vO:YêO"vJ>:t Y.O.:t tO r.o:po:;co:') ~'l7'J fJ.S.''(tO'ïOV [J.êV XO:-

XÔV -rè.v ÇV[J/it'O.:VTO: xpbvov &O&vo:tov Ovto:, XêX";''~[J.ivov n&:na .o.: 
À • • n' "l • ~ , , , • , ") 

eyo[uva O:j!J.va 'it'A'IjY otxcaocruv'l/o; -ce xo:t ape-r'i}; o:;co:a·l)ç, e ,o:t<ov 5 

36 0{, Wç a., b),(ytO''t'OV 6 tOtOfJ'toç XPÔ'IOV È'it't~rp·fj. )) Ko:l !J.St 1 bÀi·rcc 
p. 92 << 'EyW [J.b rà:p )..f .. yw aao/W; -cO: fÛv xo:xO: ),eyÔfJ.evo: J O:ycdiO: 

toro; ètY,odotç eivo;t, tor; Oè &Ohot; xaxi· tO: 0€. O:yaOO: 't'cL; !J.èv 
&yaOor; O:yae&, 1orc; Oè xo:xor; xo:x&. >> 

K& , ,, ,~ , , " , , , ", ' 
"(<ù ue Y.OfJ.t0:1 't''f)Voe o:yap.o:t t'fjV Oto:tpeat'l. Iueyto"rov yo:p 10 

èD,·I]OW; O:yo:OOv tÔ ye ~::(Oévcn, ~t p.èv Y.up[wç &yo:eôv, tl Oà totho 
),{yHo:t fJ.év, j[VeTat Ok ~-n 1ûv -rotoüto, 7C1) Oè ToÙvo:v·tLov, lmO 
Tc-;h ·i} eO xo:l xû,Wç f.J.en6nwv ~ -c~v Èvo:vtiav )'VWf.J:IJv &a.,-çal;o-

37 [J.ivwv. Kal yô:p Uyieto: xal y,çf),Àoç Y.o:t pc~f.J.'I) aWp.o:'t"oç, xal !J.év­
tot xo:i ?t),o!Jtoç "t"oÙç {J.kv WvïJcrÉ te xo:l €0eti;e tWv XtïJ!J.chwv 15 
'1-' ~ ~~ " / ' ' 1 ' L 1 

O:'ÇtO!JÇ, 't'OtÇ vS Op"(O:V(X. 'it'OVïJptetÇ Y.O:t O:Xpamaç ê)'!::Vê"C'O' O'Wt'POO'IJV'I) 

Ok xo:~ èitxo:tocrUvïJ xo:l -r;(}J,),o; Oao: Tol.hotç r.o:po:;.À·~crto:, Tijç lJ!ux·~ç 
Ècrn x.-·~IJ.O:TO:, & 'itàcr(v btt torç rxoucnv Ov·rscnq;bpa Y.cà oùOévo: 
a(veTo:t TW'J XEXt'I)!J.Évwv, 't'otç 0& totoU-r;c~ç xcd 't'à Àeyé!J.E'IO: &yaeO: 
l;U!J.:popa X't''~fJ.O:'t'O:' Otxo:(wv "(Ô:p xo:l awrpOvwv oixov6fJ.WV 't'O)'j(cf- 20 

vet, 't'Ô: Oi ys OtO: 't'othw'l &ptato: "'{t'lb!J.evo: x&xtato: rpo:(ve't'o:t, 
no•rrspoi:ç nept'lt"eaév't'o: xo:l ?to:pavÔfJ.Otç' 'l.al yàp OpWatv & !l·~ Oer:, 

7 lyW-9 XCI:;.:& Plat. Leg. 2 661 c-d hab. Eus. :12 21.5 Stob. 3 
2. 4> (!89. !5-!8 llj 

2 à:1tO litt. a C
2 

e COlT. Il 6ycdo:.; I{BLMSC cum Platone: 6ydo:.; 
v cum Eusebio hab. Jambl. Il xo:i' a~ xcû] XCI:! a~ cv Il ait. .o om. 
Eus. Il 3 •0 a. alo-OiiveaOo:t om. Plato Jambl. Il 4 "tàY BLMSV cum 
Eusebii ND et Platone: •à KG Myp. cum Eusebii IO If xcx"tYJp.€voyJ 
xo:i' xExqp.Ëvov Eus. Plato Jambi. 1/ 5 'tE .MSCV cum Eusebio et Pla­
tane: aÈ K om. BL et Jambl. IJ 6 W~ ~Y codd. : Èàv ùJ.; Eus. ~Y W.; 
Plato Jambl. JJ 6Hyto-to'l J OÀcyoatàY KM co t'l'. yp. i. m. M JI 0 ,

010
üro.; 

zpôvoy KBLM cum Eusebio Platane Jamblico: 0 'to!OOto.; xpôvo.; SV 
y_p6vov 6 "tocoü•oç C JJ €m~<J51l codd.: btc~Wn Eusebii Ie (n s. v.) Éltt~Wcrn 
Eusebii IO Sm(-.]crot Eusebii N Em(w~o-ot E~sebii D Sm(<J5n Plaloni~ 
A (t post w i. r.) et 0 Jambl. (sed scripsit Em~0YJ Pistelli) 11 7 yàp 
om. L JJ XCI:x« KBL~·lCV cum Eusebio et Platonis 0 et i. m. a2 .hab. 
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titue pour les hommes justes et pieux· des ~?ns excellents, , 
mais, pour les méchants, c'est tout c~ qu 11. y. a ~c plus 
mauvais, à commencer par la sante l V01r, enten~r:, 
sentir vivre en un mot, est la plus grande des calamites 
si l'o~ est pour toujours immortel et si l'on possède tout 
ce qu'on appelle des biens sans avoir .la justice e~ toute 
sorte de vertus · mais ce serait un mOindre mal SI on ne 
vit ainsi que pe~ de temps. » Et un peu plus loin 1 : « Moi 36 
je dis nettement que ce qu'on appelle des maux. s?nt des 
biens pour les justes, mais des maux pour les mJ~stes ; 
quant aux biens, ils sont bons pour les bons, mauvais pour 
les mauvais. >> 

Quant à moi, je loue fort cette distinction. Le plus 
grand bien consiste de fait à savoir ce qui est proprement 
bon et pourquoi on le dit bon et comment une c~ose 
devient bonne ou au contraire, comment elle devient 

, , . h ' 
mauvaise selon qu'on la cherche avec un esprit o~nete 
ou qu'on embrasse le parti opposé. Car pour certa1:ns, l~ 37 
santé la beauté la force physique et la fortune ont ete 

' ' d 'd profitables et ont montré qu'ils méritaient e posse cr 
ces biens, mais pour d'autres ils ont été des i.nstruments 
de méchanceté et d'intempérance. Au contraire, la tem­
pérance, la justice et toutes les. vertus de ce ge.nre sont 
des possessions de l'âme, fort utiles pour ceux qmles pos­
sèdent et sans aucun inconvénient pour eux. Pour de 
telles gens, ce qu'on appelle des bie~s. est un a':oir pro­
fitable car il trouve en eux des admtmstrateurs JUStes et 
prude~ts, tandis que ce qui,. entre leurs mains, était 
excellent devient très mauvais en tombant chez des 
hommes méchants et malhonnêtes, car ils voient et 

Jambl. Stob. : :t.o:Àà S CLlm Platonis A 11 8 atxafot~] &:Olxot.; Eus. Plato 
Stob. 11 &Otxoc~ KBL: &atxot.; eivctt "MSCV 8txa!ot.; Eus. Plato Slob. Il 
9 &yC1:6ot.;J &yo:Oor.; Ov1:t•>~ Eus. Plato Stob. 

1. PLATON, Lois, II, 661 c-d (Eus., P. E., XII, 21. 5). 
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'1 

1. 1 Sam., 16, 7 . 
. 2. Pr.A'roN, Théét., 176 c (Eus., P. E., XII, 29.16). 
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écoutent ce qu'il ne faut pas et ils forment leurs aUtres 
sens à la débauche ! 

C'est pourquoi, mes chers amis, ne confondons pas la 38 
nature des choses, mais distinguons ce qui est vraiment 
bon et ce qui est mauvais et ce qui se situe entre le bien 
et le mal. N'appelons pas non plus heureux les gens qui 
ont de la fortune, de la vigueur et qui sont revêtus d'une 
certaine puissance. Il convient en effet de considérer 
comme malheureux et bien malheureux ceux qui ont leur 
part de ces biens mais qui en font matière de malice ct de 
perversité. Dès lors, quand nous voyons un homme 39 
dépravé nager dans la richesse, ne le nommons pas bien­
heureux, mais infortuné, parce qu'il a beaucoup d'oc­
casions de vivre malhonnêtement. Et quand nous en 
voyons un autre qui paraît homme de bien mais qui est 
enchaîné à la malchance et à la pauvreté, ne le prenons 
pas pour un misérable et ne taxons pas d'injustice la 
Providence de Dieu. Tout d'abord, en effet, tel qui paraît 40 
juste ne l'est pas pleinement en réalité, car l'Œil qui voit 
tout envisage et juge cela autrement. C'est l'enseignement 
que Celui qui regarde l'Univers a lui-même donné au 
prophète Samuel 1 : << Ce n'est pas comme l'homme voit, 
dit-il en effet, que Dieu voit : l'homme regarde le visage, 
mais Dieu regarde le cœur. ll Et afin que nous tenions 41 
pour vraiment juste celui qui est poursuivi par quelque 
malchance, c'est pour tous une évidence qu'il ne subira 
aucun détriment de son infortune, ayant pris l'habitude, 
en vrai champion de la vertu, de supporter les contra­
riétés. Car de même que ceux qui vivent dans le mal font 
des prétendus biens des instruments de malice, de même 
ceux qui sont épris de la vertu utilisent ce qu'on prend 
pour des maux comme matière de la vraie philosophie. 

Dès lors, si nous faisons bien ces distinctions, nous ne 42 
dirons jamais plus que Dieu est injuste, mais nous recon­
naîtrons l'exactitude de ce que Platon a écrit dans le 
Théétète 2 ; <<Dieu n'est injuste nulle part et en aucune 
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''). . ,., ' ' ' . ' ' ' . " XO~, 0:11.' WÇ 0~0\1 't'ê o~XO:~O't"O:'tOÇ', Y.O:~ o:n. E.O''t'W ofMlO't'êpO•) OUoêV 

1) ô:; â·J 'f)[J.WY rt.vrrnxL ôn Otxo:&6-rcftOÇ 'lt'êp~ 't"Oth·ou. )) Il&),tv 0€ 
xàv 't'(/) Oe;r.cé't'lp 't'Wv Nb!J.wl tii::r6at 'l't'ëtpâ•at -coùo; 't'fj:; Os:l~:; 'ltpo-

43 voLx:; où 7tpocrte!J.ivou:; -rOv ),6yov' Àiyet Ok -.o.:ï.h'o:' « TO'J Oè: ·~yoU­
!J·evov Oeoù:; fJ.Èv ë!v~t, 11.~ o/pon[,stv Oè: 'tÏ:Jv O:vOprù'it(wuv -;;paytJ.&- 5 

v 0 lJ. ' '<';:. • 7 " <;:,• ~ ,, ' ' ' 
'tïJ> , 'it'O:, O:JJ.Uv'f)'têOV wve w o:pto"te, r..i'fj qtWfJ.EV, O'tt fl.SV 'f)YTI Oe:ouç 
e!'.lo:t ~u~ ' ' 11 ' ' ' !: ' ' " ""' ' • , Ç tfEVSt:X 't':ç: IJê~O: Tv' po:; 't'O r.:,U[J.flU't'0\1 O'ê O.:jêt 't't!J.O:V XO:t 

VO!J.(~ew E!vo:t · x:xxWv 0' O:vOpWr.wv xo.:~ 0:0\x.wv 't'Uxat, iU~ xo:l 
O·ljp.ocrtq., O:À·f)Odq. !J.Èv o~x eWOo:C!J.ove:;, 06/;r; Oè eUOo:tfJ.onÇÔfJ.evo:t 

44 " 'Ài' ' ' l""' " ' ' ' E' O'o/oopo: o: ,... o:;x ep.Jl.e ,w:;, o:youcrt O'ê 1rpo~ o:a€0sw:v. >> 1 ~'t'o: 10 
Clt.,!:s) ll' ' r ' - '"'/ • ) , , , , -~ ,vwv 't''fjV VOfJ.t~OfJ.ê•rl)v 't'C..)\1 o:o~xwv sux '1/pto:v, smo:pspët xcu 
't'o:îhcc « 'AJJ,' oùCikv 't'&zo: O:v er'l) zo:),s'it'Ov €vCiel/;o:a6cn 't'oüt6 ys, 
W:; È:'it'q;.û,srç O"!J.tY.pWv ë!crt Osol cùx ~'t"t'O'I, [J.â)J,cv Cl€ ·~ 't'Û)V 
[J·êj40et. CltCG'f'êp6vnov. "J-fxoue ycfp 'itOU Y.O:~ 'it'O:p'qv 't'O!Ç VUV a·~ 
) ' ' • 0 / y .... ' ' ' t ' ' 'ê"fOfJ.svctç, wç o:y:z :.n '(é OV't'êç no:ao:v o:ps't''I)V ';'I)V cmo:nwv E'it't- 15 

4 Tè.v ôè-10 àa€6w.t:Y Plat. Leg. tO 899 d-e hab. Eus. t2 52.1 IJ 
12 àH' oUôh~p. 271, 1 xÉY."t"YJVtet~ Plat. Leg. 10 900 c-d hab. Eus. 
i2 52.0 

, 1 tbç) o(Qy •~ om,. Eusebii N.D add. D4 Il 6p:ot6-rEpov J aU-rcp Op.o!Ottpov 
Eus. llato Il 2 IJç KLC yp. 1. m. M cum Eusebio e~ Platone: ÙJ; 

BS«c M Il ~p.C:Ov] ~p.Wv o:U Eus. Plata Il -roU wu Ll cum Eusebio (litt. 
ou s. v.) Je el Plalonis BTW: •oV-ro KBMSCV L2 cum Euscbii IOND 
Jambl. Stob. Il 5 0Eoùd Os:Ov yp. i. m. M 11 p.Sv om. KBL cnm Eusebii 
(praeter 0) cod cl. Il Owù; f.Ûv codd. cum Eusebii I: p.èv Ow~ç Eusebii 
ON cum Platonis AO Il ô€] ô6 o:U-roU~ Eus. Pinto 11 6 tilôs om. Eus. 
Plata Il ô~ cpWp.€v KC cum Eusebio et Platane : Ô'fJfJ.O'fGJV BLMSV JI 
~YÜ BLMS (ait. 'fJ S 2 e corr.) et CV cum Eusebii ION et Pla tanis A: 
~~El K cum Platonis 0 fi 7 ETvat am. Eus. Plalo Il 'tt;] 1:1ç l'O'w~ aE 
Eus. Platonis A Il crE &yEtJ èfyEt Eus. Platonis A 11 8 !O!t'f xa! I<BL 
cum Eusebio et Platonis A: fô[o/- 'tE xat MSCV 11 9 ôr;~n] ô6~a~~ Eus. 
Pla tanis A Il s:Uôo:!p.oYt~O[J.€vo:!; Platonis A Il 10 ~V[J.EÀWç] s:Up.EÀGlç L 11 
ào€6s:to:YJ EÙa&6ëtav V Il 12 àn' -13 ibtq.J.ëÀEi'ç om. Eusebii ION JI 
12 oUô€vJ ot.\86 V Il â·IJ]tcrw; Ef'fJ Eus. Plata IJ .13 Èmp.EÀ€Ïç MSCV cum 
Platane: bt!p.Û~crstKBL Èmp.EÀ~ç yp. i. m. M 11 Eicr~J ÈcrnY yp. i. m. M JI 
Os:_:'t BL ,cum Eusebio ~~t Platane : ol 6eol MSCV 0Eàç yp. i. m. M JI 
p.o:ÀÀov ô~ om. Plata IJ "l 1:Wv KBLMC cum Platane: -1'-nov SV-~ ,w 
Eus. 11. 14 -ifxouE. KB yp. i. m. M et C cum Eusebio et (-ov s. v.} 
Platon1s A {ut v1d.) : -ifxouoE LlM ~xoucrt L 2 SCV yp. i. m. M ~XEt yp. 
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façon, mais il est aussi juste qu'il est possible de l'être; 
et rien ne lui resserrÏble plus en cela que celui d'entre nous 
qui est le plus juste. >> Ailleurs encore, au livre X des 
Lois, il essaie de guérir ceux qui n'acceptent pas l'idée 
de la Providence divine. Voici ce qu'il dit 1 : <<Quant à 43 
celui qui croit qu'il y a des dieux mais qu'ils ne se soucient 
pas des affaires humaines, il faut l'exhorter ainsi : Ex­
cellent homme, dirons-nous, si tu crois qu'il y a des dieux, 
c'est qu'une sorte d'affinité entre la nature divine et la 
tienne te porte à les honorer et à croire à leur existence. 
Mais les fortunes, privées ou publiques, des méchants 
ct des injustes, qui, en vérité, ne sont pas heureuses 
mais dont l'opinion célèbre la félicité avec transports 
mais sans mesure, ce sont elles qui te mènent à l'im­
piété. )) 

Providence 
universelle 

en vue 
de 1 'harmonie 

du tout. 

Après avoir décrit la chance appa- 44 
rente des méchants, voici ce que Platon 
ajoute 2 

: << Il ne serait peut-être pas 
bien difficile de démontrer que les dieux 
prennent soin des petites choses, non 
pas moins, mais plus que des grandes. 

En effet il a entendu dire, puisqu'il était présent à l'en­
tretien de tout à l'heure, que les dieux qui excellent en 
toute vertu, ont pour vertu particulière le soin de l'Univers.>> 

i. m. M JI yàp am. C sed add. i. m. JJ r.ou om. SC (add. i. m.) V 
yp. i. m. M Il n:ap~v I{BLMc euro Eusebii IO et Platane : r.<fps:tcrt 
L2 SCV yp. i. m. M (sed con·.) n:o:p~v ôt Eusebii ND Il 8~ am. Eu­
sebii ND Il -14-15 ô~ Àqop.âvotç] Ô!aÀE)'O[J.lvot~ LS Il 15 àyaOo!] oiycx.06v 
BL1 àya66ç yp. i. m. M Il 8nE;] 8vn; Et~ K IJ &r.â•J'tto.l\1] -rWv &mfvtwY M 
cum Eusebio {'t. n:âvt.) et Platane 

1. PLATON, Lois, X, 899 d-e (Eus., P. E., XII, 52.1). 
Ce texte est un des principaux sur la parenté de Dieu et de l'homme. 
Cf. O. REVERDIN, La Religion de la Cité platonicienne, Paris, 1945, 
p.17, n. 4. 

2. PLATON, Lois, X, 900 c-d (Eus., P. E., XII, 52.5). 
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45 p..D,s~av, otxs~o't'&t1jV anwv oÛO"o:\1, xÉ'l.'t'IJV1'0:t. >> Eho: ~u)J,o­
ytcrp..ol~ xpa,;Ûvo:~ -rOv ),ôyov È.7C"î?yo:r€:v· (( IVI~ 't'o(vuv 't'OV Oû.>v 
J:!;tW[J.ÉV 1Wt'ê 6Vî')'ÜÔV (hj!J.tOupyWv ipO:U),6-rspov, o't 't'Q: 7tp0a~Y.O'I't'O: 
o:ÙTolç Ëpyo:, Ôo-<ynsp CI.•J à[J.s[vou:;; ti)at, 't'Ccrol.htp àY.ptbiO"'t'Epa xcd 
't'Û,sÙ>'~Ef'Œ fM~ ·dzvn cr[J.txpO: xo:~ [J.sy.:X/":x &,..t.py&~ovTca· -çèv èè. 5 
Os6v, Ov't'o: -rs cro:pôv, ~ou),ÔiJ.EVÔv 't'E bcq.t.sÀefv6o:t, èuYo:'t'Ov e!vo:t, 
Y.o:l Ouv<f[J.EVOV fÛV p~o'J È'it't1J.Û,ï)6'ijvo:t, cr[J.txpWv OS Ov't'wv !J.'l')OO:[J.'fj 
S7tq;,e),dcr6o:t Ouvo:'t'ÔV sho:t, x:x06:7tsp àpy0•1 ~ Ost),ô'l 'tWO: Otà 

46 'lt6•Jou:;; pq:6u[J.oüna. >> "E;,e:t't'o: bn:pépst' ({ M·I)OO:!J.Wç Ob~o:v 
toto:U-c·l)'' 7tspl Oeoü, i5 ~in, à'lt'o0sxWp.e6:.c o~OcqJ.TI yO:p oti'ts Ôcrtov 10 

oti-:s Ô:À't)6è; 't'à Oto:v6.,jJJ.o: Oto:voolT 1 G.v. » Ko:l r.&Àw [J.st"' è),iya· 
(( rra.; yO:p k!!t"pbç ~;d 'l'C'àç lvn.zvoç O·l)p.toupyb.; 'l'C'anbç fÛ:V 
€ve:Y.a -;;<fna Èpj&Sët"O:~ 'TC"pè.ç Tb 'l.O~'I?J ~UVt"€1"\IOV ~iÀt"~OV' p .. :ipoç 
!J.È.v ë'lnxev ô),ou, xa~ oùx ô),:)'l ef.'I€MV [J .. ipouç &'TC"ëpy&~et"o:~ • crù 
0' Ô:jiX'JO:Y,t"Stç, &yvohlv 01C''{l t"0 'TC'Z?~ crS è(ptcrt"OV t"t1) 'TC"?:Vt"l /;u[J.Ô,d- 15 

47 nt.>> Kat [J.e't'à T.Às(crt"ou.; ÀOjülV É:),tj[J.OÙ<:; è1C'~ya-yev· (( '0 aù­
't'bç OS ),bror; cro~ xal 'TC"ept b.Efvwv IÎ'I d·l), 't'Wv oüç crù xœn.êùw 
h cr[J.~xphlv p.eyÔ:Àouç yeyo'lb't'aç O:v:::crtoupy·~cro:no:.; T, ·n TotoUto 
'TC"p.i~o:nar; ~~e·IJç È1; Ô:Q),fwv eùO.;âfl.ovo:ç "(S"{ovivw, xo:~ <Oç ÈV 

2 p.~ 't"o[voY-9 pq:Oop.oÜY'Ca Plat. Leg. :1.0 902 e-903 a hab. Eus. 
12 52.19 JI 9 p:t]Ôap.Wo;:-11 Otavool"t' &.-;Plat. Leg. 1.0 903 a hab. 
Eus. 12 52.20 Il 12na.; yàp-15-16 ~up.6o2lm Plat. Leg. :10 903 c-d 
hab. Eus. 12 52,22-23 Il 16-17 0 o:lÙ't"Oç-p. 272, 3 ~up.brÜÀn«t Plat. 
Ley. 10 905 b hab. Eus. 12 52. 30 

1 aÙ•Wv BLMSCV cum Eusebio : aÙ'I:~Y K a·J"t"wt (sic) yp. i. m • .M 
aûrWv Plato Il xét.'t"'t]'l't'«t J xÉX't"'t]Y't"«t yàp Eusebii lü Il 2 ait. ,Qy] ,Q.,. yE 
Plata Il 3 &~tWp.€v J .&ÇtWcrwp.Ev Eus. Plato Il 4 àp.slvoo.;J &.p.E(wu K Il 
't"Ocrotl't"ù,.l BLMSC: 1:0Ù.; a:Grw.; K ·tocroÜ't"OY V -r6crqJ Eus. Plato Il 4-5 &.xpt-
6€crnpat xat nÀEhl't"Epat K Il 6 pr. "!E om. Eusebii 0 Il croo:p6v] ao<pWw~­
't"OY Eus. Plata Il alt. 'tE om. Platonis A Il Èr-tp.ëÀêlcrOat om. P!atonis 
A 11 ôvva•àv El vat om. Platonis A Il 7 xo2L ôuv&p.ëYOY : p.qiÀwv p.Èv L2 li 
p.Èv] ill v p.Èv Eus. Plato Il p~oY] pqov ~v Plata Il ÔÈ om. K cum Euse­
bio et Platone Il 8 Mv::no•1 dvat om. Eus. et (erasa ver ba) Plalonis 
A Il 9 p. P'?Oup.oÜv•a add. -::Wv 1>k p.ëyrXÀwv Eus. Plato Il 10 r.spt KSCV 
yp. i. m. M cum Eusebio et Platane : bd BLM li Osoü codd. : Osi.l'w 
Eus. Plato (vide supra 5 36) 1110 o~1>a:p.fî-11 b.À1jÜÈç: oùôS: yàp .&Â'I]OS.; 
oùô' Ocrwv Eusebii OND Il 11 1>t«vooh' &v KBLSV: Ota-;ootp.eO' lJ.y Eu-
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II appuie cette idée de quelques arguments et continue 1 : 45 
({Ne rabaissons pas Dieu au-dessous des ouvriers mortels 
qui exécutent p8.r leur seul art les travaux de leur métier, 
petits et grands, avec d'autant plus de précision et de 
perfection qu'ils sont plus excellents. Et ne disons pas 
que Dieu qui est sage et qui veut et qui peut prendre soin 
de l'Univers, le fait puisqu'ille peut plus aisément, mais 
qu'il est incapable de s'Occuper des petites choses, comme 
un ouvrier paresseux ou lâche qui se laisse aller à cause de 
la fatigue.>) Puis il ajoute 2 : << En aucune manière, 46 
étranger, n'admettons une pareille idée de Dieu : car 
cette conception ne serait ni sainte, ni vraie. >> Et un peu 
plus loin -3 : «Tout médecin et tout habile artisan exécutent 
toutes choses en fonction du tout, pour le bien de l'en­
semble; ils rapportent la partie au tout et non le tout à la 
partie. Et tu t'indignes parce que tu ignores comment ce 
qui est le meilleur pour toi l'est aussi pour le tout 1

• >> 
Il ajoute encore, après de nombreuses digressions 5 : <<Tu 47 
pourrais dire la même chose de ces gens que tu as vu 
devenir grands de petits qu'ils étaient à la suite d'actes 
impies ou d'autres crimes de ce genre : tu t'es imaginé 
que de misérables qu'ils étaient ils sont devenus heureux 

sebii I et Plato ÔtaYool1t' &.v MC om. Eusebii OND Il 12 yàp] p.h y~p 
M p.È•; C Il lv•sxvo~] tH€f._v~.; K Il 13 ~ovntvoY codd. cum Eusebio: 
Çov't"EiYwY Plato Il ~ÉÀ'I:taY] ~€À'ttcr"t'OY Eusebii IND et Plalo om. Eu­
sebii 0 Il 14 p.Sv codd. euro Eusebii N: p.~Y Eusebii lOD et Plalo Il 
d'vsxsY p.Épou.;] p.€poo~ ilvsx.a Eus. Plalo 1! 14-15 crO ô'J oùO' SV Il 15 Bnn 
om. K 1117 où litt. v S2 e corr. Il 18 -rowiho KBL: 'I:OtOÜ"t"ov MSCV 
cum Eusebio et Platane 1110 iÇ] "t"ÈÇ BL Il xa1] 4•a Plato li th~ om. 
Eusebii ND 

1. PLAToN, Lois, X, 902 e-903 a (Eus., P. E., XII, 52 .19). 
2. PLATON, Lois, X, 903 a (Eus., P. E., XII, 52.20). 
3. PLATON, Lois, X, 903 c-d (Eus., P. E., XII, 52.22-23). 
/1. Eusèbe avait cité intégralement le texte de Platon; en ampu­

tant la dernière phrase, Théodoret modifie la pensée qu'il prête à 
Platon; cf. Entr. apol., p. 156-157. 

5. PLATON, Lois, X, 905 b (Eus., P. E., XII, 52.30). 

·:, 
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xo.:t6ntpo~.; o:~tWv 't'at.; 7tp&Çe.atv ~·rf,aw xo:Oe.wpo:Y.évo:t t"~V 7t&nwv 
ècp.Ü,E.tav Oe:Wv, oùx. e:t3hl.; o:Ù"t'Wv -r;~v ~uv't'iÀe:to:v, 07tr. ncintcte: "t'i;) 

48 ' 0 ' ')À A ' ' ' < ' , ''- , ' 'lt'O:V't't ~.:>UfJ.oO:' ê't'O.:t. >> .1-ltO.: 0·1) 't'O!HW\1 IX'it'O:V'Wl\1 XIXt 't'Y)Ç 'T.pOVOto:.; 

p. 94 -cO O(xatov €0e:t!;E, [ xo:l. W.; ho:a"t'0\1 -r;Wv jtVOfJ.Évwv -ri!} 'it'O:V't'l 
xa0ÉO"'t"f/X€ !;:î[J.q;opov. Où i~P 't'OÜ O"(J.tY.pn&:-rou "(€. [J.op(ou x.iptv 5 
't'O 0),ov "{E."(i'J'I)'t'rxt, 0:).),0: tO: fJ.bpta !;u[J:Û,'t)pcr -r·~v 'tOÜ 'it'O:Yï"dç 
O:p!J.ovto:v· oùOè OtO: [J.to:v Oo:Y.-rU),ou évOç aY.U"t"cû,iOo: 0/,ov èt€1t),&:a01) 
't'è crW[J.o:, à)..))~ OtO: "t'O aW!J.o: Y.o:t o! èhfY."t'tÛ,ot Y.o:l cd -roU-rwv 
~ov·qpl'bo6·qoav crxora),(IJaç. 

49 'E7te.t0~ 'to(vuv O'r'Ît·~ [Ùv jÉyon 't'Wv ~vOpW7twv 1) opUcrtç, ~v·qt~ 10 
~' 'J' ) ) .... ' ' ~ 1 ' ' ' o€ OU~O>: 7t"O' ,û)\1 EO"n'l €\lo€'fj.; 1 XO:t "{€WpjtO:Ç itO:t fU't'OUpjÎ:O:Ç xo:l 

vo:u·n),~~ç, Y.cà !J.Évto~ Y • .zl o~xoOo!J.tY.'i1ç xcd Y.O:À.XEUtlY.'l)ç Y.o:l 
Ôif!O:\l'nX'lJÇ XO:~ O'XU't'O't'O(J.tX'ljÇ Y.o:i VO:U~'IjjtX'lJÇ ~i:;(V'IjÇ XO:~ 't"WV 
éD,),wv Ouo:t Çunpyoüat %p0ç "t''~V O:vo:yxcâav 1:00 o-W!J.O:"t'Oç Oepo:­
'Tt'Efav, fJ.cD,:z ye eix6twç 0 toü no:v-cOç x·t~Oep.(~\1 1:oTç p.€v 'l't'EV(o:v, 15 

torç o~ Çove;x),·!Jpwae. n),oü't'ov, t•n;{ o1 p.Èv -rO:ç Ü),o:.; 'ito:pizwo-tv, 
50 o! 0~ -rà::; xe.rpo::; ~O'X'Ijf.l.évo::; 7rp0ç 't'O:ç té';(vo:ç. 'EÇ·f,p't''ljO'E 0$ 't''fjç 

,;e.vfo:ç Otà t'fj:; :xpdo:ç toùç È'it~ 'lt),othtp ppe.veuop.évouç 't'Wv 0),wv 
b 7tptho:nç. Ô.én't"at yàp oùx O:pto'l't'otWv oUO~ Otfo'l't'otWv p.6vov 

' ' / ')~' ' ' ~~ ' - ' XO:t OtVO';(OiüV, 0: ;/-Q: XW OtY.OoO(J.W\1 XO:t jEWpjW\l XO:t to:),o;:noupy(;}y 20 
xo:l crxu-:-ir.ùv, o! ai ye <pt),6np.ot Y.o:i ~wyp&q>wv xo:l 'l't'),o:cr'toupjhlv 
Y.o:l 't'Wv IJ.),).,~,M, o~ 7CEpt<po:•J.snépo:ç 0:7Corpo:ivoucrt 't'WV 'lt),out'oUnwv 

' i ; . "'' ~· '1 ') ' < , - , / t'O:Ç O.Y.tO:Ç 0:;:0\l't'O:t o O:U 'l't'Il •tV XO:t Ot XEtpWVO:X'tEÇ 'HùV EU'l't'OpWV 
1.0:( " p•' • p 1 

' ' L ' l > ; ~ • :;( IJfJ.O:'t.X %0 'fJ"(OUV"t'WY Xat !ùVOUfJ,~;.YW\1 't'IX 'l't'O:p EXEtYW\1 o'fj-

5f p.toupyoUtJ..Eva. Ot 0€ 't .. ljvOE 't''r,v Otaq>opO:v 0UO':;(Epo:{vovreç xxl 25 

xo:),E'itCÛvone:ç, On (J.'/j 1t'&VtEÇ 't'WY o:ÙtWv [J.E't'EO':;('f,xo:p.Ev, ÈjitO::-

1 xa.O€wpco:Éwt.t] xa.Owpaûvat BV JI 2 't~\1 om. Eusebii ON 11 1t'O't~ 
1{ cum Eusebio eL Platane 
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et tu as cru remarquer dans leurs actions, comme dans un 
miroir, l'incurie totale des dieux, alors que tu ignores 
comment finalement ils apportent au tout leur contribu­
tion. » C'est par toutes ces considérations que Platon a 48 
démontré la justice de la Providence et qu'il a établi 
que tout ce qui arrive est utile à l'Univers. Car ce n'est 
pas pour la partie la plus minuscule que l'Univers a été 
fait, mais les parties achèvent l'harmonie du tout. Et ce 
n'est pas pour la seule phalange d'un seul doigt que Je 
corps a été organisé, mais c'est à cause du corps que les 
doigts et leurs phalanges ont été agencés. 

Différences et 
inégalités sociales. 

Objection 

Puisque donc la nature humaine 49 
est mortelle, et que, parce qu'elle 
est mortelle, elle a besoin d'une 
foule de choses, de l'agriculture, 
de l'arboriculture, de la navigation, 

ainsi que des métiers de maçon, de forgeron, de tisserand, 
de cordonnier, de constructeur de bateaux et de tous les 
autres métiers qui contribuent à l'entretien indispen­
sable dù corps - il est tout à fait normal que le Conser­
vateur de l'Univers ait donné en partage aux uns la 
pauvreté, aux autres la richesse, afin que les uns four­
nissent la matière première et les autres leurs bras en­
traînés à l'exercice d'un métier. Celui qui préside à 50 
l'Univers a fait en sorte que le besoin rende ceux qui se 
rengorgent de leurs richesses dépendants de la pauvreté : 

et réponse. 

en effet, non seulement ils ont besoin de boulangers, de 
cuisiniers et d'échansons, mais aussi de maçons, de culti­
vateurs, de filateurs et de cordonniers, et s'ils sont 
ambitieux, de peintres, de sculpteurs et de tous ces 
artistes qui rendent plus luxueuses les maisons des riches. 
Les travailleurs manuels ont besoin à leur tour de gens 
fortunés pour payer en argent les travaux qu'ils ont exé­
cutés. Quant à ceux qui déplorent cette différence et qui 51 
se fâchent de ce que nous ne soyons pas tous sur un pied 

ii 

1 



273 ElEPAITEYTIKH 

Àd'tû)ITC(V XCÙ 't'O~Ç' ~ffi)'piq>otç;:, Ôn !J.'~ bt zpr:Jfl.O:'t'! "(p-iq>OIJO"t\1 lJ,).).' 

h. Ota<pbpwv tà; dx6va.; Oo:tOâ).J,oocn · xo:rt;yopdnJao:v âè Y.o:l 
't'Wv )d.>po'it'otW'i, xo:l !J.lvtot xcà odrcWv ys 't'W'J u.ooO"tY.ùw C.·n .,_.;, 
,, , _,. ,, l'· ' r·r 
tO"'f)V o:qno:crtV O:ï.o:cro:t ~'X)JV cd xop0od, (;.),).' (},)..),'fjv !Û'J ·~ 'rh'!'f) 
")) 0' f • ~ ' ' '!: 1 ' 
a, ,·r,v s 'f) IJ1tO:T'fJ, Xo:t ~ !J.ev o~sto:v, ·~ Oà ~apüav, 1) Ok fLiO'OV 5 

52 €zst 't'èv <p06yyov. Ns[J.Ecrêb Oè a?.v~où.; 7i:pOO''i)Xs Y.o:t 'toto; yswwt-
" • <1 

't'po:tç;:, O't't ouz EV tolo; 't'~V JPO:fJ·!MX~V fJ.O:V0ivoucrtv J7ttCn"ht'-'flV ' a • , Ir· 1 
E7:t EtY.VtJOIJO't O";('l)!J.a, a)),à 't'p[)'WJO: xo:t 't"ETpcfyw\lo: xal p:f)V0Et01) 

xcà xdx.Àou.; Y.cd 't'po:'it'i~to; >'.cd &ÀÀa &Ha TWv stp"IJ!J.Évwv r.o) .. -

Ào:'l't'),cZcrto:. 'Em!J.S!J.q>éaOwao:•J Ok xal toro; -r·~v O:ptOp:qttx~v OtOX- 10 

axou~tv l7ttn·~[J:~v, Ô·n 't'Wv O:pt6[J.ÙlV o! [J.Év siow &'p'ttot, o[ Oè: 
'JrSO ' • 0' ' ' < i)' ' , tnot, ot e O.:p't't07t<::ptnot, ot s 7t€pta<ro.:pnot, x:d o! !J·t'J 
Y.Uôot, ot Oè xu0s7t"(xuôct. 

53 , Ei èZ O:vo:yxo:lo:t xo:l tùw O:ptO!J.Wv o:! ~èé'o:t xo:l 't'Wv az'IJ[J.<f-rwv 
't'O ï.'OtY.O,ov xo:l 't'WV xopèW•J 't0 Ot&l})opov x::cl tà: 7rO:V't'Oèo:7t'.l: 't'WV 15 

XPW!J.&'t"wv yiv·l), "C( O{j'it'O't'ê Oucrxspo:Lvs't's, Ô't't !J.~ 7.&neç; Kcotcr:n 
xcû MrOat xcd .L\o:petct "(E"(ÉV"Jjafle; oùèh yào ·Ë't'spov ~oû~Ea6s . a , , , ' 
~;fjv e r?,v taôt:l)to: 7tcflcUneç, ·~ ,Àt!J.f~ xcd a7t'o!vet -rD'>v O:vo:y,..-:x(wv 

54 ~p~·l)v cm~v ~ro.:vta'fl~vo.:t, 't'Wv av6pW1ewv 't'O yivo;. T(r; yàp 
'/?YscrxHo o:v, tao'tttJ.tar; 7to.:nwv IJ.E.tetÀr;z6't'wv, 't'Ov 67tÈp T~ç 'toü 20 

p. 95 ?tÜ,o;ç; Ospcmdaç; O:vo.:Oé'Ço.:cr6o:t 7tbvov J ·~ O:pôaoa y' Tiv Y.at O''it'stpa< 
' ' ' ' ' ' 1 xw 't'O:JÇ acrtazuar; O:IJ.~ao:t +} q:ou-reüao:t xo.:l tpuy'ijm:n x.al d:7to6),ttl.oo.:t 

or,you ~cd È),o:(o:r; XO:p7tc\v; "AÀ),<p a~ Oto:xovsrv 5;)J,ov 't'ijr; O!;J.O~t­
!J·t!XÇ ou Çuyzwpoûa'fjr;, 'lt(~r; &v 'fîp>'.eaev ho:a't'or;, ~cux6),0 ç; btJ.OÜ 

' ' ') ' t! \ ' ' xo.:~ ~t~o ,oç xat 7tpovo:tsur; xo:t auôwt·l)ç yw6p.evoç;, xo:t !J.ÉY't'Ot 25 

xat U<pO:V't"1jÇ xcd crxutotÔ[J.oç, xcà oixoèôtJ.oç; xo.:t xo:ÀxoTUr.oç, xo.:t 
d:p't'07t'Ot0ç Xo:l è4'o1tot6ç;, Y.o:l "(êWp"(Oç; xcà <pU~oupybç, Y.o:t VO:U7r1j-. 

~. Les nombres pairs-pairs ne sont divisibles que par des nombres 
pa1rs outre _l'u~ité, , donc pui~s~~ce de 2, par exemple : 64 ; les 
nombres parrs-unpam; sont divisibles par 2 sans être divisibles par 
1
.1, par ex~mple: 6, 10 ... ; les. impairs-pairs sont au moins divisibles 
par 4, mms admettent au moms un diviseur impair autre que l'unité 
par exemple : 100. Les anciens n'étaient pas toujours d'accord su; 
le sens à donner à ces mots; cf. P. TANNERY, Mémoires scientifiques 
t. II (1912), p. 196 et t. III (1915), p. 267, ' 

2. P1:nsq;t'il s'agit d'arithmétique, il ne peut ôtre question de 
la dupltcatwn du cube, mais de la puissance 66 ou ge d'un nombre. 
Cf. A. REY, La Science dans l'Antiquité, t: V, Paris, 1948, p. 92-94. 
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d'égalité, qu'ils s'en prennent aussi aux peint.res qui, au 
lieu de n'utiliser qu'une seule couleur, embellissent leurs 
tableaux de tons différents ! Qu'ils reprochent encore 
aux luthiers et aux musiciens qu'au lieu de faire rendre à 
toutes les cordes le même son, la corde haute en donne 
un différent d.e celui de la basse et que l'une rende une 
note aiguë, l'autre une note grave et celle-là une note 
moyenne 1 Il conviendrait aussi qu'ils s'indignassent 52 
contre les géomètres qui, au lieu de ne démontrer à leurs 
élèves qu'une seule figure en dessin linéaire, expliquent 
les triangles, les quadrilatères, les croissants, les cercles, 
les trapèzes et tant d'autres, bien plus nombreuses encore 
que celles que je viens de nommer ! Et qu'ils se plaignent 
aussi des professeurs d'arithmétique, parce qu'il y a des 
nombres pairs, des impairs, des pairs-impairs, des impairs-
pairs 1, ainsi que des cubes et des cubépicub~s 2 1 • . 

Or si les espèces numériques sont nécessaues ainSI que 53 
la variété des figures, la différence des sons et la multi­
plicité des couleurs, pourquoi vous plaignez-vous de 
n'être pas tous des. Crésus, des Midas et des Darius ? 
En fait, vous ne voulez pas autre chose, avec ce dés_ir 
d'égalité, que la destruction complète du genr~ huma1X: 
par la faim et la pénurie des choses nécessaires ! Qui 54 
accepterait en effet, si tous étaient sur un pied d'égalité, 
de se donner, pour rendre service à autrui, la peine de 
labourer la terre, de faire les semailles et les moissons, 
ou bien de planter, de vendanger, de presser les raisins 
et les olives 3 ? Comme il n'est pas de mise d'ailleurs entre 
gens du même rang que l'un se mette au service de l'autre, 
comment chacun pourrait-il y suffire s'il fallait être tout 
à la fois bouvier, chevrier, berger, porcher et, de plu~, 
tisserand, cordonnier, maçon, forgeron, boulanger,. cui~ 
sinier, laboureur, jardinier, constructeur _naval, marm et 

3. :Même idée dans le 66 Discours sur la Providence (P. G. 53, 
c. 656 B; trad. Azéma, p. 211-212). 

1 
1 
1 
1 

1 

'1 

1 
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yèç xo:t vaU-c·l}ç xcà xu.6epv·~·t"t)Ç; 'toUTwv "(àp Ô:1dnwv xcd É:tÉpùlV 

~re 7to)J,o:'ltÀwnôvwv gxo:a't'oç Èv0€11.;. 
55 Tt O·~'ltots 't'o(vu'l oùX, ôp.vû't'c. t~v &ptcrt'l)V Oto:vop:f,v, Ç.),),' 

U{J.et.; [J<&À~<f't'O: xo:ÀE7t'a(n't'e, o! Oepo:7tO:tvWv Y.cà oixerWv, )!.CÛ fJ.Év-
'tOt XO:~ jEWpjWV 0:7to),arJOV't'EÇ Ôn p.6),l(l"1"0: 7t),e{O''t'WV; '0 [ÛV yàp 5 

jEWpjèÇ O"dpyet t~V 't'~~tv ·~v n,o:f.E xo:l 0 oixirtj<; <ÛO"o:U-cwç xcd 
' ' 1 ' v 

fJ.EV't'Ot XCH o 'XêtpO't'É;(',t't)Ç O:jCm~ 't~V TÉXV'I)V Y.Cà 'tOÙÇ n6vou:; otç 

~U"(XEÛd)pW't'o:t, Ô!J.El:'<; Ok -rpt.HpWv-ce.ç xo:~ Ô1tep!J.o:SWv't'eç; Y.o:~ OtO: 
't'~Ç hépwv Oto:xov(aç 7tano0o:7t'ijç Y,),tO?j.; 0:'7t'o),o:Uovteç, ÀÔyotç 

56 @Ào:tr<p·lj~otç 't'èv tOÛthlV Y.o:to:'t'o~e::.Je-re xop·f)ybv· 'toU-couç Oè 't'oÙ.; 10 

~,ôyouç wOLvete, O:xpo:criif fÛV OouÀdew cdpoOp.e·~ot, 'it'pÔq:.>o:ovl 0~ 
o:~oÀor(o:~ eôp(crY.stv '/jjotlp.svot, 1tpW't'ov p.èv 't'Ô IJ·~ 1'"' Odo: r.oo~ 

' :1 1 1 
vot<t Xtveta6o:t tWv Ô),wv 't'OÙ~ obxo:~, E1tët't'o: Oè. 1'0 VO!J.U;::.w Ô'it"Ô 
t•ilv 'tox,. ' ' • ' • ' , ~ ' ' '1 '1~ Etp.O:p[J.SV't)~ O:VO:)'Y..'IjV OU !J.O'IOV "CO O'W!J.O: XO:t '!0: ?tëpt 

57 'tOÜ'to nÀerv, lû,))l. xo:l o:Ù't'·f,v 't"'~v o:tpeow 't~~ tfuz'ijç. 'AÀÀ' 0 15 
il) ' . ' ~ ~ ' ' ' 1 ' ' "' ,O:'tCùV 'tO:VO:'I"t"t!X otoo:crxet, wç << o:pe't''t) o:Oecr'ït"O'tOV, ·~v 'tt!J.ÛJV 'tt~ 

xo:l &·np.&~wv ?t),€.ov '/) Z),a't''tOV ël;etn. Kal 7tcfÀtv' « Ahia é),op.É­
vou, 6eôç O:vo:(noç· xo:x6>v yè.:p 0 6s0ç on1tO'tE o:htoç. )) Ko:~ è:v 
c>:Ù'to~ç 0€ 't'Of~ ';(O:ÀE'ït"o~ç xtvèUvotç 't'ÔV ~w,.,p,h·t)v Os[xvucrtv 0 
ID.&rwv qn),ocroroüvTo: xo:l r.povo(o:ç 7tÉpt xo:l 't'OÜ !J:~ O::.Otivo:t 20 

6dvo:'t'ov· xo:l 'tO:Ü't':t yè.:p Ev 't'fl 'A1to),oy(o: 'tÉ6etxev· C< 'A),Àà xo:l 
ôp.<i~ xp·~, J) &'·JOpe~ ètY.O:O''to:C, eÙÉÀ?ttèo:ç 'et ven 'i'ÇOÔ~ O<fvo:'t'OV xo:t 
ëv 'tt Toü't'o Oto:voslcr6o:t àÀ't)fHç, ôn oùx €cr'ttv O:vapl &yo:O<Jl XQ.Y.ôv 
oÙO€v, oUn ~Wnt oÜ'te 't'Û,su't'~cro:nt, oùO€ O:p.EÀêt'tixt ôr.ô OeWv 
't'à 'tOÛ'tOU 1tp&yp.O:'to:: )) 25 

16 &pn~-18 af·noç Plat. Resp. fO 617 e et (vide) 2 379 b-e hab. 
Cie~. ,5 14.133 et &pn~-17 if« Stob. 2 8.39 (164.23·24 Wl 11 
21 o:ÀÀa-25 1tpâw.o::o: Plat. Apol. 41 c-d hab. 23 ËY ·n-251tpiyp.o:'t'o: 
Jambl. p. 72.1-4 

16 &ps':'~] &pn~ 8È Clem. Plato ~ àpE-r~ Stob. 11 ~8€cmo-roy J &8Scr1to-ro~ 
Stob. n 'ttÇ om. Clem. Plato Stob. Il' 17 p. Üo:t't'OV add. ËXO:O''t'OÇ 

o:~tYjç Clem. o.:Ù't'9jç Ëxwnoç Plato Stob. Il €E€1 cadd. cum Platone: 
p.€G€~u Clem. !J 18 xaxWv-o:l.'-rw; codd. et Clem. (comp. Platonis, 
Res p. 2 379 b-e 380 b vide supra 5 34-3G) Il 22 O&vc.:-tov] -rOv OiYo:'t'ov 
Plato Il 23 't'!] -ct oUv Jambl. 1]' O!o:vodcrOatJ 8to:Yo€tcr0o:t 85! Jambl. 11 

~O"t'lV J ~crto:t Jambl. Il 24 pr. oi:"t€ MSCV cum Platane: o~8~ J{BL Jl 
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pilote ? Car de tous ces métiers, et de beaucoup d'autres 
encore, chacun a besoin. Dès lors, pourquoi donc ne 55 
louez-vous pas une si belle distribution ? 

Or c'est vous qui vous vous en plaignez le plus, qui dis­
posez d'autant de servantes, de domestiques et de fer­
miers qu'on en peut avoir! Car le fermier est content de 
son sort, le domestique l'est aussi, et le manœuvre aime 
son métier et les travaux qui lui sont assignés. Mais vous 
qui _avez la vie facile, qui êtes _gavés et qui, grâce aux 
services des autres, pouvez jouir de toutes sortes de 
délices, vous lancez des blasphèmes contre l'Auteur de ces 
biens! Et ces propos, vous les proférez, parce que vous 56 
voulez vous faire esclaves de l'intempérance et que 
vous pensez trouver là un prétexte pour justifier cette 
idée qu'il n'y a pas de Providence divine pour mouvoir 
le gouvernail de l'Univers et que, non seulement le corps 
et ce qui l'entoure sont soumis à la nécessité de la Fatalité . , 
mats même le libre arbitre de l'âme. Platon enseigne 57 
cependant le contraire 1 : c< La vertu n'a pas de maître : 
selon qu'on l'honore ou qu'on la méprise, on aura plus 
ou moins.» Et encore 2

: <<C'est celui qui a fait son choix 
qui est en cause; Dieu est hors de cause, car Dieu n'est 
jamais cause du mal. » Et Platon montre encore Socrate 
méditant au milieu des pires dangers sur la Providence et 
sur le mépris de la mort. Voici en effet ce qu'il met dans 
son Apologie 3 

: <<Eh bien! il faut que vous aussi, juges, 
vous ayez confiance devant la mort et que vous preniez 
conscience de cette unique vérité que pour l'homme de 
bien il n'y a pas de mal, ni durant la vie, ni après la mort, 
et que les dieux ne se désintéressent pas de ses affaires. >> 

alt. o15ts MCV cum Platane: o~O~ I\BLS oiJtE 8È M Il 0€WIJ KBLM 
cum Platone: OwU SCV 'YP· i. m. M [vida sup1•a 5 36 et 6 46) 

1. PLAT.o~, Ré p., X, 617 e; cf. II, 379 b-e [CLÉM., Str., V, g .136). 
2. In., ~b~d; cf. Entr. apol., no 1G5. 
3. PLATON, Apologie, 41 c-d. Ëv -c<- r.p:i'([l.O:'t'« habet JAMBLIQUE, 

Protr., p. 72, 1-t~. 
Thérapeutique. 1. 29 

1 i 

r 
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58 ÜÜY.OUY -rW Ov-e~ X!:!::.tè.: 'itEvfo: Y.al vbacç Y.a~ Oou),E(a xo:l 6&vo:'toç, 
!J.À))x. xo:),E~'t~~ IJ.È.v 61tO 'TWv &vo·fytwv Y.o:Y.~, O:yo:Oà 0€ y(ve-co:t 't'ore; 
ëO xo:l xcû,W; Y.Eï.P'IJ!J·Év::n;. ''Ott OS. o:Ü~et tWv àvOpW7twv -r::-i)'•J 

'lt"OV'I)pfo:v 'tb [J:~ 'itta-rsUstv i.O~'Iea6o:~ 7t'povc(if 't0: /;U!J.'it'O:vta, 'A-r·n­
y,Qç b rD,atW'HXÔÇ ~o~· (( <fÛO''t'€ Ë"t'Ol[J.b'J -n XP?l!J·O: 1tp0:;; O:Onda'J 5 

59 -~ 't'ijç 11:povoCxç àAÔ"('lWO"I.ç. >> Kcd TI),t~1ti'iOÇ 0€- 'ia:pt!fO:V~Ç OS: 
Y.o.l o'l)-roç Èv <ptÀoo-6rotç Çuyyp&iJ.fJ.O:O't- -r60ë tO 1tpoo(!J.to'v 'toiç 
7t'epl 1Cpovo(.:xç lv-ç€6etit€ À6yotç" cc To p.b 'Ti!} cùtop.cf'tt:p xo:l 't6xn 
èt?Ô•Jo:t 'toiJO~:. -roü 'itav't'Oç 't~V a:'vtfo:v xo:l ~Uataaw Wc; (lJ,orov xo:t 
àv3p0; oÜ'tE voüv olkce: o:\:aO·rsatv xex:t"f)IJ.Évou, 0'l)À6v 'itOU xal 1tpè 10 

ë'pyou xo:t 'ito)J,ol xcd txo:vol 7tp0 -roW'tou XO:'t'o:ôiô),"t)V't"O:L Oetxv6vn~ 
),6~(0L >> El-t"o: 7tO),ÀoÙ~ 't"CLOU"t'ou.; àve),[~xç À6-youç È'ït-/j"(O:jEV' ! 

p. 96 « 00tw 01} iÇ bOç •Joü xo:t "t'OÜ &7t' o:~-coD Àb~rou O:vioTI) 't"b0z -cà 
60 7tàv Y.o:t OtÉcrt"t). >) To:ù-co: Oè xo:l O~'t'o; Èx 't"(;'PI [epWv Àoytw'J o-eo-U­

À'IjY.ev. "!-houas ~rO:p .,.&nw; -c'f;ç; .wv eerwv e~o:~neÀfwv Ot~o:crxoU- 15 

a·rr; OeoÀoy(o:.;, W.; (( ~tà 't"OÜ ),b,ou 'lt"6:no: Èyive-:o, xo:l xwplç 
aÙ't'oti È"'(ÉVE't'O oùèS Ëv. >> Tio:[J.7t6),Àotç; yàp .lteaw oùtbç ye "-:lv 
à'lt"oatÔÀfi)V vzW"t'epo<;- 'Exzrvot [J.è'l ~ràp È'lt~ Tt6eptcu Ko:[ao:poç; 
't"WV (;(J}t1)ptwv f)~o:no it'I)PU"f[J·Ghwv, 'l\ôipto'l Oè: OteOSÇo:'t"o r&:ïoc;:, 
è.xervov OS KÀxUOtcç;, aho: Nipuw ito:t Oùea~o:crto:vOc;: xcd Tho; 20 

xo:t D.o[J.e't"tzvOç; xa~ NepoUo:~ xo:l Tpo.:ïo:vOç; ital 'AOptavOç xo:l 
'Anwvrvoç; 0 7CpW"t'oç; x:û O~·f)poç Y.o:~ K6[J.o0oç· È7tl 't"OÛ"tou Oè. 

5 t0cr't"6-G àn6yvwcrtç Attic- fr. 3 hab. Eus. {5 5.5 Il 8 "tà !ÛV-
12 À6yot Plotin. Enn. 3 2.1 ·Il 13 oÜ"tw-14 Bticrt"l) Plotin. Enn. 3 2.2 

9 o:i"tta.v KBLM : oùcrio:xv SCV yp. i. m. M cum Plotino Il 11 ~pyou 
codd. (praeter llyp. L3) : ).ùyou La yp. i. m. B cum Plotino ll1tpO wU­
"tOu] x.o:xl r.pO "t00"tou K 1t6p1 "to:hou V om. Plot. Il 12 Myot] "toiho À6yot 
Plot. Il 13 0~] 0~ x.o:xl Plot. Il 15 EÙo:yyütw\1 SCV yp. i. m. M: Àoy(ùJY 
IŒLM 

1. ÀTTICOS, fr. 3 (Eus., P. E., XV, 5.5). 
2. PJ.OTIN, Enn., III, 2.1.1-3. - Nous maintenons la leçon 

o:xl;;ia.Y, la cause, fournie par KBLfi•J et retenue par Raeder, parce 
qu'elle nous semble appelée par le contexte de Théodoret qui vient 
d'évoquer la causalité divine. La leçon oùcr[a;y, offerte par SCV.M yp., 
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Ainsi donc la pauvreté, la maladie, la servitude, la 58 
mort ne sont pas réellement des maux : ce sont les sots 
qui les appellent des maux, alors qu'elles se transforment 
en biens pour ceux qui ont su les utiliser convenablement. 
Le platonicien Atticos dit bien haut que le fait de ne pas 
croire que la Providence dirige toutes choses accroît 
la malice des hommes 1 : <<On est tout prêt à l'injus­
tice quand on désespère de la Providence. )) 

La Providence 
selon Plotin. 

Et Plotin, fameux lui aussi par ses 59 
œuvres philosophiques, a mis cette 
Préface en tête de son traité Sur la 

ProPidence 2 : « Attribuer au hasard et à la fortune la 
cause et l'organisation de tout cet Univers est une sottise 
et le fait d'un homme qui n'a ni esprit ni sens : c'est 
évident de prime abord et des livres nombreux et bien 
informés sont venus avant celui~ci en faire la preuve. ll 
Puis, après avoir développé plusieurs idées de ce genre, 
il poursuit 3 : <<C'est ainsi que d'une seule Intelligence et 
de son Logos, cet Univers tire son origine et ses dimen­
sions.>> Idées qu'il a· dérobées, lui aussi, aux oracles 60 
sacrés ; car il a certainement entendu parler de la théo­
logie des divins Évangiles qui enseigne que 4 << par le 
Logos tout a été fait, et que sans lui rien n'a été fait )), 
Plotin est en effet de beaucoup d'années postérieur aux 
Apôtres qui se sont mis à prêcher le salut sous Tibère 
César ; or Tibère eut pour successeur Caïus 6, qui fut 
suivi de Claude, puis de Néron, de Vespasien, de Titus, 
de Domitien, de Nerva, de Trajan, d'Hadrien, d'An­
tonin Jer, de Verus et de Commode. C'est sous ce dernier 

est celle des mss de Plotin, que P. Henry considère comme la vraie 
leçon. 

3. PLOTIN, Enn_, III, 2. 2. 23-2/J:. 
4. Jean, I, 3. 
5. Caïus, dit Caligula, fils de Germanicus et d'Agrippine, régna 

de 37 à 111. 
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'Ap.[J.Wvtoç b ~n[Û,'f/'.1 ~a%xŒo;, 't'OÙÇ crcbtxouç xa-co:),t'ït'cûv, o(ç [J.E­

't'Éo/EPE 70ÙÇ 'ït'UpoUç, 't'èv qn),bcrorov ~cm6.cro:-co ~îov. ToU-ry> o:povç~ao:f 
o:po:aw 'Optyiv·rsv 't'èv -~p.i-t"spo\1, -r(j) Ok rn,{l)'t'r•JOV 't"OU't'OVi' -cJ):; M 

61 ID,w·rivou OtOo:crx<Ùio:ç 't'ê't'Ux·I)XE'I 0 IIop~pûptoç. Tôv Ok xpbvov où 
't''f)'J.i)J,ùlÇ O:Oo),EO'j(C-;>',~ È:r.scr·'l!J·'fl"&f':f)'l, ~.)J).t. OstY.vUç, Wç oW p.évov 5 
't'~ -r:c7>v 'Eôpcdu)V o0-roç, 'l.o:6â7tsp 0 fl/,&'t'wv, &:1-'Àèr: Y.at 't'à -r;Wv 
J:),tÉ<ù'Y xcà ,0; 't"OÜ crxo't'o-rb[J.ou 'ït'o:tOsuOdc;, fJ·EfJ.&6·1)xsv hE~6e:v, W:; 
È:Y. 't'Otl VOÜ xo:t 't'OÜ 0:7i:' O:Ù't'OÜ ),6jOU 'tà n6.•rç::x Y,al /;uVÉOT') Y.al 
Oticr't''f) xo:l 't'r)ç 7i:poa"r,Y.cUo"f)Ç 't'S"t'r.'l';.('IJXEV &:p!J.ov[o:ç. 

62 Eho: Thlv Oto:6&/J,e:tv ttvO: t'l)ç Y.'t'(crscùç [J.6pw: 'ite:tpWJJ.Évwv Ote- 10 

),É"'('XEL 't'~'l êfvoto:V, ÀÉ"'(<ùV (Û/){• << "Q),ov y0:p 'n bt"O('(JO'€ -n:O:lx:zÏ,ov 
r.a~ o:U-ro:pr.ê<; 'XO:~ o/O.,ov o:lrt4} r.o:l -roto; fJ.Êpscr~ 'toto; o:U"t'oÜ, 't'or<; 'tE 
xupt(l)"t'€pot.; xo:l "t'o!ç €),0:noaw, WO"o:U"t'wç -n:poa<pbpo~ç. '0 "t'olvuv 
h "t'iilV [J.EpWv "t'0 'Q),ov o:(-c(W!J.ÈVOÇ .i"t'OTCOÇ &v s'l·l) "t''ijÇ o:h(o:ç' "t'Q: 't'€ 
j&p (l.Sp·(J 7tp0:; o:~tO "t'O Ô),ov ad crxondv, d ~1..\!J.<pwvo: y,o:l Ô:pp.b"t'w 15 

"t'ono: È.xsîwy, "t'é -rs ô),ov O'Y.O'ltOÛ!J.E')OV p.·~ npOç p.ip·(J &no: cr[J.LXpèt 
~ÀÉ'itE~v· "t'Oi.ho j.'l.p oÙ "t'Ov i'.bcr!J.O') o:htw!J.ivou, (x)..)JJ. 't't'JO: "t'i:>V 

o:Ù"t'oU Y,:<.üplç Ào:g6no:, olov ei. 7t:>:v"t'?ç ~~)oo "t'pfxa l~ -rWv xo:!J.o:l 
Oo:x"t'U),wv, O:!J.e),·~cro:ç 'tàv -r:O:v~v: &vOpumov, Oo:tp.ovîo:v -rtvà O~w 
~),€nEw, 1~ v~ ~io: 't'à &D,;~, ~(j)o: (hpelç "t'O eù-rs),icr"t'O:'t"OV ),v:!J.60:vot, 20 

·~ "t'O Ô),ov rivoç 7to:pdç, olov 't"0 à•i6pW7tou, 8EpO'('t"fJV 1dç [J.iao•J 

&rot. 'ETCd ci:iv -rO yEvbp.evov 0 xbcr!J.OÇ È.cr'tlv b Çû[J.'lt"o:ç, "t'OÜ"t'ov 

11 0Àov -p. 277, 4 q.oûo-l<; Plotin. Enn. 3 2.3 

11 -n KBLMS cum Platina : &p·tt C yp. i. m. M "tot V Il 13 Wcraû­
t:w.;J W.; ath·O S W.; aùt0 VL2 Il 16 1-1.~] ~.al p.-1) MCV cum Platina Il 
17 al"ttwp.ivo'J J o:lwùp.svot S Il 19 Ôo:tp.ovl11.v J ~ O.iq.t.ovio:v BL Il 20 Àctp.-
6dvot BL cum Platina: Ào:60v"ta KMSCV Il 21 alt. "t0 L cum Platina: 
""Coll B am. KMSCV Il 22 0 xôcrp.o.;J drxo.; K Il ""Coù-cov BL cum Platina : 
0 ""COÙ"tOV KMSCV 

1. Porphyre a été le disciple de Plotin ct l'éditeur de ses œuvres 
(cf. Introduction, § 23}. Quant à Origène, il est certain qu'il a été 
en contact avec le milieu où est né le néo-platonisme (cf. EusÈBE, 
Ifist. Eccl., VI, 19.5), et c'est probablement à Ammonius Saccas 
que songe Origène quand il parle d'c! un maître des sciences philo­
sophiques dont il a suivi l'enseigncmentJJ (ibid., VI, 19.13). Mais 
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qu' Ammonius - surnommé Saccas - ayant abandonné 
les sacs dans lesquels il portait le blé, embrassa la vie de 
philosophe. Il eut, dit-çn, pour élève notre Origène, et lui 
Plotin dont nous parlons. Porphyre suivit les leçons de 
Plotin 1

• Ce n'est pas pour le plaisir de bavarder vai· 6:1 
nement que j'ai donné ces indications chronologiques, 
mais pour montrer que Plotin avait non seulement 
étudié la doctrine des Hébreux, comme Platon, mais 
aussi celle des pêcheurs et du corroyeur, ct qu'il avait 
appris à cette source que c'est de l'Intelligence et de son 
Logos, que l'Univers tire son origine et ses dimensions 
et .a pu trouver l'harmonie qui lui convenait. 

Ensuite il réfute en ces termes la stupidité de ceux qui 62 
essaient de dénigrer certaines parties de la création 2 : 

<<Car il a fait le monde très beau, se suffisant à lui-même, 
satisfait de lui et des parties qui le composent, des plus 
grandes comme des moindres, car elles lui sont propor­
tionnées. Celui donc qui prendrait prétexte du détail 
pour accuser l'en~emble serait à côté du sujet; les 
parties doivent être examinées dans leur rapport avec 
l'ensemble, pour que l'on voie si elles lui conviennent et 
lui sont ajustées; il faut examiner l'ensemble sans avoir 
égard à de minimes détails. Ce n'est pas accuser le monde 
que d'en prendre séparément quelques parties; autant 
vaut prendre, dans l'animal entier, un cheveu ou un 
orteil du pied, en négligeant le divin spectacle qu'offre 
l'homme dans son ensemble; autant vaut, par Zeus, lais~ 
ser de côté les autres animaux pour s'arrêter au plus vil 

. d'entre eux, ou, encore, ignorer l'espèce dans son ensemble, 
par exemple l'espèce humaine, pour n'y faire voir que 
Thersite! Or puisque l'œuvre à considérer, c'est le monde 

on ne peut pas dire cc qu'il doit à Ammonius, dont on ne connaît 
pas bien la doctrine. Il n'est pas question de<! notre JJ Origène dans 
la Vie de Plotr:n par PonPnvn.E et il n'y a pas cu de rapports entre 
Plotin et Origène (cf. J. DANIÉLou, Origène, Paris, 191!8, p. 88-90). 

2. Px.onN, Enn., III, 2.3. 
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Oe:wpWv 't'cfxa &v :XxoUcro:t 1o:p' o:~t'oü, Wc; k[J.È: 'lte:'ltot·~xe:t 0 Oe.bç, 
x.&yW he.tOe:'i &yevb[J:tj'l 1"4Àe:toç h. 7C::f,rrwv ~Wwv xo:l btxvèç Èp.ao't'hl 
xcd o:~'t'ip:t;l)ç obOevèç Oe:6!J.e:Voç, O·n 7t&na' !v !p.o(, x:.:( tO: qn)t~ 

63 xo:l 10: ~<!)a xal Çup:rc:dvrw~ -rûw ye:v'l)thlv ~ 1f60'tç. )) âtà 0€ -ço1hwv 
?e:O·~ÀWY.€'1 hffpxv XÀ07t"~V, i;)v O'ëGU),'IjXEV. 'Ax"f)x.Oi'n:t yip (J.Ot 5 

Oox.et 't'oU Oe:o-7Ce.cr(ou 6.o:ul0 Ài~rono.;· (( 01 oùpo:'.lol Ortjyoünat 
06~0:'J 8e:où, 7CO!'t)crtv 0€ XEtoWv o:b't'OÜ à.wxyyiJJ,et tè O"te:pÉwfJ.O:· >J ·:i·,:, 

Ko:l [J.e-t' b)J.ya 0€. ae:bt'JU;t 't'è thlv "'(E')'EV'IjfJ·ÉVWV Otcùpopov, xo:( 
p. 97 Çlï)CiW' (( TO: !J.È:'J 't'OÙ e:Ivo:t [J.e:·dxew Ooxet [J.6vov, 1 't'à 0€. t'OÙ ~~v, 

't'à Oè: !J.:Z)J,ov kv 't'ii) o:'tcrOâve:aOxt, 't'0: Oè: 110"1) ),6yov ËXEt, 't'Ô: Oè: 10 

1tàaa'1 ~c.:r~v. ÜùOè yàp t'à '{aa &7Co:t'tdv Oe:r -rote; IJ.~ [crot~· oùa! 
yZp Oai(;ttD,wv 't'O ~À6tetv, &AÀ

1 
bq>OctÀ!J.Wv 't'oü't'o' Oax't'tD,ou Ok 

64 &ÀÀo, -rO e!vat oitJ.at OaMUÀ~ Xt~:l 't'0 O:Ô't'Ol.i lxe~v. )) MHÉXEtV a~ 
't'OÜ s!va:t !J.6'JOV 't'OÙ<; ),(Oouç E<p''i xa:l 't'à 1tpOO'bp.ota 't'dtotç, 't'à OS: 
ys <pu't'èt !J.e't'o:Àaxerv xal 't'où ~~v, ci!fO'O·~O'tV 0' €xetv !M't'à 't'oü ~'ijv 15 

't'à &Àoya dp'IJXE, A6rou OS !J.St'E.tÀ·~xÉvat tWv àvOpW,.wv 't'0 
y€voç, 't'Û,e:(av Oè ~wljv Mxstv tWv àO'w!J..f't'wv t~v rpUatv, 't'othotç 
OS F.~·~r-xrev· << IIup O.è: et U7t0 üaa't'oç aôivvu't'at xal €'t'epo·J e( 

Ô'lt'O 1t'up0ç 1f0e.(ps't'at, [J.~ Oau!J.&O'?JÇ' xa~ yàp siç 1:0 efvat b.,'),Àoç 
a~1:d '~yayev. » 20 

65 Kal &pe-r~ç ak 1t'Épt xal Y.ctX(aç Ev tfi o:ù-rjj ato:),Éee.t 't'OtO:l.i't'o: 

9 ,Q;. p.Èv -13 Kxew Plotin. Enn. 3 2.3 1118 1t'Up-p. 279, 10 6nÊov 
Plotin. Enn. 3 2. 4.--5 

1 &x.oücrat codd. (praeter Myp.): &.x.oUcret yp. i. m. M &x.o6aat~ Plot. 11 
1t'E1t'ot~x.et] È1t'Ettot*Et K 1t'E1t'O{"f)x.ev yp. i~ m. M cum Plo ti no !1 0 om. L 
cum Pl~tino Il 2 't'ÉÀEtoç) -rlÀo~ K cum Plotino JI ~q'>wv) •Wv ~q)wv B 11 

xcû om. C Il 3 -rO:. om. Plot. Il 4 t'O:. om. Plot. Il -rWv om. RL 11 yev"f)­
t'üw KSC cum Platini codd. (praeter CU) : yevWv BLM (corr. Myp.) 
JEYY7j't"Wv V cum Platini CU jj ~ oro. Plot. Il 6 Oox.ELJ Ooxetv V 11 
10 t'O:. OS p.ô:ÀÀov-11 ~ton}v om. L Il 11 pr. o~OSJ où K cum Plotino 11 
ait. oùOS J où J( Il 12 Oo:x."tÜÀwv J o~.x.UÀ~ Plot. Il àcpOctÀp.Wv J àrpOo:Àp.qi Plot. Il 
Oo:x't'UÀou BLMac SV : Oa.x.'t'6Àouç K Ocix.'tuÀov C yp. i. m. M Oax"tUÀ([) 
Plot. Il 13 &no KV cum Plotino: &nov S J}..).).wv MC om. BL 11 Oax.­

-rUÀ([)] Oax.'tÜÀou V Il -rà ali't"oü] "t'à Ot' ct.Ù'toÜ Macs Il p.né;:_Hv] x.a~ fL€'t'Ê)',_H 
K Il 14 •oiî] •oiî•o 1{ JI 18 Et li1t'à KBMSC : ô1tà LV cum Plotino 1J 
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entier, en le contemplant, on l'entendra peut-être parler 
ainsi: c'est Dieu qui m'a fait; venu de lui, je suis parfait 
entre tous les êtres animés ; je me suffis à moi-même, et 
je n'ai besoin de rien, parce que je contiens tous les êtres, 
plantes, animaux et la force productrice de tout ce qui 
naît. >> Dans ce texte Plotin découvre encore un autre de 63 
ses plagiats, car il me semble entendre parler David l'ins­
piré 1 

: << Les cieux racontent la gloire de Dieu et le fir­
mament annonce l'œuvre de ses mains.)) Un peu plus 
loin Plotin montre la différence des créatures 2 : << Parmi 
ces êtres, dit-il, les uns ne semblent participer qu'à l'exis­
tence; d'autres ont la vie; d'autres ont en outre la sen­
sation; certains possèdent déjà la raison et d'autres la 
vie totale; d'êtres qui sont inégaux, il ne faut pas réclamer 
une opération égale ; il ne faut pas demander au doigt de 
voir, mais à l'œil : au doigt, il faut demander, je pense, 
d'être un doigt et d'accomplir son office. )l Pour Plotin, 64 
les pierres et les choses de ce genre participent seulement 
à l'existence; mais il dit que les plantes participent en 
outre à la vie, que les animaux ont avec la vie la sen­
sation, que l'espèce humaine a reçu la raison en partage 
et que les êtres immatériels par nature ont une vie 
complète. A quoi il ajoute 3 : cc Si le feu est éteint par 
l'eau, si autre chose est détruit par le feu, qu'on ne s'en 
étonne pas: c'est un autre qui les a amenés à l'existence.>> 

Dans le même traité, Plotin fait ces remarques à propos 65 

19 1tupà~] -:oU 1t'up0~ MC Il op6elpE•o:t KCV cum Plotino: Oto:opOdpE't<Xt 
BLMS Il lü..Àoç codrl. (p1·aeter LZ) : &nw~ 1..2 &no Plot. 11 20 a.ùût 
KBLMS : aÙ•à CV cum Plotino 11 21 xa:~ am. Plot. 

1. Psaume 18, 2. 
2. PLoTIN, Enn., III, 2.3. Si cette pensée rappelle l'Écriture, 

elle se trouve aussi dans le Timée, 30 d, 32 d, 39 e-';~;0, Voir la dis­
cussion sur l'état du texte cité, dans l'Introduction, § 69. 

3. PLOTIN, Enn., III, 2.4. 

1 
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Ot€~s.tcn'J' (( Ilo)~)~Ô: oz xd u~' ti.iJ,cù'l 'lt&<rf.El xcà O:Y.bnwJ tb'>v 
r.ot00nw'J Y.::d ,.po:; li./J,o [sp.Éwt)v. TO: U: Ot' o:U•Ô: €zona :.tfv'l)crtv 
o:Ù't's;oWcrtov ~q}Y. p~'ltot &v 6-rË. !J.È:V 7tp0ç tO: ~Û,"t'[w, è't'È Oè 1t'p0; 
t"0: f.Üpcù' -r·~v Cè ~pO:; ·tO: Y.E{ptù 't'p01t"~'J 'lt'o:p' aÙ't'oU /;'fj't'stv, 

tawç o~x &!;toY' 0/,(~('fj y.Zp :t.a't'' :Xp-;è::; -rpor.:·~ ~(S.Yop.iv1) 'ltpo'Ccücra 5 
ai.h:·f) -rri,i.ov i'.cà fl.ê~l;ov 't'O J:[J.o:p-rav6;.r.evov O:el1totel' Y.al crhl[J.a èè 
~U'Jêcrtt Y.al k~ à•Jciyx·fjç È'it't6U!J.{a· xal n:xpoo/OÈ.v -rO 1'pW't'ov xcd 
tO El;o:LfV'IJÇ Y.al !J:~ &:'JO:À'I)fÛË.v alrç[xo:, xa~ câpeavJ elç 3 ·nç 
èÇir.EO'€.V ÈVEtpyao-a't'O. <fEnE'to:f "(E \):~v è:l:.t'f)' :x.o:l OÙit &Orx.ov 
't'ctb•,Qs ysv6fJ.EVov èo~.bÀouO::.c 7tâcrzetv tft ôw:OicrE.t, oùOè 0:7t'o:i't''tJ- 10 

'r€ov -roW-rot; -rO eùOo:t[J.oYErv ôr.-cipxetv, olç iJ.ij srpyo:o"tW c:ùOo:~fJ.O· 
•dcu; &~~o;. 0! 0€ O:j'.x6ol f.1.6vo~ c:ÙOO:(fLO'JEÇ' o~a yàp 't'OU't'O Y.cd Oc:d 
c:ùOo:(p.ove<;. Et 't'o(·~uv xo:~ ~oxo:tç Sv -r~Oe. -r~ 'lto:nl S~Ecnw c:~O.x~w 
fLOVEtv, c:Ï 't'tvEÇ oùx eùOo:(fJ.OVZç, o~x o:t-r~o:'t'iov 't'è ïtiiv, (;.)_),(!. 't'àç 
h.dvw1 &Oo•Jo:[J.to:; !J.'~ Ouv·r;Oc:b:xç xo:ÀW; Zvo:ywv(cro:aOo:t, oô 0-1) 15 
&0Ào.: àpe't'·r,ç 1t'p6Y,Et't'O:l' Y.o:l f.l/ij 6dou; 0€ "(EVOf.1.€VOUÇ 6e.t~V ~(ov 

66 f.l·-1) Œxzw 't'l Oc:tvbv ; >> Eho: ..-.o.:l 't'àç Oucrx),'t)p(o:ç O:ïto:pt0f.1.S.l't'o:~ :~..o:~ 
Àïiye.t 't'o.:0't'o:ç à'IO:j"-o:b:ç Elvo:t 't'Olç &f.1.aprc(voucrt' H l1e.v(a y&.p l> 

IJ''t)O'L <( xcû vbcrot 't'or; !J.b &yo.:Ootç o~èiv, 't'Olç Ok xo:xolç l;u!J.ipOpc'é, 
:~.o.:~ O:v.:fî'x't) vocrc:~v crWfL<J.'t'a ëxoucrt''' xo:l o~x O:zpc:to: Ok oùO€ 't'a tho: 20 

67 'lt:>:v't'&'ito.:crtv c:tç l;Uv't'o:;tv xo:l l;u!J.'It),·~pwaw 't'OU Ô),ou. >> "Eïte.t-ro.: 
Otèi:Jxst, W; h 't'Ùlvèc: 't'WV ïto.:po.:èetî'!J·'hwv j'ÇÀe.lcrt~n 'tÙ>V liÀÀhlV 

1. .n.Àwv] &:ÀÀ4Àwv SCV yp. i. m. :M Il 11:âai'_et] ?tliaxm K Il 1-2 ,wv 
xot01Jv-:{!>V SV cum Plo Lino: •Wv -:otO!hwv MC om. KBL Il 2 l!xono:] 
ÈX6nwv Plot. Il :dv"f)atv J x.tv4craf1>o;: K Il 3 o:Ùt'EI;oVatov KBLM cum Plo­
tino: «~nl;oUaux SV Myp. ctÙOe~o~a~« C Il 8~ om. S Il 4 t~v 0~ 1tp0; Û,; 

xELpw om. L Il r.ctp' càroü] r.ctpctu,(x.ct I\'1 (corr. Myp.) Il 5 yà.p] rà:p 
x.al S Il 6 alh"t] codd. : 1'ct:J-:u Plot. Il r.),t(o·, J r.Àüov BL 11 &:û om. Ll JI 
8 aiL. xa! om. KBL Il «i'pEatv) Otct.ipëatv i\ISCV Il e 't't<;] lht v Il 9 Ëllëtp­
yâa~:to KBL: ë1pycicra1'0 MSCV cum Plotino Il 10 &x6Àou0a] à.x6Àou0ov 
L llr.:Xaypv] r.âai'Y CIl 12 Owl] Ow~ p.ÔYot MC Il 13 d 1'olvuv-14 aù­
Oalp.ovEç om. S Il 13-H €Ù0o:tpmdv J ëÙOa{p.ocrtiJ dvai Plot. Il 14 1'mo;:} 
't'tvs; OS L2 Il pr. où,..] p.~ Plot Il ,Q r.livJ tOv 1'6r.ov Plot. Il 15 p.~] où 
Plot. Il 16 p.~ om. K Il 18 r.sy[a:] nav!oa Plot. JI rà.p] fH Plot. Il 20 oùO€] 
oô'u K om. S Il 21 0Àou J ),6r?u S 

1. PLOTIN, Enn., III, 2.4-5. 
2. Au lieu de l' ((Unive1·s JJ, Plotin a: ((Le lieu où elles vivent. n 

l 
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de la vertu et du vice 1 : {(Les autres donnent beaucoup à 
souffrir sans le vouloir et en visant un tout autre but. Les 
êtres vivants qui possèdent la faculté de se mouvoir 
librement, inclinent tantôt vers le bien, tantôt vers le 
mal. Sans doute il n'est pas juste de dire que le penchant 
au mal vient de ce qu'ils recherchent d'eux-mêmes le 
mal ; au début, ce penchant est faible ; puis il progresse, 
et, ainSi, les fautes ne cessent pas de se multiplier et de se 
renforcer. Puis le corps s'en mêle et fatalement le désir. 
Enfin, une première erreur momentanée qui n'est pas tout 
de suite réprimée fait choisir l'objet de notre penchant. 
Mais le châtiment suit; il est juste que l'on subisse,, en 
pareil cas, les conséquences de cette disposition de l'âme ; 
et il ne faut pas exiger le bonheur pour qui n'a rien fait 
pour le mériter. Seuls les êtres bons sont heureux ; et 
c'est pourquoi les dieux sont heureux. Si donc les âmes 
peuvent être heureuses même en cet Univers, et s'il en 
est qui ne le sont pas, il faut accuser non pas l'Univers où 
elles vivent 2, mais leur impuissance à bien mener ce 
combat où sont proposés les prix de la vertu. Qu'y a-t-il 
d'étrange, si l'on n'est pas devenu un être divin, à ne pas 
possédCr la vie divine ? >l 

Il énumère ensuite les adversités et 66 Relativité 
des biens il dit qu'elles sont nécessaires pour les 

et des matix. pécheurs 3 
: << La pauvreté et la maladie, 

dit-il en effet, ne sont rien pour les gens 
de bien ; elles ne sont un malheur que pour les mécha·nts. 
De plus la maladie est une nécessité pour qui possède un 
corps. Et même, d'ailleurs, elle n'est pas du tout sans 
utilité pour l'ordre universel et pour la perfection de 
l'Univers. >> Il explique ensuite comment ces exemples 67 
profitent à la plupart des autres hommes 4 : {{Le vice a 

3. PLOTIN, Enn., III, 2.5. 
4. PLoTIN, Enn., III, 2.5. 

' JI 

\ 
' 

,1 
' 
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onvo:v't'o:t, xo:( <p-qcrtv' <' 'H èè xo:x(o: e'tpyâao:t'b ·n xpf7crtfJ.OV dç 
t'à 0),ov 7to:p&èstyp.a è(x~ç ysvop.iv·11 xo:lr.o),/,0: €1; cÛJ't"rj<; xp·~at[J.o: 
no:paaxo!J.ÉV'I?· Kat yàp kypr(yop6-r1:ç E.7to(·l)as xcd voUv xo:l ÇUvsow 
Eystpet 'lt"OV'I)pb:ç; Oèot~; O:nt't'O:t't'op.Évw'.l, xal [J.O:vO.ivcWI OS 1rotü 
ofov O:yo:Obv O:ps-r~ 7t?:po:0Écrët xo:xWv <Û'J o1 7rOY'tJpo~ €xouatv. Ko:l 5 
où yi:yove 't'à xo:xO: Otà "t'C{i.Jtcx, 0:ÀÀ' O·n XP1îTo:t xo:l càroTo;: eL; 
Oiov, è1t'e'.n-ep E.yiveTo, etpî')to:t. Toü•o Ok Ouv&p..ewç; p.eyicr•·'1o;:, 

p. 98 xcD,W; Y.o:t toro; Y.O:XO~Ç xp~cro:crOcn ! OUvatJOo:t Y.o:l •err; af1.6p<potç 
-yevop.Évotç elç É/tÉpo:r; fl·OP'fào;: xp·~cro:crOo:t 1xo:v~v dvw. <'ÜÀ<üç 0€ 

68 tO XJ:xOv ËÀ),ettftv O:yo:Ooü Oe"t'Éov. '' Red !J.€'!0: 7t'OÀÀoÙç Oè 't'OtoU- 10 

'tOUÇ ),6youç 7t"O:po:tvé( [J.~ àxptflf7>ç È.v t'Ci) [J.tM<i} ~{;l!p fJ:(jèà &xpat~ 
ç>vi'ilç; 't'O O:yo:60v &1t'a~tûv, xcd <p'ljaw· << flpWtov to(vuy ÀExtiov 
Wç; tO iC()~Ov È:v 't'/fl !J.txtt;'> ~"fjtOUV't'aç; xp·~ (J.'l) 1t&nr; 0:7t'O:t't'êt'v, <i)J,' 
Oaov tO xa),l~ç; b tjfl ,.ux't'<i) ëxet, fJ·'fJOè. &v 0Eutépotç; ~·')tEtv tO: 
;rpWto:, &/../..' È7t~~o~ xo:~ a(;'J!J.a ËXEt, Çuyxwpe.tv xo:t m:xpO: toUtou 15 
lé'vo:t dç; tO 1tt:Xv, O:r.-o:ttûv Oè m:xpO: toU ),byou, Oaov ·~OUvo:to Oé-

69 Ço:aO.:u tO !JlifJ·a r:.I fJ:qOkv 1oU·np È),),d7tr:.t. J> Eha VE(J.Ea~ toi:'ç; 
èc~rwv(~r:.aOat (J.~v ù;,!p &pet~ç; fl·~ ~ou),o!J.ÉVotç;, aW~eaOC(t Ok &Çtoüat 
7to:p0: E>e:oü, xo.:( ÇJ"Ijcrtv'. (( Nüv Oè o[ [J.Èv &o7tÀot, ot Oè 07t'),ta0énr:.ç 
xpo;toDatv, ëvOa o~ Or:.Ov ëOr:.t ù1tèp tWv èc7t'o),ÉfJ.wv aùtOv !J·&xr:.aOzt' 20 

aW!;r:.a6o:t y&p Ex 1tOÀÉ!J.WV <p'fjat Or:.tv 0 vb(Loç &vOptt;'o!J.ÉVCuç, èc),).' 
è~Y. sÙzop.Évouç· oÙOÈ "(àp XOf.J.[~sa6.xt XV:p1toÙç EÙXOJJ.é:vou~, 0:).),0; 

12 1tpWrov-17 ÈÀÀElïtEt Plotin. Enn. 3 2. 7 1!19 vUv 8~-p. 281
1 6 &yp{w'i Plotin. Enn. 3 2.8-9 

1 ~] a1 S JI 2 yevop.ËvYJ] )'Evop.€'iYJ<; BL Il 4 ErdpEt] Èjûpat Plot. )1 
&ntr<Xnop.gvwv L Mrp. cum Plotino: &.'irtun6p.€'iOv KA'lSCV &v"t"trch·­
"t"E'I."<Xt B &nmxnop.Ëvouç Plot.PC Il 1t0t€lJ 1tOtElv K Il 8 xp7}o-acr0at] zp:;JcrOat 
Plot. Il ! 2 ÀExr~ov J ÀYJ1t'I."É.Ov Plot. JI 13 x.xÀ6v J x.xÀW.; Plot. fi IJ.txtcfi] p.txpij) 
BL Il 1tannJ 1t<Xvta C .Mjp. cum Plotini A {sed supr. alt. a scr. 'fJ 
A

1 11 b.H' om. Plot. 1114 p.txrcj)J O:p.tïm{> Plot. 1/16. ~Mvo:coJ ~ Mvacov 
KBL J117 co6-rq> I{BMCV: -roUcou LS co0"t"wv Plot. Il 18 p.~ om. KBLlll 
20 0E6v] OEW'i complures Plotini codd. 11 w.hOv] o:ùcWv MV cum com­
pluribus Plotini codd. Il 21 àv8pt~opivouç BL cum Plotino : &vO:pa~ 
KMSCV Il 22 où8~- Eùxop.~vouç om. C 
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un rôle utile dans l'Univers; son châtiment fait exemple. 
Il rend de lui-même encore bien d'autres services : il 
nous tient éveillés ; il excite notre intelligence et notre 
esprit, dans leur résistance aux incursions du péché ; 
il nous fait voir quelle sorte de bien est la vertu, par la 
comparaison avec les maux que subissent les méchants. 
Ce ne sont pas là sans doute les motifs de la naissance du 
mal; mais, comme on l'a dit, il doit, lui aussi, puisqu'il 
existe, nous rendre service au besoin. C'est le fait d'une 
très grande puissance d'être capable d'utiliser le mal lui­
même, et d'employer ce produit informe à engendrer 
d'autres formes. D'une manière générale, il faut affirmer 
que le mal est le défaut du bien. » Après beaucoup de 68 
considérations de ce genre, Plotin nous conseille de ne pas 
exiger le bien d'une façon rigoureuse et parfaite chez 
l'être mélangé, et il dit 1 : «Il faut donc dire tout d'abord 
que le bien que nous cherchons dans un être mélangé de 
mal, il ne faut pas l'exiger parfait de tout point mais aussi 
grand qu'il peut se trouver dans l'être mélangé 2 ; il ne faut 
pas chercher le bien des êtres du premier rang dans ceux 
du second ; mais puisqu'ils ont un corps, il faut admettre 
que leur corps leur donne aussi quelque chose; il ne faut 
de raison au mélange que la part qu'il peut en recevoir, 
et voir si cette part ne fait pas défaut. >> Il s'indigne 69 
ensuite contre ceux qui ne veulent pas combattre pour 
la vertu, mais qui demandent à Dieu d'être sauvés, 
et il dit 3 

: (( S'il en est qui sont sans armes, ceux qui sont 
bien armés les battent. Ce n'était pas à Dieu à combattre 
lui-même pour les pacifiques; la loi veut qu'à la guerre 
on trouve son salut dans la bravoure et non dans les 
prières. Ce n'est pas en priant qu'on obtient des récoltes, 

1. PLoTIN, Enn., III, 2. 7. 
2. On lit dans les mss des Ennéades : {{ Il ne faut absolument pas 

y chercher (i. e. dans l'être mélangé) autant de bien que dans l'être 
sans mélange. J> (Trad. HENRY, États ... , p. 149 en note). 

3. PLOTIN, Enn., III, 2.8. 
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y'lj.; .bn[J.e),ouv.ivouç· oùOS Ôjtctlnw (J:~ Uydo:ç ibn!J..EÀoup.ivouo;, 
o~O' O:yo:v7.x7slv U, El -ro[ç cpo:U/,o~ç 'ït'Àdouç yivotno ot Y.o:p'it'o(, ~ 
ÔÎ,wç o:~-rolç "(E(ùpyoUcrtv ·~ &JJ.Ewov. "Enatt"o: "(IÛ,olov 't'à p.S:v êJ.ÀÀa 

r.::l.vro: 't'à :t.o:'ïà t"àv ~(o•J "('H.JJJ:n t?) ko:u-ri~\1 7tpinet•J, x&v !J·'lJ t"o:Urn 
'it'p:inwovJ fi Oeotç q>O,o:, O"c:)l;ecrO::t:t Ok [J.6vov 7Co:pà OeWv oùO~ "t'O:Ü"t'O: 5 
'it'Ot·~o-o:v-ro:ç, Ot' ~'i xsÀ.sûoucrt -roUt"ouç ot Oeol aW~aaOo:t. Ko:l t"otvuv 
o! Oi•Jo:Tot o:0tolç ~EÀt"fouç ;~ -rO oÜ"t'cù ~Wno:ç e!vcu, Ôitwç i;·~v 
o:ù-roùç où x èOÉÀO'Jcrtv o1 Èv 't'ii) 'l't'O:V't'~ v6[J.Ot · Wcr•e -cWv Svo:ntwv 
ytvop.ivwv, e:tp~V'IJÇ Èv O:voio:tç xo:l xo:x(o:tç 7C&cro:tç <pU),a:-ct"OfJ.Év·r;ç, 
O:t67C'cùç &v Ëcrze t"à 1tpovo[o:ç, €Wrrl}ç Y.po:t"e~v oütw -rà x.e[pw. 10 

"Apxoucrt OS o! xo:Y.ol &pzo[J.Svwv &vavèp{Cf' t"otho y&p OCr.a~ov, 
xal oùx hs:tvo. Où yàp O·fl oü-cw 't''~V "np6vo~av s:!vat Oe.t, Wa't'e. 
IJ,'f)èÈ:v ·~p..à.:; e.!vcxt' r.:iv't'a ~È oÜo"~c; 'ltpovo(ac; Y.at jJ.bv·fjc; o:Ù-r'qc; 
'~, " " . ; ' ,, " " ')" ' ~ " " ouu {f.V Et't) nvoc; yo:p av e.-rt eL't); a ,,,a !J.ovov av ELi'J ,o Oe.rov. >l 

70 Ko:t !J.s:'t'' Q).,(ya 0~ Oe.Cxvucrt 't'i"lw &yaOWv 't'è.: &ln,a· « Tore; fÛ:v 15 
y(xp &yaOorç ll f''I)O"~ << "(EVO!J.ÉVotç O:yaOOv ~(ov €cre.cr6at xa~ xs~cr6o.:~ 
xa/ E[ç Üo--re.pov· 't'or; 0€ :r.o:xorç TO:vanla. Ko:xoùç 0~ revov.ivouç 
&Çwuv IJ.)J,ouç a•J't'WV crun'ljpo:ç s:tvaL €o:u't'oÙç T.pos:[J.Évouç où Oe.p.t-

71 ' , ' ; l,,,.. ' ' - "À) ' ' 't'OV E.:.Jf.'t)V 'i'COLOUfJ.E.VWI. ll ~l't'O: Y.O:t 'lt"Ept 't'WV 0: ,wv ~<pWV w0É 

if'fJcrtv · « 'E7td xo.:l 't'O~ç Œ)J,ctc; Ocro: k),&nw ~i;)a aÙ't'OÜ Y.6ap.ov 20 
ITI o:pipona p.Sp.!pê't'O:L oÙèe.lç VOlÎV €f.WV. rû,ot.ov yàp e.t 't'LÇ [J.Ép.-

:1 o~Oè] oùOl rs Plot. JI ~ysla~ KBCV cum Plo ti no : ~rts{o:~ LMS JI 
2 oùO'_] o[ ô' K p:t]O' SC Il Oè om. V cras. in L Il y!votno (u pro ot SC)] 
rtYOY't'IXt K Il o1 om. Plot. Il Xct.pr.o[] xo:pr.où~ Platini E Il 3 ~] t:f1j 

PloL: Il ~tm•a om. S Il 4 1tpinmJ 1tpin~t K Il 5 yj KV (ut vid.) cum 
Plotmo (praoter EQ) : -~ MSC cum Plotini EQ om. BL 11 Oè om. C 11 
5 Oè p.6YOY-6 crtJ)?;'scrOat om. Plotini B Il 5 p.6YoY] oU p.6'1ov L Il 6 1totrf­
O'O.:Yta~) r.otrfcra'ln<; K Il tothouç] ct.tho~.; Plot. Il 7 olJ sl SCV 11 Oâ'llx.atj 
Oavâtot~ S Oâ'la'to<; CV Il 8 olJ oTov MCV Il n~ om. K Il 9 èt'IO[at.;J 
O:yvolo:tç MSCV 1110 .h&r.w.;J -ipû.W.; Plot. Il lWcr11ç] ËrJJ; ~v DL 1! oG•w 
,,x BL : o(hwç •à KM ~Y-rw.; 't'Ô: S cum Plotino Ov-ra CV Il :11 oi om. 
Plot. Il &vo:YOpî<f] -i'10pdff KMao S'J &vtip(:,< Platini U 1112 xo:~ om. Pl'ot. 11 
Od] O~i'Y V om. BL 1116 yàp om. Plot. Il 17 x-zl om. M Il 18 crw•fioo:.;] 
"""~plo, MC Il 20 So• om. V Il 21 yji] ~n MSCVL' ' 

1. Dans les mss des Ennéades, on lit (trad. HENRY, p. 151 de 
États ... , en note) : <<Parce que les méchants ont des récoltes plus 
abondantes ou qu'en général elles réussissent mieux. >J 
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mais en prenant soin de la terre; et l'on est mal po_rtant 
si l'on néglige le soin de sa santé. Il ne faut pas se fâcher 
si les méchants ont une récolte plus belle, qu'ils aient fait 
eux~mêmes tout le labourage ou qu'ils l'aient mieux fait 1• 

Et puis, il y a là une antinomie risible : d'une part, toutes 
les autres choses, celles qui se présentent au cours de la 
vie, les faire à sa propre guise- supposé même qu'on ne 
les fasse pas en cette façon qui les rend agréables aux 
dieux-, d'autre part, le salut, seul, l'attendre des dieux, 
sans même avoir fait ces actes dont l'ordre des dieux a 
fait le moyen de salut. La mort vaut mieux pour eux que 
la vie puisqu'ils ne vivent pas comme le veulent les lois 
de l'Univers; et quand des ennemis surviennent, si la 
paix leur était conservée malgré leurs folies et leurs vices, 
la conduite de la Providence serait bien étrange de laisser 
dominer ainsi les plus faibles. Les méchants gardent le 
pouvoir grâce à la lâcheté de leurs sujets : c'est justic~, 
et le contraire serait injuste. Oui, la Providence ne dmt 
pas faire que, nous, nous ne soyons rien; si la Providence 
était tout, si elle était seule, elle n'existerait même plus ; 
à quoi aurait~elle à pourvoir ? L'être divin existerait 70 
seul. >> Un peu plus loin, il indique les récompenses des 
gens de bien 2 : «Pour ceux qui auront été bons, dit~ il, 
il y aura une vie bonne et elle leur sera même assurée 
pour l'avenir~ pour les méchants, ce sera tout le con­
traire. Mais ceux qui auront été méchants n'ont pas le 
droit de demander aux autres de s'oublier pour les sauver, 
en leur adressant des prières. n Voici ce qu'il dit ensuite à 7:1 
propos des autres vivants 3 : «D'ailleurs, il faudrait 
manquer de bon sens pour faire à la Providence un grief 
de l'existence des êtres vivants inférieurs à l'homme. Ils 
sont l'ornement de la terre; et ce serait un reproche ridi-

2. PLOTIN, Enn., III, 2. 9. 
3. ln., ibid. 

i 
'· 
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cpwco ôn 't'oÙ.; àvOpc..'l'lt'ou; O&:xvo~, W.; 04ov o.:Ù'toÙç ~~v xotp.1o[J.É­
vouç. 'Av6.yy,·~ 0€ xcd 't'O:Ut:x ë!vo:t • xo:l cd [J.èv 7tpb0't)ÀOt 1t'ap' 
o.:Ù't'Wv ÛlifD,stw, 't'àç Oè: où cpo:vspàç O:vs.üps 7to/,Ààç ô zpôvoç, 
Wa't'E [J.'I)èè:v cdnWv !J.&'t''t)V [J.'fj0È: à'J0pW1t'OtÇ sho:t. rsÀotov Oè: Ôn 
Y.Y.l O:ypta -rr:o)J-':t. o:lnhlv [J.i!J.ifEcr6o:t, ytvov.tvwv xo.:l àv6pW1twv 5 

72 O:rpfwv. )) Ko:l f1.s6' hspo: 0~ 'iÙE.lO''t'O: xat 't'O:Ù't':X ë<pr)' « 'H[J.stç 
Oi, Wo";tsp o1 &nstpot ypo:<ptx:qç 't'ÉXV"Ijç o:i'ttWno:t, W; où xo:ÀO: 
xpW[J.O:'t'O: 7t'O:V't'O:XOÜ, 0 Oè: &po: 't'à 7Cpocr·~xOV't'<X 0:'1t'i0wx.sv bt&cr·noJ 

p. 99 't'Ô'it'<!>, 1 ~ s'L 't'tÇ Opô:p.o:: !J.ÉfJ.!fOt't'o, Ô-;t 'p.~ ?t&V't'EÇ ~fHùEÇ k~ 
' ~ ').À' ' ' ~ , " ' cw-ccp, a ?: Y.o:t Ot'l.Et'I)Ç xo:t -nç o:rpotxoç xo:t <pa!.D,wç op6e:yyb[J.e:- 10 

. ... 0' , ) ' , " ' t: VOÇ t'O € OIJ xa •OV EO"rt'l, Et ·w; 't'OUÇ J::E{pouç È:~Ü,ot, x.o:l lx 
73 'tCthuw ~UjJ.'ItÀ't)poU[J.ëV0\1. )) Kcd r.acra as ·~ o~cD,e~t~, xzl 7j npo­

-ri.pa xal ·1) Cw-ripœ, 't'OU"t'wv "t'Wv Àbywv &v<X'it)-t::w~. 'EYW 0~ 't'à 
[J.'ijxo~ ifEUywv -rO: 7tÀefova 7taoœÀEi'~w· xo:l .EsvoroWv-rt '-rw lJw-

' 1 T , 

xpo:;tY.ij) xo:~ E1t"~x't'·~•cp -r(}l ~'t'U.l'ii!.ii} xo:l ff.A),o~~ nÀdocrL [J.<Xp't'ucrt 15 
Ouva[J.Evo~ zp·~cr.xaSo:t xo:l <puo-txo:t~ &7to0d~ecrtv ot'é~ 'tE Wv Ot­
û,éy~at -rWv &7ttO''t'OUV't'Wv 't'hlOe 't'hl Àôvw 't''ll'J &voto:v 0:7to"'p~v 

'l' ' ' ' ' ' ., ' ,!.. '1 
oq.r.at 't'IX ~uvst),sy[J.i.vo: d~ ys r~v 't'~~ O;),·tjSeia~ ~eb.xLwow. 

74 'Exervo Oè [J.Ôvov -rot~ eip'f)[J.ivo~~ 1t"poUpyou 7tpocr8dvat nvb-
fl·~x.x, 1;)~ Ci·,p,ou ys Ovto~, Ô-r~ 'itpovosr -rWv ô),wv b 'itOt't)'t''~~, &[J.a- 20 
x,o~ Ci·~nouOev xat O:va[J.cptcrô-/j-r't)tO~ Oi:Oetx't'at 't'?)~ 't'OÛ ~wt?jpo~ 
OtXOVO[J.(IXç Ô À6yôç' Ë7tp€7tê y0:p 'tij} t'à 'it~V't'CI: 'teX't''IJVO:[J.i'ltp XCI:l 

ô ~p.Etç-12 ~Op.1tÀ'IJPOUp.EYOY Plotin. Enn. a 2.11 

3 0 om. Plot. Il 4 aù-rWv KMSCV : o:ù-rij) BL o:ù-rotç Plot. Il 4-!i S-rt 
xo:~] •à xa~ Wç V Il 8 xpWp.o:'t'a J -r& xpWp.o:-ra Plot. JI 9 p. 't'61tw add. xat 
at 1t6ÀEt~ OÈ où x È~ ro-wy xat at EÙYop.icu x.pWv't"at Plot. 111'7 &vot~Y J &yvotaY 
SC yp. 1. m. M !1 22 't'EX't"'I)Vap.€vlf Sirmond e Monac. 427 : xEx-:'l)p.ÉvoJ 
KBLMS CV (vide p. 284, !) ' 

1. PLOTIN, Enn., III, 2.11. 
2. Le texte des Ennéades ajoute ICI : <t xat a1 1tdÀHç OÈ oùx S~ 

l'crwy xal o:{ EÙvop.Co:t XfiO:Î:ÎV'tO:t n, texte qui, selon P, HENRY, <(répond 
assez exactement à l'idée qu'on se fait d'une glose ... II se peut aussi 
que l'étrangeté de ce texte ait fait rejeter toute la phrase par Théo­
doret ll, (P. HENRY, États ... , p. 15!1:, en note). 

3. Cf. infra, VI, 92, n. 1. 

1 

' 

1 
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cule de dire qu'ils mordent les hommes, comme si ·Jes 
hommes devaient passer leur vie à dormir. Il est néces­
saire que ces êtres existent; certains d'entre eux ont 
une utilité manifeste ; aux autres, on découvre souvent 
avec le temps des avantages cachés; aussi aucun n'est 
inutile, même aux hommes. Mais parmi eux, dit-on, il y 
a trop de bêtes sauvages ; reproche ridicule quand il y a 
des hommes qui deviennent des bêtes sauvages. >>Et après 72 
bien d'autres considérations, il ajoute encore ceci 1 : 

«Et nous, nous sommes comme ces critiques ignorant 
l'art de peindre, qui accusent un artiste de n'avoir pas 
mis partout de belles couleurs, tandis qu'il a mis en chaque 
endroit les couleurs qui convenaient 2• C'est comme 
si l'on blâmait un drame, parce que tous ses personnages 
ne sont pas des héros, et que l'un d'eux est un serviteur 
ou un homme grossier et mal embouché ; si l'on sup­
prime ces rôles inférieurs, il perd sa beauté, puisqu'il n'est 
complet qu'avec eux.>> Toute la dissertation de Plotin, 73 
d'un bout à l'autre, est remplie d'idées de ce genre. Mais 
moi, pour ne pas allonger, je me dispenserai de citations 
plus nombreuses. Je pourrais pourtant user du témoignage 
de Xénophon, le disciple de Socrate, de celui du stoïcien 
Épictète et de bien d'autres, et, avec des arguments tirés 
de la nature, je serais en état de répondre à la sottise 
de ceux qui ne croient pas à la doctrine que j'expose : 
mais je crois que les textes que j'ai recueillis suffisent 
à en confirmer la vérité. 

Voici pourtant la seule chose que je 74 L'Incarnation. 
Sa finalité crois bon d'ajouter à ce que j'ai dit : 

étant donné que le Créateur exerce sa rédemptrice. 
providence sur l'Univers, le principe 

de l'économie 3 du Sauveur apparaît dès lors inattaquable 
et indiscutable. II ne convenait pas en effet à l' Archi­
tecte de l'Univers, qui avait donné l'être à ce qui 
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_,,,,,'.''À) 't'O~Ç [-1.'1) OUO'l 'tO €tVO!t ohlp'ljO'OqJ.€Vtp fM') r.o:pt';ld'V OtO ,t,qJ.i'l'lj'l -tWV 

O:v6pÙl1tWV 't'-i}v <pUcrtv, ~ç ëvexev 't'à Op(~p.E:Vo: Y.O:'tt::axe.:Jaa€'1 &nana. 
75 ~H Oê rèt:p y'lj 't'O:J't'WV kcn·lv è:v0to:i-t·ri!J.O:, xo:l 't"ÔV o~po:vèv ëpo<poV 

Zxouat" xcd èd;p xo:l 6<i:),o:na xo:l 'lto·:-o:v.ol xo:t 'it''tjjcd xoà n.rWv 
Wèr'IE.ç xo:l Op6ttot xo:l o:Opo:t, xal fÛV't'Ot xo:lfu"tà x&p7tt[J.& Te Y.o:i 5 

axo:p7t0: xo:l ~(i)x XEpacd&: 't'€ Y.cd 7t't"'ljVà Y.o:l \l'ljY.tO: Y.o:L &!J.~lôto: Y.o:l 
~o-ro:vWv jÉY'f) [J.up{a Y.cd Û),at p.ëtÛJ,txcà 'tl{) yé.n.t 'tÛlV' &'JèpW-

76 7CW\I 't'~'l xpdo:v r.pocrq:ntpouaw. Ko:l !J·~'I 0~ Y.o:l -1)/ .. toç Y,o:l aû,·~·rq 
xcd -rWv àcr't'Spwv 't'O -rrÀ'fi6oç, OtXTI 'tèv xp6•Jo'l Otùbne'\i, fcrwç 
odrrOv Otë:'JE:([J.~V't'O" xal b 11-h <pol't'(~e:t 't~V f,[J.Spo:v xo:t r.pèç èpya- 10 
,.(0:" •nv"A,-t .J. ~' ' ...,.. " ' ' "À ' v. • ""' , '1 o~ tJ.€.1'0: tWV CXO''t'pWV t'l)\1 'IUX't'E:pLV'f)\1 e. 0:';(€. oo:Oou-

77 xto:v. Où 't"~(vuv naptOsrv ô toU 7t'O!n0ç KUpLOÇ Ur.D,O!b~ oixatov 
' ., ' , ' t0\1 OU XO:PLV 't"O:Ü't"O: 'it.X\11'0: E)'ÉVE.'t'O 6~0 -r·rsç Ô:[.J.o:p·d.x.; 7tOÎ,topxotJ-

[J.€\IOV xo:l W.; OopO.·qr.tov t{jl Oo:viÎ't"!J.l r.o:po:OtOb[.J.zvov, l'.o:l Otà toUto 
-r·~v, &vOplù;w:o:v U7tÉ0u [J.op.:pTsv xo:l -r·~v 0:6po:tov- t'jj bpw[.J.iVYJ x.x- 15 
tsxo:Àu~e o:p6ow, x-xl t·~v ts OplùiJ.ÉV'f)"' O:vo:!J.&pt'l)'t"0\1 Oteq;>U/,o:Ça 

78 Y.o:~ 1·~v xe.xpu[J.!J.ÉV't)\1 O:x·~po:tov Ote•~p't)crev· othe yàp o:Ün~ tWv 
t?jç cro:pxOç !J.HD,axe r-o:Oi')[J.&twl, oüte ·~ cràp~ ,<;w T9jç Ô:[J.o:p1bç 
Y:qÀŒwv v.et€crx·qï<.ev. 'Prcrtov p.Èv yà:p ~v o:ùti}l ï<.al Oixo: toü ·~ç 
ao:pï<.Oç 7t'f'Oi<.CÛdj[J.!J.O:'t'Oç 7tpcqp.a-re.Uao:cr6at tWv O:v6pWnwv t·~v 20 
O'W't''f)piav xcû ~ou),·~aet p.ôvn xato:/,Ucro:~ toU Oo:v&-rou ·d;v Ou\lo:­
~tdo:v ï<.o:t t~v toUtou p:tj't'Épo:, t~v Ô:!J.O:p't'io:v, ifpo.UOov 7t'IZVte/,Wç 
cmoqt~·lat xo:t tOv 'it>Xf.l..7t6v·qpov O:xLp.ovo:, -rOv -raUt'I)V WèHvo:v'to:, 
€~e),<iao:t 't~Ç y9jç ï<.o:l 7tapa7tÉtJ.1'o:t -ri}l ~ôqup, ~~ ye p.txpOv Ücr't'spov 
~Ù-r~v 7tO:paOWcrstv ~7te.O.-I)crev' &"A/,' oùx €6ouÀ·~O·I) 1;~v è:l;oucrlœv, 

79 œÀÀr.t. t~ç 7tpovolxç lmOEil;o:t 1;0 O(xwov. "0cr7t'ep "(&p oùpo:v60sv 
Oto:),ezO'i)vo:t -rolç O:·,OpW7totç Ouv.i!l.svoç Y.o:t toùç pacr1;C:w·r. l;u-

25 

p.lOO ~Ù)V'tC>:Ç OeOLÇo:crOo:t, 1 't'OÜ'I;O [J.ÈV où 7t€.7tOi'I)Y.S'I, si.OWç 0~ xo>p,~Uvo:v 
toüto. -rWv &v6pW7twv -r·~v o:p6aw, (ù)..' 0/,tyâxtç !l·Èv È:7ts\'f&Vîj, 
!;up.!J.Z'tpouç torç OpWo-t tàç È:7tto:pxvdo:ç 7totoU[J.evoc: O:sl 0È Ot' 
&vOpW7twv &v0pc~7totç ï<.o:l VO[J.oOstW•I xo:t 7to:po:tvW~ 'OtetD,scrsv, 

:12 où 't'o[vuv] oÜt'w 'tt:i\1 K Il 17 8tsn}p'l}crev] 8te'tHEIJEY I{BLM corr. 
Myp. 
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:ri',existait pa$, de dédaigner l'humanité qui se perdait, 
alors qu'il avait fait pour elle tout le monde visible .. 
La terre est en effet la demeure des hommes et le 75 
ciel-est leur toit; l'air, la mer, les fleuves, les sources, les 
rejetons des nuages, les rosées et les vents, les arbres frui~ 
tiers comme ceux qui ne donnent rien, les animaux ter~ 
~estres et ailés, aquatiques et amphibies, la flore avec ses 
espèces innombrables, les métaux enfin, sont mis à la dis~ 
position du genre humain ; le soleil, la lune, la multitude 
des astres marquent les divisions du temps dont ils se 
sont réservé des parts égales : le soleil éclaire pendant 76 
le jour et invite au labeur, tandis que la lune est chargée, 
avec les étoiles, d'illuminer les nuits. Aussi le Seigneur de 77 
l'Univers n'a~t-il pas cru juste de laisser assiéger par le 
péché et livrer à la mort, comme un prisonnier, celui pour 
qui toutes ces créatures ont été faites. C'est pourquoi il 
a revêtu la forme humaine et il a voilé sa nature invisible 
sous une nature visible. Il a conservé sa nature visible 
à l'abri du péché et il a maintenu dans son état d'inté­
grité sa nature cachée. Celle-ci en effet n'a pas de part aux 78 
faiblesses de la chair, pas plus que la chair n'a contracté 
la tache du péché. Il eût été bien facile au Seigneur de réa­
liser le salut des hommes sans cette enveloppe de chair 
et de détruire par sa seule volonté l'empire de la mort et 
de faire disparaître complètement le péché qui en est le 
père, d'expulser à tout jamais le démon infâme, son 
auteur, de le chasser de la terre et de le renvoyer dans les 
ténèbres de l'enfer, auxquelles il a d'ailleurs menacé de 
le livrer un peu plus t.ard. Mais au lieu de sa puissance, .il 
préféra montrer la justice de sa providence. Il pouvait 79 
s'ad-resser à l'humanité, du haut du eiel, pour faire peur 
aux gens qui mènent la vie facile : il ne le fit pas parce 
qu'il savait que la nature de l'homme ne pouvait le sup­
p-orter. Mais à part quelques rares fois où il se manifesta 
dans des épi-phanies adaptées à ~os regards, c'est toujours 
par. des hommes qu'il ne cessa de signifier a rix hommes 

.Thérape,ltiqlle, L 30 
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U'itoupyotç -.Wv i,Oyu>v xa!. c~aY.bvotç xpW[J<ê\IOÇ 't'O!Ç 'itpOqt'~'t'O:tÇ~ 

Olhw ars ücr-repov 'it'~crt'' J:"OpW'ito~ç 'itpocreveyxërv èOeÀ·~craç tO: 
' , , ') . ' , ~· , ~~ 

O'W1 .. t}pt'l. <po:ptJ.o:xo:, oux a·rye ,otç un·fipe•o:t.ç O:Jv o:pxayyeAotç 
èxp·~accto oùO! o~po:vbOev ~rs:y{ùV01'r7.rtiV Y.o:~ -r.àcrw O:vOpÛl7tOtÇ 
!::.' ' ' 'ÀÀ1 

' ' {j - ' • Cl 5 <.:>U!J<fM't'pov 11.1f'fîM ~<ùV'f)V, o: ev [J!'I't'P~ TICXpvenY:!) n 1V o:vvpw-

-r.dav &cw-çQ 'itepm-ljl;:xç V'!.YJV'~v, 7tpo'iî),Oev b.EXOev &v0pw7tciç 
bpWp.evoç x~d E>eOç 'itpocrr.uvotl!J.EVoç, h p.b 1'9jÇ 't'oU Ilo:'t'pOç 
o~a{aç 1epb 't'Wv o:hûvwv yeyevvl')p.Évoç, h Oè 't'ijç 1ro:pO€vou Ào:Ô~w 

' ' ' '' ' ,, 0' ' !: ' 80 't'0 f'O:WO[J.êVOV, ï.pocrtpcn·oç 0 anoç Y.<Xt O:tWVtOÇ. 1J "(O:p ~:,UVE.';(êê 

,O:ç qt6cretç ·~ ëV(l)O'tÇ oùO€ 'itê'ït'Ohpt€\1 Uï.ô xp6vov 't'iJv zp6vwv 't'OV 10 

• • ~, ' ' ' ' ' ' • po 'V tOY r.or.'l/'t'(j'ol ouoz j€ -co S'li XPO'II<_p jEVO[J.EVO'ol a'it'E<f')VE 'it' a~w , 
bJJ,' b.oa·ipo: q>Ua~:; fJ•€fJ.~v·r;xzv à:~.po:tcpv't)~, 1) [J.Èv -rhlv T?jç q>Uas:w.; 
'it'O.:Û'IJ[J.&-cwv O:•JE';(OfJ.É•rr,, ,.Efv·i):; ÀÉj<JJ xo:t Of~'t)ç, Ü'it'vou x::.d :~.6?t'ou 
x"o:t ataupoü y.o:l Oo.:•Ji-rou, ·~ Oà Èvspyoüaa -tà Odo: Y.o.:t ~uv·~Ow~ 
O.xufJ.o.:"toupyoüO'o:, ~o.:Ct,sw l,.l Ocû,iH'fJÇ aWp.a-co:; 'it'6ao.:.; -r.o.:po.:- 15 

aY.êu&,::~uO'o.: xo.:l 'itÉV'tê &:p-touç xbp<p ,.o),)Jl:Jv Y.tÀdOwv È~o.:pxéao:~ 

Y.s·/,e.Uouao.: xo.:l 'tÔ'I -t6n npW'tO'I ysvbv.zvov oivo'll OwpouiJ.ÉVY) té{l 
' ' ' € 0 . , ' " ' t "(O:IJ.<_p ltat 'tO.: 'it'ETC:f)pW[J. ',la - êp0:1t€UOIJO'O:: O'W[J.O:ta, XO:l OUÇ fJ.êV 'fj 

gnJatç €v 't?Î [J.'~tpy: Oto:'it'),:i-rtOUO'O.: 1tapD,t'it'E'I b<p6a),[J.OÙç 'lt'i)),f1) 
O·,w.toupyoüaa, ),6"(<:) èik ':'à 1tO:pë.t[J.ÉVa wtÀ:ij O'!fiyyouaa xo:t 't'OÙÇ 20 

't''&q:>ou:; &'Jot·rouaa Y.?:'t 1où:; Y.t:.tjÛvouç Y.o:),oUao: xo:'t 'tpéx:stv 7tO:po:­
O'Y.Eu&,ouao: xo:l 't'ID,),:;. 'it'Otoüao.:, Ôcro: al 't'(;'w Odw'J ë.Ùo.:yyû,(wv 

· tarcpb.:t OtO&axouatv. 
Si Et èiè -co:U'ta [J.h O:xu!J.~'E't'ê Y.o:l Els0 ys 7tp6a<popa <po:ts dveo:t, 

à:v&pfJ.Oüt9'' Oè t~:; o'tY.OVOJJ.(o:ç xo:),Ertë 'C6'.1 -tpbno'J, 7tptlhov p.~v 25 

6 &v0pw1to<;] xp~cr"t"à<; èfv0pw7W<; MSCV lJ 10 -~ ~YWO"t<; om. KBL 

1. Le mot cr~'flY~ désigne l'enveloppe de chair qui constitue le 
corps-; saint Jean, dans son Prologue, écrit: b ÀÔyoç ... Ècrx'lj'vwcrEY èv 
~p.rv -(I, 14). Cf. infra, X, 82-83 et la note. 

2. Après avoir affirmé que c'est le même qui est Dieu ct homme, 
Théodoret s'empresse de préciser que l'union des deux natures ne 
consiste pas dans un mélange ou une confusion des natures. Voir 
l'Introduction,§ 15 et Entr. apol., l'Excursùs sur la christologie de 
Théo doret. - Ce passage présente une variante; les trois meilleurs 
mss omettent 1'« unionll (Ëvwcr~ç); mais sans ce sujet la phrase nous 
paraît inintelligible. 

-- ------------------------~,"! 
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ses lois et ses encouragements, se servant des prophètes 
comme ministres ct serviteurs de ses paroles. 

Aussi, quand il voulut plus tard 
apporter à tous les hommes les remèdes deux natures. 
du salut, ce n'est ni au ministère des 

L'union des 

anges, ni à celui des archanges qu'il eut recours, pas plus 
qu'il ne fit éclater du haut du ciel une voix que tous les 
hommes auraient pu comprendre, mais il construisit sa. 
demeure humaine 1 dans un sein virginal d'où il sortit, 
homme que l'on voit ct Dieu qu'on adore : le même, 
qui est engendré avant tous les siècles de la substance du 
Père et qui a pris de la Vierge ce qui se voit, est à la. fois 
nouveau et éternel. L'union, en effet, n'a pas mélangé- 80 
les natures 2 

;· elle n'a pas assujetti non plus au temps 
l'auteur des temps - sans vouloir dire toutefois que ce 
qui est né dans le temps fût antérieur au temps. Au con­
traire, chacune des deux natures est demeurée intacte ; 
l'une supporte les faiblesses de la nature, c'est-à-dire la 
faim, la soif, le sommeil, la fatigue, la croix, la mort ; 
l'autre opère les aciions divines, fait tout naturellement 
des miracles, donne aux pieds le pouvoir de marcher sur 
la mer, ordonne que cinq pains suffisent à rassasier plu­
sieurs milliers de personnes, offre au cours des noces le vin 
qu'elle venait tout justement de faire, guérit les estropiés, 
fabrique avec de la bouc les yeux que la Nature avait 
négligé de former dans le sein maternel, tandis que d'un 

_mot elle raffermit les membres impotents, ouvre les 
tombeaux pour appeler ceux qui y sont couchés et leur 
rendre la possibilité de courir, accomplit enfin toutes les 
autres actions que nous racontent les histoires des divins 
Évangiles, 

L'Incarnation 
achève l'œuvre 

de Dieu, 

Si vous admirez tout cela et le Si 
rapportez à Dieu et si par ailleurs vous 
estimez incohérente cette organi­
sation, c'est d'abord une bien folle 
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~&no),!J.6\I n xcà !J.o:v~xOv -rO 't'i)<; 'tà n&no: "t'Eit't'IJVO:[J.ÉV'I)o; O'O'fto.:.; 

O'O'fW'tÉpou~ É:O:U't'OÙÇ ft7COfCd'JS~\I xo:t IJ.~ <rtÉpj€~V tà Û7t'
1 

ÈxdV'I)<; 

"(~vbp.e:va, &D..,' Û7toÀo:[J.6&vs~v ~!l.St'oiO'Y h.e{v'l)<; -rO 'ltfl.:XX"t'éov 
'E ' ~\. ' .... ., -s'li- ' • '<1 • , sUp(axew. l jû) oc xa~ -rou't'o eu otuo:, wç et xo:t E.'t'Epov El..t.:tJxav·'l-

cro:-ro Oepa7te(aç 't'p67tov, xàxd-;cp ÈYE.[J.ecréi't'E &v 0'1}7tou6ev· Oua&- 5 

pe:cr't'Ot "(àp ÔtJ<eïç xo:l crxu'ntntv !J.6vo'J dèb-rsç 'tà -r'i)ç Odo:ç ohto-
82 vo[J.(cxç IJ.uarf,pt1X. 'E'it'etO~ Oè t'i'jç aocpto:ç t~v &6ucrcrov vtxô:v 't'aïe; 

È.7tTvo(oaç veo:vteUEcr6e, Oe:[Ço:te O·lj ÔIJ.E.Ïç 't''i)Ç ~!J.E'tÉpo:ç <Hù't'l)p(o:ç 

0:tJ.€(vova IJ.'IJXO:\I'r,v. 'AÀÀ' oùx &v è.?ttaer~w Ou'r~cro:wOe. ToO"o:Ut'{l 
yàp è.xp·r,cro:-co qn),o:v6pwn(o:ç lnte:pôo)-'!'h Wç Ô:1ttcrteTa6at 7tcxp' 10 

ÔfJ.WV xo:t tW',I 'l't'O:po:'7t'),·IJcrÙùv ÔIJ.ïv, Ott 0~ b fJ.ovoysvi]ç toü 8soü 
u!6ç, b '1tp0 t<;')v càWvwJ e~o.; A6yo.;, ô tWv &Àwv 01)[J.~OUp"(6.;, 

-r'IJv &v0pw~s(av if6!1~V Ào:6Wv ÈV1)v0pW7t'fj!1S xo:l t~v 'IJ[J.Etépo:v 
83 È7tpct"([J·cresUaato O'Wt't)p(av. Kahot xat toù.; io:tpoù.; lxdvou.; 

Oo:u!J.&~~-rs, ot oùx êtÀÀotç '7tp0!1<pépstv -ri;v 6spo:7t:s(o:v xeÀs1ou- 15 

p.lOl ow, 1 àÀÀ
1 

ctÙ't'O~ ti1ç 0:1J.'It'E.Xbv'fjo; "(U[J.VOU!J.sVO~ xo:t tàv Jo:ttwv(axov 
Oto:~wa&[J.sVot tdv !1Œ1)pov [J.s-ro:xstp(~oua~ xal ti) v tO[J.i)v È'lt't<pÉpouat 
xal Ou!1oa[J.(ao; O:véxono:t xcd "t'OÜ lxWpo.; Uxono:t tÔ:.; paviOo:.; 
xo:l Xo:"t'o:tovW!1t tfi cr'lt"O"("(t~ xal 't'0: <p&p[J.ax.a à'lt't7t&'t''t'ouat xcd 't'ét),.),a 

84 OpW!1tV, 0!1.x 't''ï1o; latptX'ï1ç 't'É';(V't)Ç ô vb[J.OÇ OtayopsUet. Kat [J.Évtot 20 
xo:l 't'oÙ.; @aatÀÉo:o; hdvou.; Oau[J.&~etv n: xo:l sUif"t)[J.dV !JitÀov 
Û[J.~V, oU toùç Èv 't'ot.; ~o:at),txor.; tpEifO[J.Évou.; Oo:À&[J.ot.; xo:l XÀt-
3'ï1.; 7tO:Vto(o:.; èmoÀo:Uov'to:ç, àÀ),O: -coù.; 7tpox.tv0uvs6etv tWv Ô'lt'1)­
x6oov &vsxotJ.Évou.; xo:t !1tpo:'ttWttxi)v ?tsptôo:ÀÀo[J.lvou.; axeu~v xo:i. 
npO ti').; if&Ào:yyor; &ptcr't~Oono:.;. 25 

85 Et 8é ran. ,( 8·~"0'" p.~ 7tcD,a< '0U'O 8€3paY.e '"" oÀwv ô 
7tOt't)t~.;; Èm[J.é[J.q,aoOe x.cd 't'O~ç ta't'po~.;, Ott Ëcrxa'to: 1fUÀ&nou!1t 
,i;\y fapp.<hwv '" '«;(Upb,epa• 'olç yap ~7ttO<Ç 7tpb,epov M;(p~p.É-

:1. nxt''f)>Jo:p.ÉY'fJ~) XEX't''fJf!ÉY'fJ~ V Il 9 8uv7)cro:~cr0€] 8uv7)crt:cr0€ scr. Raeder 
fort. e codicis errore (3uv7)cr'llcr0ë K) Il :13 Ào:6Wv J &.vc.tÀo:6Wv BLM f! 
:19 ltmtânoucrt MSCV : bmch't'wO"t K ÈmttÀ(.h't'OUO"t BL Il 20 v6p.oç] À6-
yoç K 
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audace : se prétendre plus sages que la Sagesse qui a 
ordonné l'Univers, ne pas se contenter de ce qui arrive 
par ses soins et s'imaginer par contre qu'on pourrait 
trouver mieux qu'elle ce qu'il faut faire! Mais ce dont 
aussi je suis sûr, moi, c'est que, s'il s'y était pris autrement 
pour nous donner ses soins, vous n'auriez probablement 
pas manqué d'y trouver encore à redire : car il est diffi­
cile de vous contenter, vous qui ne savez pas faire autre 
chose que de rire des mystères de l'économie divine. 
Mais puisque vous avez la prétention de surpasser 82 
l'abîme de Sagesse à force de réflexions, montrez-nous 
donc un meilleur moyen pour nous procurer le salut. 
Mais vous en seriez incapables ! Dieu a éprouvé un tel 
excès d'amour pour les hommes que vous ne pouvez 
croire, vous et vos semblables, que le Fils Unique de Dieu, 
le Dieu Logos, antérieur à tous les siècles, le Démiurge de 
l'Univers, ait pris la nature humaine, se soit incarné et 
ait accompli notre salut. 

Vous admirez bien pourtant ces médecins qui, au lieu 83 
de faire appliquer .les soins par d'autres, enlèvent leur 
manteau, serrent leur tunique dans leur ceinture, prennent 
eux-mêmes le fer en mains, font l'opération, supportent 
la mauvaise odeur, se laissent inonder de pus, lavent les 
plaies avec l'éponge, administrent les médicaments et 
veillent à toutes les prescriptions de la science médicale. 
Vous admirez bien pourtant et vous louez avec plaisir, 84 
non pas ces· rois qui se font entretenir dans leurs palais 
et qui jouissent d'un luxe abondant, mais ceux qui 
s'exposent volontiers au danger pour leurs sujets, qui 
endossent l'uniforme et qui sont toujours les premiers en 
tête de leurs troupes. 

Mais Si vous dites : << Pourquoi donc le Créateur de 85 
l'Univers n'a-t-il pas pris ces dispositions dès l'origine ? ))' 
eh bien, il faut vous en prendre aussi aux médecins, 
parce qu'ils réservent les remèdes les plus énergiques pour 
la fin du traitement : ils recourent d'abord à l'usage des 
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86 vot, -rO: èluvo:'t'<~t'O:'t'.X npoartpouatv Üa't"a-ra. Toü-ro Cl·~ xo:l ô n&v­
O'OfOÇ nE7to6p.s -c<~·lv -~fJ.E'tÉpwv tfu;,:Wv 'ux-rpbç. Iloi."/,0: yàp 0·1; xcà 
Otci<poyo: r.pocrs'léy:~.c:Jv qHXpp.o:Y.o:, ètO: [J.b -r~ç x:t{crS<ùÇ Y.o:l 't''l}ç 

q>10"ê<ùÇ 7tÔ:cnv O:vOpW7totç, Ctà Cà v6t.I.OU Y.o:~ 7tpC<p'f)1<J'.lv 'E6po:Lotç, 
ÜO"'t"Epov t"0 AO:Vo:),xàç 't"Ot/'t'O 'l.O:l rJCù't''/)ptOV ApOO"êV'I)VOJ.ê <pipy.o.:Y.0\1 f> 

87 xo:l -div vbaov V;·~),o:crev. Ko:l !J.ap-rups~ -rQ ),b-y~.p -.à 7ep&yp.o:-rx, 
y'i'} xo:l O&i,o:no: 't''~Ç 1t"potépxç O:(voio:ç 0:7.'1)À),cq!J.Évoa, 7CS7t'O:U!J.É­

voç '!i:JV ziOÙJÀW'I b 'it'),<fvoç, •'ijç 0:-yvoto:ç 6 ~b.:po; H:l)),o:p.ivoç, 't'oU 
-r'ijç )VWcrsw; <p<•>•Oç cd O:x't'rvE.ç ·dr-' o:.Y..OUfJ.ÉV'I)V È!J.'ït'Î,·~a.xacu, 
"E)J,·tjvsç r.o:l 'Ptùp.cdot Y.cd ~cfp6apot -rèv Ècr't'o:Upwplvov Oso),o- 10 
"(OÜY"t'EÇ xcd 't'OÜ O''t'CWpOÜ 't'0 O"YJ!J.ÜOY )'EpcâpOV"t'E~ 'l.CÙ 0:nl 't'Ù)y 
7Co)JJ;>Y xcd ~suOwvÛfJ.WV OsWv t'?] Tp~âOt ),atpdoY"t'E~, '<0: 't'c"';)v 
Oaq;.,6vwv 't'ê!J.ÉY'IJ rpoUOo: )'ê.)'EYYJ!J.ÉVO:, o1 ~W!J.ol 'tWV ë.'tOW),wv kx 
~âOpwv àveO"'itO:O"fJ.ÉYot, ÈY.XÀ't;crCcxt 7têptcpcxvû~ 'itcxno:xrJ OE:Oo[J.Tj!J.É­
vcxt, Sv 'iCbÀecrtv, Sv %cO!J.o:tç, k•1 O:ypo~~' kv iO"";,;atw:l.q, cri)Y..Ol fJ.CtptU- 15 
pwv sl.ç Y.IÎÀ),oq, ÈÇstpjCXO"!J.ÉYOt, àO"'Y.'I)'tû'>'l XCX"t'O:jWj<Xl 'tà.q, 't'C~V 

OpÉu>Y xopucpO:ç O:jtd~ou<Jat xcxl 't'à.; &otx:~"t'OU<; È:p-~!J.OUÇ oixU~oucrcxt. 
88 Taü-ro: xcxL -rO: -roûtot;, O!J.OW 't'ijç -roü Z":w-r'i)poç ·~!J.WY o'txovofJ.(cxç 

-rO Û€07tpê'lt'Ëç €7tt'Osixvucrt, tJ.aptupoücrt 0~ A-al o:t 7ta),cno:\ 7epo­
q:''IJ't'S!at 't'O~<; ë.ÙayysÀ(ot<; b,),·~Oë.to:v· At !J.àv yàp 't'~Y 't'Oihwv 20 
Sxoucrt 7!:p6pp'rjcrtv, 't'à OS 'T'i)ç 7tpopp·~crê{VÇ €m0stxv6st 't'O 't'D,oç. 
Ko:l ot tJ.èv 'ltpos:t11:ov 't''i)ç 'ltapOi·1ou ·d;v yé.vv·l)crtv, o! Oè OtOâcrxoucrt 
't'~Y 't''~<; 'itPOo/'rJ"t'Eb; àÀ·~Oeto:v· ot !J.È:'I 7t'pos0Écrr.tcro:v 't"0v cr't'aup6v, 
o! 0~ OsnwUoucrt 't'Ov cnaup6v· ot JÛ.v 7tposr-n:ov ,...;; 6aû[J.ato:, o[ 

89 Oè: lcr't'opoUcrt tO: Oo:6!J.CXTa· ol !J.èv &xp·f)cr[J.00TJcro:v r~<; olxoutJ.ÉV't)Ç 25 
t~Y crwrf)p(~y, ~?tJ.E:tç Oè 't'Wv XP'flO"!J.WV hdvw1 OewpoÜ!J.EV ,o 't'É­
),oç· hstvot 't''~Y 'IouOcdw-1 xo:l èmtniav Y.o:'t 7t':l:VwÀs0pfo:v 7tpo-

6-19: Georg. Mon. Chron. IlS (p. 6'•1 

i 8uvo:-rdrc(no:) 8uvo:-rcimpo: SCV 'YP· i. m. M Il Ucrmtœ J Gcrnpov SCV 
'YP· i. m. M !1 2::i Oaôp.o:tct BL: Oo:up.âcrto: K ttctOrfp.ctto: MSCV Il 2i-p. 286, 
1. r.poattrfnttÀa'l .MCV: r.porfnttÀo:v KBL r.pocrattrfrretÀav S 
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calmants pour donner à la fin les remèdes les plus effi­
caces. C'est précisément ce qu'a fait le médecin de nos 86 
âmes qui a tant d'expérience : après avoir employé des 
remèdes de toutes sortes - pour tous les hommes, la 
création et la nature, pour les Hébreux, la Loi et les pro­
phètes - îl leur a administré en dernier lieu ce remède 
souverain et sauveur, et il a chassé la maladie. 

Les faits témoignent de ce que je dis : la terre et la 87 
mer sont libérées de l'antique ignorance; l'erreur des 
idoles n'est plus, les ténèbres de l'ignorance sont dis­
persées, la lumière de la connaissance emplit de ses 
rayons toute la terre habitée : Grecs, Romains et Barbares 
reconnaissent la divinité du Crucifié, vénèrent le signe 
de la Croix, servent la Trinité au lieu de la multitude des 
faux dieux ; les temples des démons sont par terre, les 
autels des idoles sont arrachés de leurs bases, de splendides 
églises s'élèvent de tous côtés ; dans les villes, dans les 
bourgades, à la campagne, dans les lieux les plus retirés, 
des sanctuaires s'érigent avec art en l'honneur des mar­
tyrs ; les refuges des ascètes sanctifient le sommet des 
montagnes et peuplent les déserts jusque-là inhabités. 

Ces faits et d'autres semblables mon- 88 
Unité 

trent que l'économie de notre Sauveur du plan divin. 
est digne de Dieu. Mais à leur tour, les 

divines prophéties apportent aux Évangiles le témoi­
gnage de la vérité. Elles contiennent en effet la pré­
diction des Évangiles et les Évangiles montrent leur 
accomplissement. Celles-là ont annoncé l'enfantement 
de la Vierge, ceux-ci enseignent la vérité de cette pro­
phétie ; celles-là ont prédit la Croix, ceux-ci nous la 
montrent ; elles ont annoncé les miracles, et eux racontent 
les miracles; elles ont prophétisé le salut du monde entier 89 
et, nous, nous contemplons l'accomplissement de ces pro­
phéties. Elles ont prédit d'avance l'incrédulité et la ruine 

1 

1 

1 
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a7t1rryeti,:t.v, ·~[J.ûç Oè. o:ÙTWv xcà -r·~v &7ttcrtbv xo:l 't'~V Oto:o-7topàv 
p.102 xo:~ -;;~v Oou),eiav OpW[J.sv. 1 'EyW U, d 1-J.~ t0 w~xst 't"Otl À6you 

90 ' . ~ \ ' ' " , t: ' ' ; • ' xa~ UfJ.o:ç r.o:t touç; e.tç 1Jcrupo\l e:vteu~.;,O!J.evouç 0:7tOXVato-etv s't'o-

7to:~ov, xo.:l o:ln·O:ç èl:v ÛfJb 't'6>v 6scr7tscr(wv 7t(>Oifî')thl•1 -ràç 7tp·op­
p·~crstç 7to:pé0YJY.o:, 'lYo: O:Y.p(Ô~O''t"epov OtO: 't'Wv 7tpay!J.Ô:-rwv È!J.-i6e:n 5 
t·~v --cWv PrJ[J.chiù'J à),~Oet<XV' &netO·~ Ok -coi:h6 [J.s 7t'Otûv oùx Èii 

tWv slp·IJfJ·ÉWù'J tô ·r.),·~O~ç, &l;tW Û[J.ô!ç, c1 &vOpsç, xcà 't'Cdç 1r:po~ 
!f'l)'t'do:tç ·;na't":licro:t xo:~ 't'Wv 7tpo:y[J<ri-rwv È:rro:xoticrcn ~oWvtoov xo:l 
'7Çêtcr6~vo:t U re Eùpt7tŒn til) -cpaycp0o7totii) èv Oivo!J.Ô:<p ÀÉjOVn' 

't'EXfJ.o:tpÔ[.te.crOa 't'o!ç 7to:pot>o't 't'chpavic;, 10 

9i Et èk oùx &i;t6;.cpe:ooç Û!J.i'V stç [J.O:p't'upto:v ti'jç tpo:ycpè(o:ç b 
'it'Ot'l)t'ljç, '!1tspî0ou 'i'Oi:l p·~-r:opo.; È7t·o:x.o:JcraTs ),i.yono.;· «"A 0' 
Ècr-r:~v &ifo:v'fi, àvâyx.·l) "t"où.; éhO&ax.ona.; 'i'EX!J.'I)p(olç xal -rot.; elx6cr~ 15 
~'1)-r:et'l. >> Kat 'Icroxpân;ç 02.- -r:Wv EvMÇwv Oè xcà o~-ro.; 0 p·~-rwp 
- ÇU[J.ifUlVa '1të:pl -r:olhou yi.ypaifEV' <<!.let>) y~p :p'l)crt « 'i'O: [J.D .. -
Àono: 't"Ot.; npO"'(E"'(EV'I)[J.ivo~.; 'iEXIJ.a!pecr6at ». 'AÀÀ?x y?xp xat 'Av-
0oY,(0Tj.;, et.; Oè -rWv 06ta x.al oO-r:o.;· « Xp·~ >> o/'l)crt « 'i'EX[J:I)p(ot; 

92 X.e';(p'ijcr6o:t -rot.; r.poysyeV'fJ!J.Évotç 7et:.pl 't"Wv !J.eÀ),Ônwv. >> 'Ens: tO-i} 20 

yè<p 'i'ijç 'ii;)') ÀÔywv eùeneiaç EÇ·~p'i'I)0"6€, EneüOsv U[J.rv -r:O:ç 

10 nxp.oxtp6p.tcr0ox--.O:~avl~ Eur. fr. 574 hab. Clem. 6 2.18 11 

12 Ût~ct.·l(ç-•XÀ(axnat Eur. fr. 811 hab. Clem. 6 2.18 1114 & 0' àa,1v­
i6 ~'fl•Eiv Hyperid. fr. 195 hab. Clem. 6 2.18 Il 17 Ott-18 "tExp.:z(pt~ 
aOo:t Isocr. 4 141 hab. Clem. 6 2.18 Il Hl X.P~-20 p.ÙÀ6nwv Andoc. 
3 2 hab. Clem. 6 2. !8 

1.0 nxp.a.tp6p.€crea. I{B Nnuck: "tup.oxtpô'p.tOo: LMSCV cum Clemente 11 

pr. ,&rpo::vSo;: codd. : -.&~o:v~ Clem. Nanek 11 12 •kq::oxv€o;: codd. : 
t&<pav~ Clem. Nanek Il "tExp.'IJpi"otow] t€xp:1]potGtv S nxp.'flptoto;: CV 11 
Èotx6tw<; KCV Myp. et (litt. w e COlT.) 82 : àotx6crw BL Èotx6"t"oto;: M 
Elxô'"t"wç Clem. Nauck Il 18 7tpoy€)'EY"IJ[Ûvoto;:] ytyEv'l]p.évoto;: Isocrates 11 
19 81«]8ix• p~•opwy MSCV Il XP~] XP~ r~<p Clem. Andoe. Il 20 xoxpij-
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des Juifs, et, nous, nous constatons leur incrédulité, leur 
dispersion et leur servitude. 

Et moi, si je ne craignais pas de vous fatiguer, vous et 90 
ceux qui mc liront plus tard, par la longueur de mon 
exposé, je vous citerais textuellement les prédictions des 
prophètes inspirés, afin que, d'une façon plus précise, 
vous appreniez par les faits la vérité des paroles. Mais 
puisque l'abondance de ce que je viens de dire m'e:n 
empêche, je vous prie, mes amis, de croire aux pro­
phéties, d'écouter parler hien haut les faits. Laissez-vous 
du moins persuader par le poète tragique Euripide qui 
dit dans son Œnomaos t : 

Nous avons dans ce qui est, l'indice de co qui est caché, 

et encore dans le Phœnix 2 : 

On a raison de saisir sur des indices ce qui ne se voit pas. 

Mais si le poète tragique ne vous paraît pas un témoin 9:1 
digne de foi, écoutez parler l'orateur Hypéride ': «Il est 
nécessaire que ceux qui enseignent des choses qui ne sont 
pas évidentes en soi, les recherchent sur des indices et 
par des arguments vraisemblables. » C'est dans le même 
sens qu'Isocrate, un orateur des plus renommés, écrit 
à ce sujet 4 : <<Il faut conjecturer l'avenir d'après le 
passé. » Du reste encore, Andocide - un des dix grands 
orateurs, lui aussi - 5 : « Pour le futur, dit~ il, il faut 
recourir aux indices du passé. >> Puisque, en effet, vous 92 
tenez beaucoup à l'élégance de l'expression, nous vous 

a6at] XP~a6cu Clem. Andoc.ll1tpoyEyEv7jp.lvot~J 1tp6npov ytvop.lvot~ Clem. 
And oc. Il p.tÀÀ6vtwv] p.iÀÀô'nwv ~aEaOa.t Clem. And oc. 

1. EumPIDE, fr. 574 Nauck (CLÉM., Str., VI, 2.18]. 
2. EuRIPIDE, fr. 811 Nauck (CLÉM., ibid.). 
3. HYPÉRIDE, fr. 195 (CLÉM., ibid.,). 
4. IsocRATE, Panégyrique, V.d (CLÉM., ibid.). 
5. ANnocmE, Sur la Paix, 2 (CLÉM., ibid.). 
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à:Jto~z(;e~:; 7tpOO'êil'fl'~6x~qJ,e'.', ?v~ XIX~ at' h\.dvwv 'lt'Oè'l)y'l)0€neç: 
7tp0ç -r'ljv :X);~Oet:xv xcû èità -r;iil'l 7tpœy!J.&too\l X'l)po't't'O!J.ÉV'IJV OpWvu:; 
't'lj'l 't'OÜ 8eoU Y.Cd ~Wt~po:; ~!J.WV ~7ttiptfVS~œv, xo:t -rOv 7têpl 't''i'jç: 
oh.O'IO!J.[o:.; &o-;c&cr.,)cr6e Î,ôyov ·1.1rl 't''fîç: à~tepcfa't'OO xo:l -cpt7toO·~tou 
tJ:iJ èltcqJ.&p't'l/1'€ aw-r·~Jpto:.;. 

1. L'oh:oyop.!ct signifie l'aménagement et l'organisation d'une 
maison ou d'une famille. C'est en ce sens que plus haut, en IV, 62, 
Théodoret s'est servi de ce mot pour désigner la providence divine 
qui règle l'ordre du :t.ôcrp.oç. Dans le N. T., ce terme représente 
plus précisément le plan selon lequel Dieu opère le salut du 
monde désorganisé par le péché ct s'applique spécialement à 
l'Incarnation, mais en tant qu'elle est préparée par l'A. T. et 
qu'elle se poursuit d'un avènement du Christ à l'autre, jusqu'à la 
récapitulation do la création tout entière dans le Christ, ainsi 
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avons présenté les témoignages de ces écrivains, afin que, 
guidés par ce moyen vers la vérité et voyant l'épiphanie 

, de notre Dieu et Sauveur proclamée par les faits, vous 
accueilliez notre doctrine sur l'économie 1 et que vous ne 
soyez pas privés du salut digne d'être aimé et infiniment 
désiré. 

qu'il ressort des textes de l'Épître auœ Éphésiens, 1, 10; 3, 9 (cf. 
le commentaire ad locum de Théodoret dans P. G. 82, c. 512 C-
513 A).- L'ob:oyop.io:, c'est également la fonction confiée par Dieu 
à des hommes en vue de la réalisation de ce plan de salut, ainsi 
dans 1 Cor., 9, 17; Éph., 3, 2; Coloss., 1, 25 (cf. C. SPICQ, Saint 
Paul, Les Ép~tres Pastorales2, C"oll. Études bibliques, Paris, 1947, 
p. 21). 



r 

1 
! 

1 

Uff'ntMEI\IE PROTAT I<'R}mE.S, ~fAC:ON.- SEPTRMDI\E 1957, 

NUm;:ROS ll'OIWRR ; I~II'RIMEUR, 5769; ÉDITIWI\
1 

4839, 

DÉPÔT LÉGAT, : 4" 'l'RUIESTRB 1957, 

! 

1 
' 1 

1 

1 

1 

1 

1 


